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LIVRE  QJJ  INZIE'M  E. 
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ï.  T^Hen  change  la  Cour  de  C.  F.  i i.rhilofophes  appellent  1 1. 

, , J Rétablijfement  de  l'idolâtrie.  i v.  Rapel  d' exilez.  Perjecu - 
tion  couverte,  v i . Dejfenfe  d’enfeigner  & d'étudier,  vu.  Julien 
veut  imiter  les  Chrétiens,  vi  1 1.  Confe (fions  deCefaire.  ix.  Con- 
fejfions  de  foldats  Chrétiens,  x.  Martyrs  fous  Julien  XL  S.  Ba- 
fde  prêtre  d'Ancyre  , & c.  x i r.  Martyrs  en  Cappadoce.  x 1 1 i. 
Eujebe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce.  x i v.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  SJ  fant  Bafile  prêtre,  x v.  Julien  à Antioche,  x v r. 
Conversion  du  fils  d'un  facrificateur.  x v i i.  Martyrs  en  Syrie . 
x v 1 1 1.  Martyrs  à Gaje.  x i x.  S.  Hilarion  perfecuté  x x.  Suite  de 
la  perfecution  generale,  xx  i . Lettre  de  Julien  aux  Bofiriens.  x x i i. 
Martyrs  à Antioche,  x x i 1 1.  MaJJacre  de  George  d' Alexandrie. 
xxiv.  Lettre  de  Julien  x x v.  Retour  de  Jaint  Athanaje.  x x v r. 
Concile  d’ Alexandrie,  xxvii.  Doctrine  fur  la  Trinité  & l'in- 
carnation. xxvi  i i.  Lettre  a l'églife  d Antioche,  xix.  Ordina- 
tion de  Paulin  , fchifme  de  Lucifer  x x x.  Travaux  de  faint  Eu r- 
febe  de  Ferceil  & de  faint  Hilaire,  xxxi.  Martyrs  en  Italie  & 
en  Gaule,  x x x i i.  Violences  des  Donatifies  en  Afrique,  xxxi  u. 
Çonfejfion  de  jaint  Apollonius  en  Egypte,  xxxiv.  S.  Alhanafe 
chafé.  xxxv.  Commencement  des  Macédoniens,  x x xv  i . Super- 
fiitions  de  Julien  xxxvii-T ranflations  de  S.  Babylas.  x x x v 1 1 i. 
Temple  de  Daphné  brûlé,  xxx  1 x.  Autres  Martyrs  a Antioche > 
X L.  Mort  du  comte  Julien,  xli.  L'empereur  odieux  a Antioche. 
xli  i.  Mijopogon.  x l i i l Miracles  au  temple  de  JcruJalem. 
x L i v.  Julien  marche  contre  les  Ferfes.  x l v.  il  écrit  contre  la  re- 
ligion Chrétienne,  xlvi.  Ses  autres  écrits  & faphilojophie.  xlvil. 
Mort  de  Julien,  xlviii.  Révélations  de  cette  mort,  xli  x.jo- 
vien  empereur,  l.  Funérailles  de  julien,  l i«.  Di j cours  de  Jaint 
Grégoire  de  Nazianze  contre  lui.  L i i.  Jovien  rend,  la  paix  à 
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l'églife.  liii.  Lettre  de  faint  Athanafe  à Jovien.  l i v.  Requête 
des  demi-ariens,  lv.  Concile  d'Antioche . lvi.  Divifion  entre 
les  Ariens,  lvii.  Inflances  des  Ariens  contre  faint  Athanafe . 
l v i 1 1.  S.  Athanaje  en  Thebdide.  lix.  S.  V atome,  l x.  Mo. 
naflere  de  lafœur  de  S . Pacome.  lxi.  Miracles  de  S.  pacome . 


L I V R E X y I. 

I-  A/fort  de  Jovien.  Valentinien  & Valens  Empereurs,  i I. 

Conférence  de  faint  Hilaire  avec  Auxcnce.  i i 1.  Ecrit, 
de  faint  Hilaire,  i v.  Concile  de  Lampfaque.  v.  Révolté  de  procope 
& Ja  mort,  v i.  Valens  Joûtient  les  Ariens,  vi  i.  Députation  des 
Orientaux  en  Occident,  v i i x.  Mort  de  Libéré.  Damafe  pape . 
S chifme  d nJrfm.  ix.  Concile  de  Tyane.x.  Commencement  de  la 
perjecution  de  Valens.  x i.  Volages  de  S.  Hilarion  & fa  mort,  x 1 1. 
Concile  de  Laodicèe.  xi  n.  Renouvellement  de  la  perfecution.  x i v. 
S.  Bafüe  refifle  a Valens.  xv.  Mort  de  fainte  Emelie , de  S.Ce. 
Jaire  & de  fainte  Gorgonie,  x v i.  Rèïmion  des  moines  de  Na. 
zianze.  x v 1 1.  S.  Bafüe  évêque  de  Cefarée.  xviii.  Sa  conduite - 
xix-  il  travaille  a réunir  les  catholiques  x x.  Concile  de  Rome  & 
a lllyrie.  xxi.  Lettre  de  S.  Athanafe  aux  Afriquains.  xxii, 
Lettre  a Epiclete.  xx  i i i.  Autres  lettres  de  S.  Athanafe.  x x i v. 
Difcretion  de  faint  Bafile  calomniée,  x x v.  Concile  d'Antioche. 
xxvi.  P erfecution  d Antioche,  x x v i i . S . Aphraate.  x x v 1 1 i. 
S.  Julien  Sabas.  x x ix.  Maffacre  des  Magiciens,  x x x.  Ordina - 
tion  de  S.  Martin,  x x x i . Ses  travaux  pour  la  foy.  x x x 1 1,. 
Perfecution  en  Syrie,  xxxm.  Perfecution  à Edeffe.  x x x i v. 
Mort  de  S.  Athanafe.  Pierre  lui  fucccde.  xxxv-  Perfecution  en 
Egypte,  xxxvi.  Moines  perfecutez.  xxxv  u.  Les' deux  Ma. 
caires.  x x x v i 1 1.  Mol  je  évêque  des  Sarrafins.  xx  x i x.  Etat 
de  l'églife  Romaine  x L.  S.  Optât  écrit  contre  les  Donaùftes.  xu. 
Loix  de  Valentinien,  xlii.  Martyrs  chez  les  Gots.  x L i 1 1.  S. 
Sabas.  xl  iv.  Ses  reliques,  xlv.  *Vnion  de  faint  Bafüe  avec 
Eufathe  de  Sebafte.  xlv  i . Eufathc  fe  déclaré  contre  S.  Bafüe. 
xcv  il.  S.  Bafüe  devant  Modefle . xlvii  i.  il  reçoit  Valens 
dans  fon  églife.  x L i x.  Protcfî  m divine  fur  faint  Bafüe.  L.  S. 
Grégoire  ordonné  pou/  S aftme.  l i.  il  gouverne  Nazianze  avec  fi* 
p en  l 1 1.  Mort  de  faint  Grégoire  le  pere. 
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LIVRE  XVII. 

t.  T Ettre  de  S.Bafle  aux  Occidentaux.  1 1.  Evagre  a Antioche. 

ni.  Commencement  de  faint  Jerome,  iv.  Ruffin  & fainte 
Melanie.  v.  Didyme  l'aveugle,  vi.  Ruffin  & Melanie  en  palefli- 
ne.  vii.  Moines  de  Skie,  v 1 1 i.  S.  Ephrem.  rx.  Moines  auprès 
de  faint  Baffe,  x.  Soin  des  ordinations . x i.  Pureté  du  clergé  de 
faint  Rafle,  xi  i.  S.  Amphiloque  évêque  d’icône,  xiii.  Livre 
de  faint  Rafle  du  faint  É [prit,  xi  v.  Epîtres  canoniques  à faint 
Amphiloque.  xv.  Canons  fur  le  mariage,  x v i-  Autres  Canons. 
xvii.  Exil  de  faint  Eufebe  de  Samofate.  x v 1 1 1.  Soins  de  S.  5 

Rafle  pour  les  églifes.  x i x.  Lettres  de  faint  Rafle  pour  fa  défenfe.  37J* 

xx.  Lettres  a Ç églife  de  Neocefarée.  xxi.  S.  Ambroife  évêque  de  376. 
Milan,  xxi  1.  Concile  de  Valence,  xxni.  Mort  de  Valentinien. 
Valentinien  le  jeune  empereur,  x x 1 v.  Loix  de  Gratten.  x x v. 
Condamnation  d’ Apollinaire.  Xxvi.  Herefie  touchant  la  fainte 
Vierge,  xx  vi  1.  Commencement  de  S.  Epiphane.  xx  v 1 1 1.  Dif- 
cipline  de  V Eglife.  x x 1 x.  JAuefion  d’une  ou  de  trois  hypofafes. 
xxx.  Lettre  de  faint  Rafle  à S.  Epiphane.  xxxi.  S.  Rafle  fe 
plaint  des  Occidentaux,  xxxii.  Perfccution  en  Cappadoce  par 
Dtmofihene.  x x x 1 1 1.  Tranfation  d’ Euphrone  de  Colonie,  xxxiv. 

Apologie  de  faint  Rafle  contre  Eufathe.  x x x v.  Concile  de  Gan~ 
grès,  xxxv  1.  Les  Goths  deviennent  Ariens,  x x x v 1 1.  Monde 
l’empereur  Valens.  x x x v 1 1 1.  Ouvrages,  de  S.  Ambroife.  xxxix. 

S4  charité,  xl.  Mort  de  faint  Satire,  xli.  Concile  de  Rome, 
pour  S.  Damafe.  xlii.  Loix  de  Gratien pour  l’ églife.  xliii. 

Theodofe  empereur,  x L 1 v.  Allions  de  faint  Ambroife.  x l v. 

Retour  de  faint  Melece.  xlvi.  Martyre  de  faint  Eufebe  de  Samo - 37g, 

fate.  x l v 1 1.  Mort  de  faim  Rafle  & de  faint  Ephrem.  xl  vin. 

Mort  de  fainte  Macrine.  xnx.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  yj  y, 
Nyjfe  fur  les  pèlerinages.  L.  S.  Grégoire  de  Nazianze  a C.  P.  L I. 

Sw  fermons,  li  i.  Difcours  de  la  théologie,  lui.  S.  Jerome  à C. 

P.  L 1 v.  Baptême  de  Theodofe.  l v . Loix  pour  T églife . L v 1*. 

Herefie  des  Prijcil/ianijles.  lvi  1.  Concile  de  Sarragoffe.  lviii. 
Pourfuites  d’ Ida  ce  & d'ithace.  L 1 x.  Ordination  de  Maxime 
le  Cynique,  l x.  Maxime  rejetté  de  tout  le  monde,  lxi.  Ariens 
chaffez  de  C.  P.  l x 1 1.  Conduite  de  S«  Grégoire  de  Nafianze. 
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livre  XVlii.  - 

i.  Çoncile  de  C.  P.  1 1 .'Mort  dé  S.  Melece.  1 1 1.  Election  de 
FUvien.  i v.  Retraite  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  y.  Or- 

381.  âtnatteh  de  Nectaire,  vi.  Symbole  de  C.P.  v 1 ï.  CanoA  tou- 
chant la  hiérarchie,  vm.  Autres  canons.  1 x.  Loix  pourl'cglife 
x..  Concile  d’Aquilee.  x 1.  Actes  du  concile,  x 1 1;  Eternité  du  Elis 
de  Dieu.  xiii.  Sa  divinité  ,&c.xiv.  Egalité  du  Fils  de  Dieu. 

382.  x v-  Condamnation  de  Pallade  & de  Secondien.  x v 1.  Lettres  du 
concile  d' Aquilée.  x v 1 1.  Autre  concile  d' Italie,  x v 1 1 1.  Second 
concile  de  C.  P.  x 1 x.  Concile  de  Rome,  x x.  S.  Jerome  d Rome  x x 1. 
Sainte  Taule,  x x 1 1 . Lettre  de  Damage  contre  Apollinaire,  x x 1 1 1. 
Traité  de  l' Incarnation  par  S.  Ambroife.  xxiv.  Lettres  de  famt 
Grégoire  de  Nazianze  à Cledone.  xx  v.  Euldius  évêque  de  Na - 

383»  zianze,  x x v r.  Tvoijiéme  concile  de  C.  P.  Çous  Theodoje . x x v 1 i 
Loix  contre  les  heretiques.  xx  vi  1 1.  Mort  de  Gratitn.  Maxime 
384.  e™pereur.  xxix.  Poursuites  d' Ithace  xxx.  Prijallien  exécuté  à 
g mort  .xxxi.  Relation  de  Symmaque.  x x x ï 1 . Réponj'es  de  S.  Am- 

J broife.  x x x 1 1 1.  Mort  de  S.  Damage.  S.  Since  pape,  x x x 1 v. 

Décrétâtes  de  S.  Sirice.  xxxv.  Réglés  fur  tes  ordinations, 
xxxvi.  Retour  de  S.  Jerome  en  Palejhne.  xxxvii.  Volage  de 
Sainte  Paule.  x x x v 1 1 1 .TheodoSe  attaque  C idolâtrie,  x x x 1 x.  $. 
Marcel  d’ Apamée:  x l. Refcrit pour  les  LuciScnens.  xli.  Jufime 
386.  attaque  S.  Ambroife.  xlii.  Suite  de  la  même  pcrjecution.  xli  1 1. 
Loi  pour  les  Ariens,  x l i v:  Remontrances  de  S.  Ambroife.  x l y. 
Sermon  contre  Auxence.  xlvi.  Chant  des  hymnes,  xlvii.  Re- 
liques dè  S.  Gervais.  xlvii'i.  Commencement  de  S.  Augujlin. 
x L i x.  Il  devient  Manichéen,  l.  il  s en  dégoûte  l i.  Augujlin  'd 
Milan  l i t:  Sa  converfon.  lui.  Ses  premiers  ouvrages  L 1 v. 
Traité  de  S.  Ambroife  des  myjleres.  lv.  Catechefes  de  S.  Cyrille. 

L v I.  Mort  de  fainte  Monique  L v 1 1.  Seconde  ambajjade  de  S. 
Ambmje  vers  Maxime,  lviii.  Martin  d la  table  de  Ma- 
xime• L i X.  S.  Martin  communique  avec  les  Ithaciens. 

■ / 

...  L I V R E XIX. 

1.  £ Edition  d'  Antioche  1 1.  Homélies  de  S.  Jean  Chryfojlome. 

ni.  Arrivée  des  Commijf aires  de  l'empereur,  iv.  'Moines 
au  fecours.  d'Antioche,  y,  FUvien  d C.  P.  vi.  Theodoje  ' pardon- 
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ne  à Antioche.  vii.  Commencement  de  $.  chryfojlome.  vin. 

JD éfenfe  de  la  vie  momjlique.  i x.  Autres  ouvrages  de  S.  chry- 
fojtome.  x.  Maxime  en  Italie,  x i . Fin  de  S , Grégoire  de  Nazian- 
ze.  x i i.  Prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte,  x i i i.  Défaite  de  Ma-  3^8. 
xime&fa  mort,  x i v.  Synagogue  brûlée  en  Orient,  x v.  Fermeté 
de  S.  Ambroife . x v i.  Manichéens  a Rome,  x v i i.  Ecrits  de  S, 
Augujlin.  Mœurs  de  l’églife.  x vi  i i.  Mœurs  des  Manichéens  , 

&c.  xix.  Condamnation  dejovinien  x x.  Majfacre  de  Theffa - 
Ionique,  xxi.  Penitence  de  Theodoje.  xxii.  Difcipline  de  la  390, 
penitence  en  Occident,  x x 1 1 1 . S uprejfon  du  penitencier  a C.  P. 
xxiv.  Loix  touchant  les  diaconejfes  & les  moines,  x x v.  Here- 
fie  des  Majjaliens.  x x v i.  Leur  condamnation,  x x v i i,  Schifme 
d’Antioche  , concile  de  Capoue.  x x v 1 1 I.  Sédition  des  payerts 
d’Alexandrie,  x x i x.  Dejlrutfion  du  temple  de  Serapis.  x x x. 

Ruine  de  l’idolâtrie  en  Egypte,  xxxi.  Monajleres  de  Campe. 
xxx  i i.  Eiat de  l’Occident  xxxin.  Mort  de  Valentinien.  Eu- 
gène empereur,  x x x i v.  Theodofe  fe  préparé  a la  guerre,  x x x v.  391. 
Divifion  entre  les  heretiques.  x x x v 1 . Hcrefie  des  Ariens,  xxxvii. 

Retraite  de  S.  Augujlin.  xxxviir.JV*  prêtnfe.  x x x 1 x.  Confé- 
rence avec  Fortunat.  Première  journée  x l.  Seconde  journée,  x l 1. 

Lettre  de  S.  Auguflin  a Aurelius  touchant  les  agapes,  x l 1 1.  Ecrits 
de  S.  Jerome  contre  Jovinien.  xliii.  Ordination  de  Paulinien . 
x L x v.  Lettre  de  S.  Epiphane  a Jean  de  Jerufalèm.  xlv.  Lettre 
S.  Jerome  contre  Jean,  x L v 1.  Foi  âges  de  Pallade.  xlvii.  Guerre 
de  Theodoje  contre  Eugene.  x l v i i 1.  S.  Ambroife  à Boulogne  & 
à Florence,  xlix.  Vifloire  de  Theodofe.  l.  Sa  clemence.  l i.  Con- 
cile de  C.  P.  li  1.  E pitre  canonique  de  S.  Grégoire  de  Nyjfe,  liii. 
Donatifes.  l i v.  Schifme  de  Maximien  L v.  Amitié  de  S.  Augujlin  393‘ 
avec  Jaint  Paulin,  tvi.  Lettre  de  faint  Jerome  d faint  Paulin t 
L vi  1.  Retraite  de  faint  Paulin,  lviii.  Mort  de  Theodofe. 
li  x.  Son  portrait,  l x.  Anicius  Probus  & fa  famille. 

y '■  ' k *v 

approbation  des  Dotteurs. 

. „ , • v-  5.  v. : . 

R ien  ri’efl:'  plus  glorieux  à l’Eglife  que  de  faire  yoir  Con  établiflèment,  Içs 
combats  des  martyrs,  & les  ouvrages  des  Peres  qui  ont  foûtenu  fadoc- 
trine.v  C’eft  ce  qu’ou  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  fieclès  : ou  fans 
f*âire  de  longues  difiertations  * iÿv  des  reflexions  trop,  frequentes , fins  y mêlet 
des  faits  etrangers , oit  reprefente  les  plus  pernicieux  monumens  de  l'antiquité 
ecclefiaftique.  La  leéture  de  cet  ouvrage  fervira  d’édification  de  la  foy  & des 
mœurs  ; & les  fideles  feront  animez  en  voïant  les  triomphes  de  leurs  peres. 

A Paris  le  13.  Septembre  169©.  Pirot.  D.  Léger, 


■«■Haasmae 

PRIVILEGE  D V ROT. 

LO  171  S parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fiance  Se  de  Navarre  : A nos  amez  Si 
féaux  Coufeillers  les  Gens  ttnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôte! , Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  BaiMifs 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres,  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra 
Salut;  Pierre  Aubouin,  & Pierre  £me  y Synd;.q  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  'nous  ayant  fait  exnofcr,  qu’ils 
dehrerount  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  Hifloire  H cUt.ftiaue , par  le  Sieur 
Abbe  Fleury,  ci-devant  Sous-Preccpteur  de  nos  trcs-chers  Pecïrs-F  il  les  Rov  d’Efl 
pagne,  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri,  s'il  nous  plaiibickur  accorder  :ios  et- 
tres  de  Privilège  fur  ce  nece/Taires  : Nous  avons  permis  & permettons  par  ccs 
Prclentes  aufdits  Auboiiin  8c  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre , en  telle  forme 
inarge  , caraéfere  & autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le  vendre  8c 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  Je  rems  de  vingt  années 
conlecutrves , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défeples  à 
toutes  permnnes  de  quelques  qualitez  & conditions  quelles  puifient  être,  d’en 
introduire  d impreflîon  étrangère  dans  au  ou;  'eu  'e  nôtre  obéïflance;  & à tous 
Imprimeurs , Libraires  & autres  , d’imprimer  , faire  imprimer  8c  contrefaire  ledit 
Livre,  fans  la i permiffion  exprelfe  & par  écrit  defdit s Expofàns,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d eux,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  i,oo. 
livres^  d amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont  ur.  tiers  à Nous  , un  tiers 
alHotel-Dieu  de  Paris,  1 autre  tiers  aufdits  Expofàns , 8c  de  tousdéoens,  dom- 
mages Sc  intérêts;  à la  charge  que  ccs  Prefentes  feront  en régifti  ées  tout  au  long 
lur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  & cc 
dans  trois  mois  de  la  datte  d icelles  ; que  l’impreflîon  fera  faite  dans  nôtre  Roïau» 
me  & non  ailleurs  ; & ce  en  bon  papier  & beaux  caraéteres , conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie;  & qu’avant  que  de  l’expofèr  en  vente  , il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château 
du  Louvre,  & un  dans  celle  de  nôtre  très -cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Phelypeaux  , Comte  de  Pontchartram  . Commandeur  ae  nos  Or- 
dres le  tout  a peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelies , vous  man- 
dons^ enjoignons  de  faire  jonir  Icfdits  Expofàns  ; ou  leurs  ayans  caufe,  pleine- 
ment & parfiblemenc  ûnsfoufFrir  qu'il  leur  fort  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defdîtes  Prefentes,  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  alafin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  duëmem lignifiée , & qu’aux  copies 
cojlîtionnees  par  lun  de  nos  amez  & féaux  Coufeillers  & ecretaires  foi  foit  a- 
joucée  comme  a 1 Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huifficr  ou  -Sergent 
défaire  pour  1 execution  d’icelles,  tousades  requis  & nece/Taires,  fans  demander 
autres  permiilions , & noiiobflant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres 
a ce  contraires:  Car  tel  eft  notreplaifir.  Donne’  à Pans  le  16.  Janvier  l’an  de 

S?'*!!  £°  C O M T E*  ReSDC  C f0UaiUC'deuxiéme'  Si£né  * Par  le  Roy  en  fon  Con- 

Regiflre  furie  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Pa  -is , NojOS  pag.  41  t.  conformément  aux  Redeviens , & no- 
tamrnent  a UArrefl  du  Confeil  du  , 3.  Aoufl  i70J.  A Paris,  le  27. 
Janvier  mil fept  cens  cinq* Signé,  P.  EMERT,  Syndic, 
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E U de  temps  après  que  l'empereur  Ju-  r 
lien  fut  entré  à Conflantinople  , il  éta-  Ja  coiTdecTp^ 
blit  à Calcédoine  un  tribunal  extraordi- 
naire , contre  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  ~ 

de  pouvoir  fous  l’empereur  Conftantius  : * * 

e -1  i . 1 . . Amm.  Mttrce. 

& on  y examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui  w.  «h.  c.  3. 
parut  exceffive  aux  dateurs  même  de  Julien.  Les  deux 
confuls  Taurus  & Florentius  furent  du  nombre  des  ac- 
culés: Taurus  avoit  mérité  le  confulat  par  les  violences 
qu’il  exerça  au  concile  de  Rimini  : on  l envoïa  en  exil  liv-  XIV- 
a Verceil-,  & ce  qu’il  y eut  de  plus  honteux  , c’étoic  la 
Tome  IV*  A 


i 
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Grc  g.  Naz  or.  3. 

p.  7J. 

jimm.xxu.  c.  4. 

Socr.  ix  c.  1 
Liban,  or  a.  10. 
{•  92- 


fui.  ad  /Ithan. 
t • f°4- 
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datte  des  actes  de  fon  procès.  Les  interrogatoires , par 
exemple  , commençoient  ainfi  : Sous  le  confulac  de 
Taurus  6c  de  Florentius , Taurus  étant  amené  par  les 
crieurs  publics.  La  mort  d’TJrfulus  comte  des  largeftes, 
ceft  à-dire  grand  treforier,  fut  la  plus  odieufe  : car  il 
avoit  foutenu  Julien  dans  les  Gaules , lui  faifant  fournir 
par  les  treforiers  des  lieux  tout  l’argent  qu’il  deman- 
doit:  contre  les  ordres  de  Conftantius , qui  ne  vouloir 
pas  qu  il  eut  dequoi  donner  aux  troupes.  Aufti  Julien 
voïant  les  reproches  6c  les  malédictions  que  lui  attiroic 
cette  mort,  fut  réduit  à la  defavoüer.  D’autres  furent 
approuvées  de  tout  le  monde:  principalement  celle  de 
l’eunuque  Eufebe  prefet  de  la  chambre  de  Conftantius, 
cet  Arien  fi  paftionné:  car  il  fut  aufti  condamné  6c  exé- 
cuté à mort. 

Plufieurs  Chrétiens  furent  envelopez  dans  cette  re- 
cherche & dans  la  reforme  des  officiers  du  palais  impé- 
rial , que  Julien  chafta , fous  pretexte  d’en  bannir  le  luxe 
6c  de  vivre  en-  philofophe.  Il  demanda  un  jour  un  bar- 
bier pour  lui  faire  les  cheveux  : car  pour  fa  barbe  il 
affeétoit  de  la  laifter  croître.  Le  barbier  de  Conftan- 
tius fe  prefenta  vêtu  magnifiquement.  Julien  en  fut 
furpris , & dit  : j’ai  demandé  un  barbier  , & non  pas  un 
fenateur.  Il  s’informa  de  ce  que  lui  valoir  fa  charge  , 6c 
trouva  qu’il  avoit  par  jour  vingt  rations  de  pain  6c 
autant  de  fourage  pour  fes  chevaux,  6c  par  an  de  gros 
gages  fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caufe 
qu’il  chafta  tous  les  barbiers  , tous  les  cuifiniers  6c  les 
autres  officiers  femblables  , difant  qu’ils  ne  lui  écoient 
point  neceftaires  ; & particulièrement  les  eunuques  , 
parce  qu’il  n’avoit  plus  de  femme.  Il  eft  certain  que  la 
mollcfte  étoit  excelhve  à la  cour  de  Conftantius  , foie 
pour  les  habits  d’or  6c  de  foye  , foit  pour  la  delicatefté 
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des  tables.  Il  y avoir  jufqu  a mille  barbiers  & autant  de  An.  361. 
cuibniers  : ceux  qui  verfoient  à boire  & fervoient  à 
table  étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Plubeurs 
officiers  de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune  : 
mais  pn  les  accuffiit  entre  autres  choies  de  s’être  enri- 
chis des  dépoiiiiles  des  temples  des  idoles. 

Julien  aïant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude*.  le  Phiiofophes. 
remplit  de  phiiofophes,  de  magiciens,  de  devins  & appeliez' 
de  charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu’il  A N.  361. 
manda  fut  le  philofophe  Maxime  qui  étoit  en  Abe  avec 
Chrylante.  Aïant  receû  la  lettre  qu’il  leur  écrivoit  à 

, -t  ri  1 1 • l»o  in  Max. 

tous  deux  , ils  coniulterent  leurs  dieux  avec  tout  1 art  oz  p.  90, 
la  circonlpedlion  qu'ils  purent  emploïer:  mais  ils  ne 
rencontrèrent  que  des  prefages  funeftes.  Chryfanthe 
épouvanté  de  ce  qu’il  voïoit,  dit  à Maxime:  Mon  cher 
ami,  je  pretens  non  feulement  mourir  ici,  mais  me 
cacher  fous  terre,  b je  puis.  Maxime  répondit  : Il  me 
femble  Chryfanthe  que  tu  as  oublié  la  doétrine  que  nous 
avons  aprife.  Les  Hellenes  parfaits  ne  doivent  pas  ceder 
à ce  qu’ils  rencontrent  d’abord,  mais  forcer  la  nature 
divine  de  venir  à eux.  Peut  être,  repartit  Chryfanthe  , 
es  tu  affiez  habile  & allez  hardi  pour  le  faire:  pour  moi 
je  ne  puis  combattre  de  tels  (ignés;  & aïant  ainfi  parlé 
il  fe  retira:  Maxime  continua  d'emploïer  tous  les  fecrets 
de  Ton  art,  julqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  ce  qu’il  debroit. 

Il  partit,  & toute  l’Abe  fe  mit  en  mouvement  pour  lui 
faire  honneur  : les  peuples  accouroient  en  foule  à (on 
paffiage  avec  leurs  magiftrats  à la  tête:  les  femmes  mê- 
me s’empreffioient  de  faire  leur  cour  à la  benne.  Quand  Amm.  xxir.  c.  7. 
il  arriva  à C.  P.  l’empereur  étoit  au  fenat  êe  y parloit:  ^ JOa 

mais  b-tôt  qu’il  aprit  la  nouvelle  que  Maxime  étoit  f-  w-  b. 
venu-,  il  oublia  fa  dignité  & la  bien  (éance:  il  courut 
audevant  de  toute  (a  force  , loin  au  delà  du  veftibule  , 

A ij 
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A n.  3 61.  1 embrafla  & le  baifa  comme  auroic  fait  un  particulier, 

sunaf.p.  9,  & Ie  e™rer  dans  fenat , quoi  qu’il  ne  fût  point 

fenateur.  L’empereur  s’appliquoit  avec  Maxime  à con- 
fulter  les  dieux,  y paffant  non  feulement  le  jour,  mais 
la  nuit.  Ce  philofophe  l’obfedoit  de*  telle  force  , qu’il 
fembloit  le  gouverner,  lui  & tout  l’empire.  Enflé  de 
cette  faveur,  il  commença  à s’habiller  plus  mollement 
qu  il  ne  convenoit  a fa  profeflion  , & devint  plus  rude 
& plus  difficile  à ceux  qui  l’abordoient.  Mais  l’empe- 
reur ne  s apercevoit  pas  ce  changement. 

Prifcus  que  l’empereur  fît  aufli  venir  de  Grece  , ufa 
plus  modérément  de  fa  fortune.  Chryfanthe  étant  en- 
core appelle'  avec  de  prenantes  inftances  , confulta  les 
dieux,  & trouvant  toujours  d’aufli  mauvais  prefages , il 
tint  ferme  ôc  demeura  à Sardis.  L’empereur  le  fît  fouve- 
rain  pontife  de  Lydie  & fa  femme  fouveraine  prêtreffe. 

Eunup.  ibid.  & Chryfanthe  prévoïant  la  révolution  prochaine  , foit  par 

Chrjf  h iSl'  magie,  foit  par  prudence  naturelle,  ufa  modérément 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fe  preflà 
point  comme  les  autres  de  relever  les  temples  , il  ne 
maltraita  point  les  chrétiens  inutilement:  mais  il  fe 
conduifit  fi  doucement  , qu’on  ne  s’aperceut  prefque 
pas  en  Lydie  du  rétabliffement  des  facrifîces , ni  de  leur 
fupreflion  qui  fuivit  de  prés.  Julien  mandoit  aufli  avec 
un  grand  empreffement  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit 
connus  dans  les  ecoles  d Afîe,  & leur  enfloit  le  cœur 
par  des  promefTes  magnifiques:  mais  quand  ils  étoient 
arrivez,  il  les  paioit  de  belles  paroles , les  appelloit  les 
compagnons , les  faifoit  quelquefois  manger  à fa  table, 
beuvoit  à leur  fanté,  & les  renvoioit  fans  rien  faire.  Il  y 
eut  toutefois  plufieurs  reteurs  & plufieurs  fophifles  à qui 
il  donna  des  charges  & des  gouvernemens  : leur  crédit 
croiffoit  de  jour  en  jour , & leurs  efperances  encore  plus. 
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Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophes,  le  nouvel  A N.  361. 
empereur  vivoit  lui-même  en  philofophe,  &enportoit 
les  marques  extérieures  , particulièrement  la  barbe. 

Conftantius  la  lui  fit  couper  en  le  faifant  Cefar,  car  les 
Romains  fe,  rafoient  alors:  mais  il  la  reprit  quand  il 
fut  le  maître.  On  le  voit  par  fes  médaillés:  toutes  celles 
où  il  eft  nommé  Cefar  font  fans  barbe  3 ôc  dans  la  plu- 
part de  celles  qui  lui  donnent  le  titre  d Augufte , il  porte 
la  barbe  longue  autant  que  la  pouvoir  avoir  un  homme 
de  trente  ans:  car  il  n’en  avoit  pas  davantage  quand  il  sup.Hv.xn.».  L 
parvint  à l’empire.  Il  fe  difoit  Grec  3 affeCtoit  d imiter 
les  Grecs,  comme  plus  favans  que  les  Romains  j ôc  Mifo^  lo6' 
tout  ce  que  nous  avons  de  Tes  écrits  eft  en  grec.  Enfin 
il  fe  piquoit  de  rétablir  dans  fa  perfection  1 Hellenifme, 
c’efl-à-dire  les  mœurs  des  anciens  Grecs*,  ôc  particuliè- 
rement leur  religion.  Car  le  nom  ÜHellenes  fïgnifioit  7.' 

alors  païens  , tant  chez  les  chrétiens  que  chez  les 
païens  eux-mêmes. 

Le  rétabliffement  du  paganifme  fut  donc  le  premier  RéJbIli^ement 
foin  de  Julien  fî-tôt  qu  il  fe  trouva  le  maître.  Il  donna  de  l’idolâtrie, 
des  ordres  exprès  pour  ouvrir  les  temples  , pour  reparer  Amm.  xxi  i.r.j. 
ou  rebâtir  ceux  qui  etoient  démolis.  Il  leur  attribua  de  L;yan,  Cfll,  10. 
grands  revenus  : il  fit  redrefTer  les  autels,  il  renouvella  ^0. 
les  facrifices  ôc  les  anciennes  ceremonies  de  chaque  K-f-  * î« 
ville.  On  le  voïoit  lui-même  en  public  offrir  des  victi- 
mes ôc  des  libations  3 il  honoroit  tous  les  miniftres  de 
la  religion  profane  : les  facrificateurs,les  hiérophantes , 
ceux  qui  communiquoient  les  myfteres  , les  gardiens 
des  idoles  ôc  des  temples.  Il  rétablit  leurs  penfions , ôc 
leur  rendit  les  honneurs,  les  privilèges  ôc  les  exemptions 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  anciens  rois.  Aufli 
vouloit-il  qu’ils  obfervafTent  exactement  l’abflinence 
fuperftitieufe  de  certaines  viandes , ôc  les  puiifîcations 
extérieures  preferites  par  leur  religion. 
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An.  361.  Ceux  qui  prétendoient  favoir  Ton  fecrec  , difoienc 
Greg.  N^or.  Qu  il  avoit  commencé  par  effacer  l'on  batême  avec  le 

lancr  n<=*c  \ t î rQ- i ^ „ r \ ^ . 


f>.  70.  B. 


r , r™  L»ai.cinc  avec  ie 

ang  des  victimes  , oppofantà  nos  faintes  ceremonies 
celles  que  les  païens  croïoienc  leur  fervir  d'expiation  • 
& prenant  dans  Tes  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
moles pour  les  purifier  de  l'euchariftie  qu'il  y avoit  re- 
ceue.  Comme  il  étoit  curieux  obfervateur  des  entrailles 
des  vidhmes  : on  die  qu’un  jour  il  y vit  une  croix  cou- 
ronnee,  c eft-a-dire  environnée  d'un  cercle.  Tous  les 
aimtans  en  furent  épouvantés:  mais  l'arufpice  qui  pré- 
lidoit  a cette  aétion  , dit  que  ce  cercle  qui  entouroic 
a 5 rolx,’  marquoit  que  les  Chrétiens  étoient  pris  & 
-tiô.  *“Hf  t0«es  parts.  Une  autre  fois  comme  il  fa- 

cnfioit  plufieurs  vaches  àProferpine,  le  facrificateur 
s eena  que  les  ceremonies  ne  pouvoient  avoir  leur  effet 
& qu  elles  étoient  empêchées  par  la  prefence  de  quel! 
que  Chrétien:  demandant  que  I on  fïft  retirer  ceux  qui 
avoient  ete  lavés  & oints,  c efU-dire  qui  avoient  receu 
ie  bapteme.  L empereur  effraïé  regarda  de  tous  côtés 
& reconnut  que  c étoit  un  jeune  homme  de  fes  o-ardes! 
Celui-ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  fa  demie  pique  ornée  de 
pierreries  & fe  retira,  laiffant  l’empereur  & le  pontife 
en  defordre.  r 


Jullen  fic  dfcflir  à C.  P.  l'idole  de  la  fortune  dans  la 
*«»...  ».*  principale  bafilique,  lui  faenfia  publiquement  com- 

me  au  genie  de  cette  ville,  d’où  Conftantin  avoit  banni 

I idolâtrie.  Comme  il  lacrifioit  à cette  idole,  Maris  évê- 
que de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  im- 
piete  & ion  apoftafie.  Julien  fe  contenta  de  lui  dire 
qu  il  étoit  aveugle  : car  fa  veuë  étoit  affaiblie  par  fon 
grand  âge  , & on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu 

Galilecn,  ajouta- t-il , ne  te  guérira  pas.  Maris  répon- 
u . Je  1 end  grâces  a mon  Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle. 
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pour  ne  pas  voir  un  apoftat  comme  toi.  Julien  paffa  An. 
outre  fans  rien  dire  , pour  montrer  fa  modération.  Il 
ordonna  que  la  coudée  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer 
l’accroiffement  du  Nil  fi  important  à l’Egypte,  fût  re- 
portée dans  le  temple  de  Serapis,  d’ou  Conftantin  la-  Su^  l{v- 
voit  fait  ôter  pour  la  mettre  dans  léglife.  Julien  hono- 
roit  particulièrement  Serapis  , Ifis  , Anubis  5 comme 
Ton  voit  par  fes  médaillés.  Il  eft  fouvent  reprefenté  en 
Serapis  avec  le  boilfeau  fur  la  tefte  , & a cote  fa  femme 
Helene  en  Ifîs.  Il  écrivit  plufîeurs  fois  aux  communau- 
tez  des  villes  pour  les  exciter  à 1 idolâtrie,  favorifant 
celles  qu’il  y voioit  portées , en  leur  offrant  tout  ce 
quelles  demanderoient.  Au  contraire  , il  temoignoit 
toute  forte  d’averfion  contre  les  villes  Chrétiennes:  Il 
rfy  entroit  point  dans  fes  volages,  & ne  recevoir  ni 
leurs  députations  ni  leurs  plaintes. 

Il  avoit  en  tefte  deux  grandes 
les  Chrétiens  au  dedans  de  l’empir 

hors.  Les  Chrétiens  lui  tenoient  p ^ +. 

n’ofoit  les  attaquer  ouvertement , fachanc  leur  prodi-  p.  135.  d. 
gieufe  multitude.  Elle  étoit  telle  qu’on  ne  pouvoit  les 
attaquer  même  en  fecret,  fans  expofer  l’empire  au  ha-  ^ ^ 
zard  d’un  renverfement  univerfel  : c eft  ainfi.  qu  en  parle 
S.  Grégoire  de  Nazianze.  D’ailleurs  Julien  craignoit  de 
paffer  pour  un  tyran  & de  fe  rendre  odieux  : au  contraire 
il  affe&oit  de  paroître  doux  & humain  , comme  un 
philofophe  qui  ne  fe  gouvernoit  que  par  raifon.  Il  cher- 
choit  donc  tous  les  moïens  d’attirer  l’affedion  des  peu- 
ples , en  révoquant  ce  que  Conftantius  avoit  fait  de  G,cg  Naz  * 
dur  & d’injufte , rappellant  les  bannis , rendant  les  biens 
confifqués  , donnant  à tous  la  liberté  de  leur  religion. 

Enhn  il  favoit  que  les  Chrétiens  ne  craignoient  ni  la 
mort  ni  les  tourmens  -y  & il  ne  vouloit  pas  leur  procurer 


entreprifes  , d’abatre  1 v. 

e & les  Pertes  au  de- 

lus  an  rrenr  ? mais  il  P-  79 ■ D ■ 
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I honneur  du  martyre:  connoilTant  par  lexperience des 
perlecutions  paflees  , que  plus  elles  étoienc  cruelles 
plus  elles  fortifioient  le  Chriftianifme.  Ce  ne  font  pas 
leulement  des  auteurs  Chrétiens  : c'cft  Libanus  païen 

& grand  admirateur  de  Julien,  qui  explique  ainfi  fes 
motifs.  11 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  Jes  Chrétiens. 

II  rappella  tous  les  évêques  &tous  les  autres  qui  avoient 

ete  exilez  fous  Confiantes  à caule  de  la  religion,  fans 
diltindion  d’heretiques  & de  catholiques.  Il  en  fit 
meme  venir  quelques-uns  dans  Ion  palais,  & les  exhor- 
ta a lu  ivre  hardiment  chacun  la  religion  avec  une  en- 
tière liberté.  Ce  procédé  avoit  un  bel  extérieur  de  cle- 
mence:  mais  Julien  en  ufoit  ainfi,  dit  Ammian  , Mar. 
ceJim  afin  qu’aïant  augmenté  la  divifion  par  la  licen- 
ce , 1 fut  délivré  de  la  crainte  qu’iLavoit  eue  d’un  peu- 
ple réiini.  ' ^ 

Les  évêques  catholiques  profitant  de  cette  liberté 
S.  Melece  revint  à Antioche;  Lucifer  & S.  Eufebe  de 
Verceil  partirent  de  la  Thebaide  pour  revenir  à leurs 
cg  îles:  mais  S.  Athanafe  n ola  lortir  encore  de  fa  re- 
mute  parce  que  Georges  étoit  toujours  le  maître  à 
Alexandrie.  Les  Ariens  eurent  la  même  liberté  de  re- 
venir, & Aetius  en  particulier  fur  rappelléavec honneur 
parce  que  c etoit  l’aminé  de  Cefar  Gallus  frere  de  Julien 
qui  lui  avoir  attiré  la  haine  de  Confiantes.  Julien  lui 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante,  le  priant  de  le  venir 
trouver,  & lui  donna  même  une  terre  auprès  de  Mi- 
tylene  en  1 file  de  Lefbos.  Il  écrivit  auflî  à l’herefiarque 
Photin  une  lettre  , ou  il  le  loiioit  de  ce  qu’il  nioit  la 
divinité  de  J.  C.  & s’emportoit  furieufeinent  contre 
Diodore  prêtre  d’Antioche,  & depuis  évêque  de  Tarfe. 

Il  ordonna  fous  greffe  peine  à Eleufius  de  Cyzique  de 

faire 
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faire  rebâtir  dans  deux  mois , l’églife  des  Novatiens  A N.  3 62. 
qu’il  avoit  abatuë  fous  Conftantius.  Il  favorifa  les  Do- 
natifles  en  Afrique  , & prit  le  parti  de  tous  les  here-  *»/•  »•  v- 
tiques , non  feulement  contre  les  Catholiques  , mais 
contre  les  autres  heretiques. 

Toutefois  ceux  qui  profitèrent 
te  , furent  les  Catholiques  ; & ! 
noient  auparavant  furent  abaiffez.  Julien  aïant  apris 
que  les  Ariens  avoient  maltraité  les  Valentiniens  à Ep'  4Î>  EceUt 
EdefTe  , écrivit  en  ces  termes  : J’ai  refolu  d’ufer  avec 
tous  les  Galiléens  d’une  telle  humanité , qu’aucun  d’eux 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  foufïre  violence  -,  qu’il  ne 
foit  ni  traîné  au  temple  ni  maltraité  en  aucune  autre 
maniéré  contre  fa  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de 
leurs  richeffes  ont  attaqué  les  Valentiniens,  & ont  com- 
mis à EdefTe  des  excès  qui  n’arriveront  jamais  dans  une 
ville  bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à pratiquer 
leur  admirable  loi , & leur  faciliter  l’entrée  du  roïaume 
des  cieux  , nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  de 
l’églife  d’Edeffe  lui  foient  ôtez  , l’argent  pour  être  di- 
ftribué  aux  foldats  , les  fonds  de  terre  pour  être  réünis 
à nôtre  domaine  : afin  que  devenant  pauvres  ils  foient 
plus  fages , & ne  foient  pas  privez  du  roïaume  celefte 
qu’ils  efperent.  Tel  fut  le  caraétere  delà  perfecution  de 
Julien  : la  douceur  apparente  & la  dérifion  de  l’évan- 
gile. Il  dit  dans  une  autre  lettre  : Par  les  dieux  , je  ne  zpft- 1-  Ar.dio, 
veux  point  que  l’on  faffe  mourir  les  Galiléens  , qu’on 
les  frappe  injulfement,ni  qu’on  leur  fafle  fouffrir  aucun 
mal:  mais  je  fuis  d’avis,  qu’on  leur  préféré  les  ferviteurs 
des  dieux.  La  folie  des  Galiléens  a penfé  tout  perdre  ; 
fi  la  bonté  des  dieux  ne  nous  avoit  confervez.  Et  dans 
une  autre  lettre  : Nous  ne  permettons  point  de  les  traî- 

. f 1 1 1 1 Efift*  fit  Boftr. 

ner  aux  autels  ; au  contraire  nous  leur  déclarons  net-  se^m,  v.  r.  j. 
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cernent , que  fi  quelqu’un  d’entre-eux  veut  de  Ton  bon 
gre  participer  a nos  libations  ; il  doit  auparavant  offrir 
des  lacnfîces  d expiation  ôc  le  rendre  les  dieux  propices. 
Tant  nous  Tommes  éloignez  de  vouloir  ou  de  penfer 
qu’aucun  impie  prenne  part  à nos  faints  facriüces  avant 
qu  il  ait  purifie  Ion  ame  par  les  prières  adreffees  aux 
dieux  , & Ton  corps  par  les  purifications  légitimés.  Un 
homme  qui  parloit  ainfi  , pouvoit  bien  avoir  cherché 
les  moïens  d effacer  Ton  baptême.  Mais  en  épargnant 
le  fang  des  Chrétiens  3 il  ne  laifia  pas  de  les  attaquer 
directement.  Premièrement  il  s’efforça  de  leur  donner 
un  nom  mépriTabîe  en  les  appellant  Gahléens , ôc  il 
l’ordonna  même  par  une  loi.  Enfinte  il  révoqua  tous 
les  privilèges  que  les  empereurs  Chrétiens  avoient  ac- 
cordes en  Taveur  de  la  religion  : comme  l’exemption 
des  charges  publiques , dont  les  clercs  joiiiffoient,  quoi- 
que decurions.  Il  ôta  les  penfions  que  Conftantin  leur 
avoir  données,  aufli  bien  que  celles  des  vierges  ôc  des 
veuves  que  leglife  nourriflôit  : car  Conftantin  en  ré- 
glant les  affaires  des  égliTes  , leur  avoir  afiîgné  un  en- 
tretien Tuffifimt  Tur  le  revenu  de  chaque  ville.  Julien 
ôta  ces  penfions  ordonnant  même  la  refiitution  du 
pafTé  , dont  1 exaction  le  fit  avec  une  extrême  rigueur: 
mais  tout  Tut  rétabli  après  Ta  mort.  Il  fit  aufii  enlever 
l’or,  l'argent , les  vafes  précieux  & les  autres  richeffes 
des  églifes  : Tous  pretexte  de  Taire  pratiquer  aux  Chré- 
tiens la  pauvreté  évangélique  3 & parce  que  l’évangile 
ordonne  de  louffrir  les  injures 6e de  Tuir  les  honneurs;  il 
déTendit  aux  Chrétiens  de  plaider , de  Te  déTendre  en 
jufiice  ôc  d’exercer  des  charges  publiques. 

Il  paffa  plus  loin  , ôc  défendit  aux  Chrétiens  d’enfei- 
gner  les  lettres  humaines  : nous  en  avons  encore  l’or- 
donnance où  il  en  rend  cette  railon.  Que  ceux  qui  en- 


II. 
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feignent  doivent  être  de  bonnes  mœurs,  & conformer  A N.  3 61. 
leurs  fentimens  aux  maximes  publiquement  receuês  , Epi/l-  41. 

& à ce  qu’ils  enfeignent  eux  mêmes.  Qu’il  eft  de  mau- 
vaife  foi  d’expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  auteurs,, 
les  leur  propofant  comme  de  grands  perfonnages  , 
condamner  en  même  temps  leur  religion.  Homere^, 
dit-il,  Hefiode,  Demofthene  , Hérodote,  Thucydide, 

Ifocrate  & Lyfias  ont  reconnu  les  dieux  pour  auteurs 
de  leur  doélrine  : les  uns  ont  cru  etre  conlacrez  a Mer- 
cure , les  autres  aux  Mufes..Puis  qu  ils  vivent  des  écrits 
de  ces  auteurs  : ils  fe  déclarent  bien  intereffes,  de  trahir 
leur  conlcience  pour  un  peu  d’argent.  Julques  ici  il  y 
a eu  pîufieurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  y 
ôc  la  terreur  répandue  par  tout , etoit  une  excufe  dene 
pas  découvrir  les  fentimens  les  plus  véritables  touchant 
les  dieux:  mais  puis  qu’ils  nous  ont  eux-mêmes  donné 
la  liberté,  il  me  paroît  abfurde  d’enfeigner  ce  que  Ion 
ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  eftiment  fage  la  doctrine  des 
auteurs  , dont  ils  font  les  interprètes:  qu’ils  commen- 
cent par  imiter  leur  pieté  envers  les  dieux.  S ils  croient 
qu’ils  le  font  trompez  fur  ce  qu’il  y a de  plus  important, 
qu’ils  aillent  expliquer  Matthieu  & Luc  dans  les  églifes 
desGaliléens.  Il  ajoute  que  cette  loin  eft  que  pour  ceux 
qui  enfeignent  • & que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté 
d’aprendre  ce  qu’ils  voudront.  Il  leroit  jufte,  dit  il,  de 
les  guérir  malgré  eux  comme  des  frénétiques  : mais  je 
leur  fais  grâce  , & je  croi  qu’il  faut  inftruireies  igno- 
rons & non  pas  les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loi  L-^hce°J;de 
de  Julien,  qui  porte  que  les  profeffeurs  doivent  excel-  Med.&prcf. 
1er , premièrement  par  les  mœurs , & qui  ordonne  qu  en 
chaque  ville,  celui  qui  veut  enfeigner  loit  examine  par 
le  confeil  • & que  s’il  eft  aprouvé , le  decret  loit  envoie 
à l’empereur  pour  le  confirmer.  Cette  loi  eft  du  quinze 
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A N.  361.  calendes  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Mamertin  & 
de  Nevirta,  c eft-a-dire  du  dix-feptiéme  de  Juin  361. 
rt'0d.ui.c.  8.  Les  vrais  motifs  de  cette  défenfe  étoient  les  grands 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des  livres  profanes, 
pour  combattre  le  paganifme  : foit  par  l’ablurdité  des 
sables  , en  elles  - mêmes  , foit  par  les  raifonnemens 
que  Platon  & les  autres  philofophes  avoient  emploies , 
pour  en  montrer  les  fuites  pernicieufes  : foit  par  la  me- 
so^Af».y,  c.  18.  thode  de  parler  & de  raifonner  que  Ton  aprend  dans 
ces  auteurs.  Il  y entroit  aufti  de  la  jaloufie  que  Julien 
avoit  conceue  contre  plufieurs  Chrétiens  favans,  com- 
me S.  Bafile  , S.  Grégoire  de  Nazianze,  le  jeune  Apol- 
Soc.m  c.  i6.  ^na^re  & plufieurs  autres  tant  Catholiques  qu’Ariens. 

Cette  defenfe  excita  les  deux  Apollinaires  à compofer 
divers  ouvrages  utiles  à la  religion.  Le  pere  qui  étoic 
grammairien  , écrivit  en  vers  héroïques  & à l’imitation 
d Homere  , 1 hiftoire  fainte  , jufqu’au  régné  de  Saül  , 
en  vingt-quatre  livres  intitulés  des  vingt-quatre  lettres 
de  1 alphabet  grec.  Il  imita  Menandre  par  des  comédies, 
Euripide  par  des  tragédies,  Pindare  par  des  odes-  pre- 
nant des  fujets  de  l’écriture  fainte , & fuivant  le  caraétere 
& le  ftile  de  chaque  poëme , afin  que  les  Chrétiens  fe 
puffent  palier  des  auteurs  profanes  pour  aprendre  les 
belles  lettres.  Le  fils  qui  étoit  fophifte  , c’eft-à-dire 
rheteur  & philofophe  , fît  des  dialogues  à la  maniéré  de 
sozom.  j.  f.  18.  Platon  , pour  expliquer  les  évangiles  & la  doélrine  des 
apôtres.  Il  écrivit  aufïî  contre  l’empereur  & contre  les 
philofophes  païens  un  ouvrage  intitulé  de  U Vérité  : 
où  il  montroit  leur  erreur  touchant  la  divinité  , fans 
emploier  aucun  paffage  des  faintes  écritures.  Car  l’em- 
peieur  pour  fe  mocquer  des  livres  facrez,  avoit  écrit 
aux  plus  célébrés  évêques  ces  trois  mots  grecs  : Anegno  , 
egnon  , categnon  : c eft-a-dire  : j ai  lu  , j’ai  compris  , j’ai 
condamné  : fe  jouant  fur  la  rencontre  des  mots.  On 
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lui  répondit  fuivant  le  même  jeu  , qu  une  autre  langue  A N.  361. 
ne  peut  exprimer  : Tu  as  leu  , mais  tu  n a pas  compris  : 
car  fi  tu  avois  compris  , tu  naurois  pas  condamne. 
Quelques-uns  attribuoient  cette  réponle  à S.  Bafile.  La 
perfecution  de  Julien  dura  fi  peu,  que  les  ouvrages  des 
Apollinaires  furent  inutiles  , & on  revint  à la  ledure 
des  auteurs  profanes  , dont  les  Chrétiens  s etoient  fer- 
vis  librement  dés  le  commencement , pour  en  tirer  ce 
qu’ils  ont  d’utile.  Audi  n’avons-nous  plus  ces  ouvrages 
des  Apollinaires,  excepté  la  paraphrale  des  pfeaumes. 

Ecebole  fameux  fophifte  à C.  P.  céda  au  tems  , $ocr’  * 1 r- T*- 
fe  rendit  aux  carefles  de  Julien,  à qui  il  avoir  enieigné 
la  rhétorique.  Il  avoir  paru  Chrétien  fervent  fous  Con- 
ftantius  , fous  Julien  il  fut  ardent  païen  : après  fa  mort 
il  voulut  revenir  au  Chriftianifme , & fe  profternant  a 
la  porte  de  l’églife  , il  crioit  : Foulés-moi  aux  pieds  , 
comme  le  fel  infipide.  Telle  fut  la  legereté  d’Ecebole. 

Mais  la  plupart  des  profeffeurs  Chrétiens  aimèrent  onf.  vu.  r.jo. 
mieux  abandonner  leurs  chaires  que  leur  religion.  On 

1 ta  ••  V .r.  ff  • t Eunap,  infrotref. 

remarque  entre  les  autres  Proerelius  ùc  Victorin.  Lep.ln. 
premier  étoit  un  fameux  fophifte  d’ Athènes,  qui  quitta 
volontairement  fon  école,  bien  que  Julien  qui  avoit  Hier chr  an  ^ 
étudié  fous  lui,  l’exceptât  de  la  loi  generale  , & lui  per- 
mît d’enfeigner. 

Vidorin  étoit  Afriquain  & enfeignoit  à Rome  la  rhé- 
torique depuis  long-tems  ; il  avoit  veu  entre  fes  difci-  Au  g.  vin.  c onf 
pies  les  plus  illuftres  fenateurs  , & on  lui  avoit  érigé  z'^c' 
pour  fon  mérité  une  ftatuë  dans  la  place  de  Trajan  : HitrChr  An  ?r, 
mais  il  étoit  demeuré  idolâtre  jufques  à la  vieillefle.  A 
la  fin  il  fe  convertit.  Il  lifoit  l’écriture  fainte,  examinoit 
foigneufement  tous  les  livres  des  Chrétiens  ; & difoit 
en  fecret  à un  ami  Chrétien  qu’il  avoit  , nommé  Sim- 
plicien  : Saches  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicien 
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répondoit  : Je  n’en  croirai  rien  , que  je  ne  vous  voie 
dans  legliie.  Viétorin  fe  mocquoit  de  lui , en  difant  : 
Sont -ce  les  murailles  qui  font  les  Chrétiens?  Ils  fe  redi- 
rent fouvent  la  meme  chofe  de  part  8c  d’autre  : car  Vi- 
ctorin  craignoit  de  choquer  les  amis  puiiïans  qu’il  avoit 
entre  les  idolâtres.  Enfin  s’étant  fortifie  par  la  leéture  : 
il  eût  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  devant  les  faints 
anges , s il  craignoit  de  le  çonfefler  devant  les  hommes  ; 
il  vint  trouver  Simplicien  lors  qu’il  s’y  attendoit  le 
moins,  8c  lui  dit  : Allons  a 1 églile  : je  veux  devenir 
Chrétien.  Simplicien  tranfporté  de  joie  l’y  conduifir. 
Viclorin  receut  les  ceremonies  du  cathecumenat , 8c 
donna  Ion  nom  peu  apres  pour  être  baptifé  , au  crrand 
étonnement  de^  Rome  8c  au  grand  dépit  des  païens. 
Quand  fe  vint  a 1 heure  de  faire  la  profefiion  de  foi 
que  1 on  prononçoit  à Rome  , d'un  lieu  élevé  à la  veuë 
de  tous  les  fîdeles  : les  prêtres  offrirent  â Viétorin  de 
la  faire  en  fecret , comme  on  l’accordoit  â quelques- 
uns  que  la  honte  pouvoit  troubler:  mais  il  aima  mieux 
la  prononcer  en  public.  Lors  quil  monta  pour  reciter 
le  fymbole  comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
il  s’éleva  un  murmure  univerfel , chacun  difant  tout  bas 
pour  s en  réjouir  avec  fon  voifin  : Viétorin  , Viétorin* 
un  moment  après  le  defir  de  l’entendre  fit  faire  filence.* 
Il  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  ; 8c  chacun  des 
affiltans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  l’affeétion  8:  la 
joie.  Telré  fut  la  converfion  de  Viétorin  , 8c  peu  de 
temps  après  , 1 édit  de  Julien  lui  donna  occafion  de 
quitter  ion  ecole  de  rhétorique.  Il  avoit  traduit  en  latin 
pluficurs  livres  des  Platoniciens  ; 8c  depuis  fa  conver- 
fion , il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre 
livres  que  nous  avons , & des  commentaires  fur  S.  Paul  : 
mais  avec  peu  de  fuccez,  parce  qu’il  s’étoitaphqué  trop 
tard  a 1 étude  des  fiiiiucs  lettres. 
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Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chrétiens  d’en-  Am 
feigner  les  lettres  humaines -,  mais  encore  de  les  apren-  xtiij 
dre  : ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudiaifent  les  c^Jtt 
poëtes  , les  orateurs  & les  philolophes  : ni  qu’ils  fre-  The». 
quentaiTent  les  écoles  de  ceux  qui  les  enfeignoient.  Pre-  s«*«. 
tendant  qu’il  ne  devoit  être  permis  qu’à  ceux  qui  lui- 
voient  la  religion  des  anciens  Grecs , de  s’apliquer  à Grez- 
leurs  études , & même  de  parler  purement  leur  lan- 
gue 3 que  les  Galiléens  dévoient  demeurer  dans  l’igno- 
rance & la  barbarie  que  les  Grecs  leur  reprochoient , 
ôc  fe  contenter  de  croire  fans  raifonner. 

Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les  Chré- 
tien, il  fentoit  l’avantage  que  leur  donnoit  la  pureté  de 
leurs  mœurs  & l’éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les 
imiter  & profiter  de  leur  exemple  , pour  reformer  le 
paganifme  : qui  faifoit  peu  de  progrez  , nonobftant  fa  jul  ^ 
puiifante  protection.  Voici  comme  il  s’en  explique  , 
écrivant  à Arface  fouverain  pontife  de  Galatie  : L’Hel- 
lenifme  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit,  & c’eft  par 
nôtre  faute.  De  la  part  des  dieux  tout  efl:  grand  ôc 
magnifique  , au  deffus  de  tous  les  louhaits  & de  toutes 
les  efperances.  Soit  dit  fans  les  offenfer  : qui  eut  ofé  , il 
y a quelque  tems  efperer  un  tel  changement  ? Quoi 
donc,  croïons-nous  que  cela  fuffife  ? lans  regarder  ce 
qui  a le  plus  accru  l’atheïfme  : fçavoir  l’hofpitalité , le 
foin  des  lepultures  & la  feinte  gravité  des  mœurs:  nous 
devons  pratiquer  tout  cela  véritablement. Et  fine  fufïit 
pas  que  vous  foïez  tel , tous  les  pontifes  de  Galatie  le 
doivent  être.  Perfuadez-leur  d’être  gens  de  bien  par 
raifon  ou  par  crainte,  autrement  privez-les  des  fondions 
du  facerdoce  : s’ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans  & leurs  domeftiques  3 & s’ils  fou  firent 
que  dans  leurs  familles  il  y ait  des  Galiléens.  Avemffez- 
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les  enfuite  qu  un  facrificateur  ne  doit  point  aller  ail 
theacre  , ni  boire  dans  un  cabaret,  ni  exercer  un  métier 
vil  ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront,  6c  chaffez 
les  autres. 

Etablirez  en  chaque  ville  plufieurs  hôpitaux  , pour 
exercer  1 humanité  envers  les  étrangers  : non-feulement 
d entre  les  nôtres  • mais  envers  tous  , pourvu  qu’ils 
foient  pauvres.  J’ai  déjà  réglé  le  fonds  neceiïaire  pour 
cette  libéralité  : en  commandant  que  l’on  donnât  tous 
les  ans  par  toute  la  Galatie  trente  mil  boifleaux  de 
bled  , 6c  foixante  mil  feptiets  de  vin  : dont  je  veux 
que  le  cinquième  (oit  emploie  pour  les  pauvres  qui 
lervent  les  facrifïcateurs  : le  relie  diftribué  aux  étran- 
gers 6c  aux  mendians.  Car  il  elt  honteux  qu’aucun  Juif 
ne  mendie  : que  les  impies  Galiléens,  outre  leurs  pau- 
vres nourrilfent  encore  les  nôtres , 6c  que  nous  les  bif- 
fions fans  fecours.  Aprenez  aux  Helleniftes  de  contri- 
buer pour  ces  oeuvres , 6c  à ceux  de  la  campagne  d’offrir 
aux  dieux  les  prémices  des  fruits.  Montrez- leur  que 
Jm  ces  liberalitez  font  de  nos  anciennes  maximes.  Enfuite 
il  raporte  trois  vers  de  l’Odilfée , où  Homere  faifanc 
parler Eumée,reprefente  l’obligation  d’afïiiter les  étran- 
gers 6c  les  pauvres , comme  envolez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainli  : Voïez  rarement  les  gouver- 
neurs chez  eux  : écrivez-leur  le  plus  fouvent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville  qu’aucun  lacrificateur  n’aille  au- 
devant  : mais  feulement  quand  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux  ; 6c  qu’il  demeure  au  dedans  du  vellibule  : 
qu’aucun  foldat  n’y  entre  devant  eux  j mais  qui  voudra 
les  fuivre.  Dés  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu 
facré  , il  dévient  particulier  : c’eft  vous  , comme  vous 
favez , qui  commandez  au  dedans  : fuivant  la  loi  divine , 
a laquelle  on  11e  peut  rehfter  lans  arrogance.  Je  luis 
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prêt  à fecourir  les  habitans  de  Pefïinonte  , s’ils  fe  ren-  A N.  361 
dent  propice  la  mere  des  dieux  : s’ils  la  négligent,  non 
feulement  ils  ne  feront  pas  innocens;  mais,  j’ai  peine 
à le  dire  , ils  repentiront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adreffé  auffi  à un  pontife  , il  dit 
qu’il  lui  a donné  cette  charge  , étant  perfuadé  de  fon  tr** 
mérité , afin  qu’il  puiffe  inflruire  les  autres  avec  plus 
d’autorité  : non  feulement  dans  les  villes , mais  à la 
campagne.  J’agirai  de  concert  avec  vous,  dit-il,  moi 
qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain 
pontife  : non  que  j’en  fois  digne  , mais  je  defîre  de  l’ê- 
tre, & je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence  en- 
fuite  à lui  donner  des  préceptes  de  morale,  & dit  que 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  en  la 
prefence  des  dieux  , dans  une  grande  pureté  , s’abfte-s.  /-• 
nant  non-feulement  de  faire  des  aétions  des-honnêtes,  ' 
mais  de  prononcer  ou  d’oüir  des  paroles  fales  : qu’ils 
doivent  éloigner  d’eux  les  railleries  infolentes , & les 
converfations  impures  : ne  lire  ni  Archiloque  , ni  Hip- 
ponaz,  niles  auteurs  de  l’ancienne  comedie  :c’eft  à-dire 
du  cara&ere  d’Ariftophane,  qui  en  effet  efttres-infame. 

Il  veut  qu’ils  fe  reduifent  à l’étude  delaphilofophie,  ôc 
encore  de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  pour  auteurs  , 

& qui  en  parle  dignement  : c’eft-à-dire  celle  de  Pytha- 
gore , de  Platon , d’Ariftote  & des  Stoïciens.  Mais  il  leur  h ^ 
défend  les  Epicuriens  & lesPyrroniens,  regardant  com- 
me un  effet  de  la  providence  des  dieux*,  que  la  plupart 
de  leurs  livres  fuffent  déjà  perdus.  Il  leur  confeille  de 
lire  les  hiftoires  véritables , non  les  fables  compofées  en 
forme  d’hiftoire,  principalement  celles  qui  traitoient 
d’amour,  comme  nos  romans,  parce  quelles  ne  lonc 
propres  qu’à  allumer  les  paffions.  Toute  leéfure,  dit-il, 
ne  convient  pas  aux  perfonnes  confacrez  aux  dieux  , 

Tome  IV.  C 


An.  361. 


b w- 


p • m- 


P-  JH* 


* jjy- 


18  Histoire  Ecclesiastique. 

il  veut  qu’ils  s appliquent  principalement  à purifier  leurs 
penlées.  Qu’ils  apprennent  les  hymnes  des  dieux,  fur- 
toutceux  que  l’on  chante  dans  les  temples.  Qu’ils  prient 
fouvent  en  particulier  6c  en  public:  s’il  fe  peut  trois  fois 
le  jour  , du  moins  le  matin  6c  le  foir.  Qu’ils  obfervenc 
exa&ement  les  ceremonies  établies  par  les  anciennes 
loix  : qu’ils  pratiquent  les  purifications  réglées,  princi- 
cipalement  la  nuit  qui  précédé  le  jour  de  leur  fervice  : 
qu’ils  viennent  enfuite  au  temple,  & y demeurent  le 
tems  prefcritparla  loi,  commeà  Rome,  de  trente  jours. 
Pendant  tout  ce  tems  ils  doivent  s’occuper  à méditer  la 
fageffe  , à prévoir  6c  à difpofer  tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  des  dieux,  fans  fortir  du  temple  pour  aller  chez 
eux,  ou  à la  place  publique  , ou  pour  vifiter  le  magif- 
trat.  Le  tems  du  fervice  étant  pafîé , le  prêtre  doit  cé- 
der la  place  à un  autre  -,  6c  revenant  à la  vie  commu- 
ne , il  peut  aller  chez  fes  amis,  6c  même  fe  trouver  aux 
repas  où  il  fera  prié,  mais  avec  choix  : il  peut  paroîcre 
dans  la  place,  mais  rarement;  6c  parler  au  gouver- 
neur , mais  pour  ceux  qu’il  doit  raifonnablement  fe- 
courir.  Dans  le  temple  6c  pendant  le  fervice,  il  doit 
porter  des  habits  trés-magnifîques  : mais  au-dehors  des 
habits  fimples  6c  ordinaires  , & ne  pas  abufer  pour  la 
vanité  de  ce  qui  lui  eil  accordé  pour  l’honneur  des 
dieux. 

Qu’aucun  des  prêtres,  continue-t-il , n’approche  en 
aucune  maniéré  des  fpeétacles  impurs  , 6c  ne  les  intro- 
duit dans  fa  maifon.  Je  voudrois  les  banir  entièrement 
des  théâtres , s’il  étoit  poffible  , 6c  les  rendre  à Bacchus 
dans  leurancienne  pureté.  Maisnecroïant  pas  que  cela 
foit  pollible  ni  expédient  quant  à prefent , je  renonce 
à cette  affectation.  Seulement  je  veux  que  les  prêtres 
laiflent  au  peuple  l’impureté  des  fpeétacles.  Qu’aucun 
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d’eux  n’aille  donc  au  theâcre , & n’ait  pour  ami  un  co-  ^ K 
medien,  un  meneur  de  chariots,  ou  undanfeur.  Je  leur 
permets  feulement  daller  s’ils  veulent  aux  combats  fa- 
crez,  où  il  eft  défendu  aux  femmes,  non  feulement  de 
combattre,  mais  de  regarder.  Pour  les  chaifes , qui  fé 
font  dans  les  théâtres  des  villes  : non  feulement  les  prê- 
tres doivent  s’en  abftenir , mais  encore  leurs  enfans. 

Apres  ces  paroles  de  Julien  , on  ne  doit  pas  s’étonner 
que  les  fpedacles  fuffent  défendus  aux  Chrétiens. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  prêtres , & veut  que  l’on  p. 
ne  confîdere  que  leur  affeétion  envers  les  dieux  ôc  en- 
vers les  hommes,  fans  s’arrêter  aux  richeffes  ni  à lanaif- 
fance.  Pour  les  exciter  à la  libéralité,  il  dit:  Les  impies 
Galiléens  aïant  obfervé  que  nos  prêtres  negligeoient 
les  pauvres , fe  font  appliquez  à les  aflifter  ^ & comme 
ceux  qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre  , 
les  attirent  en  leur  donnant  des  gâteaux  : ainfi  ils  ont 
jetté  les  fïdelles  dans  l’athéïfme,  en  commençant  parla 
charité,  fhofpitalité  & lefervice  des  tables  : car  ils  ont 
plufieurs  noms  pour  ces  œuvres  qu’ils  pratiquent  abon- 
damment. 

Julien  vouloir  pouffer  plus  loin  l’imitation  du  Chrif-  Grfg. 
tianifme,  & établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu-  lC. 

bliques  fcmblables  aux  églifes,  où  l’on  fift  des  lectures 
& des  explications,  foit  pour  la  morale  , foit  pour  les 
myfteres  -,  que  l’on  priât  à certains  jours,  & â certaines 
heures  à deux  chœurs  : qu’il  y eût  deschâtimens  reglez 
pour  les  fautes  : des  préparations  pour  être  initié  aux 
ceremonies  facrées.  Outre  les  hôpitaux  il  vouloir  bâtir 
des  monafteres  : c’eft-à  dire  des  lieux  de  retraite,  de 
méditation  , ôc  de  purification  pour  les  hommes  & pour 
les  vierges.  Il  admiroit  entre-autres  l’ufage  des  lettres 
ecclefiaftiques  que  les  évêques  donnoient  aux  voia- 
' C ij 
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A N.  362.  geuys  j & far  lefquelles  ils  etoient  receus  par  cous  les 
chrétiens  avec  toute  forte  de  charité.  Mais  Julien  n eue 
pas  le  tems  d’executer  tous  ces  beaux  deffeins. 
coJ/rV'  a Cependant  il  s’eftorçoic  de  perfaader  tout  ce  qu’il 
Cciàîrc.6  c pouvoir  de  Chrétiens,  par  les  bien  faits,  les  honneurs, 
les  promeifes , les  careffes  : defeendant  jufquesà  des  fla- 
teries  indignes  de  fon  rang.  Il  attaqua  entre  les  autres 
Greg  Naz- 1».  10.  Cefaire  frerede  faint  Grégoire  de  Nazianze,  qu’il  trou- 
*' léj*  Ié4‘  &c‘  va  a fa  cour  de  C.  P.  exerçant  la  medecine  avec  une 
grande  confédération.  Il  avoit  étudié  à Alexandrie,  non 
feulement  la  medecine  , mais  la  geometrie,  l’afoono- 
mie,  la  philofophie  6c  l’éloquence.  Etant  venu  à C.  P. 
fon  mérité  6c  Ion  extérieur  avantageux  lui  attirèrent 
l’eftimede  tout  le  monde.  Pour  l’y  arrêter,  on  lui  offrit 
des  honneurs  publics,  une  alliance  noble , 6c  la  dignité 
de  fenateur.  La  ville  envoïa une  députation  à l’empereur 
Confondus,  pourîefupplier  d’y  arrêter  Cefaireen  qua- 
lité de  médecin  : ce  que  l’empereur  accorda.  Il  vivoit 
noblement  à la  cour  , exerçant  fa  profefaon  gratuite- 
ment, chéri  des  grands  6c  de  l’empereur  même.  Tou- 
tefois il  ne  fe  laifïoit  ni  ébloüir  par  les  honneurs , ni  amo- 
lirpar  les  delices  j & comptoit  toujours  pour  fon  capi- 
tal d’être  Chrétien.  Souvent  même  il  foûdnt  la  vérité 
de  la  religion  par  des  dilcoursfabtils,  fervents  6c  pieux. 
u.  ep.  17.  Quand  Julien  fut  parvenu  à l’empire , Cefaire  demeu- 

ra quelque  tems  à fa  cour:  ce  qui  caufa  un  grand  fean- 
dale.  S.  Grégoire  fon  frere  lui  en  écrivit  en  ces  termes  : 
Vous  nous  couvrez  de  confuhon:  Je  voudrois  que  vous 
pufîiez  entendre  ce  que  difent  de  vous  ceux  de  la  fa- 
mille, les  étrangers  6c  tous  les  Chrétiens  qui  nous  con- 
noiffent.  Voir  les  fils  d’un  évêque  fervir  à la  cour  , de- 
firer  la  puiffance  6c  la  gloire  leculiere,  fe  laifler  vain- 
cre à l’intereftj&ne  pas  compter  pour  toute  la  gloire  6c 
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pour  toute  richeffle  , derefifter  courageufement  en  cet- 
te occafion,  &de  fuïr  au  plus  loin  toutes  les  abomi- 
nations. Comment  les  évêques  pourront-ils  exhorter  les 
autres  à ne  pas  ceder  au  tems,  ni  fe  laiffler  entraîner 
dans  l’idolâtrie  ? comment  pourront-ils  reprendre  les 
autres  pécheurs,  s’ils  n’ofent  corriger  leurs  propres  en- 
fans?  Mon  pere  eft  fi  afflige'  que  la  vie  lui  eft  infuppor- 
table  -,  & je  ne  le  confolois  qu’en  me  rendant  caution 
de  vôtre  foi  : & l’affleurant  que  vous  ceffleriez  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mere  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle, 
ôc  on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  : la 
foibleffle  de  fon  lexe  ôc  l’ardeur  de  fa  pieté  la  lui  ren- 
droit  infupportable.  Profitez  de  cette  occafion,  vous 
n’en  aurez  jamais  une  plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet,  & Cefaire  ne  trompa  or.io.p.iôy.c. 
point  l’efperance  de  fon  frere.  Julien  qui  l’eftimoit  pour 
Ion  efprit  ôc  fa  doétrine,  fit  tous  les  efforts  pous  le  ga- 
gner; ôc  l’attaqua  par  des  difcours  artificieux  devant  un 
grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repoufia  tous 
fes  artifices  , comme  des  jeux  d’enfant , ôc  protefta  à 
haute  voix  qu’il  étoit  Chrétien , ôc  qu’il  le  feroit  tou- 
jours. Julien  s’écria  : O l’heureux  pere  ! ô les  malheureux 
enfans  ! fachant  que  Grégoire  qu’il  avoir  connu  à Athè- 
nes, ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé;  ôc  referva  de  s’en 
venger  après  la  guerre  de  Perfe.  Cependant  Celaire 
quitta  la  cour  , & fe  retira  chez  fon  pere  en  Cappado- 
ce,  par  un  exil  volontaire  & glorieux. 

Julien  pervertitun  grand  nombre  de  foldats  ôc  d’offi-  ConFJ^dcCoL 
ciers  de  fes  troupes  : les  uns  ambitieux  ôc  interefflez  , les  da&s  Chrétiens, 
autres  foibles  dans  la  foi,  qui  n’avoient  pour  loi  que  la 
volonté  du  prince,  C’étoit  une  ancienne  coutume  d’a- 
dorer, non  feulement  les  empereurs  , mais  encore  leurs 
images-,  ôc  cette  adoration  n’étoit  qu’un  honneur  civil, 
fans  rapport  à la  religion.  Les  images  des  empereurs 


Greg.  Naz-  or. 
P • 83.  84. 


A N.  361. 


Theod.  ni,  c.  1 
Sozom.  y.  c.  1 


11  Histoire  Ecclesiastique. 
étoient  ordinairement  accompagnées  de  vidoires,  de 
captifs  ou  d autres  femblables  figures  indifférentes  : mais 

Julien  fît  joindre  aux  fîennes  des  idoles } afin  qu’on  ne 
pût  leur  rendre  les  honneurs  ordinaires  fans  idolâtrie  : 
Jupiter  qui  fortoitdu  ciel  & lui  prefentoit  la  couronne 
ôc  la  pourpre  : Mars  & Mercure  qui  le  regardoient  : 
comme  pour  rendre  témoignage  à fa  valeur  & à fon 
éloquence.  La  plupart  ny  firent  point  de  réflexion  & 
les  adorèrent  : quelque  peu  évitèrent  ce  piege  , étant 
mieux  infirmes  &c  plus  pieux  ; ôc  ils  en  furent  punis 
comme  d’un  manque  de  refped  envers  l’empereur.  Il 
7”  furprit  encore  plusieurs  foldats  par  cet  artifice.  C’étoit 
la  coutume  qu  en  certaines  occafions  1 empereur  affis 
fur  un  tribunal  élevé  diflnbuoir  de  fa  main  des  largef- 
fes  â fes  troupes  : leur  donnant  des  pièces  d’or  , félon 
leur  rang  & leur  mérité.  Julien  y ajouta  une  ceremonie 
extraordinaire.  Il  fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec 
des  charbons  ardens,  & de  l’encens  fur  une  table  : vou- 
lant que  chacun  mit  de  1 encens  fur  le  feu  avant  que  de 
recevoir  fon  or.  Ceux  qui  furent  avertis  évitèrent  Je 
piège  en  feignant  d’être  malades  • quelques  uns  par 
interefl  ou  par  crainte  négligèrent  leur  falut  : la  plupart 
ne  s’apperçurent  point  de  l’artifice.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  s’en  allèrent  manger  enfuite  ; & voulant 
boire,  ils  invoquoient  à leur  ordinaire  le  nom  de  J.  C. 
levant  les  yeux  au  ciel,  & faifoient  le  figne  de  la  croix 
fur  la  coupe.  Un  de  leurs  camarades  s’en  étonna,  & leur 
dit  : Qu  efl-ceci?  vous  invoquez  J.  C.  après  l avoir  re- 
noncé. Comment , répondirent  les  autres  demi -morts 
d étonnement: que  voulez-vous  dire?  Parce,  dit-il,  que 
vous  avez  mis  de  l’encens  fur  le  feu.  Aufiî-tôt  ilsVar- 
racherent  les  cheveux  , jettant  de  grands  cris  , fe  levè- 
rent de  table  & coururent  dans  la  place  tranfportez  de 
zc!c,  criant  & difant  : Nous  fommes  Chrétiens  dans  le 
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coeur  : que  tout  le  monde  l’entende , & Dieu  première- 
ment à qui  nous  vivons  , & pour  qui  nous  voulons 
mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trompe'  , Sauveur 
Jésus  : nous  n’avons  point  renonce'  à la  bien-heureufe 
confeflion.  Si  la  main  a failli,  le  coeur  ne  l’a  pas  fuivie. 
L’empereur  nous  a trompez  : nous  renonçons  à l’im- 
piété , nous  vouions  l’expier  par  nôtre  fang. 

Ils  coururenr  jüfques  au  palais,  & jettant  aux  pieds 
de  l’empereur  l’or  qu’ils  avoient  receu,  ils  s’écrièrent  *. 
Vous  ne  nous  avez  pas  fait  un  prefent,  vous  nous  avez 
condamnez  à mort:  faites-nous  grâce,  immolez  nous 


A n.  361. 


à J.  C.  jettez-nousdans  le  feu,  coupez  nos  mains  crimi- 
nelles : donnez  vôtre  or  à d’autres,  qui  le  prendront 
fans  regret.  L’empereur  fut  tellement  irrité  deleurhar-  Theod.  n 1.  r.  17. 
diefTe  , que  dans  le  premier  mouvement,  il  commanda 
qu’on  leur  coupât  la  tête.  O11  les  mena  hors  la  ville,  & 
le  peuple  les  fuivit,  admirant  leur  courage.  Quand  ils 
furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution , le  plus  âgé  de  tous 
pria  le  bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune  , de 
peur  que  le  fupplice  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce 
jeune  homme  nommé  Romain  s’étoit  déjà  mis  à ge- 
noux, & le  bourreau  avoit  l’épée  nue  à la  main  quand 
on  vint  annoncer  la  grâce  , & crier  de  loin  de  ne  les 
pas  executer.  En  effet , Julien  y aïant  fait  reflexion , ne 
voulut  pas  leur  donner  la  gloire  du  martyre.  Le  jeune 
foldat  en  fut  pénétré  de  douleur,  & dit  : C efl:  que  Ro- 
main n etoit  pas  digne  de  porter  le  nom  de  martyr. 
L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de  la  vie , les  ban- 
nit aux  extremitez  de  l’empire  : leur  défendant  de  de- 
meurer dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  prefererent  leur  reli- 
gion à leur  fortune  : on  remarque  les  empereurs  qui 
luccederent  les  premiers  à Julien  : lavoir  Jovien,  Va- 
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lentinien  & Valens.  La  confefîion  de  Valentinien  fat 
remarquable.  Comme  il  commandoit  la  compagnie 
des  gardes  de  1 empereur , que  1 on  nommoit  Joviens: 
il  etoit  de  fon  devoir  ne  le  fuivre,  &c  d être  toujours  le 
plus  proche  de  fa  perfonne.  Julien  entroit  un  jour  en 
danfant  dans  le  temple  delà  Fortune  ; & des  deux  cô- 
rheod.  m.c.ié.  tez  de  la  porte  etoient  des  gardiens  du  temple  avec  des 
branches  trempez  d eau  luflrale  , pour  en  arrofer  ceux 
qui  entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  étant  tombée  fur 
le  manteau  de  Valentinien,  il  donna  un  coup  de  poing 
au  miniltre  du  temple,  difant  qu  if  lavoit  foüillé  de 
cette  eau  impure  ; & déchira  l’endroit  de  fon  manteau 
qu  elle  avoit  touche.  L empereur  en  fut  irrité  ôc  le  ban- 
nit, fous  pretexre  qu  il  ne  tenoic  pas  fa  compagnie  en 
bon  état;  ne  voulant  pas  lui  procurer  l’honneur  d’être 
confelfeur  de  J.  C.  Il  le  relégua  dans  une  garnifon  d’un 
Sozom.  v r.  c.  6.  pais  defert.  Sozomene  dira  Melitine  en  Arménie,  Phi- 
fl  vin' c'1'  loftorge  à Thebes  dans  la  haute  Egypte  ; & peut-être 
fut-il  transféré  de  1 une  a 1 autre.  Mais  il  ne  fut  point 
4* c'  u caffé  pour  cela  ; ni  prive  de  fa  charge  , non  plus  que 
fon  frere  Valens  ni  Jovien;  parce  que  Julien  les  jugeoit 
utiles  au  fervice  de  Fétat. 

Nonobftant  fa  feinte  douceur  & fes  précautions , pour 

fous  priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre  ; ils  furent 

rw.  m.,.  perfecutez  ouvertement  en  divers  lieux,  & il  y eut  plu- 
fieurs  martyrs.  Les  ordres  que  l’empereur  donna  pour 
rétablir  1 idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions.  Les 
païens  ouvrirent  leurs  temples  , & allumèrent  du  feu 
fur  leurs  autels  ; la  terre  fut  arrofee  du  fang  des  victi- 
mes, 1 air  rempli  de  1 odeur  de  la  graiffe.  Ils  couroient 
par  les  rues  comme  agitez  de  démons  qu’ils  adoroienr; 
fe  mocquant  des  Chrétiens,  & leurinfultant  avec  la  der- 
nière infolence.  Les  Chrétiens  les  plus*  imparfaits  ne 
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pouvant  fouffrir  leurs  blasfêmes , répondoient  par  des 
injures,  6c  leur  reprochoient  l’abfurdité  de  leur  reli- 
gion : les  païens  fiers  de  la  prote&ion  de  l’empereur 
en  venoient  bien  - toc  aux  coups  -,  & leurs  violences 
demeuroient  impunies.  Car  l’empereur  les  diflimuloit, 
& donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  & militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur 
faifoient  tous  les  maux  pofflbles , hors  de  les  contrain- 
dre ouvertement  à facrifier.  Ainfi  Julien  fous  pretexte 
de  liberté  de  religion  , mit  la  confufion  par  tout 
l’empire. 

Pour  commencer  l’hiftoire  de  ces  martyrs  , par  le 
voifinage  de  C.  P.  à Doroftore  en  Thrace  , c’eft-à- 
dire  en  Méfié  , comprife  fous  le  gouvernement  ge- 
neral de  Thrace  , Emilien  fut  jette  au  feu  par  les 
foldats , fous  le  vicaire  Capitolin  , pour  avoir  renver- 
fé  des  autels.  A Mere  ou  Myre  ville  épifcopale  de 
Phrygie  , le  gouverneur  de  la  province  Amachius 
commanda  d’ouvrir  le  temple  , d’en  ôter  les  ordures, 
6c  de  nettoïer  les  idoles.  Les  Chrétiens  en  furent  fen- 
fiblement  affligez  : crois  d’entre  eux  , Macedonius , 
Theodule  & Tatien  tranlportez  de  zele  fe  jetterenc 
de  nuit  dans  le  temple  & briferent  les  idoles.  Le  gou- 
verneur extrêmement  irrité  , étoic  prêt  à faire  mou- 
rir plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en  croient  in- 
nocentes : mais  les  auteurs  de  l’aélion  fe  prefenterent 
d’eux-mêmes,  ne  voulant  pas  que  d autres  mourufTenc 
pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce  s’ils 
vouloienc  facrifier  : ils  aimèrent  mieux  mourir  , 6c 
il  leur  fit  iouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  On  les 
mit  enfin  fur  des  grils  : 6z  après  y avoir  été  quelque 
tems  , ils  dirent  : Amachius  , fi  tu  veux  manger  de 
la  chair  rôtie,  fais  nous  tourner  de  l’autre  côté , de 
Tome  J F.  D 
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peur  de  ne  nous  trouver  qu  a demi-cuits  -,  & ils  fini- 
rent ainfi  leur  vie. 

A Pefimonte  en  Galatie  , fur  les  confins  de  la  Phry- 
gie  , deux  jeunes  hommes  foufFrirent  le  martyre  en 
prefence  de  Julien  même.  Car  aïant  demeuré  environ 
huit  mois  à C.  P.  il  fe  mit  en  chemin  vers  le  commen- 
cement de  l’efté  pour  aller  à Antioche  , & fe  prépa- 
rer à la  guerre  contre  les  Perfes.  Il  pafia  d’abord  à Cal- 
cédoine , puis  à Nicomedie,  qu’il  trouva  encore  toute 
défolée  du  tremblement  de  terre  , & y fit  des  libera- 
litez  confiderables.  Delà  il  vint  par  Nicée  aux  con- 
fins de  la  Galatie  : puis  prenant  à la  droite,  il  fe  dé- 
tourna pour  aller  à Pefimonte  voir  l’ancien  temple  de 
la  mere  des  dieux  : d’où  l’idole  avoir  ététranfportéeà 
Rome  par  Scipion  Nafica.  Julien  y honora  la  déefie 
par  des  facrifices  & des  vœux  : & en  donna  le  làcer- 
doce  à une  femme  nommée  Callixene  , qui  étoit  dé- 
jà prêtrefle  de  Cerés  ; & éprouvée  comme  il  dit , par 
une  longue  fidelité  au  fervice  des  dieux:  Ce  fut  là  qu’il 
fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L’un  avoir  ren- 
verfé  l’autel  de  la  déefie  , & étant  amené  devant  l’em- 
pereur, il  fe  mocqua  de  fa  pourpre  & de  fes  vains  dif- 
cours  : l’autre  fe  voïant  tout  déchiré  de  coups , &n’aïanc 
plus  qu’un  fouffle  de  vie,  montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  reftoit  entière  , fe  plaignant  qu’ils  l’eufient 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au  feu  & aux 
belles  • & foufFrirent  le  martyre  avec  leur  mere  & l’é- 
vêque de  la  ville. 

De  Pefimonte  Julien  revint  à Ancyre  capitale  de 
Galatie.  Là  étoit  un  prêtre  nommé  Bafile  comme  l é- 
vêque,  mais  bien  different.  Car  fous  le  régné  de  Con- 
fiantius  , ce  prêtre  refifta  toûjours  conlfamment  aux 
Ariens:  jufques-la  qu’Eudoxe  & ceux  de  fon  parti 
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dans  le  concile  de  C.  P.  lui  défendirent  de  tenir  les  A N.  361. 
affemblées  ecclefiaftiques.  Depuis  le  régné  de  Julien, 
le  prêtre  Bafile  ailoit  par  toute  la  ville  , exhortant  pu- 
bliquement les  Chrétiens  à demeurer  fermes , fans  fe 
foiiiller  par  les  facrifîces  8c  les  libations  des  païens. 

Son  zele  le  redit  odieux  aux  gentils  j 8c  un  jour  enfin 
les  voïant  facrifier  publiquement , il  s’arrêta  8c  jettant 
un  grand  foupir  , il  pria  Dieu  quaucun  Chrétien  ne 
tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit,  & on  le  pre- 
fenta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin  , 
l’accufant  de  fedition  , d’avoir  renverfé  des  autels  8c 
dit  des  injures  à l’empereur.  Le  gouverneur  l’aïant  in- 
terrogé, 8c  le  trouvant  ferme  dans  la  foi , le  fit  fufpen- 
dre  8c  déchirer  jufqu’à  laffer  les  bourreaux,  puis  l’en- 
voïa  en  prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur  qui  n’étoit  Theodt  utm  ,2< 
pas  encore  à Ancyre.  Il  envoïa  le  comte  Elpidius 
qui  avoit  renoncé  au  Chriftianifme  par  complaifance 
pour  lui  ; 8c  Pegafe  aufli  apofiat , qui  n’aïant  pu  ébran- 
ler la  confiance  de  Bafile  , le  firent  encore  interro- 
ger 8c  tourmenter  par  le  gouverneur.  Julien  vint  quel- 
que tems  après  à Anëyre  : les  facrificateurs  allèrent 
au  devant  de  lui  portant  avec  eux  l’idole  d’Hécate  -7 
8c  quand  il  fut  entré  dans  le  palais  , il  les  affembla 
8c  leur  difiribua  de  l’argent.  Le  lendemain  pendant 
les  (peétacles,  Elpidius  lui  fit  fon  raport  touchant  Ba- 
file  : 8c  au  fortir  du  théâtre  , Julien  commanda  qu’on 
l’amenât  au  palais.  Bafile  lui  reprocha  fon  apofiafie , 

8c  lui  prédit  que  Jefus-Chrifi  lui  ôteroic  bien  tôt  l’em- 
pire. Alors  Julien  dit  :Je  voulois  te  renvo'ier  , mais 
l’impudence  avec  laquelle  tu  rejette  mes  confeils  8c 
me  dis  des  injures , m oblige  à te  maltrairer.  Il  laiffa 
à un  comte  nommé  Frumencin  le  foin  de  le  tourmen- 
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A N.  361.  ter  , & partit  pour  Antioche.  Le  comte  aïant  encore 
e'prouvé  en  vain  la  confiance  du  martyr , le  fît  mou- 
rir dans  les  tourmens  le  vingt- huitième  jour  de  Juin 
Murtyroi. 7.  Now.  ^ an  361-  °n  compte  trois  autres  martyrs  qui  fouffrirenc 
fous  Julien  à Ancyre,  Melafîppe  Antoine  & Carina. 

Philorome  qui  ètoit  aufïi  de  Galatie , confeffa  le  nom 
de  J.  C.  en  prefence  de  Julien  , & lui  parla  fi  hardi- 
ment qu’il  le  fît  rafer  , ôc  l’expofa  à des  enfans  pour 
lui  donner  des  foufflets.  Philorome  lui  en  rendit  grâces, 
ôc  deflors  il  renonça  au  monde  ôc  embrafTa  la  vie  afce- 
tique,  & s’y  rendit  (l  illuftre,  qu’il  étoit  honoré  des  per- 
fonnes  les  plus  nobles:  quoi  qu’il  fut  de  condition  fer- 
vile  , ôc  né  d’une  mere  efclave.  Il  fut  ordonné  prêtre  & 
vécut  plus  de  quatre-vingt  ans.  Bufiris  heretique  de  la 
feéte  des  Encratites  ou  Abftinents  fut  auffi  pris  à An- 
cyre  de  Galatie  , apparemment  après  le  départ  de  Ju- 
lien. On  l’accufoit  d’avoir  infulté  aux  païens  ; ôc  le 
gouverneur  le  fît  amener  en  public  , ôc  pendre  au  che- 
valet. Bufiris  leva  les  mains  fur  fa  tête  pour  découvrir 
fes  cotez  , ôc  dit  au  gouverneur  : Il  ne  faloit  point  don- 
ner à tes  officiers  la  peine  de  me  pendre  ôc  de  me  dé- 
pendre , je  me  tiendrai  en  cette  poflure  autant  qu’il  te 
plaira.  Le  gouverneur  fut  étonné  de  la  promefTe , ôc 
encore  plus  de  l’execution.  Car  Bufiris  tint  fes  bras 
élevez  tandis  qu’on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer, 
ôc  demeura  ferme  en  cette  poflure  autant  que  le  gou- 
verneur voulut.  Il  fut  mis  en  prifon,  ôc  délivré  quelque 
tems  apres  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  Il  vé- 
cut jufqu’au  régné  de  Theodofe,  renonça  à l’herefie  ôc 
revint  à l’églife  catholique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  voïage,  paffia  en 
Cappadoce  ou  il  y eut  auffi  des  martyrs  , particuliè- 
rement à Cefarée  qui  en  écoic  la  capitale.  Julien  la 
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EaïfToit,  parce  quelle  écoic  prefque  toute  Chrétienne.  An.  362. 
depuis  long-tems  on  y avoir  abatu  les  temples  de  Ju  Grc  g.  NaQ  or.  3. 
piter  ôc  d’Apollon  , regardez  comme  les  dieux  tutelai-  £ *09D'  or‘  ]ÿm 
res  de  la  ville.  Celui  de  Ja  fortune  redoit  feul  , ôc  les 
Chrétiens  venoient  encore  de  l’abattre  fous  (on  régné.  ^ 

Il  en  punit  toute  la  ville  : il  1 effaça  du  catalogue  des  Euf.  Chr  l&t.  a », 
cités  ^ quoi  qu  elle'  fut  métropole  de  la  province  , & 7-  Tüer 
voulut  qu  elle  reprit  fon  ancien  nom  de  Mazaca  , lui 
otant  celui  de  Cefarée  que  1 empereur  Tibere  lui  avoit 
donné.  Il  fe  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fuffent  pas  ex- 
po fez  pour  fecourir  leur  Fortune , fans  ponfiderer  leur 
petit  nombre.  Il  ôta  aux  églifes  de  la  villle  ôc  de  fon 
territoire  tout  ce  qu  elles  poffedoient  en  meubles  ôc  en 
immeubles  , emploiant  les  tourmens  pour  en  faire  la 
recherche  j ôc  les  condamna  en  trois  cens  livres  d or  , 
qu’il  fa  lut  païer  comptant  en  fon  trefor.  Il  fit  enrôler 
tous  les  clercs  entre  les  bas  officiers  minières  de  juftice 
fous  le  gouverneur  de  la  province  : qui  étoit  la  milice 
la  plus  méprifable  ôc  fouvent  onereufe.  Quant  aux  lai-  v.  vaief.  hic  « » 
ques,  il  les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans, 
pour  païer  le  tribut  comme  dans  les  villages  : les  me- 
naçant avec  ferment  que  s’ils  ne  retabliffoient  prorru 
tement  les  temples , il  ne  cefleroit  point  de  maltraiter 
la  ville,  ôc  que  les  telles  des  Galileens  ne  feroient  pas 
en  feureté.  Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  a la  dé-  soz.iy.c.  u. 
molition  du  temple  de  la  Fortune  furent  punis  , les  uns 
de  mort,  les  autres  d’exil  j ôc  entre  ceux  qui  fouffrirent 
la  mort  pour  cette  caufe  , on  compte  Eupfychius  de  ^ 

noble  race  ôc  nouvellement  marié  : que  leglife  hono- 
re comme  martyr  le  neuvième  d’ Avril. 

Diané  évêque  de  la  même  ville  de  Cefaree  mourut  Eufebe  évêque  de 
vers  ce  tems-là.  Eflant  tombé  malade  , il  appella  fes  ^‘ceee  ca  Lap' 
clercs,  entre  lefquels  écoic  S.  Bafile  , ôc  leur  dit  : Dieu  a*f.  s s. 
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A N.  361,  ^ témoin  , que  quand  j ai  confenti  a la  formule  de 

f.  oi9.  d.  Snp.  ureffee  a C.  P.  je  1 ai  fait  en  {implicite  , fans  préten- 
w dre  Porter  préjudice  à la  foi  de  Nicée.  Je  n ai  dans  le 

cœur  que  ce  que  j ai  receu  par  la  même  tradition  • & 
je  fouhaite  de  n etre  jamais  fepare  des  bien-heureux  trois 
cens  dix-huit  eveques  qui  ont  publie  cette  fainte  con- 
feffion  de  foi.  Tous  les  afhffans  demeurèrent  pleine- 
ment fatisfaits  : ils  embrafTerent  fa  communion , & i! 
ne  leur  reffa  aucune  peine  contre  lui. 

^ r A pressa  mort  la  ville  fe  trouva  divifée  pour  le  choix 
d un  éveque  : Ja  dignité  du  fiege  métropolitain  & le 
zele  pour  la  religion  echaufoit  lesefprits:  quelques-uns 
meme  fui  voient  les  mouvemens  de  l’amitié  particu- 
lière. Enfin  tout  le  peuple  s’accorda  à choifir  un  des 
premiers  de  la  ville  nommé  Eufèbe  homme  d’une  ver» 
tu  finguliere,  mais  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Us 
1 enlevèrent  maigre  lui  avec  le  fecours  des  foldats  qui 
le  trouvèrent  prefens  : le  mirent  dans  le  fanéfuaire  , le 
prefenterent  aux  eveques  qui  écoient  afïemblez  pour 
1 élection,  & les  prièrent  de  le  baptifer  & l’ordonner 
evêque  : mêjanc  la  perfuafion  & la  violence.  Les  évê- 
ques cederent  à la  multitude:  ils  baptiferent  Eufebe, 
î ordonnèrent  évêque  &c  rintroniferent.  Mais  quand  ils 
ie  furent  retirez  & fe  virent  en  liberté,  ils  refolurent 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  & l'ordina- 
tion illégitime  : comme  n étant  qu’une  ceremonie  exté- 
rieure ou  leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Us  vou- 
loient  meme  s en  prendre  à Eufebe,  comme  auteur  de 
la  violence. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  évêque  de  Nazianze  , & l’uni 
d entre  eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car,  difoit-il , puis 
qu  Eufebe  a cte  force  auffi-bien  que  vous , il  a droit  de 
vous  acculer  de  ion  coté  j & vous  n’êtes  pas  plus  excu- 
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fables  que  lui.  Il  faloit  refifter  alors  jufques  à la  der-  A N.  362,. 
niere  extrémité'  , & non  pas  venir  enfuite  attaquer  Eu- 
febe:  principalement  dans  ce  tems,  où  il  feroit  plus 
à propos  d’appaifer  les  anciennes  mimitiez  , que  d’en 
exciter  de  nouvelles.  En  effet  l’empereur  étoit  prefenc 
indigne'  de  cette  éle&ion.  Il  la  traitoit  de  fedition  , 
menaçant  Eufebe  en  particulier  * & c’étoit  le  même 
cems  où  la  ville  étoit  en  plus  grand  péril  à caufe  du 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloir  profiter 
de  l’occafion  pour  faire  fa  cour  aux  de'pens  d’Eufebe , 
avec  qui  il  étoit  brouille  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
evêques  qui  l’avoient  ordonné  , pour  les  obliger  a 1 ac- 
cufer,  mêlant  des  menaces  dans  les  lettres  , de  ajoutant 
que  l’empereur  le  vouloir.  Le  vieillard  Grégoire  aïanc 
reçû  la  lettre  qui  s’adreffoit  à lui  , répondit  fans  hefi- 
ter  : Très  puiffant  gouverneur  , nous  ne  reconnoiffons 
pour  cenfeur  de  nôtre  conduite  ôc  pour  maître  , que 
celui  à qui  l’on  fait  maintenant  la  guerre  , c’eft-à-dire 
J.  C.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous  avons  faite 
félon  les  réglés  , & qui  lui  eft  agréable.  Pour  vous  , il 
vous  eft  très  facile  de  nous  faire  violence  en  toute  au- 
tre chofe;  mais  perfonne  ne  nous  empêchera  de  défen- 
dre ce  que  nous  avons  bien  fait  : fi  ce  n eft  que  vous 
faftiez  aufti  quelque  loi  fur  ce  fujet , vous  à qui  il  n’eft 
pas  permis  de  prendre  connoiffance  de  nos  affaires.  Le 
gouverneur  fut  d’abord  irrité  de  cette  lettre  : mais  en- 
fuite  il  l’admira  : & elle  appaifa  même  la  colere  de' 
l’empereur.  La  fuite  juftifia  la  providence  , qui  avoit 
conduit  1 élection  d’Eufebe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignala  encore  en  défendant 
fon  églife  de  Nazianze.  On  y envoïa  comme  dans  les  Gflgm  ^ 
autres  villes  une  compagnie  de  foldats  armez  d arcs  ôc  3°7’  D 
de  fléchés,  pour  s’emparer  de  l’églifeou  pour  la  ruiner; 
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mais  Grégoire  refifta  avec  un  tel  zele , que  le  capitaine 
fut  obligé  d’abandonner  l’entreprile  , & de  fe  retirerai! 
plus  vite  , pour  fe  mettre  en  feureté.  Le  S.  vieillard  fai- 
foit  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de  l’églife  & la  fin  de  la  perfeeution  : mais  en  parti- 
culier il  prioit  durant  la  nuit  -r  couchant  fur  la  terre  , 
nonobliant  (on  grand  âge  & arrofant  le  pavé  de  fes 
larmes.  Ce  qu’il  continua  pendant  prés  d’une  année  , 
& fi  fecrettement  , qu’il  s’en  feroit  caché  même  à la 
famille , fi  Ion  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert» 

Le  fils  avoir  été  ordonné  prêtre  vers  le  commence- 
ment de  cette  année  : mais  avec  une  extrême  répu- 
gnance : car  outre  des  raifons  generales  de  la  dignité 
du  facerdoce , de  la  lainteté  & de  la  capacité  qu’il  de- 
mande r il  voioit  des  difficuîtez  particulières  dans  un; 
rems , où  l’églife  étoit  fi  cruellement  déchirée  au  de- 
dans par  les  heretiques  , & attaquée  au  dehors  par  les 
païens.  Son  pere  n ignorort  pas  lès  fentimens,  ôc  tou- 
tefois le  peuple  confpirant  avec  lui,  il  l’éleva  au  fécond 
rang  du  facerdoce,  le  chargeant  de  l’inftruétion  des  ca- 
tecumenes  & du  miniftere  de  la  parole  , dont  il  ne 
pouvoir  prefque  plus  s’acquitter  à caufe  de  fon  grand 
âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopiné  , fe  retira  peu 
de  jours  après  dans  la  folitude  du  Pont  auprès  de  faine 
B 1 fi  le  : mais  aïant  un  peu  digéré  fon  chagrin  , prelfé 
par  l’adeétion  de  fon  pere  &:  de  tout  le  peuple  fidèle, 
frappé  de  l’exemple  de  Jonas  , & craignant  de  refiffer 
à l’ordre  de  Dieu  : il  revint  à pâque , qui  cette  année 
361.  étoirle  trente-un  de  Mars.  Il  parla  dans  l égliie 
3e  jour  de  la  fête  , dont  il  prit  occafion  pour  fe  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu’ils  lui  avoient 
faite  en  fon  ordination  , & le  chagrin  qu’il  leur 
avoir  donné  par  fa  retraite.  Plufieurs  de  ceux  qui 

avoient 
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âvoient  defiré  Grégoire  avec  plus  d’empreffiement , ne  An.  362. 
fe  trouvèrent  pas  à ce  premier  fèrmon.  Il  en  fut  touché, 

Ôc  par  un  fécond  difcours  il  leur  en  fit  des  reproches  or.i.p.  46. 
animez  d’une  charité  fincere.  Mais  comme"  il  favoic 
que  plufieurs  avoient  blâmez  fa  retraite  , l’accufant  de 
méprifer  les  ordres  ou  d’afpirer  à un  plus  haut  rang  que 
la  prêtrife  : il  fit  quelque  tems  apres  fon  apologie  par  0ratu 
un  grand  difcours  , où  il  traite  à fonds  la  dignité  , les 
devoirs  & les  périls  du  lacerdoce , & rend  de  folides 
railons  de  fa  crainte  8c  de  fa  fuite  , de  fa  foûmiflion  ôc 


de  fon  retour. 

Sainr  Bafile  fut  ordonné  prêtre  vers  le  même  tems. 
Il  étoit  revenu  à Cefarée , 8c  affilia  à la  mort  de  l’évê- 
que Dianée.  Eufebe  qui  étoit  Neophite  voulut  s’ap* 
puïer  du  fecours  d’un  homme  vertueux  , inftruit  8c 
éloquent  comme  Bafile , 8c  déjà  éprouvé  dans  le  mi- 
niftere  ecclefialtique  ; car  il  avoir  l’ordre  de  leéteur. 
S.  Bafile  écrivit  fur  fon  ordination  à fon  ami  S.  Gré- 
goire, qui  lui  répondit  : Vous  avez  aulïi  été  pris.  On 
nous  a mis  par  force  au  rang  des  prêtres  , que  nous 
ne  délirions  pas.  Car  nous  lommes  témoins  l’un  8c 
l’autre  combien  nous  cheriffions  la  philofophie  humble 
& cachée.  Peut-être  eut- il  mieux  valu  que  cela  ne 
fût  point  arrivé  : mais  je  ne  fçai  qu’en  dire  , jufques 
à ce  que  je  connoiffe  la  conduite  de  l’efprit.  Puis  que 
la  chofe  eft  faite  , il  faut  s y foûmettre  , principale- 
ment à caufe  du  tems  , qui  nous  attire  les  langues 
des  heretiques  ; 8c  ne  pas  faire  honte  à ceux  qui  nous 
ont  confié  le  miniftere  , ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  embraffié.  On  croit  que  le  premier  fermon  de 
S.  Bafile  fut  l’explication  du  commencement  des  pro- 
verbes. 

Eufebe  fon  évêque,  par  un  effet  de  la  foibîeffie  hu~ 
Tome  /K.  E 
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Julien  à Antioche. 
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maine  eue  enfuite  un  différend  avec  lui  , donc  on  ne 
fait  pas  le  fujec.  Seulement  on  conje&ure  , qu’il  e'toic 
jaloux  de  l'autorité  que  lui  donnoic  Ton  éloquence  & 
fa  vertu.  Les  moines  qui  regardoient  S.  Bafile  comme 
leur  chef,  prirent  fon  parti , & attirèrent  une  grande 
quantité  de  peuple  , même  des  plus  confiderables. 
D’ailleurs  la  perfonne  d’Eufebe  étoit  peu  favorable  , à 
caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  canonique  : 
enfin  il  fe  trouvoit  alors  à Cefarée  des  évêques  d Oc- 
cident , qui  prenoient  le  parti  de  faint  Bafile , & atti- 
roient  à eux  tout  ce  qu’il  y avoic  de  catholiques.  On 
croit  que  c’étoienc  faint  Eulebe  de  Verceil  & Lucifer  de 
Caillari  : L’églife  de  Cefarée  alloit  donc  être  déchirée 
par  un  fchifme  , fi  la  fageffe  de  faint  Bafile  ne  l’eût  pré- 
venu. Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  faint  Grégoire  de 
Nazianze  , & gouverna  les  monafteres  qui  y étoient 
établis. 

L’empereur  Julien  continuant  fon  voïage , paffa  de 
Cappadoce  en  Cilicie  : vint  à Tarfe  ôc  enfin  à Antio- 
che , où  il  arriva  à la  fefte  d’Adonis  : c’eft-à-dire  à la 
fin  du  mois  de  Juillet.  Et  comme  cette  fête  fe  celebroic 
par  des  chants  lugubres  , pour  plaindre  la  mort  d’A- 
donis, tué  par  un  fanglier  & pleuré  par  Venus  : elle 
parut  aux  païens  d’un  tnfte  prefage  , pour  l’entrée  de 
l’empereur  dans  la  capitale  de  1 Orient.  Il  vifitoit  tous 
les  temples  fur  les  collines  & fur  les  montagnes  les 
plus  rudes.  Ainfi  peu  de  rems  après  fon  arrivée  à An- 
tioche , il  alla  au  mont  Caffien  vifiter  un  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  j & en  revint  promptement  pour  la  fefte 
d’Apollon , qui  fe  celebroit  tous  les  ans  au  bourg  de 
Daphné,  prés  d’Antioche  , à deux  lieues  de  l’autre  cô- 
té du  fleuve  Oronte  : c’étoit  au  dixiéme  mois  nommé 
Loüs  par  les  Macédoniens  , qui  répondoit  au  mois 
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d’Août.  Julien  s’attendoic  avoir  dans  cette  occafion  An.  361. 
la  richeffe  ôc  la  magnificence  d’Antioche.  Il  fe  figu- 
roit  une  grande  pompe  , des  victimes , des  libations, 
des  parfums,  des  danfes  , de  jeunes  hommes  revêtus 
de  robes  blanches  ôc  fuperbement  ornez.  Quand  il  fut 
entré  dans  le  temple  , il  fut  bien  furpris  de  n’y  trouver 
ni  vi&imes , ni  encens  , pas  même  un  gâteau.  Il  crut 
que  tout  l apareil  étoit  dehors  , ôc  que  1 on  attendoit 
qu’il  donnât  le  lignai,  comme  fouverain  pontife. Enfin, 
il  demanda  ce  que  la  ville  devoit  lacrifier  à cette  feftej 
Le  facrificateur  lui  répondit  : j’aporte  une  oye  de  chez 
moi  -,  la  ville  n’a  rien  préparé.  Alors  Julien  s’adrelfant 
au  fenat , parla  ainfi  : Il  eft  étrange  qu’une  fi  grande 
ville  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux,  que  la 
moindre  bourgade  des  extremitez  du  Pont:  ôc  quepofi 
fedanc  des  terres  immenfes,  aujourd’hui  que  la  fefte  de 
fon  dieu  arrive  la  première  , depuis  que  les  dieux  ont 
dilïlpé  le  nuage  de  l’impiété  : elle  n’offre  pas  un  oifeau, 
elle  qui  devroit  immoler  des  boeufs  par  tribu  , ou  du 
moins  un  taureau  en  commun  pour  toute  la  ville.  Il  n’y 
a que  le  facrificateur  : lui  qui  devroit  plutôt  rempor- 
ter chez  lui  fes  portions  de  vos  offrandes.  Chacun  de 
vous  permet  à la  femme  d’emporter  tout  hors  de  chez 
lui  pour  donner  aux  Galiléens  ^ ôc  nourriffant  les  pau- 
vres de  vos  biens,  elles  donnent  crédit  à l’impiété.  Pour 
celebrer  fa  naiffance  , chacun  préparé  deux  fois  le  jour 
une  table  magnifique  à fes  amis  : à cette  fête  lolemnelle, 
perfonne  n’a  aporté  ni  huile  pour  la  lampe,  ni  libation, 
ni  viétime  , ni  encens.  Un  homme  raifonnable  ne  feroit 
pas  content  d’un  tel  procédé  : bien  loin  qu’il  puiffe  être  lbti- 1* I0®* 
agréable  aux  Dieux.  Ainfi  parloir  Julien  auprès  de  l’autel 
aux  pieds  de  l’idole  : mais  ni  le  ienau  , ni  le  peuple 
d’Antioche  ne  fut  touché  de  fa  harangue. 

Eij 
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A N.  361.  La  fefte  de  Daphné  duroit  fept  jours  , pendant  lef- 
xvi.  <luels  Julien  fit  un  fefiin  public  félon  la  coutume.  Le 

Converfion  du  fils  facrifîcateur  avoit  deux  fils  qui  étoient  miniftres  du 

x a , , , temPle  > & arroloient  d eau  luftrale  les  viandes  que 
1 on  lervoit  a 1 empereur.  L un  d eux  fit  cette  fonction 
le  premier  jour  , ôc  aufiLtôt  s’enfuit  à Antioche  en 
courant , ôc  alla  trouver  une  vertueufe  diaconetfe  amie 
de  fa  mere  , qui  l’avoit  fouvent  exhorté  à fe  faire 
Chrétien.  Après  la  mort  de  fa  mere  , il  avoit  conti- 
nué de  la  voir , ôc  aïant  profité  de  fes  inftrû&ions , il 
lui  demanda  enfin  comment  il  pourroit  embrafler  la 
religion  qu’elle  lui  enfeignoit.  Il  faut , lui  dit-elle  , 
fuir  vôtre  pere  , lui  preferer  celui  qui  vous  a créés 
1 un  & l’autre  , ôc  palier  dans  une  ville  ou  vous  puififez 
éviter  les  mains  de  l’empereur  ; & je  vous  promets  d en 
prendre  foin.  Je  viendrai , répondit  le  jeune  homme  , 
& je  remettrai  mon  ame  entre  vos  mains.  Ce  fut  donc 
en  execution  de  cette  promefie  qu’il  s’enfuit  de  Daphné, 
& vint  chez  la  diaconelTe  , la  priant  d’accomplir  fa 
parole.  Elle  fe  leva  aufii-tôt,  & le  mena  à faint  Me- 
ïece.  Car  il  étoit  revenu  à Antioche  , fur  la  liberté 
que  l’empereur  avoit  donnée  aux  exilez.  Il  fit  demeu- 
rer quelque  tems  ce  jeune  homme  dans  une  cham- 
bre haute.  Cependant  fon  pere  le  cherchoit.  Après 
avoir  fait  le  tour  de  Daphné,  il  vint  à Antioche  , il 
parcourut  toutes  les  rues  : enfin  pafiant  devant  le  lo- 
gis de  faint  Melece  , il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par 
le  treillis  de  la  fenêtre.  Il  y courut  ôc  l’en  tira  de  force, 
1 emmena  chez  lui  : ôc  premièrement  lui  donna  quan- 
tité de  coups  de  foiiets  : puis  aïant  fait  rougir  au  feu 
de  grandes  aiguilles  , il  lui  en  perça  les  mains  , les 
pieds  ôc  le  dos  • ôc  enfuite  il  l’enferma  dans  fa  chambre 
qu’il  barricada  par  dehors , ôc  s’en  retourna  à Daphné, 
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Le  jeune  homme  rempli  d’un  zele  extraordinaire  bri-  A N.  362,. 
fa  toutes  les  idoles  de  (on  pere  : puis  craignant  fa  co- 
lère, il  pria  J.  C.  de  le  délivrer.  Car  c’eft  pour  vous,di- 
foit-il , que  j’ai  (ouffert  6c  que  j’ai  fait  tout  ceci.  Com- 
me il  parloit  ainfi , les  barricades  tombèrent , les  por- 
tes s’ouvrirent,  6c  il  courut  chez  la  diaconefle  qui  la- 
voir infirme.  Elle  l’habilla  en  femme,  le  prit  avec  elle 
dans  fa  îitiere  6c  le  remena  à S.  Melece  : qui  le  mit  v-  v*uf.hic. 
entre  les  mains  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem,  avec  le- 
quel il  partit  la  nuit  6c  s’en  alla  en  PalefHne.  Theo- 
doret  qui  raporte  cette  hiftoire  , 1 avoir  apprife  de  la 
propre  bouche  de  celui  à qui  elle  etoit  arrivée,  qui  la 
lui  raconta  dans  fa  vieilleffe  : ajoutant  qu  apres  la  mort 
de  Julien  il  avoit  même  converti  fon  pere  le  facrifica- 


teur. 


Julien  voïant  Antioche  toute  chrétienne,  la  prit  en  Martyrs. en  Syrie, 
averfion  -,  mais  il  fut  trés-content  des  villes  voifines.  Mîfopcg p.  ?y. 
Car  aufiî-tôt  quâl  eût  donné  fes  ordres  pour  rétablir 
l’idolâtrie  , elles  relevèrent  les  temples  , renverferent 
les  tombeaux  des  martyrs  , 6c  perfecuterent  ouverte-  TheU  llu  hi^ 
ment  les  Chrétiens.  A Arethufe  en  Syrie  l’évêque  Marc  7- 
avoit  abatu  du  tems  de  Conftantius  un  temple  trés-ref-  £"**4** cr  3* 
peété  des  païens  , 6c  très  magnifique  : il  avoit  bâti  une  Sozom>v.Ct  I0. 
églife  , ôc  converti  grand  nombre  d’infideles.  Sous  Ju- 
lien voïant  les  païens  prêts  à faire  éclater  contre  lui 
la  haine  qu’ils  gardoient  depuis  long-tems  : il  vou- 
lut d’abord  s’enfuir  , fuivant  le  precepte  de  l’évan-  Matth-X-^ 
gile  : mais  fachant  que  l’on  avoit  pris  à fa  place  quel- 
ques perfonnes  de  fon  troupeau  , il  revint  6c  fe  livra 
aux  perfecuteurs.  Ils  le  prirent  , tout  le  peuple  s’amaïfa 
autour  de  lui  : ils  le  traînèrent  par  les  rues  , le  prenant 
aux  cheveux  6c  par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  : 
fans  avoir  pitié  de  fa  vieilleffe  , ni  refpeéter  fa  vertu  6c 

Eiij 
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An.  3 6t,  ^ domine  : ils  le  depoüillerent  premièrement , fie  le 
fouettèrent  par  tout  le  corps  : enfuite  ils  le  jetterent 
dans  les  cloaques  infedts  $ & 1 en  aiant  retiré  , ils  l’a- 
bandonnerent  a la  multitude  des  enfans,  leur  comman- 
dant de  le  percer  fans  mifericorde  des  flilets  dont  ils 
ecrivoient.  On  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  juf. 
ques  aux  os  : on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fîl  fore 
& délié.  Après  cela  ils  Je  frottèrent  de  miel , fie  le  mi- 
rent dans  un  panier  fufpendu  en  l’air  au  fort  de  1 été  à 
midi  au  plus  grand  foleil , pour  attirer  fur  lui  les  guef- 
pes  6c  les  abeilles.  Us  le  tourmentoient  ainfi  , pour  l’o- 
bliger à rebâtir  le  temple  qu’il  avoit  abatu,  ou  du  moins 
a en  paier  les  frais  : mais  il  fouffrit  tout  fans  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  fa  pau- 
vreté le  mettoit  hors  d état  de  trouver  une  fi  grofle 
fomme  , ils  lui  en  remirent  la  moitié:  mais  loin  de  leur 
rien  accorder  , il  les  railloit  encore  fufpendu , com- 
me il  etoit , 6c  perce  de  coups  : leur  difant  qu’ils  étoienc 
bas  6c  terreflres,  6c  lui  celefie  6c  élevé.  Us  fe  reduifïrent 
à lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépenfe  de  ce 
batiment  : mais  il  leur  dit  qu’il  y avoit  autant  d’im- 
pieté à donner  une  obole  qua  donner  tout.  Enfin  ils  le 
laifferent  aller , vaincus  par  fa  patience  ; 6c  dans  la  fuite 
ils  reçurent  même  de  fa  bouche  les  inftrudions  de  la 
véritable  religion.  La  confiance  de  cet  évêque  frappa 
tellement  le  prefet  du  prétoire  qui  étoit  païen  , qu’il 
dit  à Julien  : N’effil  pas  honteux  , Seigneur,  que  les 
Chrétiens  foient  tellement  au-deffus  de  nous,  & que 
nous  foïons  vaincus  par  un  vieillard  , qu’il  ne  feroic 
pas  même  glorieux  de  vaincre  ? 

Les  temples  abatus  etoient  un  pretexte  general  de 
perfecuter  les  Chrétiens  ; car  Julien  avoit  ordonné  de 
les  rebâtir  par  tout  à leurs  dépens  ; mais  il  fembloic 
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que  Marc  d’Arethufe  deût  être  épargné  en  particulier, 
puis  qu’il  avoit  été  un  des  évêques  qui  avoient  fauve 
Julien  au  commencement  du  régné  de  Conftantius , en 
le  cachant  lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  refte, 
Marc  d’Arethufe  avoit  toûjours  été  du  parti  des  Ariens, 
ou  du  moins  des  Demi-ariens  , entre  lefquels  il  s’étoit 
fîgnalé  : mais  les  loüanges  que  lui  donne  S.  Grégoire 
de  Nazianze  , qui  fans  doute  le  connoiffoit  parfaite- 
ment , donnent  fujet  de  croire  quil  étoit  alors  dans  la 
communion  de  1 églife. 

A Heîiopolis  en  Phenicie  prés  du  mont  Liban , étoit 
un  diacre  nommé  Cyrille  , qui  du  tems  de  Conftantin 
avoit  brile  plufieurs  idoles.  Les  païens  en  avoient  gar- 
dé un  tel  reifentiment , qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
le  tuer  , mais  ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent 
de  fon  foye.  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  inhumanité.  Les  dents  leur 
tombèrent  toutes  à la  fois  : leur  langue  fe  corrompit  ; 
& ils  perdirent  la  veuë.  En  la  même  ville  d’Heliopolis 
des  vierges  confacrées  à Dieu , qui  ne  fe  laiffoient  voir 
à perfonne , furent  produites  en  public  dépoüillées,  ex- 
pofées  nues  à la  veuë  &:  aux  infultes  de  tout  le  peuple. 
Ils  leur  raferent  la  tête  , leur  ouvrirent  le  ventre  & y 
jetterent  de  l’orge  qu’ils  firent  manger  à des  pourceaux, 
pour  les  engager  à leur  devorer  les  entrailles  avec  le 
grain  qui  les  couvroit.  On  croit  que  ce  qui  les  anima 
d’une  telle  fureur  contre  ces  vierges , c’eft  que  Conftan- 
tin  leur  avoit  défendu  de  proftituer  leurs  filles,  comme 
ils  avoient  accoutumé,  lors  qu’il  y fit  bâtir  la  première 
églife  , après  avoir  ruiné  le  temple  de  Venus. 

A Gaze  & à Afcalon  en  Palelline  on  exerça  les  mê- 
mes cruautez  fur  des  prêtres  & des  vierges  : de  leur 
fendre  le  ventre  & d’y  faire  manger  de  l’orge  auxpour- 
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An.  3 61.  ceaux.  A Gaze  même  , trois  freres  , Eufebe,  Neftable 
s<>A..y.c.9.  & Zenon  furent  cruellement  martyrifez.  On  les  prit 

dans  leurs  maifons  où  ils  étoient  cachez  , on  les  mit 
en  prifon  , on  les  foüeta.  Enfuite  le  peuple  aifemblé  au 
théâtre  cria  que  c’étoient  des  facrileges  , qui  avoienc 
abufé  de  la  licence  des  derniers  tems  pour  ruiner  la 
religion.  Ils  s'excitèrent  tellement  par  ces  cris  , que 
laflembleefe  tourna  en  fedicion  : ils  coururent  à la 
prifon  pleins  de  fureur  , en  tirèrent  les  trois  freres,  de 
commencèrent  à les  traîner  , tantôt  fur  le  ventre  , tan- 
tôt fur  le  dos  : les  déchirant  contre  le  pavé,  & les  frap- 
pant de  pierres  , de  bâtons  de  de  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient.  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages  , 
les  piquoient  de  leurs  fuleaux  : les  cuifiniers  qui  étoient 
dans  la  place  prenoient  leurs  chaudières  de  deffus  le 
feu  de  verfoient  fur  eux  l’eau  boiiillanre  , ou  les  per- 
çoient  de  leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces 
de  leur  avoir  caflé  la  tête  en  forte  que  la  cervelle  étoit 
répandue  par  terre,  ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au 
lieu  où  l’on  jettoit  les  bêtes  mortes.  Ils  y allumèrent 
du  feu  , les  brûlèrent  , de  mêlèrent  les  os  qui  reftoient 
avec  ceux  des  chameaux  de  des  ânes  : en  forte  qu’il  n é- 
toit  pas  aifé  de  les  démêler.  , 

Avec  les  trois  freres,  fut  pris  un  jeune  homme  nom- 
mé Nedor  , qui  foufFrit  comme  eux  la  prilon  de  les 
foiiets  : mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville  , le  peu- 
ple en  eut  pitié  à caufe  de  (a  beauté  : on  le  jetta  hors 
des  portes  refpirant  encore  , mais  en  apparence  prêt  à 
mourir.  Quelques-uns  l’enleverent  de  le  portèrent  chez 
Zenon  coufin  des  martyrs, où  il  mourut  comme  on  le 
panfoit  encore  de  les  bleffures.  Zenon  avoir  aufli  pen- 
ïé  être  pris  de  tué  avec  fes  parens.  Mais  tandis  que  le 
peuple  étoit  occupé  à les  malfacrer,  il  trouva  l’occafion 

de 
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de  s’enfuir  à Anthedon,  ville  épifcopale  entre  Gaze  & An.  362.. 
Afealon  fur  la  mer  à vingt  flades  de  Gaze  , c’efb  adiré 
à une  lieue.  Cette  ville  n’étoit  pas  moins  idolâtre  j & 
comme  il  fut  reconnu  pour  Chrétien  , on  le  battit  de 
verges  cruellement  , &c  on  le  chafïa.  .Il  fe  retira  donc  a 
Majume  & y demeura  caché.  C’etoit  1 arfenal  de  Gaze,  sez.  v.  c.  $. 
dont  Confia ntin  avoit  fait  une  ville  feparée  , parce  n- 

quelle  étoit  fort  attachée  au  Chriflianifme  : il  lui  avoit 
donné  le  droit  de  cité  & le  nom  de  Conflantia  , ne  vou- 
lant pas  qu’elle  fût  fujette  à Gaze , où  1 idolâtrie  regnoit. 

Julien  par  la  même  raifon  ôta  à Majume  tous  fes  privi- 
lèges , lui  rendit  fon  ancien  nom  , & la  remit  fous  la 
dépendance  de  Gaze  ; ce  qui  fubfifla  pour  le  gouver- 
nement temporel.  Mais  pour  le  fpirituel  > Majme  eut 
toûjours  fon  évêque  particulier,  fon  clergé  , les  fêtes 
de  fes  martyrs,  la  mémoire  de  fes  evêques , & les  bor- 
nes de  fon  territoire  diflinguées. 

Une  femme  Chrétiene  établie  à Gaze,  connut  par 
révélation  qu  elle  devoit  retirer  les  reliques  des  trois 
freres  Euzebe,  Neftable  & Zenon , & les  remettre  à l’au- 
tre Zenon  , dont  Dieu  lui  fît  connoître  par  la  même 
voie  le  vifage  ôc  la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  de 
tems  après  leur  martyre  , les  recueillir  de  nuit  , & les 
aiant  miles  dans  un  vafe  , elle  les  remit  a Zenon  , 
qui  les  conferva  pour  lors  dans  fa  maifon  : mais  étant 
devenu  évêque  de  Majume  fous  l’empereur  Theodofe, 
il  les  enterra  auprès  du  confefleur  Neflor  , fous  1 au-  v e 9 
tel  d’une  églife  qu’il  bâtit.  Plufxeurs  autres  Chrétiens 
s’enfuirent  par  les  villes  & les  bourgades  a 1 occafion 
de  cette  perfecution  } & de  ce  nombre  furent  les  an- 
cêtres de  l’hiflorien  Sozomene  dans  le  même  pais  de 
Gaze.  Les  habitans  de  Gaze  craignoient  d’être  punis  Greg, 
de  cette  fédition  i & l'on  difoit  déjà  que  l’empereur  ir- 
Tome  J V.  £ 
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rite  vouloit  les  faire  decimer.  Mais  c’étoit  un  faux  bruit. 
Julien  ne  leur  fit  pas  même  une  réprimandé  par  lettre  , 
comme  il  fît  à d’autres  en  des  occafîons  femblables. 
Au  contraire  il  priva  de  fa  charge  le  gouverneur  & 
l’exila,  prétendant  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  fa  vie; 
& cela,  parce  qu’il  avoit  mis  en  prifon  les  auteurs  du 
maffacre  pour  en  faire  juftice  , quoi  qu'il  eût  aufîi  em- 
prifonné  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Car  , difoit 
Julien  , eft-ce  une  fi  grande  affaire  , qu’une  troupe  de 
Grecs  ait  tué  dix  Galiléens. 

Les  païens  de  Gaze  confervant  le  reffentiment  de 
l’affront  que  S.  Hilarion  avoit  fait  à leur  dieu  Marnas  , 
& des  converfîons  que  fes  miracles  avoient  opérées  ; 
prefenterent  requête  à l’empereur  Julien,  & obtinrent 
qu’il  fût  condamné  à mort  avec  Hefychius  fon  cher 
difciple  , fans  doute  à titre  de  magiciens  ; & l’on  envoïa 
par  tout  des  ordres  pour  les  chercher.  S.  Hilarion  étoit 
demeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifîté  le  dernier 
monaftere  de  S.  Antoine  , il  revint  à Aphrodite  ; & de- 
meura avec  deux  freres  feulement  dans  le  defert  voi- 
fin  pratiquant  l’abflinence  & le  filence  avec  une  telle 
ferveur,  qu’il  ne  faifoit , difoit-il  , que  commencer  à 
fervir  J.  C.  Le  pais  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis 
trois  ans , c’eft-à-dire  depuis  la  mort  de  S.  Antoine  : ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  même  en 
faifoient  le  deiiil.  La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  : 
& ils  vinrent  en  foule  , hommes  & femmes  avec  des 
vifàges  atténuez  de  famine  , lui  demander  de  la  pluie 
comme  au  fucceffeur  de  S.  Antoine.il  fut  fenfiblemenc 
affligé  de  leur  mifere;  & levant  les  yeux  & les  mains 
au  ciel  , il  obtint  auffl-tôt  ce  qu’il  demandoit.  Mais 
cette  terre  altérée  étant  arrofée  de  la  pluie  , produific 
une  telle  multitude  de  ferpens  & d’animaux  venimeux. 
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qu’une  infinité'  de  perfonnes  en  furent  piquées , & fe-  A N.  362^ 
roient  mortes  à l’inftant , fi  elles  n avaient  eu  recours 
à S.  Hilarion.  Il  benifïoit  de  l’huile,  dont  ces  laboureurs 
& ces  paftres  touchant  leurs  plaies  guerifibient  infailli- 
blement. 

Le  Saint  voïant  les  honneurs  extrêmes  qu’il  recevoir  l8. 
en  ce  lieu-là  , prit  le  chemin  d’Alexandrie  pour  pafler 
dans  le  delert  d Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu’il  avoit 
embraffé  la  vie  monaftique  , il  n’avoir  jamais  demeuré 
dans  les  villes  : il  s’arrêta  chez  les  moines  de  la  connoif- 
fance  , en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Ils  le  receurent 
avec  une  joie  extrême  : mais  le  foir  ils  furent  bien  fur- 
pris  d’aprendre  que  Tes  difciples  preparoientfon  âne,& 
qu’il  fe  dilpofoit  à partir.  Ils  fe  jettoient  à fes  pieds,  8c 
couchez  devant  la  porte  , ils  proteftoient  de  mourir 
plutôt  que  d’être  privez  d’un  tel  hôte.  Je  me  prefTe  , 
dit-il , de  partir , pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  : 
la  fuite  vous  fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  fans  lujet. 

En  effet  le  lendemain  les  habitans  de  Gaze  avec  les 
liéteurs  du  prefet  arrivèrent  à ce  monaftere  , où  ils 
avoient  apris  la  veille  que  S.  Hilarion  étoit  venu  j & ne 
le  trouvant  point  ils  fe  difoient  1 un  à l’autre  : Ne  nous 
a-t’on  pas  dit  vrai  ? c’eft  un  magicien  , & il  connoît 
l’avenir.  S.  Hilarion  étant  forti  de  Bruchion  entra  dans 
l’Oafis  par  un  defert  inacceffible  ; & y demeura  environ 
un  an.  Mais  voïant  que  fa  réputation  l’y  avoit  fuivi; 
il  refolut  de  pafTer  dans  les  ifles  defertes  , puis  qu’il  ne 
pouvoir  plus  fe  cacher  dans  1 Orient. 

A Sebafte  en  Paleftme  , les  païens  ouvrirent  le  fe-  SuJfe  * £ 
pulchre  de  S.  Jean-Baptifte , brûlèrent  fes  os,  & jetterent  cutio.i  generale, 
les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fauva  quelque  partie  TW  1 f 7. 
de  les  reliques  Des  moines  de  Jerufalem  érant  venus  a 
Sebafte  faire  leurs  prières,  le  mêlèrent  parmi  les  impies 
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qui  ramaftoient  ccs  os  pour  les  brûler  , & en  aïant  pris 
quelques-uns  à la  dérobée  , ils  les  portèrent  à leur  abbé 
nommé  Philippe.  Celui-ci  Te  croïant  indigne  de  gar- 
der un  tel  trefor  , l’envoïa  à S.  Athanafe  par  Julien  Ton 
diacre  , qui  fut  depuis  évêque  de  Paleftine.  S.  Athanafe 
enferma  ces  reliques , en  prefence  de  peu  de  témoins, 
dans  le  creux  d une  muraille  au  fanétuaire  d’une  églife  : 
difant  par  efpric  de  prophétie  que  la  génération  fui- 
vante  en  profiteroit  : ce  qui  arriva  fous  l’évêque  Théo- 
phile de  l’empereur  Theodofe.  Le  fepulchre  de  S.  Jean- 
' Baptifte  ne  laifïa  pas  d’être  toujours  honoré  à Sebafte, 
comme  contenant  encore  fes  cendres. 

Ig  A Peneade  autrement  Cefarée  de  Philippe  étoit  la 
c' 3*  ftatuë  de  J.  C.  que  la  femme  guerie  de  fa  perte  de  fang 
lui  avoit  fait  ériger.  On  voioit  d'un  côté  la  figure  d une 
femme  à genoux,  les  mains  étendues  comme  fuppliante, 
vis-à-vis  un  homme  de  bout  envelopé  de  bonne  grâce 
d’un  grand  manteau  tendant  la  main  vers  la  femme  Les 
deux  ftatuës  étoient  de  bronze,  pofées  devant  la  porte  de 
la  maifon  de  la  femme  , dans  la  ville  auprès  d une  fon- 
taine , avec  d’autres  ftatuës  qui  faifoient  un  agréable  fpe- 
étacle.  De  la  bafe  de  cette  image  de  J.  C.  fortoit  une  cer- 
taine herbe  inconnuë  aux  médecins  . qui  étant  montée 
jufquesà  la  frange  de  fon  manteau  gueriftoit  toutes  fortes 
de  maladies.  On  n’en  favoit  point  la  raifon , ni  pour  quel 
fujet  avoit  été  dreftee  laftatuë,  ni  qui  elle  reprefentoit, 
parce  que  le  tems  y avoit  amaftè  beaucoup  de  terre  : 
mais  enfin  on  découvrit  la  bafe  , & on  y trouva  une  in- 
fcription  , par  ou  l’on  apprit  toute  l’hiftoire.  Julien  fît 
abatre  cette  ftatuë  & mettre  la  ftenne  à la  place.  Mais 
la  foudre  tomba  deftus  avec  tant  de  violence,  quelle  la 
coupa  par  le  milieu  du  corps  , lui  abatit  la  tefte  8c 
l’enfonça  le  vifage  en  deflous.  Elle  demeura  ainfi  noir- 
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de  de  la  foudre  , & s’y  voïoit  encore  du  tems  de  So-  An.  362,. 
zomene  foixante  ans  après,  Quant  à la  ftatuë  de  J.  C. 
les  païens  la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  & la 
briiérent  ; mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  & la  mi- 
rent dans  l’églife  , ou  on  la  gardoit  encore  du  meme, 
tems  de  Sozomene.  Il  eft  vrai  qu  elle  n etoit  que  dans 
la  diaconie  ou  facriftie  , & que  1 on  ne  1 adoroit  pas  : 
parce  , dit  Philoftorge  , qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer 
de  la  bronze  ou  d’autre  matière:  mais  on  la  confervoit 
avec  la  bien-féance  convenable,  pour  la  montrer  a ceux 
qui  venoient  la  voir  par  dévotion.  Quelques  particu- 
liers conferverent  foigneufement  la  tête  ; qui  s etoin 
fe parée  du  corps  de  la  ftatuë  comme  on  la  trainoit. 

A Emefe  en  Syrie  les  païens  profanèrent  l’églife  ™ llu  e'7' 
nouvellemment  bâtie  , la  dédiant  a Bacchus  qu  ils  nom- 
moient  Gynide  ou  Androgyne  , parce  qu  ils  lui  don- 
noient  les  deux  fexes  j & y placèrent  fon  idole.  Tite 
étoit  évêque  de  Boftre  à 1 entrée  de  1 Arabie  Petree  près 
de  la  Paleftine.  Comme  l’empereur  l’avoit  menacé  de 
s’en  prendre  à lui  & à fes  clercs  fi  le  peuple  faifoit  quel- 
que fedition  : Tite  lui  envoïa  une  requefte,  par  laquelle 
il  lui  reprelentoit  qu’il  travailloit  au  contraire  a conte- 
nir le  peuple  dans  ion  devoir  : ufant  de  ces  paroles  en- 
tre autres:  Quoi  que  les  Chrétiens  foient  en  aufii  grand 
nombre  que  les  païens  , & qu  ils  foient  retenus  par 
nos  exhortations  , afin  qu’il  n’arrive  aucun  deiordre. 

Julien  fe  iervit  de  ces  paroles  pour  rendre  Tite  odieux 
au  peuple  de  Boftre  , comme  s’il  les  accufoit  d’être 
portez  d eux-  mêmes  à la  fedition  , &c  leur  ordonna  de 
le  chaifer  de  leur  ville  par  un  Edit  qui  commence 
ainfi. 

Julien  aux  Boftriens  : Je  croïois  que  les  chefs  des  LcttrexJcTJuIi( 
Galiléens  reconnoîtroient  qu’ils  m ont  plus  d obligation  aux  Boftriens. 

F iij 
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c|u  a mon  predeceffeur  : puiique  fous  lui  la  plupart  d’en- 
tre-eux  ont  éce  chalfez  , emprifonnez  , perfecutez  , ôc 
que  1 on  a même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux 
que  l’on  nomme  heretiques  : comme  à Samofate  , à 
Cyzique  en  Paphlagonie  , en  Bythinie  , en  Galatie 
en  plufieurs  autres  pais  ou  1 on  a pille  8c  ruiné  des  bour- 
gades. Sous  mon  régné  au  contraire  , les  bannis  ont 
ete  rappeliez , les  biens  confïfquez  ont  été  rendus.  Ce- 
pendant ils  font  venus  a tel  point  de  fureur,  que  par- 
ce quil  ne  leur  eft  plus  permis  de  tyrannifer  les  au- 
tres , ils  font  tous  leurs  efforts  pour  troubler  les  peuples  : 
impies  contre  les  dieux  , 8c  rebelles  à nos  commande- 
mens  fi  doux.  Et  enfuite  : 

Il  eff  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par  ceux 
que  l’on  nomme  clercs  , au  lieu  de  s eftimer  heureux 
de  n etre  pas  punis  de  leurs  fautes  paffees , regrettent 
leur  première  domination  : 8c  parce  qu’il  ne  leur  eft 
plus  permis  de  juger  , de  faire  des  teftamens  , de  s’a- 
proprier  les  héritages  d’autrui,  de  tirer  tout  à eux,  ils 
excitent  par  tout  des  feditions.  C eff  pourquoi  je  dé- 
claré a tous  les  peuples  par  cet  edit  : qu  ils  ne  doivent 
point  fe  laiffer  perfuader  par  les  clercs  , de  prendre  des 
pierres  8c  de  défobéïr  aux  magilfrats  : Qu’ils  s’afTem- 
blent  tant  qu’il  leur  plaira  , 8c  qu’ils  fafTent  pour  eux- 
memes  les  prières  qu  ils  voudront.  Mais  que  s ils  veulent 
les  exciter  à fedition  pour  leur  interet,  ils  ne  les  fuivent 
plus , s’ils  ne  veulent  être  punis. 

Il  s adreffe  enfuite  a la  ville  de  Boftre  en  parriculier, 

8c  apres  avoir  rapot  te  les  paroles  que  l évêque  lui  avoit 
écrites,  il  ajoute  : Vous  voi'ez  comme  il  dit,  que  vôtre 
fou  million  ne  vient  pas  de  vous:  mais  de  lui,  qui  vous 
retient  par  fes  exhortations.  Chaffezde  donc  de  la  ville, 
comme  votre  acculateur  j 8c  pour  vous , vivez  en  paix 
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les  uns  avec  les  autres  : que  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  A N.  361. 
n attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitime- 
ment fuivant  la  tradition  de  tous  les  fiecles.  Et  vous 
ferviteurs  des  dieux , ne  ruinez  & ne  pillez  point  les 
maifons  de  ceux  qui  s’égarent  plutôt  par  ignorance  que 
par  choix.  Il  faut  inftruire  les  hommes  & les  perfuader 
par  raifon  : non  par  les  injures  & les  tourmens  corpo- 
rels. Je  le  dis  encore,  & je  le  répété  plufîeurs  fois,  que 
l’on  ne  maltraite  point  le  peuple  des  Galileens  : ceux 
qui  fe  trompent  dans  les  plus  grandes  chofes,  font  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fe  punilïent  eux- 
mêmes,  qui  quittent  les  dieux  pour  s’adreffer  aux  morts 
& à leurs  reliques.  Cette  lettre  eft  dattêe  d’Antioche 
le  premier  d Août  362. 

Julien  fît  venir  à Antioche  Artemius  duc  d’Egypte  , xxi  1. 
accule  par  les  Alexandrins  de  crimes  atroces,  c eit-a-  che. 
dire  d’avoir  brifé  plufieurs  idoles  du  tems  de  Conftan-  Amm.  xx  r. 
tin,  & d’avoir  prêté  main  forte  à Georges  l’évêque  rw.  m.*.  18. 
Arien , pour  dépoüilîer  les  temples  de  leurs  ornemens  3uL  et-  I0* 

& de  leurs  richeffes.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de 
priver  Artemius  de  fes  biens  , il  lui  fît  couper  la  tête  j 
& leglife  l’honore  entre  les  martyrs  le  vingtième  d’O- 
élobre.  Il  punit  auffi  quelques-uns  de  fes  gardes  , que  rWm.  c.  ij. 
l’on  nommoit  Scutariens , à caufe  des  écus  qu’ils  por- 
toient  : entre-autres  Juventin  & Maximin , qui  s’étoient 
plaints  trop  librement  des  piégés  qu’il  tendoit  aux  Chré- 
tiens pour  les  engager  à l’idolâtrie.  Car  il  avoit  infe- 
été  les  fontaines  de  la  ville  d’Antioche  & du  bourg  de 
Daphné  , y failant  jetter  quelque  liqueur  offerte  aux 
idoles  } & il  faifoit  arrofer  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe 
vendoit  au  marché  : le  pain  & la  viande,  les  fruits, les 
herbes,  tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoicnt 
s’empêcher  d'en  gémir,  &ne  laiffoient  pas  d’ufer  de  ces 
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viandes  , obfervant  le  precepce  de  l’apôtre  , qui  dit  : 
Mangez  tout  ce  qui  fe  vend  au  marché  , fans  vous  in- 
former de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas , Juventin  R Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur  ces  profanations,  Remployè- 
rent ces  paroles  des  compagnons  de  Daniel:  Vous  nous 
avez  livrez  à un  roi  apoftat  le  plus  injufte  du  monde. 
Quelqu’un  de  ceux  qui  mangeoient  avec  eux  , aïant  ra- 
porté  ces  paroles  à l’empereur  : il  fit  venir  devant  lui 
Juventin  R Maximin,  R leur  demanda  ce  qu’ils  avoient 
dit.  Ils  profitèrent  de  l’occafion  , R répondirent  hardi- 
ment : Seigneur  aïant  été  nourris  dans  la  pieté  R dans 
les  loüables  maximes  de  Conftantin  R de  fes  enfans , 
nous  gemifTons  de  voir  à prefent  tout  rempli  d’abomi- 
nations, R toutes  les  viandes  foiiillées  de  facrifîces  pro- 
fanes. Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier  , R 
nous  nous  en  plaignons  en  vôtre  prefence:  c’eft  la  feule 
chofe  qui  nous  fait  peine  fous  vôtre  régné.  L’empereur 
aïant  oüi  ce  difeours , les  fit  frapper  R tourmenter  juf- 
ques  à la  mort  , publiant  pour  caufe  de  leur  fupplice, 
non  pas  la  religion  , mais  l’infolence  de  leurs  paroles. 
L’églife  d’Antioche  en  célébra  la  mémoire  le  cinquième 
de  Septembre  , qui  fut  apparemment  le  jour  de  leur 
martyre:  R nous  les  honorons  encore  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier.  C’eft  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéif- 
foient  à Julien  , tout  infidèle  R tout  apoftat  qu’il  étoit, 
comme  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit  alors.  Quand 
il  vouloir , dit-il , leur  faire  adorer  les  idoles , ils  prefe- 
roient  la  loi  de  Dieu  à fes  ordonnances  : quand  il  leur 
commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis, ils  obéïfl 
foient  promptement. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Artemius  étant  venue  à 
Alexandrie  , le  peuple  idolâtre  qu’il  avoir  menacé  de 

maltraiter 
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maltraiter  , s’il  revenoic  avec  la  même  puiffance  étant 
délivré  de  cette  crainte,  retourna  fa  furie  contre  le  faux 
évêque  George.  Il  s’étoit  rendu  odieux  à tout  le  monde. 
Aux  catholiques  par  la  perfecution  qu’il  leur  avoic  fait 
fouffrir  fous  Conflantius  : aux  Ariens  , en  les  forçant 
de  foufcrireà  la  condamnation  d’Aëtius:aux  païens  par 
le  pillage  de  leurs  temples  , & par  les  vexations  qu’il 
exerçoit  indifféremment  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  La  derniere  fois  qu’il  revint  de  la  cour,  paflant 
prés  d’un  beau  temple  du  Genie,  accompagné  à fon  or- 
dinaire d’une  grande  multitude  , il  tourna  les  yeux  vers 
ce  temple,  & dit  : Combien  ce  fepulchre  durera- 1- il  ? 
Ces  paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  les  païens  y 
qui  craignirent  qu’il  ne  ruinât  encore  cet  édifice.  Mais 
voici  ce  qui  mit  le  comble  à leur  fureur. 

Il  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis 
long-tems  & plein  d’immondices,  où  les  païens  avoient 
autrefois  immolé  des  hommes,  dans  les  ceremonies  de 
Mithra.  Conflantius  l’avoit  donné  à 1 églife  d’Alexan- 
drie , comme  une  place  inutile  -,  & George  la  fit  nettoier* 
y voulant  bâtir  une  églife.  En  y travaillant,  on  trouva 
fort  avant  fous  terre  un  lieu  fecret , où  les  myfleres  des 
païens  étoient  cachez  : c’efl-à-dire  des  idoles  & des 
inftrumens  pour  leurs  ceremonies , qui  parurent  étran- 
ges & ridicules  à ceux  qui  les  virent.  On  y trouva  aufïî 
quantité  de  crânes  d’hommes  & d’enfans,  que  l’on  di- 
foitavoirété  tuez,  pour  connoître  l’avenir  par  leurs  en- 
trailles , & pour  forcer  les  âmes  à revenir  par  des  cere- 
monies magiques.  Les  Chrétiens  aïant  fait  cette  décou- 
verte , prirent  foin  d’expo  fer  en  public  les  myfleres  ri- 
dicules des  païens  & les  marques  de  leur  cruauté.  Mais 
les  païens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront , & tranfpor- 
tez  décoléré  s’armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous 
Tome  IV.  G 
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la  main  , fe  jetterent  fur  les  Chrétiens , en  blefferent  & 
en  firent  mourir  plufieurs  en  differentes  maniérés  : les 
uns  à coups  d’épée,  les  autres  à coups  de  pierre  ou  de 
bâton  : ils  en  étranglèrent  avec  des  cordes , ils  en  cru- 
cifièrent , au  mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les  plus 
proches  ne  furent  pas  épargnées,  le  frere  s’arma  contre 
fon  frere , le  pere  contre  fes  enfans. 

Les  Chrétiens  cefferent  de  purifier  le  temple  de  Mithraj 
mais  les  païens  fe  jetterent  fur  George,  &le  tirèrent  de 
l’églife  avec  de  grands  cris.  Ils  fembloient  le  devoir  tuer 
fur  le  champ  : toutefois  ils  fe  contentèrent  de  l’empri- 
fonner.  Peu  de  tems  après,  ils  accoururent  un  matin 
à la  prifon,  &l’en  aïant  tiré , le  traînèrent  par  la  ville, 
les  jambes  écartées,  le  foulant  aux  pieds,  ôc  lui  faifant 
divers  outrages.  Ils  prirent  avec  lui  Draconce  maître  de 
la  monoie  , ôc  Diodore  qui  avoir  le  rang  de  comte,  ôc 
les  traînèrent  ainfi  par  les  pieds  avec  les  cordes  : l’un 
pour  avoir  renverfédans  la  maifon  de  la  monoïe  un  au- 
tel dreffé  depuis  peu  : l’autre,  parce  qu  il  fe  donnoit  la 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans  , à qui 
on  les  laiffoit  croître  par  une  fuperftition  païenne  , 
pour  les  confacrer  enfuite  aux  faux  dieux,  en  les  cou- 
pant. Après  que  George  , Draconce  ôc  Diodore  eurent 
été  ainfi tourmentez  tout  le  jour,  on  mit  leurs  cadavres 
déchirez  fur  des  chameaux,  ôc  on  les  mena  au  bord  de 
la  mer  : ou  les  aïant  brûlez  à la  hâte  , on  jetta  les  cen- 
dres dans  l’eau  , de  peur  que  les  Chrétiens  neleshono- 
raflent  comme  martyrs.  Mais  il  n’y  avoir  rien  de  fembla- 
ble  à craindre  , du  moins  pour  George  , il  n’étoit  que 
trop  notoire  que  la  religion  n’étoit  pas  la  caufe  de  fa. 
mort,  & que  fes  crimes  l’avoient  rendu  execrable  atout 
le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette 
mort  dequoi  calomnier  S.  Athanafe  ôc  les  catholiques. 
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Julien  aïant  appris  cette  fédition  , entra  en  grande  A n.  362. 
colere,  & témoigna  la  vouloir  punir  avec  la  derniere  xxiv. 
rigueur:  mais  il  fut  appaifé  par  Tes  proches  , particu-  Letcre  de  JuJlen 
lierement  par  le  comte  Julien  fon  oncle,  qui  avoit  été  Amm' xxll‘ c' 11 
prefet  d’Egypte.  Il  fe  contenta  donc  de  leur  faire  une  ^.v.  c.  7. 
îevere  réprimandé  par  une  lettre  qu’il  leur  ^écrivit  en 
ces  termes  : Quand  vous  n’auriez  pas  de  refpeét  pour  Epîji.  i0. 
Alexandre  vôtre  fondateur , ou  plûtôt  pour  le  grand 
dieu  Serapis  : comment  n’avez  vous  point  eu  d’égard 
au  devoir  commun  de  l’humanité , & à ce  que  vous  me 
devez  j à moi,  dis- je,  à qui  tous  les  dieux  & principa- 
lement le  grand  Serapis  , ont  donné  l’empire  de  i’uni- 
vers  ! Au  lieu  de  me  referver  la  connoiflance  de  vos 
injures  , vous  vous  êtes  laifle  furprendre  à la  colere; 
vous  n’avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès , qui  vous  rendoient  vos  ennemis  îi  julfement 
odieux.  Il  rapporte  les  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient 
contre  George,  & ajoute:  Etant  donc  irrité  contre  ce  c 
ennemi  des  dieux,  au  lieu  de  le  pourfuivre  en  juffice, 
vous  avez  profané  vôtre  ville  facrée.  Etenfuite  : Desci- 
toïens  ofent  déchirer  un  homme  comme  des  chiens , & 
ne  craignent  point  d’étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
foüillez  de  Ion  fang?  Mais  George  meritoit  d’être  ainfi 
traité.  J’ajouterois  peut-être  , qu’il  meritoit  un  châti- 
ment plus  rigoureux  : mais  vous  n’en  deviez  pas  être 
les  exécuteurs.  Vous  avez  des  loix  que  vous  devez  ho- 
norer du  moins  en  public.  Vous  êtes  bien-heureux  d’a- 
voir commis  cette  faute  fous  mon  régné  : car  j ai  pour 
vous  une  affeéHon  fraternelle,  par  lerelpeéldu  dieu  & 
la  confideration  de  mon  oncle.  Sous  un  gouvernement 
fevere  on  apporteroit  à un  tel  mal  des  remedes  amers: 
je  mécontente  du  plus  doux , quiell  la  parole;  perluadé 
que  vous  en  ferez  touchez,  fi  vous  êtes  véritablement 
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Grecs  d’origine , & fi  vous  confervez  le  cara&ere  de 
cette  ancienne  nobleffe. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  apres  fa 
mort  : Julien  écrivit  à Ecdicius  prefet  d’Egypte  de  con- 
ferver  les  livres.  C’eft,  dit-il,  ma curiofité  dés  l’enfance; 
& je  fai  que  George  en  avoit  beaucoup , de  philolophie, 
de  retorique  & de  la  doctrine  impie  des  Galiléens.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers:  mais 
pour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux  là  d’autres  plus  utiles; 
qu’on  recherche  tout  trés-exaéfement , & que  l’on  fe 
ferve  pour  cet  effet  du  fecretaire  de  George.  S’il  s’en  ac- 
quitte fïdellement,  qu’il  ait  la  liberté  pour  récompenfe: 
{mon  qu’on  le  mette  à la  torture.  Je  connois  les  livres 
de  George,  parce  que  quand  j’étois  en  Cappadoce,  il 
m’en  a prêté  plufieurs  pour  faire  tranfcnre  , que  je  lui 
ai  rendus.  Julien  en  écrivit  aufii  à Porphyre  trefo  1er 
general  d’Egypte,  le  chargeant  de  raffembler  cette  bi- 
bliothèque par  toutes  fortes  de  moïens , & de  la  lui  en- 
voier  à Antioche. 

Après  la  morr  de  George, S.  Athanafe  nevoïant  plus 
d'obifacleà  fon  retour,  rentra  dans  Alexandrie  : il  avoir 
étécachéprés  de  fept  ans,  depuis  le  neuvième  de  Février 
356.  jirfques  à cette  année  3 6t.  environ  le  mois  d’Aour. 
Son  entrée  fut  un  triomphe, mais  convenable  à un  difi 
ciple  de  J.  C.  Il  étoit  monté  iur  un  âne , au  milieu  d’une 
foule  innombrable  de  peuple,  qui  venoit  au  devant  de 
lui , remontant  depuis  Alexandrie  juiques  à Cherée,  à 
une  journée  & plus.  Toute  1 Egypte  (embloit  y être 
acourue  : on  montoit  lur  toutes  les  éminences  pour  le 
voir,  pour  oüirle  fonde  fa  voix:  on  croioit  fe  fanéfifier 
par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Alexandrie  éroit  feparé  en 
plufieurs  troupes  , diftinguées  par  le  iexe , l’âge  & les  pro- 
feffions  % comme  on  avoit  accoutumé  dans  les  entrées  lo- 
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îemnelles.  Les  differentes  nations  qui  Te  trouvoient  en  A n.  361. 
cette  grande  ville,  formoient  un  concert  de  louanges 
& de  cris  de  joie  en  diverfes  langues  : on  répandit  des 
parfums , on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  ville  , 
on  fît  des  feflins  en  public , & dans  les  maifons  particu- 
lières : on  paffa  les  nuits  entières  en  réjoüifîances. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  égli-  w.  m.  r.  4: 
fes,  & enchafferent  les  Ariens,  qui  furent  réduits  à 
s’aflembler  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chefétoit 
un  prêtre  nommé  Luçius  ; & on  dit  que  deflors  ils  1 or- 
donnèrent évêque  à la  place  de  George.  S.  Athanafè  Greg.m^or.iù' 
traita  fî  doucement  ceux  qui  l’avoient  perfecuté,  qu’ils  G- 
n’eurenr  aucun  fujet  de  le  plaindre  de  Ion  retour,  lllou- 
lagea  les  opprimez  , fans  diftinguer  ceux  de  fon  parti, 
de  ceux  du  parti  contraire  : il  releva  la  prédication  de  la 
fainte  do&rine  fur  la  Trinité  : il  purgea  le  fanéluaire  , 
en  éloignant  ceux  qui  trafîquoient  des  chofes  faintes  : 
il  attiroir  tous  les  elprits,  ôc  les  conduifoit  par  la  feule 
volonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  & Lucifer  de  Calliari  c,nxex^Lan- 
revenoient  de  la  Thebaïde  où  ils  avoient  été  releguez, 
faint  Eufebe  propofaà  Lucifer  d’aller  enlemble  trouver  w.  mîè  y. 

S.  Athanafè,  pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la  v; 
religion,  particulièrement  fur  la  réünion  de  l'égide  d*  An-  Tniod‘ Uu 
tioche.  Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à Antioche; 

& le  contenta  d’envoïer  à Alexandrie  deux  de  fes  dia- 
cres, avec  ordre  de  confentir  atout  ce  qui  le  feroit  dans 
îe  concile  qu’on  y devoit  tenir.  S.  Eulebe  vint  à Alexan- 
drie , ou  S.  Athanafè,  de  concert  avec  lui  affembla  en 
effet  un  concilie,  qui  ne  fut  pas  nombreux  , mais  tout  *• 
compofé  de  confeffeurs.  Les  premiers  étoient  S.  Atha- 
nafe  & S.  Eufebe  de  Verceil  : Enfuite  S.  Affcrius  dePetra  A:han-  cp.  nd  An- 
cn  Arabie  & plufieurs  évêques  d’Egypte,  lavoir  Caïus  , 
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Ammonius , Draconce,  Adelphius,  Paphnuce,  qui  tous 
avoient  été  chaffez  ou  bannis  & pluf  eurs  autres  : vingt 
dh  tout , fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez.  Outre  les 
évêques  prefens,  il  yavoit  des  députez  de  quelques  ab- 
fens  : les  deux  diacres  de  Lucifer , Herennius  & Agapet: 
deux  autres  diacres  Maxime  & Calimiere,  envoïez  par 
le  prêtre  Paulin  chef  des  Euftathiens  d’Antioche-  & 
quelques  moines  de  la  part  de  Pévêque  Apollinaire. 
L’on  croit  que  c’étoit  l’herefiarque  , qui  n’étoic  pas 
encore  connu  pour  tel. 

Le  concile  s’appliqua  premièrement  à rendre  à l'é- 
gide fa  tranquilité  après  la  tempête  que  les  Ariens  ve- 
noient  d’exciter  fous  Conftantius , en  faifant  foufcrire 
la  formule  de  Rimini.  Tout  le  monde  s étoit  trouvé 
Arien  fans  y penfer.  C’eft-à  dire  que  les  évêques  catho- 
liques étoient  furpris  du  mauvais  fens,  que  les  Ariens 
donnoient  aux  paroles  qu’ils  avoient  approuvées  dans 
un  autre  fens,  & qui  avoient  fervi  d’appas,  pour  les 
engager  dans  leur  communion.  Ils  avoient  dit  anathè- 
me à quiconque  foûtiendroit  que  le  Fils  de  Dieu  eff 
créature  comme  les  autres  créatures  : entendant  par-là 
qu’il  n’eff  créature  en  aucune  maniéré  , au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu’il  eft  créature  , mais  differente 
des  autres.  Ils  paroifïbient  donc  heretiques  contre  le 
témoignage  de  leur  confcience  , ne  voiant  dans  leur 
cœurque  la  vérité  catholique  , qu’ils  y avoient  toujours 
confervée.  Ils  protefloient  par  le  corps  du  Seigneur  , 
& par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  leglife  , qu’ils 
n’avoient  foupçonné  aucun  mal  dans  cette  profeflion 
de  foi.  Nous  avons  crû,  difoient-ils  que  le  fens  s’accor- 
doit  aux  paroles  : & dans  l’églife  de  Dieu,  ou  régné  la 
fimpliciré  & la  fincerité,  nous  n’avons  pas  ciaint  que 
l’on  enfermât  dans  le  cœur  autre  choie  , que  ce  que 
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l’on  montroit  furies  lèvres;  la  bonne  opinion  que  nous  A N.  361. 
avions  des  mechans  nous  a trompez  : nous  n’avons  pas 
cru  que  les  Pontifes  de  J.  C.  cômbatiffent  contre  lui. 

Ils  parloienc  ainfi  en  pleurant  , & protestant , qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  leur  foufcription  & tous  les 
blafphêmes  des  Ariens.  Ils  difoient  encore  pour  s’excu- 
fer,  qu’ils  avoient  cédé  pour  un  tems  à la  violence  , 
de  peur  que  l’on  ne  mît  à leur  place  des  heretiques , 
qui  corrompiffent  les  églifesj  & qu’ils  avoient  mieux 
aimé  fe  charger  de  ce  fardeau  , que  de  biffer  périr  les 
peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  foufcrit  , 
faifoient  fcrupule  de  les  recevoir  3 ils  refufoient  de  re- 
connoître  pour  évêque  , aucun  de  ceux  qui  s’étoient 
foüillez  par  la  communion  des  heretiques,  en  quelque 
maniéré  que  ce  fût.  Et  par  une  feverité  exceftive  , ils 
vouloient  qu’on  les  déposât,  & que  l’on  ordonnât  de 
nouveaux  évêques.  On  lavoir  tenté  en  quelques  lieux: 
mais  ceux  à qui  leur  confcience  ne  reprochoit  rien  , 
avoient  peine  à fe  biffer  dépofer;  &ils  étoient  tellement 
aimez  de  leur  peuple  , qu’il  étoit  prêt  à prendre  des 
pierres,  & à lapider  ceux  qui  l’auroient  entrepris.  Les 
plus  feveres  vouloient  du  moins  qu’ils  fe  contentaient 
de  la  communion  de  leur  églife,  comme  quelques  uns 
avoient  fait  depuis  leur  chute  : mais  de  les  biffer  tou- 
jours en  cet  état , c’étoit  divifer  l’églife  , & expofèr  ces 
évêques  fi  maltraitez  à devenir  effectivement  Ariens.  On  Ruf  x.  f. 
oppofoit  donc  à ce  zele  trop  ardent  la  maxime  de  l’a-  \ Cor • .*•  ”•  , 
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porre,  de  chercher,  non  ce  qui  nous  eft  utile,  mais  ce  *«/e.io.».47- 
qui  eft  falutaire  au  plus  grand  nombre.  Car  c’eft  ainfi 
que  1 églife  avoir  coutume  de  fecourir  la  multitude  prê- 
te à périr  par  le  fchifme  & l’herefie.  Il  vaut  mieux  , di- 
foit-on,nous  abaifterun  peu,  pour  relever  ceux  qui  font 
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tombez  , & entrer  dans  le  roïaume  des  deux  en  grande 
compagnie  , que  d’en  être  jaloux  , comme  fi  nous  de- 
vions feuls  y prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux , 
& ordonna  premièrement  que  l’on  pardonneroit  aux 
chefs  du  parti  heretique , s’ils  renonçoient  à l’erreur: 
■mais  fans  leur  donner  place  dans  le  clergé,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  s’excufer  fur  la  (urprife.  Que  ceux  qui 
avoient  été  entraînez  par  violence,  obtiendroient  aulfi 
le  pardon  -,  & de  plus  conferveroient  leur  rang  dans  le 
clergé  , en  renonçant  à l’erreur  & a la  communion  des 
heretiques.  Noiv  que  1 on  crut,  dit  S.  Jerome  que  ceux 
qui  avoient  été  heretiques,  piaffent  être  évêques  : mais, 
parce  qu’il  étoit  confiant  que  ceux  que  Ion  recevoir 
n’avoient  jamais  été  heretiques.  Ces  paroles  de  S.  Jero- 
me ne  fignifient  pas  que  1 herefie  faffe  perdre  lecaradfe- 
re  & la  puiffance  de  l’ordre  : mais  feulement  qu  elle 
empêche  d’en  exercer  légitimement  les  fondions,  fans 
difpenfe  de  l’églife. 

Quant  à la  dodrine  , on  traita  dans  le  concile  d A- 
lexandrie  de  la  divinité  du  S.  Efprit;  & on  condamna 
ceux  qui  le  difoient  créature,  prétendant  toutefois  pro- 
feffer  la  foi  de  Nicée , & renoncer  à l’ Arianifme.  On  dé- 
clara donc  qu’il  ne  falloir  point  feparer  le  S.  Efprit  de 
la  fubftance  de  J.  C.  ni  divifer  laTrinité,  en  y mettant 
rien  de  créé  , d’inferieur  ou  de  pofterieur.  On  traita 
auffi  du  mot  Ühyp'yftcife , parce  que  quelques  uns  fe  plai- 
gnoient  de  ceux  qui  en  admettoient  trois  , difant  que 
ces  mots  ne  fe  trouvoient  point  dans  1 écriture.  Le  con- 
cile les  pria  de  ne  rien  demander  outre  lafoi  de  Nicee: 
& toutefois  il  examina  les  fentimens  die  ceux  qui  par- 
loient  des  trois  hypoftafes.  On  leur  demanda  , s ils  les 
emploïoient  dans  le  fens  des  Ariens,  comme  divilées, 

étrangères. 


Livre  q^u inzie’me.  57 

étrangères , de  diverfe  fubftance,  & chacune  fubfîftant  An.  361. 
par  elle- même  : tels  que  les  enfans  des  hommes  & les 
productions  des  autres  créatures.  S’ils  vouloient  dire 
trois  fubftances  differentes,  comme  font  l’or  , l’argent 
& le  cuivre  : ou  comme  d’autres  hérétiques , trois  prin- 
cipes, ou  trois  dieux.  Ils  affurent  qu’il  ne  difoient  rien 
de  tout  cela,  & qu’ils  n’en  avoient  jamais  eulapenfée. 

Le  concile  leur  dit  : Comment  donc  l’entendez-vous , 

& pourquoi  enfin  vous  fervez-vous  de  ces  paroles  > Ils 
répondirent  : Parce  que  nous  croïons  que  la  fainte  Tri- 
nité' n’efl  pas  feulement  Trinité  de  nom,  mais  qu’elle 
eft  & fubfîfte  véritablement  : Nous  favons  que  le  Pere 
eft  & fubfîfte  véritablement  : que  le  Fils  eft  & fubfîfte 
véritablement  dans  la  fubftance  du  Pere  , & que  le  S. 

Efprit  fubfîfte  & exifte.  Nous  n’avons  point  dit  trois  dieux 
ou  trois  principes  j & nous  ne  fouffririons  pas  qu’on  le 
dît  ou  qu’on  le  pensât.  Nous  connoiffons  la  fainte  Tri- 
nité , mais  une  feule  divinité  j un  principe  : le  Fils  con- 
fubftantiel  au  Pere  , comme  nos  peres  ont  dit  : le  S. 

Efprit  ni  créature  ni  étranger  , mais  propre  & infépara- 
ble  de  la  fubftance  du  Fils  & du  Pere. 

Le  concile  aïant  aprouvé  cette  explication  des  trois 
hypoftafes  , examina  ceux  que  l’on  accufoit  de  n’en 
admettre  qu’une  : pour  voir  s’ils  n* étoient  point  dans 
les  fentimens  de  Sabellius , anéantiffant  le  Fils  & le  S.  Ef- 
prit , & prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  fubftance,  ou 
le  S.  Efprit  fans  fubfiftance.  Ils  affûtèrent  qu’ils  ne  le 
difoient  point , & ne  l’avoient  jamais  penfé.  Mais,  ajoû- 
terent-ils  , nous  prenons  le  mot  d’hypoftafe  , dans  le 
même  fens  que  celui  de  fubftance  ; & nous  croïons 
qu’il  n’y  en  a qu’une  , parce  que  le  Fils  eft  de  la  fub- 
ftance du  Pere  , & à caufe  de  l’identité  de  nature.  Car 
nous  croïons  qu  il  n’y  a qu’une  divinité  & une  nature 
Tome  J If  , H 
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divine  : & non  pas  une  nature  du  Pere , à laquelle  celle 
du  Fils  & du  S.  Efprit  foie  étrangère.  Ceux  qui  admet- 
toient  trois  hypoftafes  s’accordèrent  avec  ceux-ci  ; & 
ceux  qui  n’en  admettoient  qu’une,  convinrent  de  Im- 
plication des  premiers:  tous  les  deux  parties  anathema- 
tiferent  Arius , Sabellius , Paul  de  Samofate  , Valentin  , 
Bafilide  & Mânes.  Tous  convinrent  que  la  confeffion 
de  foi  de  Nicée  étoit  la  meilleure  & la  plus  exaéte  : qu’il 
falloit  à l’avenir  s’en  contenter , & fe  lervir  de  fes  paro- 
les, Au  refte  le  mot  hypoflj,fïs  étoit  inconnu  aux  anciens 
philofophes , & aux  autres  bons  auteurs  de  la  langue 
grecque  , du  moins  en  ce  fens  : les  nouveaux  philofo- 
phes  l’avoient  introduit , & s’en  fervoient  fréquemment 
au  lieu  d 'oujia, , qui  fignifie  effence  ou  fubftance.  Ofius 
avoit  traité  cette  queftion  dans  le  concile  qu’il  tint  à 
Alexandrie  , du  tems  du  grand  Conftantin  : mais  le 
concile  de  Nicée  qui  vint  incontinent  après,  n’en  fît 
aucune  mention. 

On  traita  auffi  du  myftere  de  l’incarnation  dans  le 
concile  d’Alexandrie  : on  interrogea  ceux  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fujet , & on  les  fit  convenir  de  part  & d’au- 
tre, qu’il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des 
prophètes  j & ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me , venu  à la  fin  des  fiecles.  Car  il  eft  dit  fimplement 
des  prophètes,  que  la  parole  de  Dieu  leur  a étéadreffée  : 
mais  il  eft  dit  de  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui- mê- 
me a été  fait  chair  & qu’étant  dans  la  forme  de  Dieu , 
il  a pris  la  forme  d’efclave  : qu’il  s’eft  fait  homme , & eft 
né  de  Marie  , félon  la  chair  à caufe  de  nous  : & qu’ainfi 
le  genre  humain , entièrement  & parfaitement  délivré 
du  péché  par  lui,  & affranchi  de  la  mort , eft  introduit 
dans  le  Roïaume  des  deux.  Ils  confefferent  aufti  que  le 
Sauveur  n’avoit  pas  un  corps  fans  ame , lans  fentimens 
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ou  fans  penfée,  & que  cela  n’eft  pas  poftible,  puis  qu’il  ne  A N.  361. 
nous  a pas  feulement  procuré  le  falut  du  corps  , mais 
auffi  de  lame.  Etant  vraïement  Fils  de  Dieu  , il  eft  de- 
venu au  fil  fils  de  l’homme  -,  & étant  le  Fils  unique  de  Dieu, 
lui-même  eft  devenu  le  premier  né  entre  pluheurs  freres. 

C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  devant  Abra-  j0.  vm. 
ham  , n’eft  pas  un  autre  que  celui  qui  eft  venu  après 
Abraham  j & celui  qui  a reflufcité  Lazare  , n’étoit  pas 
un  autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l’avoit  mis  : 

C etoit  le  même  , qui  demandoit  comme  un  homme 
où  il  étoit,  & qui  le  reffufcitoit  comme  Dieu.  C’étoit 
le  même  qui  crachoit  par  le  corps  comme  homme  , & IX 
qui  par  l’efprit , comme  Fils  de  Dieu  , gueriffoit  l’aveugle 
né  : qui  fouffroit  en  fa  chair , comme  dit  faint  Pierre  ; & nu  iv.  1. 
qui  comme  Dieu  ouvroit  les  fepulchres  & reffulcitoit 
les  morts.  Ceux  qui  difputoient  au  fujet  de  1 Incarna- 
tion , convinrent  d’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  eneftdit 
dans  l’évangile. 

Cette  dodrine  n’étoit  pas  nouvelle  , mais  conforme 
à la  tradition  eccîefiaftique  & aux  écrits  des  anciens. 

S.  Irenée,  S.  Clement  d’Alexandrie , Apollinaire  d’Hie- 
rapolis  qui  vivoit  fous  Marc  Aurele  , Serapion  d’An-  Suhxv  n ^ 
tioche  avoit  écrit  la  même  chofe  , que  le  Verbe  incar-  £*/  *▼.  W.  ». 
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né  avoit  une  ame.  Origene  I avoit  enieigne  , oc  le  con-  socr.  m.  c. s. 

cile  tenu  de  fon  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de  Uv’ X1XI' "* 

Boftre  en  Arabie  en  avoit  écrit  de  même.  S.  Atnanafe 

leut  dans  le  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il  avoit 

écrite  long  - tems  auparavant,  pour  juftifier  fa  fuite 

contre  les  calomnies  de  Leonce  d Antioche  & des  autres 

Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à Lucifer,  à Cymaeius  de 

\ Ap-  Athart.  fc#i.  i. 

Pake  en  Syrie  , & a Anatolius  d Eubee  , qui  etoient  a P • tom.  1.  ctncp. 
Antioche,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s étoit 
palfé  j & cette  lettre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  lettre 
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An.  361.  S.  Athanafe  a 1 eglife  d Antioche,  fut  envolée  par 
S.  Afterius  de  Petra , & S.  Eufebe  de  Verceil.  1 
xxviii.  Les  peres  du  concile  d’Alexandrie  y parlent  ainfï  : 
d-  iniochc! Egh  6 Recevez  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la  paix  avec  vous , 
sup.Ltv.xin.ru  principalement  ceux  qui  s’affemblent  danslaPalée-,c  e- 
toit  le  parti  de  S.  Melece  : attirez  aufli  ceux  qui  quittent  les 
Ariens , & les  recevez  avec  une  affe&ion  paternelle , les 
unifiant  a nos  chers  freres  qui  fuivent  Paulin  : fans  leur 
demander  autre  chofe  , que  d’anathematifer  Pherefie 
Ariene  , & de  confefler  la  foi  de  Nicée.  Qu’ils  condam- 
nent auffi  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit  eft  créature  ; 
& les  erreurs  de  Sabellius , de  Paul  de  Samofate  , de 
Valentin  , de  Bafilide  & de  Mânes.  Et  enfuite  : Empê- 
chez abfolument  qu  on  life , ou  qu’on  montre  l’écrit  que 
quelques-uns  font  valoir , comme  étant  une  expofition 
de  foi  du  concile  de  Sardique  : car  ce  concile  n’a  rien 
sup.Uv. xii.».  jf.  fait  de  femblable.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  deman- 
dèrent , que  l’on  écrivît  touchant  la  foi , & entrepri- 
rent temerairement  de  le  faire  : mais  le  faint  concile  en 
fut  indigné  , & ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicée.  Les  peres  d’Alexandrie  raportent  enfuite 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  les  queflions  de  l’hypoftafe  8c 
de  l’incarnation , & comment  en  faifant  expliquer  ceux 
■qui  parloient  différemment , ils  les  ont  trouvez  dans  les 
. mêmes  fentimens.  Ils  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent 
d’en  ufer  de  même  : de  recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  les  mêmes  explications  à ces  paroles,  de  re- 
jetter  les  autres  comme  fufpeds  • & en  general  d’exhor- 
ter tous  les  catholiques  à fuir  les  jugemens  temeraires  8c 
les  difputes  de  mors , & à conferver  l’union  par  tous 
les  moïens  poffibles.  Ils  ajoutent  à la  fin  : Lifez  ceci 
publiquement  dans  le  lieu  ou  vous  avez  accoutumé 
de  vous  affembler  ; car  il  eft  jufle  que  I on  y faffe 
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la  réunion  de  ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  : en-  A N.  36 1. 
fuite  on  tiendra  les  aflemblées  dans  le  lieu  dont  tout  le 
peuple  conviendra  en  vôtre  prefence.  Cette  lettre  fut 
foulcrite  par  S.  Athanale  , par  les  autres  évêques  pre- 
fens , par  les  deux  diacres  de  Lucifer  , & les  deux  de 
Paulin.  S.  Eufebe  de  Verceil  y foufcrivit  en  latin , com- 
prenant dans  la  foufcription  la  fubftance  de  la  lettre. 

Outre  les  trois  abfens,  Lucifer,  Cymatius  & Anatolius  , 
la  lettre  étoit  aufli  adreffée  a Eulebe  ôc  a Aftere , quoi- 
que  prefens , parce  quelle  leur  fervoit d inftruétion ôc 
de  comtnifîion. 

S.  Athanafe  écrivit  aulïi  en  fon  particulier  à plufieurs 
évêques,  ce  qui  s’étoit  paflTé  en  ce  concile  : principale- 
ment ce  qui  regardoit  la  réconciliation  de  ceux  qui  Temtl,f:49, 
avoient  foufcrit  au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la 
lettre  qu’il  en  écrivit  à Rufînien  : où  il  marque  que  les 
autres  évêques  avoient  ordonné  la  même  choie  dans 
toutes  les  provinces  : nommément  en  Grece  , c’eft-à- 
dire  en  Achaïe  , en  Efpagne  , en  Gaule  & à Rome  ; & 
que  l’Eglife  Romaine  avoit  approuvé  cette  conduite. 

S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre  , que  ceux  qui  re- 
viennent anathematifent  nommément  Euzoïus  & Eudo-  BaJ!l  ep7ff. 
ze,  qui  faifoient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit  aufli 
à S.  Bahle  , de  fe  contenter  de  la  profelhon  de  foi  de 
Nicée,  pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l’Arianif- 
me  : lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Macedoine 
& d’ Achaïe  en  ufoient  ainfi.  On  voit  comme  cette  dif/ 
cipline  étoit  receue  à Rome  , par  une  lettre  du  pape  tp  „ 
Libéré  aux  évêques  d’Italie  , qui  fait  mention  de  ce  qui  aur.fr*g.n. 
avoit  été  réglé  en  Egypte  & en  Achaïe  : & ordonne  de 
recevoir  ceux  qui  font  tombez  a Rimini , pourveu  qu  ils 
faffent  profeffion  de  la  foi  de  Nicée  : ôc  de  condamner 
les  chefs  de  parti. 


H iij 


Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  361.  Saint  Eufebe  de  Verceil  partit  d’Alexandrie  aulîi-tôc 
oS  d.  aPrés  le  concile  , & fe  rendit  à Antioche  : mais  pour 

u"!ftfh‘fmeds  S-  Aftere  de  Petra  > nous  n’en  tr°uvons  plus  rien  depuis 
Martyre!.  ce  concile  , finon  que  1 eglile  l’honore  entre  les  laints 
coofctP-'uri'  S.  Eufebe  e'tant  arrivé  à Antioche  y trouva 
Secr.  in.  c.  9.  une  nouvelle  cauie  de  divifion.  Lucifer  avoit  efiaïé  de 
nZor'uue.’j.  réunir  les  deux  partis  catholiques  , fous  un  même  évê- 
que j & il  eut  pu  reüffir  s il  1 eut  choifi  agréable  aux  uns 
& aux  autres.  Mais  voïant  que  ceux  qui  réfiftoient  le 
plus  à la  paix  étoient  les  Euftathiens  , il  voulut  les  con- 
tenter en  leur  donnant  pour  évêque  le  prêtre  Paulin  , 
qu’ils  reconnoifïoient  déjà  pour  chef,  & il  efpera  que 
les  Meleciens  plus  pacifiques  pourroient  fe  refoudre  à 
n;er.  ^ accePter.  Il  ordonna  donc  Paulin  évêque  d’Antioche, 

& ibi scaiif.  & fut  afiifté  en  cette  adbon  par  deux  confefifeurs,  Gor- 

gonius  évêque  de  Germanicie  & Cymatius  de  Paire. 
Paulin  étoit  digne  de  lepifcopat  : il  avoir  été  ordonné 
prêtre  par  S.  Eulfathe,  & n’avoit  jamais  communiqué 
avec  les  heretiques  : mais  les  Meleciens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître.  Ainfi  cette  ordination  ne  fit  que 
fortifier  le  fchifme  dans  1 eglife  d’Antioche  , où  il  fe 
trouva  trois  évêques  : Melece  &c  Paulin  catholiques , 
The»d.  in.  e.  5.  Euzoius  Arien.  Ce  fchilme  dura  quatre-vingt- cinq 
Sup. itv.xi  ».  45.  ans  5 depUis  Ja  dépofition  de  S.  Eufiathe  en  330.  jufques 
à la  réünion  des  Euftathiens  en  4ij.  lous  l’évêque  Ale- 
xandre. Comme  les  Ariens  étoient  en  poffefiion  de  tou- 
tes les  églifes  , S.  Melece  revenu  depuis  peu  de  fon  exil, 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs  de 
la  ville,  dont  ceux  de  fa  communion  étoient  en  pofi. 
feffion.  Euzoius  en  laiifa  à Paulin  une  petite  dans  la  ville 
ne  l’en  voulant  pas  chaffer  , par  refpeét  pour  fon  grand 
s*p.  xiv.  ».  jt.  âge,  fa  douceur  & la  l ainte  vie.  Outre  que  Melece  lui 
étoit  beaucoup  plus  odieux,  àcaule  dece  quis  etoirpaifé 
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en  fon  ordination.  S.  Eufebe  de  Verceil  trouvant  le-  An.  362.. 
glife  d’Antioche  en  cet  état , ne  voulut  communiquer 
avec  aucun  des  deux  partis  catholiques  : pour  ne  pas 
augmenter,  en  fe  déclarant,  la  divifion  qu’il  venoitap- 
paifer.  Il  s’abftintaufli  de  blâmer  publiquement  Lucifer, 
en  conhderation  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à leglife  : il  fe  contenta  de  s’affliger  en  fecret  de  fa  pré^ 
cipitation  indifcrete  , & de  promettre  que  l’on  redreffe- 
roit  dans  un  concile  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Mais  quelque 
foin  qu’il  prît  enfuite  de  réünir  leglife  , il  ne  pût  y1 
réüfflr  : car  la  prefencede  S.  Melece  fortifîoit  fon  parti. 

S.  Eufebe  fe  retira  donc  fans  rien  faire. 

Lucifer  fe  tint  offenfé  qu’Eufebe  n’eût  pas  approuvé 
l’ordination  de  Paulin  : il  rompit  la  communion  avec 
lui , & par  confequent  avec  l’ eglife  catholique.  Il  vou- 
loit  même  rejetterles  decrets  du  concile  d’Alexandrie  : 
mais  fe  trouvant  engagé  , par  le  pouvoir  qu’il  avoit 
donné  à fes  diacres  de  l’approuver , il  vouloir  défavoüer 
fes  diacres  & les  dépofer.  Après  avoir  bien  délibéré,  il 
refolut  deconferver  fes  diacres , & de  rejetter  le  concile 
d’Alexandrie  , fe  contredifant  lui-même.  Mais  il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à recevoir  ceux  qui  avoient  foufcrit 
au  concile  de  Rimini  : & l’averfion  qu’il  en  avoit,  l’en- 
gagea à fe  feparer  même  de  ceux  qui  les  recevoient  après 
la  fatisfa&ion  convenable.  Ce  fut  l’origine  d’un  nou-  dg ^ 
neau  fchifmej  car  il  eut  quelques  fèdateurs,  quoiqu’en 
petit  nombre  , que  l’on  nomma  Lucifériens  ; & qui 
s etendoient  principalement  en  Sardaigne  & en  Efpagne. 

On  ne  fait  autre  reproche  à Lucifer  que  fa  dureté  in- 
flexible , & on  ne  l’accufe  d’aucune  erreur  dans  la  foi. 

Il  partit  d’Antioche  après  y avoir  fait  un  long  féjour,  RierXhr.  m.  ,7I 
& revint  en  Sardaigne  en  fon  églife  de  Calliari,  où  il 
mourut  huit  ans  apres  en  370. 


6 4 Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  361.  Hilaire  diacre  de  l’églife  Romaine  qui  étoit  de  Sar- 
daigne,  & qui  avoic  accompagné  Lucifer  dans  fadega- 
Sup. Uy. xn. c.  tion  vers  l’empereur  Conftantius , & fouffert  l’exil,  les 
Hiêr.inLuâf.t.  8.  rouets  & les  courmens  apres  le  concile  de  Milan  :pouiïa 
le  fchifmejufquesàrebaptifer  ceux  quiavoient  été  bap- 
tifez  par  les  Ariens  : ce  que  Lucifer  ne  faifoit  pas.  Mais 
comme  Hilaire  n’étoit  que  Diacre,  & n’avoir  ni  prêtres 
ni  évêques,  il  ne  pouvoir  confacrer  l’euchariftie,  ni  par 
confequent  donner  le  baptême  folemnel , qui  fiiivanc 
i ufage  de  ce  rems- là  ne  fe  donnoit  point  fans  l’eucha-' 
riftie.  Il  pouvoit  encore  moins  ordonner  des  clercs  : ainfi 
fa  feéte  périt  bien  tôt  avec  lui. 

xxx.  Saint  Eufebe  de  Verceil  emmena  en  Occident  le 
EuSbaeT Verfcii  Prêtre  Evagre  , fils  de  Pompeïen  d’Antioche  , qui  fur 
& de  s Hilaire,  depuis  fucceflfeur  de  Paulin,  dans  un  des  fieges  de  cette 
Auf.  i.c.  50.  eghle.  S.  Euiebe  parcourut  l’Orient,  fecourant  ceux  donc 
ec°it  foible  , les  inftruifant  & les  ramenant  à l’u- 


Sup.  S v.  lib.  J, 
t-  433*  &*• 


Suf.  I,  xy.  ».  17. 


nité  catholique.  Delà  il  paffa  en  Illyrie  ^ & revint  enfin 
en  Italie , où  il  fut  receu  avec  une  extrême  joie.  Il  y 
trouvas.  Hilaire  de  Poitiers,  qui  de  fon  côté  travailloit 
au  rétablifiement  de  la  foi  catholique , avec  autant  de 
zele  & encore  plus  de  fuccez.  Il  étoit  du  même  avis  que 
S.  Athanafe,  touchant  ceux  quiavoientfoufcrit  à la  for- 
mule de  Rimini  ; & contre  le  fentimenc  de  plusieurs  , 
qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux  , il  les 
appelloit  tous  à la  penitence.  Il  aflembla  pour  ce  fujet 
plufieurs  conciles  dans  les  Gaules  : entre  lefquels  on 
peut  compter  celui  de  Paris  que  j’ai  déjà  raporté  Dans 
ces  conciles  on  condamna  ce  qui  s’étoit  fait  à Rimini , 
& on  rétablit  la  foi  des  églifes  en  fon  premier  luftre. 
Saturnin  d’Arles , homme  méchant  & d’un  efprit  pervers 
s’y  oppofoit.  Mais  aïant  été  convaincu  de  plufieurs  cri- 
mes énormes,  outre  1 herefiedont  il  étoit  foupçonné,  il 

fut 
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fut  chafle  de  leglife  , & Paterne  de  Perigueux  , qui  An.  362,. 
n écoit  pas  plus  fènfé  , & ne  cachoit  pas  les  mauvais 
fentitnens  fur  la  foi , fut  dépofé  de  lepifcopat  : on  par- 
donna à tout  le  refte  , & tout]  le  monde  reconnut , que 
Paint  Hilaire  feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de 
rherefie. 

Il  pafïa  enfuite  en  Italie  , & S.  Eufebe  de  Verceil  eut 
une  grande  joie  de  l’y  trouver.  Ils  y travaillèrent  con- 
jointement auretabliffement  de  la  paix  : mais  S.  Hilaire  RUf.6.c.} 
réiiflifloit  mieux  par  la  douceur  de  fon  naturel , la  ré- 
putation de  fa  dodrine  & fon  adreffe  à perfuader.  Les 
évêques  d’Italie  écrivirent  alors  à ceux  dlllyrie  , pour 
les  féliciter  d’être  rentrez  dans  les  bons  fentimens. 

Nous  fommes  tous  d’accord  , difent-ils,  de  garder  les 
decrets  de  Nicée  contre  Arius&:  Sabellius  , dont  Photin 
eft  heritier  en  partie  : nous  avons  caffé  d’un  confente- 
ment  unanime  de  toutes  les  Provinces  les  decrets  de 
Rimini,  corrompus  parles  chicanes  de  quelques  par- 
ticuliers. Nous  vous  envolons  les  copies  de  nos  fouf- 
criptions  : afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec 
nous , nous  envoie  la  fienne  en  diligence , portant  qu  il 
approuve  la  foi  de  Nicée  , & condamne  le  concile  de 
Rimini.  On  voit  par  cette  lettre  l’effet  des  travaux  de 
S.  Eufebe  dans  l’Illyrie,  où  rherefie  avoit  dominé  fous 
Photin  , Germinius,  Urface  & Valens. 

On  trouve  plufieurs  Martyrsù  Rome  fous  Julien  dans  XXXT 
les  anciens  martyrologes.  Jean  & Paul  freres  , que  l’on 
dit  avoir  été  en  des  charges  confiderables  à la  cour  , 
v dés  le  tems  de  Conftantin  : Pigmenius , Prifcus  , Jean  Mart.  Rem.  i. 
& Janvier  prêtres.  Bibiane  vierge , fa  mere  Dafrofe  & 
fon  pere  Flavien,  que  l’on  dit  avoir  été  préfet.  Gordien  f 

vicaire  du  prefet  & quelques  autres.  Les  plus  illuftres  5. 
de  tous  ces  martyrs , font  S.  Jean  6c  S.  Paul.  Ce  qui  cil 
Tome  IV \ f 
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certain , eft  que  Julien  fît  préfet  de  Rome  en  363.  Apro^ 
nien  païen  & ennemi  des  Chrétiens.  Celui-ci  en  ve- 
nant  à Rome  , perdit  un  oeil  , & crut  que  c’étoit  par 
quelque  malefîce  : ce  qui  l’excita  à rechercher  feve re- 
ment les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or  c’étoit  un 
des  prétextes  , fous  lesquels  on  perfecutoit  les  Chré- 
tiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Viéfrice  fe  prefenta  de- 
vant le  tribun  un  jour  folemnel , où  les  troupes  étoient 
affemblées  , & fe  dépoüilla  de  fes  armes  , déclarant 
qu’il  renonçoit  au  fervice.  Le  tribun  le  fît  fraper  à coups 
de  bâton , & déchirer  avec  des  tefts  de  pots  caffez  3 & 
il  le  renvoïa  au  comte  , qui  le  condamna  à perdre  la 
tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice , marquoic 
de  la  main  l’endroit  où  il  devoit  fraper  , quand  il  per- 
dit fubitement  la  veuë.  Viétrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  fers  aux  mains , qu’on  lui  ferra  jufqu’aux  os  : il 
pria  les  minières  de  la  prifon  de  le  relâcher  un  peu  ; 
& comme  ils  le  lui  refuferent , il  adreffa  fa  priere  à J.  C. 
& ils  virent  les  chaînes  tomber  d’elles  mêmes.  Ils  n’o- 
ferent  les  remettre  , mais  ils  coururent  épouvantez  ra- 
conter cette  merveille  au  comte,  qui  fe  convertit  lui- 
même  , & il  laiffa  Viétrice  en  liberté.  Il  fut  depuis  évê- 
que de  Roiien  , & travailla  puiffamment  à la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  toute  la  côte  de  l’Océan  , qu’habi- 
toient  les  Morins  & les  Nerviens.  On  compte  aufli  entre 
les  martyrs  de  Gaule  Eliphius  de  Toul , qui  eft  honoré 
à Cologne.  Sallufte  ami  de  Julien,  étoit  alors  prefetdes 
Gaules  : c’efl  à lui  à qui  il  adrcffe  l’oraifon  à la  loiian- 
ge  du  foleil  , où  il  déploie  les  ornemens  de  fa  rhétori- 
que , & les  mifleres  de  fa  théologie  païenne  : il  le  fît 
conful  avec  lui  l’an  363.  S.  Hilaire  écrivit  un  petit  traité 
contre  ce  prefet  Sallufte,  & contre  un  médecin  nom- 
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me  Diofcore,  apparemment  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion Chrétienne. 

En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de  l’occafion. 
Ils  prefenterent  requefte  à Julien  , pour  lui  demander  le 
rapel  de  leurs  évêques  bannis  fous  l’empereur  Confiant, 
quand  il  envoïa  Paul  ôc  Macaire  en  Afrique.  Julien 
leur  accorda  facilement  ce  qu’ils  demandoient  , Ôc  or- 
donna qu’ils  rentreroient  dans  les  églifes.  Ils  vinrent  à 
main  armée  en  prendre  poftefîion  , ôc  commirent  en 
divers  lieux  des  meurtres  ôc  des  violences  fï  atroces  y 
que  les  juges  fe  crurent  obligez  d’en  envoïer  la  relation 
à l’empereur.  Eelix  évêque  de  Zabe  ôc  Janvier  de  Fîu- 
menpifce  vinrent  à Lemelle  j où  trouvant  l’églife  fer- 
mée , ils  firent  monter  fur  le  toit  ôc  ôter  les  tuiles  -,  ôc 
comme  les  diacres  catholiques  défendoient  l’autel  , il 
y en  eut  plufieurs  de  bleftez  ôc  deux  de  tuez.  Primofe 
évêque  catholique  de  Lemelle , fe  plaignit  de  cette  vio- 
lence , dans  un  concile  que  les  Donatiftes  tenoient  à 
Thebefte  , mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à fa  plainte. 
A Thipafe  ville  de  la  Mauritanie  Cefariene,  deux  évê- 
ques Donatiftes  de  Numidie  , Urbain  de  Formes  ôc  Fé- 
lix d’Idicre  , accoururent  accompagnez  de  quelques  of- 
ficiers ôc  du  gouverneur  Athenius  , avec  des  enieignes 
militaires.  Ils  chafterent  le  peuple  catholique  : blefierenc 
des  hommes  , traînèrent  des  femmes , en  firent  avorter 
quelques  unes,  tuerent  des  enfans.  Ils  firent  meme  jet- 
ter  l’euchariftie  aux  chiens  : mais  les  chiens  devenus 
enragez  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres  , ôc  les  dé- 
chirèrent à belles  dents.  On:  jetta  par  une  fenêtre  la  fiole 
du  faint  Chrême  , qui  tomba  entre  des  pierres  lans  fe 
cafter  : des  religieufes  furent  corrompues  en  cette  occa- 
fion  j une  entre-autres  par  l’évêque  Félix  , qui  lui  avoit 
lui-même  impofé  la  mître , comme  fon  pere  ipirituel. 

I ij 
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Cette  mître  étoit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
pourpre  , que  Ton  donnoit  en  Afrique  aux  vierges 
coniacrées  à Dieu  , pour  marque  de  leur  profeffion  , 
comme  ailleurs  le  voile. 

Les  Donatiftes  broient  à celles  qu  ils  actiroient  à leur 
parti , les  mitres  qu’elles  avoient  receuës  des  évêques 
catholiques  , & leur  en  donnoient  d’autres.  Ils  exorci- 
foient  les  fîdeles  pour  les  baptifer  de  nouveau  : ils  l’a- 
voient  les  murailles  des  églifes,  brifoient  les  autels  & en 
failoientdu  feuj  carlaplûpart  en  Afrique  n’éroientque 
de  b ois  : ils  rompoient  les  calices  facrez  & les  fondoient , 
pour  les  convertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot , ils  te- 
noient  pour  profane  tout  ce  que  les  évêques  catholiques 
avoient  confacré  j & c’eft  pour  cette  raifon  qu  ils  jet- 
toient  aux  chiens  leur  euchariftie.  Ils  remettoient  les 
diacres,  les  prêtres  & les  évêques. au  rang  des  laïques  : 
ils  impofoient  la  penitence  aux  vierges  & aux  enfans  les 
plus  innocens.  Mais  comme  ces  pénitences  n’étoient 
que  pour  la  forme  , ils  n’y  obfervoient  point  les  temps 
reglez  par  les  canons  : l’un  la  faifoit  pendant  un  an , l’au- 
tre un  mois,  l’autre  à peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs  païens 
prenoient  avantage  de  l’indignation  de  l’empereur , 
pour  maltraiter  les  Chrétiens  , pour  exiger  d’eux  de 
groffes  fommes  , & leur  faire  fouffrir  des  tourmens  : 
laçhant  bien  qu’encore  qu’ils  excedafTent  leurs  ordres , 
ils  n’en  feroient  pas  repris.  En  effet  , fi  les  Chrétiens 
s’en  plaignoient  , l’empereur  leur  répondoit  : La  fou- 
france  eît  votre  partage  : c’ell  ce  que  vôtre  Dieu  vous 
recommande.  En  Egypte  S.  Apollonius  vivoit  depuis 
quarante  ans  dans  le  defert , avec  un  grand  nombre  de 
dilciples.  Aïant  fceu  que  l’un  d’eux  avoit  été  pris  pour 
lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  : car  Julien  faifoit 
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enroller  les  clercs  & les  moines  : il  alla  dans  la  prifon  le  An. 
confoler.  Le  centurion  furvint , & indigné  qu  Apollonius 
eût  ofé  entrer  j il  l’enferma  dans  la  prifon  avec  ceux  qui 
l’avoient  accompagné  à cette  vifite , voulant  les  enroller 
tous  : & fit  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu  de  la  nuit, 
un  ange  éclatant  d’une  grande  lumière  vint  , & ouvrit 
les  portes  de  la  priion.  Les  gardes  fe  jetterent  aux  pieds 
des  Saints , les  priant  de  fe  retirer , difant  qu’ils  aimoienc 
•mieux  mourir  pour  eux  5 que  de  refifler  a la  puiffance 
divine  qui  les  protegeoit.  Le  matin  le  centurion  lui- 
même  , avec  les  perfonnes  les  plus  confiderables , vint 
en  hâte  à la  prifon  , les  priant  tous  de  fortir-,  parce  que 
la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoit  renverfé  fa  mai- 
fon  , & tué  les  plus  chers  domeftiques.  Les  faints  fe  re- 
tirèrent chantant  les  louanges  de  Dieu , & retournèrent 
à leur  delert.  S.  Apollonius  vécut  encore  long-temps  , 

&:  fit  plusieurs  autres  miracles  : il  demeuroit  en  The- 
baïde  prés  d’Hermopole  , &c  avoit  fous  fa  conduite  près 
de  cinq  cens  moines. 

Les  païens  d'Alexandrie  ne  Afferent  pas  long-tems  s ^xxi v.^ 
S.  Athanale  en  repos.  Cette  ville  palloit  pour  iacree  Ennaf.  in  Æac 
parmy  eux  ? & dediee  au  grand  Serapis:  toutes  fortes  de  ^ 
facrificateurs  & de  magiciens  , s’y  affembloient , & y 
exerçoient  toutes  leurs  impietez  fous  la  protection  de 
l’empereur  : jufques  à égorger  des  enfans  innocens  , de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , pour  regarder  leurs  entrailles  , 

& manger  de  leur  chair:  ce  qui  fe  fit  aufïi  lous  ce  régné 
â Athènes , autre  fiege  de  1 idolâtrie.  Les  Alexandrins  Socr.  in.  c.  1 
confpirerent  donc  contre  S.  Athanafe,  & reprefenterenr  ï 
à l’empereur  qu’il  rendoit  inutile  tout  leur  art  : qu’il’rw.  m.*  9. 
corrompoit  la  ville  & toutfe  l'Egypte  , & que  s’il  y de- 
meuroit , il  n’y  refteroit  pas  un  païen.  Sur  cet  avis  , 

Julien  leur  écrivit  en  ces  termes:  Celui  qui  avoit  été^j. e^. tSm 
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An.  56 1.  chaflfé  par  les  ordres  de  plufieurs  empereurs,  devoir  au 
moins  en  attendre  un  nouveau  avant  que  de  revenir.  Car 
j’ai  bien  accordé  aux  Galiléens  bannis  par  Conftantius 
d’heureufe  mémoire  , le  retour  dans  leurs  pais  , mais 
non  pas  dans  leurs  églifes.  Cependant  j’apprens  que 
l’audacieux  Athanafe  a repris  avec  fàhardiefle  accoutu- 
mée le  ftege  qu’ils  nomment  épifcopal  : au  grand  dé- 
plaifïr  du  peuple  pieux  d’Alexandrie.  C’eft  pourquoi  je 
lui  ordonne  de  fortir  de  la  ville  à l’inftant  qu’il  aura 
receu  ma  lettre  : fous  peine,  s’il  y demeure,  d’un  châti- 
ment plus  grand  & plus  rigoureux. 

Le  peuple  Chrétien  d’Alexandrie  écrivit  à Julien  , au 
nom  de  toute  la  ville,  pour  obtenir  la  confervation  de 
S.  Athanafe  ; & l’on  voit  combien  Julien  en  fut  irrité 
zpîjf  }i.  par  fa  réponfe  : Quand  vous  auriez  , dit-il , pour  fon- 
dateur quelqu  un  de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre 
loi  , & louffert  la  peine  qu’ils  meritoient , pour  avoir 
introduit  une  doctrine  nouvelle  : vous  ne  devriez  pas 
demander  Athanafe.  Mais  aiant  pour  fondateur  Ale- 
xandre, & pour  dieu  tutelaire  le  roi  Serapis  , avec  fà 
compagne  Ifis  la  reine  de  toute  l’Egypte  : Il  eft  éton- 
nant que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plus  faine  partie  de  la 
ville  , & que  la  partie  corrompue  ofe  prendre  le  nom  de 
la  communauté.  J’ai  grande  honte  par  les  dieux  , que 
quelqu’un  de  vous  autres  Alexandrins  fe  confeffe  Ga- 
liléen.  Les  peres  des  vrais  Hebreux  ont  autrefois  été 
efclaves  des  Egyptiens  ^ & vous  qui  avez  fournis  les 
Egyptiens,  vous  vous  rendez  efclaves  de  ceux  qui  ont 
méprifé  les  loix  de  leurs  peres.  C’eft  un  reproche  que  les 
païens  faifoient  fouvent  aux  Chrétiens , de  n’être  que  des 
Juifs  deferteurs  & révoltez  contre  leur  loi.  Julien  conti- 
nué : Vous  ne  vous  fouvenez  point  de  vôtre  ancienne 
félicité  , lors  que  l’Egypte  étoit  en  commerce  avec  les 
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dieux  6c  comblée  de  biens.  Mais  , dites-moi,  quel  bien  An.  362,. 
vous  ont  apporte'  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doctri- 
ne ? Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macedoine 
ferviteur  des  dieux  , qui  par  Jupiter  étoit  bien  au-deflus 
de  tous  ceux-ci , 6c  de  tous  les  Hebreux  , qui  vaioient 
mieux  qu’eux.  Les  Ptolome'es  qui  ont  enfuite  élevé 
vôtre  ville  comme  leur  chere  fille  , ne  l’ont  pas  con- 
duite à cette  grandeur  & à cette  heureufe  abondance  * 
par  les  difcours  de  J e su  s,  ni  par  la  doctrine  des  mau- 
dits Galiléensw 

Augufte  aïant  ôté  lesPtolomées  qui  negouvernoient 
pas  bien  , vous  pardonna  vos  fautes  par  le  refpect  du 
grand  dieu  Serapis , 6c  en  faveur  du  phiîofophe  Arius 
fon  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que  vôtre  ville 
a receuës  des  dieux.  Ignorez-vous  celles  qu’ils  répan- 
dent fur  tout  le  genre  humain  ? êtes-vous  ieuls  inlenfi- 
bles  à la  fplendeur  du  foleil  ? ne  favez-vous  pas  qu’il 
fait  l’efté  6c  l’hyver  , qu’il  produit  tous  les  animaux  6c 
toutes  les  plantes  ? Ne  voïez-vous  pas  que  la  lune  tire 
de  lui  la  vertu  de  produire  toutes  chofes  ? Cependant 
vous  n’ofez  adorer  aucun  des  dieux  j & vous  reconnoif- 
fez  pour  Dieu  verbe,  Jésus  , que  ni  vous  ni  vos  peres 
n’avez  veu  : au  mépris  de  celui  que  tout  le  genre  hu- 
main regarde  6c  adore  pour  fon  bonheur  : je  dis  le  grand 
foleil,  l’image  vivante,  animée,  raifonnable,  bien-fai- 
fante  du  pere  intelligible.  Croïez-moi , 6c  revenez  à la 
vérité  : j’ai  marché  jufques  à vingt  ans  dans  vôtre  voie, 

6c  voici  la  douzième  année  , qu’avec  laide  des  dieux  , 
je  marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que  la 
lettre  eft  écrite  après  le  fixiéme  de  Novembre  de  l’année 
361.  car  Julien  étant  né  le  fixiéme  de  Novembre  3 31. 
ne  fut  qu’alors  dans  fa  trente-deuxième  année  ; 6c  nous  ^ 
apprenons  ici  qu’il  avoit  renoncé  au  Chriftianifine  des  p 
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lage  de  vingt  ans.  Il  continue  ainfifa  lettre  aux  Alexan- 
drins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doétrine  de  ces  i tri- 
porteurs : accordez-vous  enfemble  , & ne  defirez  point 
Athanafe.  Il  y a plufieurs  de  Tes  difciples  capables  de 
contenter  par  leurs  difcours  impies’,  la  demangeaifon 
de  vos  oreilles.  Que  fi  vôtre  affeftion  pour  lui  a pour 
fondement  fon  habileté  dans  les  autres  chofes  ; car 
j’aprens  que  c’eft  un  grand  fourbe  : fâchez  que  c’eft  pour 
cela  même  que  je  le  chaffe  de  vôtre  ville  : un  petit  homme 
de  rien , comme  celui-ci  , qui  fe  mêle  de  beaucoup 
d’affaires , & fait  gloire  d’expofer  fa  vie  , n’eft  propre 
qu’à  caufer  du  défordre. 

Julien  écrivit  enfuite  à Ecdicius  prefet  d’Egypte  , 
pourpreffer  l’execution  de  cet  ordre  -.Quand  vous  n’au- 
riez, dit-il,  autre  chofe  à me  mander  , vous  devriez  au 
moins  m'écrire  touchant  Athanafe  l’ennemi  des  dieux. 
Je  jure  le  grand  Serapis  , que  fi  avant  les  calendes  de 
Décembre  , il  ne  fort  d’Alexandrie,  ou  plutôt  de  toute 
l’Egypte , je  ferai  païer  à la  compagnie  de  vos  officiers 
une  amende  de  cent  livres  d’or.  Il  ajouta  de  fa  main  : 
Je  fuis  fenfiblement  affligé  du  mépris  des  dieux  ; & ja- 
mais vous  ne  me  donnerez  de  plus  agréable  nouvelle, 
que  d’avoir  chaffé  d’Egypte  ce  fcelerat , qui  a ofé  fous 
mon  régné  baptifer  des  femmes  grecques  & nobles. 

Ilfalutdonc  encore  faire  marcher  des  troupes  contre 
S.  Athanafe  , attaquer  l eglife  & en  venir  aux  violences. 
La  grande,églife  d’Alexandtie  , qui  étoit  la  Cefarée , 
fut  brûlée  par  les  païens  & par  les  Juifs  : Julien  avoit 
même  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  :tous  les  fideles 
allarmez  l’environnoient  avec  larmes  ^ mais  il  leur  dit  : 
Ce  n’eft  qu’un  nuage  qui  le  difflpera  bien- tôt.  Il  prie 
congé  deux  , recommanda  leglife  aux  plus  capables 

d’entre 


Livre  qjj  i n z i e m e.  7 i — > 

cTefM"re  fes  ^niis  » & Sachant  que  ceux  que  1 on  avoit  A N.  361» 
envoie  contre  lui  étoient  arrivez  , il  entra  dans  un 
bateau qtâlcfoay  a fur  le  bord  du  Nil,  & remonta  vers 
la  Thebaïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  tuer  , aïanc 
appris  fa  fuite  , le  pourfuivic  en  diligence  : mais_il  hic 
prévenu  , &un  ami  avertit  S.  Athanafe  quonle  finvoit 
à grande’ force.  Ceux  qui  l’accompagnoient  , lui  con- 
feülerent  de  s’enfuir  dans  le  defert  : lui  au  contraire, 
fît  tourner  le  bateau  & redefcendre  promptement  vers 
Alexandrie  : pour  montrer , difoit-il , que  celui  qui  nous 
protégé  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  perfecute. 

Quand  ils  rencontrèrent  les  meurtriers , il  demanda  fi  A- 
thanafe  étoit  bien  loin , & ou  ils  1 avoient  laiffé  ? Ceux  qui 
l’accompagnoient , répondirent  : il  eft  proche  -,  & vous  le 
joindrez  bien  tôt,  fi  vous  vous  preftez.Le  meurtrier  pafta 
outre,  fe  preftant  en  vain-,  & S.  Athanafe  rentra  dans  Ale- 
xandrie où  il  demeura  caché  jufques  a la  mort  de  Julien. 

Eleufius  évêque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des  xxx*v. 
Macédoniens  , qui  commencèrent  tous  le  régné  de  ju  “ des  Macédoniens, 
lien  à porter  ce  nom  , & à faire  un  corps  à part.  Eufta-  s*«*- v- *■  ^ 
thedeSebafte  en  Arménie,  ôc  Sophroniusde  Pompeïo- 
polis  en  Paphlagonie  étoient  avec  Eleufius  à la  tête  de 
ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conftan-  Suf.Uv.% 
tius  , ils  raflemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimens  à Seleucie  , & tinrent  quelques  conciles  : ou 
ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avec  la  formue  de 
Rimini , & confirmèrent  celle  d Antioche , qu  ilsavoient 
déjà  confirmée  a Seleucie.  Comme  on  leur  demandoit, 
ce  qui  les  divifoit  alors  des  Acaciens , avec  qui  ils  avoient 
étéauparavant  unis  de  communion  : ils  repondirent  ainfi 
par  la  bouche  de  Sophronius  : Les  Occidentaux  tenant 
le  confiibftantiel  , confondent  mal  a propos  les  deux 
hypoftafes  du  pere  ôi  du  fils  : en  Orient  Aecius  qui  tient, 
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ie  diffemblable  en  fubflance,  fepare  trop  le  fils  d*e'  la 
5 nature  du  pere  : pour  nous,  nous  difons  que  le  £{s 
femblable  au  pere  en  fu  bilan  ce  , pren^ftr*üri  Julie  mu 
, lieu  entre  ces  deux  extremitez.  purs  Ariens  avoienc 
toujours  pour  évêques  à G.  P.  Eudoxe  , & Euzoius  à 
Antioche  ; Aëtius  oc  Eunomius  les  chefs  du  parti  étoient 
à C.  P.  & ce  fut  en  ce  temps-là  qu’ils  ordonnèrent  évê- 
que Aëtius  ; Euzoïus  de  fon  côté  tint  un  concile  à 
Antioche,  pour  caifer  ce  qui  avoit  été  fait  à C.  P.  fous 
l’empereur  Conilantius  , contre  Aëtius , & contre  les 
autres.  Au  relie  , les  difputes  & divifions  entre  les 
évêques  n’eurent  pas  grand  cours  fous  le  régné  de 
Julien  la  perfecution  generale  les  tenoit  en  crainte  ôc 
en  filence. 

La  ville  de  Cyzique  députa  à l’empereur  Julien  pour 
quelques  affaires  particulières  & pour  le  rétabliffement 
des  temples  des  idoles:  il  loua  leur  piété  , accorda  leurs 
demandes  , & prit  cette  occafion  pour  chaffer  de  la 
ville  l’évêque  Eleufïus , comme  aïant  pïofané  les  tem- 
ples , établi  des  retraites  pour  les  veuves  & des  commu- 
nautez  de  vierges , ôc  perfuadé  aux  païens  de  mépri- 
fer  les  coutumes  de  leurs  peres.  Il  défendit  aufli  aux 
Chrétiens  étrangers,  qui  étoient  avec  Eleufïus,  d entrer 
dans  Cyzique  : fous  prétexte  qu’ils  fe  joignoient  aux 
Chrétiens  de  la  ville  , pour  exciter  les  féditions  à caufe 
de  la  religion.  Car  quelque  defir  que  Julien  eût  de  ré- 
tablir le  paganifme  , il  voioit  bien  qu’il  y eût  eu  de  la 
folie  , à vouloir  forcer  les  peuples  entiers , &c  punir  ceux 
qui  refuferoient  de  lacnfier.  Le  nombre  en  étoit  fi 
grand,  qu’à  peine  les  magiilrats  de  chaque  ville  euffenc 
pu  les  compter.  Il  n’ofoic  pas  même  leur  défendre  de 
fi’affembler  ; mais  il  s’appliquoit  à chaffer  des  villes  les 
évêques  & les  clercs  : croïant  voir  tomber  en  peu  dç 
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temps  la  religion , quand  les  peuples  n’auroient  plus  A N.  361. 
perfonne  pour  les  inftruire  6e  leur  adminiftrer  les  facre- 
mens.  Le  pretexte  étoit  , que  les  ecclefiaftiques  exci- 
toient  le  peuple  à (édition.  C’eft  ainfi  qu’il  fit  lortir  de 
Cyzique  Eleufius  6c  ceux  de  (a  fuite  : quoiqu  il  n y eut  sup.n.  10. 
pas  la  moindre  apparence  de  trouble.  C’efl:  ainfi  qu’il 
çhafla  Titus  de  Boftre  , comme  j’ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à Antioche , où  il  pafTa jjhyver: 
c’eft-à* dire  le  refte  de  l’an  362..  6e  le  commencement  de  jui™. 

11  fe  preparoit  a la  guerre  contre  les  1 eries  qu  il  Greg.  ora^ 
méditoit  depuis  long- temps  : efperant  reparer  les  pertes  IiJ- c* 
que  les  Pvomains  avoient  faites  de  ce  côte-là  depuis 
environ  loixante  ans  \ c eft  a-dire  depuis  le  régné  de 
Dioclétien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  permettoic  pas 
de  demeurer  en  repos  •,  6c  les  viéloires  qu  il  avoir  rem- 
portées en  Gaule , dans  fa  première  jeunefle  lui  enfloienc 
le  cœur  , 6e  lui  faifoient  defirer  d’ajouter  à (es  titres  ce- 
lui de  vainqueur  des  Perfes.  Les  gens  fages  -,  particuliè- 
rement les  Chrétiens,  voïant les  préparatifs  qu’il  faifoit , 
difoient  qu’il  fe  prefloit  trop  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’attaquer  les  Perfès  avant  que  l’empire  fût  bien  paifi- 
ble  au  dedans  ; 6e  que  Julien  abufant  de  fa  profperité  , 
couroit  hazard  de  tout  perdre.  Ils  parloient  ainfi  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’empereur  : mais  il  ne 
s'en  prefloit  pas  moins,  & faifoit  gloire  de meprifer  ces 
avis , comme  venant  de  perfonnes  timides  6e  malignes. 

Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprile  , il  faifoit  un 
grand  nombre  de  facrifices  : les  autels  étoient  toujours 
arrofez  de  fang  : il  immoloit  quelquefois  cent  bœufs  a 
la  fois  3 6e  une  infinité  de  menu  bétail  : il  faifoit  cher- 
cher par  mer  ôe  parterre  des  oileaux  rares  , qu  il  déchi-  Liia„_ 
roit  de  fes  propres  mains  : les  feflins  de  ces  facrifices  i46-  a. 
donnoient  occafion  aux  foldats  de  (e  remplir  de  vin  6c 
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A N.  361.  de  viandes;  enforte  que  fouvent  il  faloic  les  emporter 
fur  les  épaules  , depuis  les  temples  jufques  à leurs  logis 
au  travers  des  rues  , principalement  les  Gaulois , qui 
étoienr  en  grand  crédit.  La  dépenle  de  ces  ceremonies 
écoit  excdfive  , au  jugement  des  païens  mêmes. 

Liban,  de  vit  a [HH.  Les  devins  avoient  pleine  liberté  d exercer  leur  arc, 

Vuntrnn.  fl11*  ^ 0L1S  Conftantius  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  : 

Grdt.  ».  13.  Julien  jfaifoic  conlulter  cous  les  oracles  : on  regardoic 
les  entrailles  des  bêtes  , on  obfervoit  le  chant  & le  vol 
des  oifeaux  , on  emploïoit  avec  affectation  tous  les 
SGitl' x*~9lr  4 moiens  rechercher  l’avenir.  Il  y avoit  au  bourg  de 
?•  u7  c.  ~ Daphné  prés  d’Antioche  , une  fontaine  Caftalie  de 
même  nom  & de  même  vertu  , à ce  que  l’on  précen- 
doit , que  celle  de  Delphes.  On  difoit  que  l’empereur 
Adrien  y avoit  apris  qu’il  devoir  regner  ; & que  de  peur 
qu’un  autre  n’en  tirât  la  même  connoiiïance  , il  l’avoic 
» fait  boucher  de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire 
ouvrir,  & ne  manqua  pas  de  conlulter  le  fameux  oracle 
de  ce  lieu- là. 

8oum.  v.  f.rj.  Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d’un  bois  facré 
50 Str£b’l,b- *6-f-  de  quatre-vingt  ffades  de  tour,  qui  font  plus  de  trois 
chrjfoji  in  s.  lieues  & demie  : compofé  de  cyprez , de  lauriers  & d’au- 
*•  4 ^\d.GrUf  très  arbres,  dont  le  feiiillage  épais faifoit  un  ombre  im- 
pénétrable. Le  terrain  au-deffous  étoit  arrofé  d’eaux 
claires  & abondantes , orné  de  toutes  fortes  de  fleurs', 
félon  les  faifons  : on  y refpiroit  un  air  frais  & parfumé. 
Les  Grecs  difoient  que  c’étoit  le  lieu  où  la  nymphe 
Daphné  fuïant  d’Arcadie,  Apollon  qui  la  pourfuivoit , 
avoit  éré  changée  en  laurier,  qu’il  cheriffoit  ce  lieu  & 
l’honoroit  de  fa  prefence  : aufli  y étoit  il  particulière- 
ment adoré.  Le  temple  lui  étoit  confacré  & à fa  Iceur 
Diane  ; il  y avoit  droit  d’afyle  : le  peuple  d’Antioche 
& du  voihnage  s’y  aflembloic  cous  les  ans  pour  célébrer 
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une  fête  folemnclle.  Il  effc  vrai  cjue  le  bourg  etoit  petit  An.  561,» 
& peu  frequente  des  gens  vertueux.  Lafituation  duiieu 
excitoit  à la  moleffe-,  & la  fable  amoureufe  lui  laquelle 
etoit  fondée  toute  cette  fuperifition  , etoit  un  pretexte 
afTez  plaufible  pour  exciter  les  paillons  des  jeunes  gens. 

L exemple  du  dieu  ne  leur  permettoit  pas  d etre  iages, 
ni  de  fouffrir  que  les  autres  le  fuiTent  : quiconque  de- 
meuroit  à Daphné  fans  avoir  d amourette  , paffoit  pour 
un  ftupide  & Un  infenfible  : on  le  fuioit  comme  un  im- 
pie , dont  la  rencontre  etoit  de  mauvais  préfage. 

Pour  fan&ifîer  ce  lieu  fi  profane  , le  Ceiar  Gallus 
frere  de  Julien,  y avoit  fait  aporter  d Antioche  les  re- 
liques de  S.  Babylas  onze  ans  auparavant,  & depuis  ce 
temps  l’oracle  ne  parloir  plus.  Les  païens  s en  prenoient 
à la  ceffation  des  facrifices  & du  culte  d’Apollon  : mais 
quoique  Julien  n’épargaât  ni  les  vidâmes , ni  les  liba- 
tions , il  ne  parla  pas  d’avantage  : feulement  à la  fin  il 
rendit  raiion  de  fon  filence  ; & dit  qu  il  ne  pouvoit  plus 
rendre  d’oracles , parce  que  le  lieu  étoit  plein  de^  corps 
morts.  Julien  l’entendit  bien  : & quoiqu  il  y eut  plu- 
fieurs  autres  morts  enterrez  a Daphné  , il  comprit  que  Ruf  u c_ 
fon  dieu  ne  fe  pîaignoit  que  du  martyr  Babylas  j Sc 
commanda  que  les  Galiléens  enlevaient  fon  cercueil.  rW.m  c io- 
Les  Chrétiens  y vinrent  en  foule  * de  tout  âge  & de 
tout  fexe  y & aïant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  cha- 
riot , ils  le  tranfporterent  à Antioche  , dont  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftades  , c eff  a dire  près  de 
deux  lieues.  Ils  regardoient  cette  tranllation  comme 
un  triomphe  du  martyr  , vainqueur  des  démons  -, 
témoignoient  leur  joie  en  chantant  des  pfeaumes , pour 
fe  foulager  , difoient  ils  , dans  la  fatigue  d un  fi  long- 
chemin.  Ceux  qui  favoient  le  mieux  chanter , commen- 
coient , & tout  le  peuple  repondoit,  répétant  à chaque 
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verfec  ces  paroles  : Que  cous  ceux-là  (oient  confondus, 
qui  adorent  les  ftatués  & qui  fe  glorifient  en  leurs  idoles  : 
leurs  voix  s elevoient  jufques  au  ciel.  L’empereur  extrê- 
mement irrité  de  ces  chants  & de  cette  pompe , refoluc 
d’en  punir  les  Chrétiens.  Salufte  prefet  du  prétoire 
d’Orient , autre  que  celui  des  Gaules  , tout  païen  qu’il 
étoit,  n’en  fut  pas  d’avis  ; & reprefenta  à l’empereur  qu’il 
leur  donneroic  la  gloire  du  martyre.  Mais  Julien  s o- 
piniâtra  , & pour  lui  obéir,  Sallufte  dés  le  lendemain 
fit  prendre  ôc  mettre  en  pnfon  plufieurs  Chrétiens. 
Il  s’en  fit  amener  un  , qui  fe  trouva  être  un  jeune 
homme  nommé  Théodore,  & le  fit  tourmenter  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  par  plufieurs  bourreaux  tour  à 
tour  , avec  tant  de  cruauté  , qu’il  n etoir  mémoire  de 
rien  de  (emblable.  Cependant  Théodore  attaché  au 
chevalet  avec  deux  bourreaux  à fes  deux  cotez , ne  faifoic 
que  repecer  d un  vifage  tranquille  & gai,  le  même 
pfeaume  que  1 églife  avoit  chanté  le  jour  precedent. 
Sallufte  le  renvoïa  en  prifon  ; & alla  rendre  compte  d 
1 empereur  de  ce  qu’il  avoit  fait,  lui  confeillant  d’aban- 
donner une  entreprife , qui  ne  lui  attireroit  que  de  la 
confufion.  Rufin  qui  raporte  cette  hiftoire  , dit  avoir 
vu  lui  même  à Antioche  ce  Théodore  : & comme  il  lui 
demandoit  s il  avoit  fenti  la  douleur  , il  répondit  : qu  il 
en  avoit  un  peu  fenti  d’abord  : mais  qu’enfuite  il  voïoit 
auprès  de  lui  un  jeune  homme,  qui  lui  efluïoit  la  fueur 
du  vifage  avec  un  linge  très- blanc,  & lui  donnoit  fou- 
vent  de  l’eau  fraîche  : que  cette  eau  le  confoloit  à tel 
point  , quil  fut  plus  trille  quand  on  le  détacha  du 
chevalet. 

Julien  receutun  pareil  affront  d’une  veuve  nommée 
Publie,  célébré  par  fa  vertu.  De  fon  mariage  qui  avoit 
peu  duré,  elle  avoit  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  long- 
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temps  le  premier  des  prêtres  de  l’églife  d’Antioche,  & A N.  362,. 
qui  *eut  fouvent  des  fuffrages  pour  en  être  élu  évêque, 
mais  il  évita  toûjours  cette  charge.  Sa  mere  Publie 
gouvernoit  une  communauté  de  vierges  , avec  lef- 
quelleswelle  chantoit  les  loiianges  de  Dieu.  Quand 
l’empereur  paffoit , elles  élevoient  leurs  voix  toutes  en- 
femble , ôc  chantoient  principalement  les  pfeaumes  qui 
relevent  la  foibleffe  des  idoles  , comme  celui-ci  : Les  pMni-4^- 
idoles  des  gentils  font  or  & argent,  ouvrages  des  mains 
des  hommes.  Puiffent  leur  reffembler  ceux  qui  les  font 
Ôc  qui  fe  confient  en  elles.  Julien  fort  irrité  commanda 
à ces  filles  de  fe  taire  , dans  le  temps  qu’il  pafferoit. 

Publie  méprifant  fa  défenfe  , les  encouragea  , ôc  leur 
fit  chanter  comme  il  paffoit  une  autrefois  : Que  Dieu 
fe  leve  , ôc  que  fes  ennemis  fe  diffipent.  Julien  en  colere , 
le  fît  amener  Publie , ôc  fans  refpeét  pour  fon  grand 
âge  ni  pour  fa  vertu  , il  lui  fit  donner  par  un  de  fes 
gardes  des  foufîlets  des  deux  côtés  , qui  lui  rougirent 
routes  les  jolies.  Elle  le  tint  à'grand  honneur  , ôc  re- 
tournant à fa  chambre  , elle  continua  fes  cantiques 
Ipiritueîs. 

Les  reliques  de  S.  Babylas furent  remifes  à Anthioche  , *ev<kDa 
dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient,  avant  la  tranflation  pi  iné  brûlé, 
que  fit  faire  le  Cefar  Gallus.  Mais  peu  de  temps  après  chuf'p' 46j' 
le  feu  prît  au  temple  de  Daphné  ôc  confuma  le  toit  rwui'.*%. 
rout  entier  , les  ornemens  ôc  l’idole  d’Apollon , qui  né- 
tant  que  de  bois  doré,  quoique  très-belle  , fut  réduite 
en  cendre , depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Les  murail- 
les Ôc  les  colomnes  relièrent  11  entières , qu’il  fembloit 
que  ce  fût  une  démolition  faite  de  main  d homme  plu- 
tôt qu’un  effet  du  feu.  Cet  accident  arriva  l’onzième 
des  calendes  de  Novembre  , c’ell-à-dire  le  vingt-deuxiè- 
me d’O&obre  361.  Le  comte  Julien  y courut  aufîi-tôt,  Amm' xmc 
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quoiqu’il  fûc  nuic.  C’etoit  l’oncle  de  l’empereur  , apof 
tar  comme  lui  , qu’il  avoit  fait  comte  d Orient  ; & qui 
en  cette  qualité  refidoit  à Antioche.  Il  ne  pût  remedier 
à l’incendie  j & l’empereur  l’aïant  appris,  entra  en  telle 
fureur  , qu’il  fit  mettre  à la  queflion  les  minières  du 
temple  & le  facrificateur  même , pour  favoir  qui  avoit 
allumé  ce  feu  } car  il  vouloir  que  ce  fuffent  les  Chrétiens. 
Mais  quelques  tourmens  que  l’on  fit  fouffrir  à ces  ido- 
lâtres , ils  dirent  que  ce  feu  n’avoit  point  commencé 
par  en  bas,  mais  par  en  haut  j & des  païfans  du  voifi-  - 
nage  afTuroient  avoir  veu  la  foudre  tomber  du  ciel. 
Quelques  païens  difoient  qu  un  philofophe  cynique 
nommé  Afclepiade  , étant  venu  de  loin  à Daphné  pour 
voir  Julien  , avoit  mis  devant  les  pieds  d’Apollon  une 
petite  idole  d’argent  de  la  déefTe  Celefle  , qu  il  portoit 
toûjours  avec  lui  j & qu’aprés  avoir  allumé  des  cierges, 
fuivant  la  coutume  , il  setoit  retiré  : qu’au  milieu  de  la 
nuit  quelques  étincelles  avoient  volé  vers  le  toit,  dont 
la  matière  étoit  trés-feche,  & que  perfonne  ne  s’étant 
trouvé  à propos  pour  arrêter  le  feu  , on  n’avoit  pu  l’é- 
teindre enfuite.  Ainfi  , il  étoit  confiant  que  le  feu  avoit 
pris  par  en  haut , & que  les  Chrétiens  ne  l’avoient  pas 
mis.  Pour  eux  ils  ne  doutoient  point  que  Dieu  ne  l’eût 
envoie  à la  priere  du  martyr  S.  Babylas. 

Julien  voulut  toûjours  s’en  prendre  aux  Chrétiens , & 
prétendit  que  c’éroit  une  vengeance  de  la  tranflanon 
des  reliques.  Il  fit  fermer  pour  la  fécondé  fois  la  grande 
églife  d Antioche,  aprésen  avoir  fait  tirer  les  vafeslacrez 
pour  les  porter  à fon  trefor.  Ce  fut  le  comte  Julien  fon 
oncle  qui  exécuta  cet  ordre  , avec  Félix  comte  des  lar- 
geffes  ou  grand  treforier  , & Elpidius  comte  des  affaires 
privées , c’eft  à-dire  intendant  des  domaines  : ils  étoient 
tous  trois  apoflats,  Félix  admirant  la  richefl'e  de  ces 

vafes  1 
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vafes  : car  Conftantin  le  grand  & Conftantius  avoient 
cru  qu’il  étoit  de  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  : 
Félix  donc  difoit  en  les  regardant  : Voïez  en  quelle 
vaifTelle  eft  fervi  le  Fils  de  Marie.  Le  comte  Julien 
pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  point  de  providence  di- 
vine, qui  prît  foin  des  Chrétiens,  jetta  de  ces  vafes  par 
terre,  s’affit  deffus,  fit  de  beau  fur  la  fainte  table,  & donna 
un  fouflet  àl  évêque  Euzoïus , qui  voulut  l’en  empêcher  j 
car  les  Ariens  étoient  en  pofïellion  de  la  grande  églife. 
Après  l’avoir  ainfi  pillée  & profanée,  il  en  fit  condam- 
ner les  portes,  & fit  fermer  les  autres  églifes.  Tous 
les  ecclefiaftiques  s’enfuirent  : il  n’y  eut  qu’un  prêtre 
catholique  nommé  Théodore  ouTheodoret,  qui  ne 
forcit  point  delà  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prêtre  avoit  la  garde  des  trefors  de  l’églife  , & pou- 
voir lui  en  donner  la  connoiflance  , le  fit  prendre  ôc 
tourmenter  cruellement  -,  & comme  il  perfifta  coura- 
geufement  dans  laconfeffion  de  la  foi,  il  lui  fit  couper 
la  tête. 

L’empereur  avoit  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  & 
le  nom  de  J.  C.  que  Conftantin  y avoit  mis  -,  & l’avoit 
réduit  à l’ancienne  forme  , qu’il  avoit  fous  les  empe- 
reurs païens  , comme  l’on  voit  par  les  médailles.  Le 
comte  Julien  s’apperceut  que  Bonofe  &c  Maximilien 
officiers  des  troupes  , que  I on  nommoit  Herculiensan- 
cens  n’avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis 
le  régné  de  Dioclétien  , il  y avoit  certaines  compagnies 
que  I on  nommoit  Joviens  de  fon  nom  , &c  Herculiens 
du  nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  leur  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfeigne,  &:  d’adorer  les 
dieux  que  l’empereur  & lui  adoroient  Ils  le  refufercnr , 
difant  qu’ils  vouloient  garder  la  loi  qu’ils  avoient  re- 
ceuës  de  leurs  parens.  Lecomte  fit  attacher  Bonofe  , 
Tome  1 K.  L 
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A N,  361.  lui  fie  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  lanières  plom- 
bées : mais  Bonofe  ne  fit  que  lourire  , fans  rien  répon- 
dre à les  interrogations.  Le  comte  fit  enfuite  aprocher 
Maximilien  , qui  dit  : Que  vos  dieux  vous  entendent 
auparavant , 6c  qu'ils  vous  parlent , 6c  puis  nous  les 
adorerons.  Vous  lavez  vous  même  qu’il  nouseft  défen- 
du d’adorer  des  idoles  fourdes  & muettes.  Ce  qu’il  difoit , 
parce  que  le  comte  Julien  avoit  été  Chrétien.  Il  les  fit 
attacher  tous  deux  , 6c  battre  jufques  à trois  fois  de  balles 
de  plomb  , mais  ils  ne  fentoient  point  la  douleur  : il  les 
fit  tremper  dans  de  la  poix  boüillante  , qui  ne  leur  fit 
non  plus  aucun  mal  : enforte  que  les  Juifs  6c  les  Gentils 
difoient  qu’ils  étoient  magiciens.  Le  comte  Julien  les 
fit  remettre  en  prifon,  6c  leur  envoïoit  du  pain  marqué 
de  fon  feau,  apparemment  avec  quelque  figure  d’idole  : 
aufii  n’en  mangerent-ils  point.  Ils  lurent  vifitez  dans 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  etoit  Chrétien,  6c 
qui  les  trouvant  pleins  delanté  6c  de  joie , fe  recomman- 
Zaf-  Hv. î.p.  684.  daà  leurs  prières.  C étoit  un  frere  de  Sapor  roi  de  Perle, 
c.  h.  qui  s étant  retire  chez  les  Romains , palia  la  plus  grande 

partie  de  la  vie  à la  cour  de  Conftantin  6c  de  Conftan- 
tius.  Lecomte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  pré- 
fet Sallufte  , qui  refufa  de  les  faire  tourmenter  ^ 6c  com- 
me Julien  lesprefloic  toujours  de  changer  le  Labarum  , 
ils  répondirent  : Nous  fommes  Chrétiens  , nous  nous 
fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à nôtre  pere 
Conftantin  , quand  ilreceut  lalainte  alliance  a Achy- 
ron  prés  de  Nicomedie  à la  fin  de  les  jours  , 6c  nous  fit 
jurer  de  ne  jamais  rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  en- 
fans  ou  contre  l’églife.  Alors  Julien  les  condamna  a mou- 
rir par  le  glaive , avec  cous  les  autres  qui  écoienr  en  pri- 
fon S.  Melece  & d’autres  évêques  les  accompagnèrent 
juiques  au  lieu  du  martyre , qu’ils  receurent  avec  joie. 
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On  compte  entre  les  martyrs  d’Antioche  fous  Julien  A N.  ;6z. 
deux  prêtres  de  la  même  églife,  Eugene  & Macaire  , ^r(/iIOt 
qu’il  fît  reléguer  dans  1 Oafis,  avec  ordre  fecret  de  les  Decemb- 
faire  mourir.  Il  eft  certain  qu’il  fît  tuer  plufîeurs  per-  Gres- or-  3* 
Tonnes  de  nuit,  & què  l’on  jetta  des  corps  dans  l’Oronte , * 9 B 
en  fi  grand  nombre  , que  fon  lit  en  fut  refferré.  On 
trouva  depuis  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  du  palais  , 
dans  des  puits  & dans  des  folles  des  corps  de  petits  en- 
fans  de  l un  & de  l’autre  fexe  diffequez  pour  des  ope- 
rations magiques,  & de  plufîeurs  perfonnes  perfecurées 
pour  la  religion.  L’empereur  porta  plus  loin  la  vengean- 
ce de  l’incendie  de  Daphné.  Car  aiant  apris  que  l’on 
avoit  bâti  des  égîifes  en  l’honneur  des  martyrs  , auprès 
du  temple  d’Apollon  de  Dydime  , devant  la  ville  de 
Miiet  : il  écrivit  au  gouverneur  de  Carie  , que  s’ils  é- 
toient  couverts  & avoient  la  table  facrée  , il  les  fît  brû- 
ler : s’ils  n’étoient  qu’à  demi-bâtis , qu’il  les  fît  démolir 
par  les  fondemens.  Ce  que  l’on  crut  qu’il  avoit  fait  à 
caufe  de  l’accident  d’Antioche.  Il  y eut  quelques  apof-  chr.pafib.an 
tats  dans  cette  perfecution  . comme  Theotecne  prêtre 

, 3 , , * FhtUfi.  y U.  c.Xy 

de  1 egliie  d Antioche  , ôc  un  eveque  nomme  Héron 
natif  de  Thebes  d’Egypte  -.Tous  deux  paflerent  volon- 
tairement à l’idolâtrie  , & tous  deux  fentirent  la  main 
de  Dieu.  Theotecne  fut  rongé  des  vers, perdit  laveuë, 

& mourut  en  fe  mordant  la  langue.  Héron  tomba  dans 
une  maladie  de  corruption  , & abandonné  de  tour  Je  sn.  ma. 
monde  , expira  publiquement  dans  la  rue. 

Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon  x l. 
impiété.  Il  fut  frappé  d’une  maladie,  ou  le  fondement  Julien. 

& les  parties  voifînes  fe  corrompirent,  & jettoient  une 

telle  abondance  de  vers,  qu’on  ne  pouvoir  l’épuifer.  Il  chvf  ** B*h^ 
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tenta  toutes  iortes  de  remedes.  On  tuoit  des  oiieaux 
recherchez  à grands  frais , dont  on  appliquoit  la  graille 
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An.  361.  fur  les  pa.rt:ies  malades,  pour  attirer  les  vers  au  dehors, 
mais  ils  fe  cachoient  dans  le  fonds,  & rongeoient  jufques 
à la  chair  vive.  Cependant  les  excremens  fortoient  par 
la  bouche  , n’aïant  plus  leur  cours  ordinaire.  Sa  femme 
qui  étoit  Chrétienne  & illuftre  pour  fa  pieté  lui  difoit  : 

Il  faut  loüer  le  Sauveur  J.  C.  de  ce  qu  il  vous  montre 
fa  puiffance  par  ce  châtiment  : vous  n auriez  pas  con- 
nu qui  eft  celui  que  vous  avez  attaque  , s il  avoit  ufe  de 
fa  patience  ordinaire.  Le  comte  Julien  touché  des  dif- 
cours  de  fa  femme  & de  fes  propres  fouffrances  , pria 
l'empereur  de  rendre  1 eglife  aux  Chrétiens , mais  il  ne 
Amm  xxm  c.i.  Ie  perfuadapas,  & mourut  en  cet  état.  Le  treforier  Félix 
’ fut  auffi  frappé  de  Dieu,  & mourut  fubitement  un  peu 
avant  le  comte  Julien  , jettant  jour  & nuit  le  fang  par 
la  bouche.  Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure 
au  peuple  idolâtre  -,  & voiant  dans  les  infcriptions  pu- 
bliques faites  à l’honneur  de  l’empereur,  ces  trois  mots 
latins  Félix JulUnus  Augufius:  ils  concluoient  que  l’empe- 
reur marqué  par  le  dernier  mot  (uivroit  bien- tôt  les  deux 
autres , & lui-même  en  étoit  épouvanté.  C ‘étoit  au  com- 
mencement de  1 an  363.  ou  il  fe  fît  conful  pour  la  qua- 
trième fois  , & avec  lui  Sallufte  prefet  des  Gaules. 

Julien  s etoit  rendu  odieux  au  peuple  d Antioche  , à 
L’empereur  o-  force  de  vouloir  être  populaire.  Incontinent  apres  qu  il  y 
t:  fut  entré , la  populace  cria  dans  le  theatre , fe  plaignant 
Julian.  Mifopog.p.  de  la  cherté  des  vivres  : les  officiers  de  la  ville  lui  mon- 
Li’oan  «rat. funeb.  tpej-ent  clairement  qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  de  di- 
^ socr.  nr.  c.  17.  minution , & que  fa  cour  & les  troupes  qui  le  fuivoient, 
w,v.  c. devoient  plûtôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoit 

opiniâtre  , &:  ne  démordoit  point  de  ce  qu  il  avoit  en- 
trepris. Il  fixa  donc  le  prix  du  bled  à un  fol  d’or  pour 
quinze  boifTeaux;  & commença  le  premier  à faire  por- 
ter au  marché  le  bled  que  Ion  avoit  apporte  d Egypte 
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pour  fa  provifion.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro- 
fiter de  l’occafion  , achetèrent  ce  bled , & au  lieu 
d’apporter  le  leur  à Anthioche  , le  vendirent  à la  cam- 
pagne à plus  haut  prix  : les  marchands  fe  retirèrent , & 
en  peu.dç  rems  la  difette  & la  cherté  fut  plus  grande 
que  devant.  L’empereur  irrité , fit  venir  dans  fon  palais 
tous  les  officiers  de  ville , leur  fit  des  reproches  vehe- 
mens  , les  mis  en  prifon  : mais  incontinent  apres  il  les 
renvoïa  chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville  con- 
tre lui  : les  riches  qu’il  avoit  maltraitez  , & le  peuple 
qui  fouffroit  la  difette. 

Comme  ils  éroient  railleurs,  ils  fe  vengerent  en  fë 
mocquant  de  fon  extérieur  affeété  & de  fes  fuperfti- 
tions.  Ils  difoient  que  l’on  pouvoir  filer  fa  barbe  & en 
faire  des  cordes  : qu’il  s’efforçoit  d’élargir  les  épaules , 
& de  marcher  à grands  pas  pour  imiter  les  héros  d Ho- 
mère , malgré  fa  petite  taille  : que  c’étoit  un  facrifica- 
teur  & un  vicftimaire  plutôt  qu’un  prince.  Enfin  ils  fe 
plaignoient  qu’il  faifoit  la  guerre  au  Chi,  c’eft-à-dire  à 
Chrift  • & ils  regrettoient  le  Cap pa,c’eft- à-dire  Conftan- 
tius  : marquant  ces  noms  par  les  premières  lettres.  Ils 
faifoient  ces  railleries  dans  les  maifons  & dans  les  pla- 
ces publiques , & en  compoferent  des  chanfons  en  vers 
anapeftes. 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia 
une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter  , puis  dans  celui  de 
la  Fortune,  & dans  celui  de  Cerés  : plufieurs  fois  à Da- 
phné. A la  fefte  des  Syriens , il  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Philien , c’eft-à-dire  proteéfeur  de  l’amitié.  La 
fefte  qu’ils  nommoient  commune  étant  arrivée,  il  re- 
tourna au  temple  de  la  Fortune  ^ & aiant  laiffé  paffier 
un  jour  malheureux,  il  retourna  faire  des  vœux  lolem- 
nels  à Jupiter  Philien.  Il  ne  prifoit  pas  moins  le  titre  de 
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pontife  que  celui  d’empereur.  Il  faifoit  tous  les  jours  , 
ce  que  les  autres  failoient  tous  les  mois  : il  faluoit  le 
lever  & le  coucher  du  foleil  par  le  fang  des  victimes  : la 
nuit  il  offroit  encore  des  lacrifices  aux  démons  noctur- 
nes. Ne  pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours , acaufe 
de  fes  occupations,  il  faifoit  un  temple  de  fon  palais  & 
de  fon  jardin.  Non  content  d’afhfter  aux  facrifices  , il 
les  offroit  de  fa  main  , allant  & venant , fendant  le  bois , 
foufflant  le  feu  de  fa  bouche  : portant  les  victimes , pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger,  maniant  leurs  en- 
trailles pour  les  confiderer  ^ enforte  qu  il  en  avoit  les 
doigts  enfanglantez.  On  voïoit  accourir  de  tous  cotez 
à fa  cour  des  magiciens  , des  devins  & des  impolteurs 
de  toutes  fortes  : le  palais  étoit  rempli  d’artifans  des 
métiers  plus  fordides  , d efclaves  fugitifs , de  mifera- 
bles  qui  après  avoir  été  convaincus  d'empoifonnemens 
ôc  de  malifices,  avoient  langui  long-tems  dans  les  pri- 
ions ou  dans  le  travail  des  mines.  C étoit  tout  d un 
coup  des  hiérophantes  & des  pontifes  venerables.  L em- 
pereur renvoïoit  des  gouverneurs  de  province  & des 
magiftrats  fans  leur  donneraudience  •>  & paroiffoit  dans 
les  rues  au  milieu  d’une  troupe  d hommes  effeminez , ôc 
de  femmes  proftituées  : fon  cheval  ôe  fes  gardes  mar- 
choient  loin  derrière  ; & ces  infâmes  environnoient 
l’empereur  éclatant  de  rire,  & tenant  des  difcourscon- 
venables  à leurs  moeurs.  S.  Chryfoftome  qui  raportoit 
ceci  vingt  ans  après , voïoit  bien  qu  on  auroit  peine  a 
le  croire  : mais  il  en  prend  a témoin  tous  fes  auditeurs. 
Au  relfe  , c’étoit  le  culte  de  Venus , de  Cybelle  &c  des 
autres  divinitez  femblables,  qui  attiroit  autour  de  Julien 
tant  de  perfonnes  infâmes  : il  ne  fouffroit  la  débauché 
dans  lesauttes  que  par  religion  car  pour  fa  perfonne 
les  Chrétiens  ne  l’en  acculent  pas,  & les  païens  l’en  ju£ 
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tifîent.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  allez  entendre  qu’il  avoit  A N. 
quelque  concubine  , en  difant  qu’il  couche  feu!  la 
plupart  des  nuits  , car  il  n avoir  plus  de  femme  : mais 
chez  les  païens  ce  n’étoit  pas  un  reproche.  Il  mangeoie 
& dormoit  tre's-peu  , paffant  la  plus  grande  partie  des 
nuits  à étudier.  Il  failoit  profeflion  d une  philofophie 
auftere  , qui  méprifoit  les  délices  & le  foin  du  corps  : 
il  blâmoic  les  fpeéfacles , & n’y  afïiffoit  que  pour  la 
forme  , aurant  que  fa  religion  & fa  dignité  l’y  obli- 
geoient , & comme  Antioche  étoic  une  ville  délicieufe 
il  attribuoit  à Ion  éloignement  des  plaihrs  l’averhon 
qu’elle  avoit  pour  lui. 

Il  fur  extrêmement  irrité  de  ces  railleries.  Car  fa  xltï. 
philofophie  ne  1 avoit  pas  encore  délivré  des  pallions:  f, 

particulièrement  de  la  colere.  En  rendant  la  juftice,  il  Xl\im.xxn.c, 
rempliffoir  le  palais  de  les  cris  , comme  s’il  eût  été  la  14 
partie  plutôt  que  le  juge. Quelquefois  des  gens  de  cam-  * 
pagne  laïanc  abordé  en  public  pour  lui  faire  quelque 
priere  , choqué  de  leur  rufticité  , il  les  maltraitoit  à 
coups  de  poing  & de  pied,  enlorte  qu’ils  s elhmoient 
heureux  de  fauver  leur  vie.  D’abord  il  menaça  la  ville 
d Antioche  de  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  : il 
dit  qu’il  n’y  reviendroit  plus , & qu’au  retour  de  fa  cam- 
pagne,  il  établirait  fa  refidence  à Tarie  en  Cilicie.  Ce- 
pendant il  le  contenta  d une  vengeance  plus  philofo- 
phique  , & publia  contre  la  ville  d’Antioche  une  fatyre 
fous  le  nom  de  Milopogon  : qui  veut  dire  en  grec  enne- 
mi de  la  barbe.  C’eft  une  ironie  perpétuelle,  ou  faifanc 
femblant  de  fe  railler  lui-même  & de  convenir  de  fes  dé- 
fauts , il  fe  moque  en  effet  du  peuple  d’Antioche,  & lui 
reproche  tous  fes  vices  : mais  ajoutant  beaucoup  à la 
vérité  , comme  dit  Ammian  lui-même.  Il  compofa  ce 
difeours  en  365.  fept  mois  après  fon  arrivée  à Antioche.  & 
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On  ne  peuc  nier  que  I efprit  n y brille  de  tous  cotez  : 
mais  la  plupart  de  ces  railleries  ne  font  pas-  de  nôtre 
goût  j & en  s’accufant  dêtre  mauvais  plailant , il  diloit 
peut-être  plus  vrai  qu’il  ne  penfoit.  D abord  il  attaque 
fa  barbe , & les  petits  animaux  qui  s’y  promènent  : puis 
fa  tête  mal  peignée  , fes  grands  ongles  , fes  mains  laies , 
fa  poitrine  velue.  Il  palTe  à fa  vie  dure  , fon  éloignement 
des  fpedacles , fes  veilles  , fa  fobrieté  ; & leur  oppole 
les  délices  d’Antioche  , où  il  dit  qu  il  avoit  plus  de  far- 
ceurs que  de  citoiens.  Il  leur  reproche  1 amour  excelhr 
de  la  liberté  , jufques  à ne  vouloir  obéir  ni  aux  loix  , ni 
aux  magiftrats,  ni  aux  dieux  : enforte  que  leur  ville  elt 
pleine  de  gens  qui  ne  le  connoiùent  point  ; que  ceux 
qui  par  complaifance  viennent  aux  temples  avec  lui , 
n’y  gardent  mfilence , ni  modeftie.  Au  contraire  il  rend 
témoignage  aux  Athéniens  , comme  étant  de  tous  es 
hommes  les  plus  religieux  envers  les  dieux  & les  plus 
honêtes  aux  étrangers.  U reproche  a Antioche  d aimer 
JC  & de  le  prendre  pour  Dieu  tutelaire  , au  lieu  de 
- Jupiter  , d’Apollon  & de  Calliope.  Il  fe  plaint  que  leurs 
vieilles  fe  profternent  auprès  des  (epulchres  & font  des 
vœux  pour  être  délivrées  de  lui  : par  ou  il  marque  le 
culte  des  martyrs.  Vôtre  peuple  , dit-il  , me  hait  parce 
qu’il  a embraffé  l’athéifme  , & qu’il  me  voit  attache  a 
la  religion  de  nos  perestles  riches  parce  que  je  les  em- 
pêche de  vendre  trop  cher  : tous , à caufe  des  danleurs 
& des  théâtres , non  que  j’en  prive  les  autres  . mais  par- 
ce que  je  m’en  foucie  moins , que  des  grenouilles  d un 
marais.  Et  enfuite  : Vous  avez  calomnie  les  villes  voi- 
fines  qui  font  facrées  , & fervent  les  dieux  avec  moi  , 
les  accufant  d’avoir  compofé  ce  que  l’on  a fait  contre 
moi  Mais  je  lai  qu’elles  m’aiment  plus  que  leurs  propres 

enfans.  Car  elles  ont  rétabli  les  temples  des  dieux  & 
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renverfé  tous  les  fepulchres  des  impies , fi- tôt  que  j’en  An.  565. 
ay  donné  le  fignal  ^ & par  grandeur  dame  , ils  ont  fait 
contre  les  ennemis  des  dieux  , plus  même  que  je  ne 
voulois.  Il  fe  plaint  de  l’embralement  du  temple  de 
Daphné  , dont  il  charge  les  Chrétiens,  & ajoute  : Mais 
dés  avant  cet  incendie , j’ai  crû  que  le  Dieu  avoit  aban- 
donné ce  temple  : fa  flatuë  me  le  fit  favoir  la  première 
fois  que  j’y  entrai  ; & j’en  prens  à témoin  le  grand  fo-  Suf’  *• 
leiî  contre  les  incrédules. 

En  haine  des  Chrétiens , Julien  favorifa  les  Juifs.  Il  xliii. 
leur  remit  des  tributs  que  l’on  avoit  accoûtumé  d’exiger  plcc^éjacruraUIeS!," 
d’eux,  & en  brûla  les  mémoires  -,  il  en  rejetta  la  haine  ^uL eî^' 
furies  Chrétiens  domeffiques de  Conftantius.  Il  exhorta 
même  leur  patriarche  Jule  , qu’il  traite  de  frere  trés- 
venerable , d’empêcher  que  leurs  apôtres  n’exigeaflent 
certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre  sf.iiv.xi.» 
plus  en  état  d’offrir  tranquillement  leurs  prières  au  Dieu 
auteur  de  l’univers  , pour  la  prolperité  de  fon  régné  : 
afin  qu’à  fon  retour  de  la  guerre  de  Perle  , il  puifle  ha- 
biter avec  eux  la  lainte  cité  de  Jerufalem  qu’il  defire 
depuis  long-temps  de  rebâtir  , 6c  y rendre  gloire  avec 
eux  à l’Eftrefouverain.  C’eft  la  fubffance  d’une  lettre  qu’il  chryf.inj.d.or, 
adreffa  à la  communauté  des  Juifs.  4. 

Il  leur  avoit  en  effet  promis  de  rétablir  Jerufalem. 

Car  comme  il  aimoit  les  facrifices,  aïant  affemblé  leurs 
chefs  , il  leurdemandapourquoiils  n’en  faifoient  point,  Ruf  r.  bijt  c.  yj. 
puis  que  leur  loi  l’ordonnoit  ? Ils  répondirent  qu’ils  n’en  ™tod'  Uu  hiJi‘ 
pouvoient  faire  qu’à  Jerufalem  , 6c  il  leur  offrit  de  re- 
bâtir leur  temple  , ce  qu’ils  acceptèrent  avec  grande 
joie  , croïant  avoir  trouvé  1 occafion  favorable  de  leur 
retabliffement.  Mais  Julien  avoit  encore  une  autre  veuë, 
il  vouloir  démentir  les  prophéties  : tant  celle  de  Daniel,  HT.  (. 
qui  poire  que  la  délulation  durera  ju fqu e s ala  fin , que  e#» . ix  17. 
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celle  de  J.  C.  qu’il  n’y  demeureroit  pas  pierre  fur  pierre. 

L.  Il  fie  donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  excellens  ou- 
'■  vriers  , & donna  l’intendance  de  ce  grand  ouvrage  à 
Alypius  un  de  Tes  meilleurs  amis  : le  chargeant  d’y  faire 
travailler  inceffamment  fans  épargner  la  dépenle.  Les 
Juifs  accouroient  de  toutes  parts  à Jerufalem  , inful- 
toient  aux  Chrétiens , & les  menaçoient  avec  une  in- 
folence  extrême  : comme  fi  le  temps  étoit  venu  où  leur 
roïaume  devoir  être  rétabli.  Leurs  femmes  fe  dépoüil- 
loienc  de  leurs  ornemens  les  plus  précieux,  pour  con- 
tribuer aux  frais  de  l’ouvrage  , y travailloient  de  leurs 
mains , & portoient  la  terre  dans  les  pans  de  leurs  robes. 
On  dit  même  qu’ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail 
des  pics,  des  pelles  & des  corbeilles  d’argent.  S.  Cyrille 
évéque  de  Jerufalem  , revenu  de  fon  exil,  voioit  tran- 
quillement tous  ces  préparatifs , fe  confiant  en  la  vérité 
infaillible  des  prophéties  ; & il  afTeura  qu’on  en  alloit 
voir  l’accomplifTement. 

En  travaillant  aux  fondemens,une  pierre  du  premier 
rang  fe  déplaça,  & découvrit  1 ouverture  d une  caverne 
creufé  dans  le  roc.  On  y defeendit  un  ouvrier  attaché 
a une  corde  • & quand  il  fut  dans  la  caverne  , il  fentit 
de  l’eau  jufques  à mi-jambe.  Il  porta  les  mains  de  tous 
cotez  • & fur  une  colomne  quiselevoit  un  peu  au  deffus 
de  l’eau  , il  trouva  un  livre  envelopé  d’un  linge  très- 
fin  : il  le'prit  & fit  Ligne  qu’on  le  retirât.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  livre  furent  furpris  qu’il  n’eût  point  été  gâté. 
Mais  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand  -,  particuliè- 
rement des  paiens  & des  Juifs  , quand  1 aiant  ouvert  , 
ils  y leurent  d’abord  en  grandes  lettres  ces  paroles  : Au 
commencement  étoit  le  verbe  & le  verbe  étoit  en  Dieu  , 
& le  relie  : car  c’étoit  l’évangile  de  faint  Jean  tout  en- 


tier. 


Livre  qu  i n z ee’  m e.  91 

Comme  Alypius  prefloir  forcement  l’ouvrage  : étant  An.  363. 
aidé  par  le  gouverneur'  de  la  province  , des  globes  ter-  Amm. XXin. 
ribles  de  flammes  forçant  auprès  desfondemens  par  des 
élancemens  frequens  , rendirent  le  lieu  inacceflible  , 
aïant  plufieurs  fois  brûlé  les  ouvriers  : ainfi  cet  élément 
s’obflmanc  à les  repoufler  , on  abandonna  l’encreprife. 

Ce  lonr  les  paroles  d’Ammian  Marcellin  hilforien 
païen  de  même  temps  : autant  ennemi  des  Chrétiens , 
qu’admirateur  de  Julien.  Les  auteurs  Chrétiens  témoi- 
gnent  la  même  chofe  , & ajoutent  les  circonftances  fcfr.  m.rzo. 
buvantes  : Ce  prodige  arriva  la  nuit , qui  precedoit  le  H* 
jour  auquel  après  avoir  nettoie  & préparé  la  place  on 
devoir  commencer  l’ouvrage.  Il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre  , qui  jecta  au  loin  de  tous  cotez  les 
pierres  des  fondemens  , & renverfa  prelque  tous  les 
bâtimens  du  lieu  ; entre  autres  des  galeries  publiques 
où  s’étoient  logez  quantité  de  Juifs  deftinez  à ce  tra- 
vail ; & tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablez  , 
ou  du  moins  eftropiez.  Des  tourbillons  de  vents  empor- 
tèrent tout  d’un  coup  le  fable  , la  chaux  & les  autres  Thec*or' ,l11,  c,t°m 
matériaux  , dont  on  avoir  amaflfé  des  monceaux  im- 
menfes.  Le  feu  confuma  même  les  marteaux , les  cileaux , 
les  fies  , & les  autres  outils  que  l’on  avoir  ferrez  dans 
un  bâtiment  enfonçé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu  , 
comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour  voir  le  delordre 
de  la  nuit  : il  fortit  de  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  qui 
s’étendit  par  le  milieu  de  la  place  , & continua  de 
courir  ça  & là,  après  avoir  brûlé  & rué  les  Juifs  qui  s’y 
trouvèrent.  Ce  feu  recommença  plufîeurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  luivante  , ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu’ils  ne  pouvoient 
effacer  , quelque  moïen  quils  emploïaflent.  H parut 
aufli  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne 
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A N.  363.  laifferentpas  de  revenir  au  travail  : prenez  tant  par  leur 
inclination  que  par  les  ordres  de  1 empereur  3 mais  ils 
furent  toûjours  repoutez  par  ce  feu  miraculeux.  Nous 
ne  connoifïons  point  de  miracle  mieux  atteflé  que  ce- 
lui-cy.  Audi  plufieurs  païens  & plufieurs  Juifs  en  furent 
touchez  -,  & reconnoiffant  la  divinité  de  J.  C.  deman- 
dèrent le  baptême. 

xliv.  Julien  avoit  fait  pendant  tout  l’hyverles  préparatifs 
Julien  marche  j j p-uerre  de  Perfe.  Il  avoit  confulté  tous  les  oracles, 

Thtej.  in.  t.  «.  entre-autres  ceux  de  Delphes , de  Delos , & de  Dodone  ; 

& tous  lui  avoient  promis  la  victoire.  Il  y en  avoit  un 
entre-autres  : où  tous  les  dieux  enfemble  l’ateroient 
f qu’ils  partoient  aïant  Mars  à leur  telle  , pour  lui  pré- 
parer des  trofées  prés  du  fleuve  , qui  porte  le  nom  dune 
belle  farouche,  c’efl-à  dire  duTigre.  Toutefois  les  livres 
de  la  Sibylle  qu’il  avoit  fait  conlulter  à Rome  , lui  dé- 
fendoient  de  fortir  de  fes  terres  3 & il  y eut  un  grand 
nombre  de  mauvais  préfages',  qu’il  méprifa  contre  les 
réglés  de  fa  religion,  & qui  continuèrent  pendant  tout 
le  voïage.  Mais  les  philolophes  qui  le  gouvernoient 
l’emporterent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  en- 
voïerent  offrir  du  fecours  : il  receut  civilement  leurs  am- 
baffadeurs  , mais  il  refufa  leurs  offres  : difant , qu’il  n’é- 
toit  pas  de  la  dignité  de  l’empire  Romain  , d’être  fou- 
tenu  par  les  étrangers , mais  de  les  fecourir.  Il  rebuta 
plus  rudement  les  Sarrafins.  Car  comme  ils  fe  plai- 
gnoient  de  n’eftre  pas  païez  de  leurs  penfions  : il  dit  , 
qu’un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  & non  pas  de 
l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Per- 
$*4.  yi.  c.  t.  fes.  Il  écrivit  toutefois  à Arface  roi  d Arménie  allié  des 
Romains  , lui  mandant  de  fe  tenir  prefl:  à marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe  vancoit  exceflivement 
comme  grand  capitaine  ôc  ami  des  dieux:  blâmant  au 
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contraire  Conftantius  fon  predeceffeur  de  lâcheté  & A N.  365, 
d’impieté,  & comme  il  favoic  qu’Arfaceétoit  Chrétien, 
il  affeéloit  de  blasfemer  contre  J.  C.  dont  le  fecours, 
difoit  il , ne  vous  fervira  de  rien , fi  vous  méprifez  mes 
ordres.  On  faifoit  par  tout  des  vœux  pour  la  profperité 
de  Tes  armes  ; &ce  qu’il  promettoit  le  plus  à Tes  dieux, 
c’étoit  d’exterminer  les  Chrétiens  à fon  retour.  Il  fe  hâtoit 
de  finir  la  guerre  étrangère , pour  n’avoir  plus  que  cette 
affaire  : fe  propofant  entre  autres  chofes  de  placer  l’i- 
dole de  Venus  dans  les  églifes  * & d’élever  un  amphi- 
théâtre à Jerufalem  pour  y expoferaux  belles  les  évêques  °'  * 

&:  les  moines.  Cependant  pour  fournir  aux  frais  de  la  sur.  m.  f.  i}. 
guerre  , il  fit  taxer  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  (a* 
crifier  aux  idoles  * & l’exaétion  en  fut  rigoureule. 

Il  vouloir  furprendre  les  ennemis  accoûtumez  à fe  Socr.ui.e.u. 
mettre  tard  en  campagne , &c  prévenir  même  le  bruit 
de  fa  marche.  Il  partit  donc  d’Antioche  dés  le  cinquième 
jour  de  Mars  de  l’an  363.  &fy  laiffa  pour  gouverneur  un 
nommé  Alexandre,  homme  turbulent  & cruel  : difant, 
qu’il  ne  meritoit  pas  ce  gouvernement  : mais  qu’An- 
tioche  meritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  conduifoit  , & la  plus  grande  partie  M epifi.  17. 
du  fenat  vint  jufques  à Litarbe  , diftant  de  quinze  lieues  , Amm.  xxiii.  c.i. 
lui  fouhaiter  un  heureux  voïage  , & un  retour  glorieux. 

Il  leur  parla  rudement , & leur  dit  qu’ils  ne  le  verroient 
plus , êèqu  il  avoit  refolu  de  paffer  l’hyver  à Tarfe  • où 
en  effet  il  donna  ordre  que  l’on  préparât  toutes  chofes, 
mais  il  n’y  revint  que  mort. 

En  paffant  prés  de  Cyr  , il  vit  une  troupe  de  peuple  Chr.  pafch.  an 
affemblée  à l’entrée  d’une  caverne.  Il  demanda  ce  que  i6yf'l97‘ 
c’étoit  j & on  lui  dit  que  c’étoit  la  retraite  d’un  faint 
moine  nommé  Domitius,  que  le  peuple  venoit  trouver 
en  foule,  pour  recevoir  fa  benediétion  , & la  guerilon 

M iij 


A N.  363. 


94 


Histoire  Ecclesiastique. 


de  diverfes  maladies.  Julien  lui  envola  dire  par  un  de 


(es  référendaires  : Si  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour 
plaire  à ton  Dieu  , ne  cherche  point  à plaire  aux  hom- 
mes , mais  demeure  ieul.  Domitius  répondit  : Aïant 
confacré  à Dieu  mon  corps  & mon  ame  , je  me  luis 
enfermé  dans  cette  caverne  depuis  long  temps  : mais 


Kiee>h.i.c.9.  je  ne  puis  chafTer  le  peuple  qui  vient  avec  foi.  Alors 
“yjr&y'.Aug.  Julien  commanda  de  boucher  la  caverne,  où  le  laine 


*b,  & Me-ioiog  demeura  enfermé  ôe  finit  ainfi  la  vie.  L eglile  1 honore 


Julien  aïant  pafTé  l'Eufrate  , laiffa  EdefTe  à gauche 
fans  y entrer  , parce  qu’elle  étoit  Chrétienne  : mais  il 
s’arrêta  à Carres,  & y faenfîa  à la  lune  qui  y étoit  par- 
ticulièrement adorée  La  il  fit  venir  devant  l’autel  Pro- 
cope  fon  parent  : & fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa  pour- 
pre , avec  ordre  de  prendre  hardiment  l’empire  , s’il 
aprenoit  qu’il  fût  mort  en  Perle.  Etant  lorti  du  temple  , 
il  en  fit  fermer  & féeller  les  portes  & y mit  des  gar- 
des , afin  que  perfonne  n’y  entrât  jufques  à ion  retour. 
On  l’ouvrit  après  la  mort  , & on  y trouva  une  femme 
pendue  par  les  cheveux  , les  mains  étendues  , à quion 
avoir  ouvert  le  ventre  , pour  chercher  dans  fon  foye 
des  (ignés  de  la  viétoire,  Etant  entre  a Nifibe,  il  en  fît 


Germai,  eatalrg.  ôter  les  reliques  de  S.  Jacques  évêque  de  cette  ville. 


Sup.xinn.  »/  que  Confondus  y avoit  fait  apporter  , fuivant  l’ordre 


de  fon  pere  Confontin , & que  les  habirans  regardoient 
comme  leur  fauvegarde.  Aulli  attribuèrent  ils  à cette 
perte  celle  de  leur  ville  , qui  fut  abandonnée  aux  Perfes 
incontinent  après  la  mort  de  Julien. 

Pendant  ce  volage  Julien  écrivit  fon  grand  ouvrage 
contre  la  religion  Chrétienne  , profitant  des  nuits  en- 
core longues  • & Libanius  mettoiteet  ouvrage  au-deffus 

^ . m ».  » t A t 1 • 


gocr.  ni.  c.  ry 
Mur.  tf.  84. 


de  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  iur  le  même  iujet.  Il 
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était  divifé  en  fept  livres , ou  félon  d’autres  en  trois  ^ & An.  563. 

S.  Cyrille  d’Alexandrie  nous  en  a confervé  une  grande  ad.  M*g». 
partie  , qu’il  a inferée  à la  réponfe  qu’il  y lit  depuis.  Il  trfhin 

eft  vrai  femblable  que  Maxime  & les  autres  philolophes , 
qui  accompagnoient  Julien  , avoient  mis  la  main  à cet 
ouvrage  ; & qu’ils  avoient  receuilli  leurs  plus  fortes  ob- 
jections contre  la  religion  Chrétienne  , pour  les  faire 
valoir  fous  le  nom  de  l’empereur.  Aufti  y trouve  t’on  la 
plufpart  de  celles  de  Celfe,  à qui  Origene  avoir  fi  bien  e A .. 

1 , r , r ? a r f Sup.ltv.yiu  n.'6. 

répondu  ; & celles  qu  Eufebe  avoit  réfutées  dans  la  pre-  Sup 
pararion  evangelique.  L ouvrage  de  Julien  commençoit  Uv.  u.f.fo. 
ainfi  : Je  crois  qu’il  eft  bon  d’expofer  à tous  les  hommes 
les  raifons  qui  m’ont  perfuadé  , que  la  feCte  des  Gali- 
léens  eft  une  invention  humaine , qu’elle  n’a  rien  de 
divin,  & qu’elle  eft  compofée  malicieufement  poura- 
bufer  de  la  partie  credule  &puerile  de  lame, en faifant 
croire  comme  veritez  des  fables  prodigieufes.  J’avertis 
d abord  les  leéteurs , s’ils  veulent  répondre,  de  ne  rien  Ihld'p'  4Ï' 
dire  hors  de  la  caufe,  mais  d agir  comme  en  juftice  ré- 
glée , & de  nepretendre  point  récriminer,  jufques  à ce 
qu’ils  fe  foient  défendus  fur  mes  premières  accufations. 

Ce  qui  lui  faifoit  prendre  cette  précaution  , c’eft  qu’il 
favoit  avec  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  accoûtu- 
méde  relever  les  abfurdirés  du  paganifme. 

Après  cette  préfacé  , il  entre  en  matière  , & dit  qu’il  P-  4*- 
veut  premièrement  comparer  les  fentimens  des  Grecs  , 
touchant  la  divinité  , avec  ceux  des  Hebreux  > & enfuite 
demander  aux  Galiléens  , pourquoi  ils  ont  préféré  la  do- 
ctrine des  Hebreux  àcelîe  des  Grecs - & pourquoi  ne  s’en 
tenant  pas  à celle  des  Hebreux,  ils  ont  luivi  un  chemin 
particulier,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns  & des  au-  />.  138.  p 
très  : des  Hebreux  le  mépris  des  dieux , des  Grecs  le  mé- 
pris des  ceremonies,  c’eft- à-dire  des  diftinCtions  de  vian- 
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An.  363.  des  & des  purifications.  C’eft  en  effet  l’objettion  qu’il 
Lib.yu.  z}8,  preffe  le  plus  dans  la  fuite  de  l’ouvrage  ■ & il  reproche 
fouvent  aux  Chrétiens  d’avoir  rejette  la  circoncifion  ôc 
les  autres  ceremonies  delà  loi  Mofaïque  , pour  lefquel- 
ub  ».  >.305.  lesii  témoigne  une  grande  eftime , parce  quelles  avoienc 
3*4.  i du  rapport  à celles  des  Egyptiens  & des  Pytagoriciens 
qu’il  ad  miroir.  Par  la  même  raifon  , il  leur  reproche 
de  ne  point  offrir  de  facrifîces  d’animaux , quoi  qu’or- 
*'  554-3^.358.  £jonnez  par  la  l0i  de  Dieu  & pratiquez  auparavant  par 

les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quel- 
ques témoignages  favorables  a la  foi  catholique } d au- 
tant plus  forts  qu  ils  font  moins  fufpeéts.  Apres  avoir  rele- 
vé les  grandes  chofes,  qu’il  prétend  avoir  été  faites  depuis 
plufieurs fiecles  par  les  dieux  & par  fes  héros,  il  ajoute  : 
Lib. vi. p- 191.  Il  y a trois  cens  ans  que  Je  sus  eft  renommé  pour  avoir 
perfuadé  quelques  miracles , fans  avoir  rien  fait  digne 
de  mémoire  pendant  le  temps  qu  il  a vécu  ; fi  ce  n eft 
que  1 on  compte  pour  de  grandes  actions , d avoir  guéri 
les  boiteux  & les  aveugles , & conjuré  les  poffedez  dans 
les  bourgades  de  Betfaïde  & de  Bethanie.  Il  reconnoit 
manifeftement  la  vérité  de  ces  faits  : apres  quoi  il  im- 
porte peu  qu’il  les  juge  merveilleux  ou  méprilables.  Il  té- 
Lib.  v.p.  179.  moigne  auffi  que  les  Chrétiens  adoroient  le  fils  de  Dieu  1 
L,b. ix.p.z9o.  ^ ^u>.|  jeur  en  pa|c  un  reproclie  9 comme  s ils  contre- 

nb.  vin.  p . îéi .b.  venoient  à la  défenfe  d adorer  un  autre  Dieu  que  le  Pere  : 
ibid.  d.  quoiqu’il  avoue , qu  ils  ne  convenoient  pas  d adorer  deux 

p.  17 e.  ou  trois  dieux.  En  ce  même  endroit  il  témoigne  que  les 
Chrétiens  ne  ceffoient  point  d appeller  Marie  meie  de 
lib. vi.p.  1.13.  Dieu  fheotocon  , & il  le  répété  encore  ailleurs  : ce  qui  eft 
important  pour  la  (uite  de  1 hiftoire.  Il  prétend  que  S. 
Jean  l’évangelifte  eft  le  premier  qui  ait  parlé  clairement 
Lib.  x.  p.  jx7.  dc  Ja  divinit^  je  j.  c.  & s’explique  ainfi  : Vous  elfes  fi 

miferables 
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miferables , que  vous  ne  vous  en  eftes  pas  tenus  à ce  que  An.  365. 
les  apôtres  vous  avoient  enfeigné  ; mais  ceux  qui  ont 
fuivi  l’ont  encore  pouffé  à une  plus  grande  impiété  Car 
ni  Paul,  ni  Matthieu,  ni  Luc,  ni  Marc  n’ont  olé  dire 
que  Jésus  fut  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voiant 
que  cette  maladie  avoir  déjà  gagné  une  grande  multi- 
tude en  plufieurs  villes  de  Grece  & d’Italie  , apprenant 
aulïi , comme  je  croi , que  l’on  reveroit,  quoiqu’en  ca- 
chette , les  fepulcres  de  Pierre  & de  Paul  : a ofé  l’avancer 
le  premier  j&aïant  un  peu  parlé  de  Jean.baptifte,  il  re- 
vient au  verbe  qu’il  annonce , & dit  : Le  verbe  a été  fait 
chair  ôc  a habite  parmi  nous.  Julien  reconnoît  donc  ici 
que  S.  Jean  a enfeigné  clairement  la  divinité  de  J.  C. 

& il  le  dit  encore  expreffement  enfuite. 

Il  reconnoît  de  plus , que  dés  le  tems  de  S.  Jean  on  p.  w. 
honoroit  les  fepulcres  des  autres  apôtres  j & il  fe  plaint 
en  plufieurs  endroits  de  ce  culte  que  les  Chrétiens  ren- 
doient  aux  morts,  c efl  à-dire  aux  martyrs.  Encore,  dit- 
il,  fi  vous  nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hebreux,  LiLy'-hior- 
cela  feroit  plus  fuportabîe  : vous  n’adoreriez  qu’un  Dieu  , 
au  lieu  de  plufieurs  , & non  pas  un  homme  , ou  plutôt 
plufieurs  miferables  hommes.  Et  ailleurs  parlant  de  l’a- 
doration de  J.C.  Ce  mal  a commencé  par  Jean  : mais  uh‘  *'  Miî’ 
qui  pourroit  allez  détefter  ce  que  vous  avez  inventé 
depuis , ajoutant  plufieurs  nouveaux  morts  à cet  ancien 
mort  ? Vous  avez  tout  rempli  de  fepulcres  & de  mo- 
numens  : quoiqu  il  ne  foit  dit  nulle  part  chez  vous  , 
que  l’on  doive  fréquenter  les  fepulcres  & s y profter- 
ner.  U reconnoît  toutefois  enfuite  que  cette  tradition  p-v*' 
venoit  des  apôtres  : prétendant  que  le  culte  des  morts 
avoit  pour  but  quelque  operation  magique  : parce 
qu  en  effet  il  etoit  tel  chez  les  païens.  Enfin  il  demeure 
confiant , que  les  Chrétiens  rendoient  aux  morts  qu’ils 
Tome  JF,  jq 


An.  363. 
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eftimoient  faines , des  honneurs  fi  grands,  qu’ils  paroif- 
foienc  aux  païens  un  efpece  d’adoration.  Julien  repro- 
che auffi  aux  Chrétiens  le  culte  de  la  croix.  Car  en  par- 
lant de  ce  bouclier  que  les  Romains  nommoient  eAncile , 
& qu'ils  prétendoient  avoir  été  envoie  du  ciel  à Numa  : 
il  s’écrie  : Après  cela  , miferables  que  vous  elles , aianc 
chez  vous  cette  arme  celelle  que  le  grand  Jupiter  ou 
Mars  vôtre  pere  vous  a envolée  , pour  ellre  un  gage 
réel  de  fa  protection  perpétuel  fur  vôtre  ville:  au  lieu  de 
l’honorer  & de  l’adorer , vous  adorez  le  bois  de  la  croix , 
& vous  en  reprefentez  l’image  fur  vôtre  front  & au  de- 
vant de  vos  maifons.  Doit-on  haïr  les  plus  (âges  d entre 
vous  , ou  avoir  pitié  des  plus  Amples  , que  vous  avez 
conduits  à cet  abîme  d’erreur  , de  quitter  les  dieux  éter- 
nels pour  vous  attacher  a ce  mort  des  Juifs  ? 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  des 
martyrs  & de  leurs  reliques  ; c’eft  qu’ils  regardoienr  les 
corps  morts  & leurs  tombeaux  , comme  des  choies  im- 
mondes & malheureufes , quoi-qu’apartenant  aune  par- 
tie de  leur  religion  , par  laquelle  ils  honoroient  les  Mâ- 
nes & les  dieux  infernaux.  C’elt  pourquoi  il  etoit  de  leurs 
maximes , de  ne  faire  les  funérailles  que  de  nuit.  Julien 

rwÆ  l’ordonna  par  une  bi  exprelTe  cette  même  “ 363. 
jioi.  v. ibi Gotbofr  avanc  qlie  de  partir  d Antioche  le  douzième  Février,  il 
défend  d'abord  de  toucher  aux  fepulcres  dont  plu- 
fieurs  ôtoient  les  ornemens  pour  enrichir  leurs  laies  & 
leurs  galeries  : car  il  prétend  que  la  religion  des  Mânes 
v eftoffenlee.il  ajoûte  comme  un  autre  abus  dangereux, 
que  l'on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  a 
plus  grande  foule  du  peuple  : ce  qui  fouille  , dit-il  , les 
veux  par  des  regards  malheureux.  Car  peut,  on  bien  com- 
mencer une  journée  par  des  funérailles  > & comment 
pourra-t-on  saprocher  des  dieux  & des  temples  ! La 
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douleur  aime  le  fecret , & il  réimporte  aux  morts  que  An.  365. 
leurs  funérailles  fe  faffent  de  jour  ou  de  nuit  : il  faut 
donc  les  dérober  à la  veuë  du  peuple  , ôc  que  la  douleur 
y paroiffe  plutôt  que  la  pompe  ôc  fomentation.  Il  ell: 
ailé  de  voir  combien  Antioche  toute  Chrétienne  don- 
noit  lieu  à de  tels  reproches. 

Outre  les  fragmens  de  louvrage  contre  la  religion  i 

Chrétienne  , nous  avons  plufieurs  difeours  Ôc  plufieurs  Jullcn.»&  faPb 
lettres  de  Julien,  qui  font  voir  le  caradere  de  fon  efprit 
& de  fa  philofophie.  Une  des  plus  longues  lettres  eft 
adreffeeaun  nomme  Serapion  , en  lui  envoïant  un  cent 
de  figues  feches  de  Damas.  La  moitié  de  la  lettre  effc 
une  loiiange  des  figues , par  tous  les  lieux  communs  de  la 
retorique  , avec  des  autoritez  d’Ariftophane  , d’Hero- 
dote  , d Homere,  d’Hippocrate , d’Ariftote  ôc  de  Theo- 
phrafte  : l’autre  partie  eff  ladoüange  du  nombre  cente- 
naire , par  fe  s proprietez  arithmétiques  ôc  par  les  exem- 
ples des  poëtes.  La  plupart  de  les  lettres  commencent 
par  quelque  citation  ou  quelque  fable  : celles  qui  sa- 
drefîent  a des  fophifles  font  pleines  de  louanges  outrées , 
ôc  d un  empiefïement  qui  marque  plus  de  legereté  que 
d afFedion  : tous  les  ouvrages  ne  refpirent  que  la  vanité, 

3a  pedenterie  ôc  la  fuperflition.  J’ai  parlé  du  Mifopo- 
gon.  Il  y a deux  difeours  à la  loiiange  de  Conffantius  , 
ou  les  flatteries  font  autant  prodiguées  qu  en  aucun  au- 
tre panégyrique  : la  conduite  de  Julien  en  a fait  voir  la 
fincerite  j ôc  il  fe  dédit  afTes  lui  même  dans  la  grande  ul 
lettres  aux  Athéniens,  qui  eft  l’apologie  de  fa  révolté. f 
Il  y a un  panégyrique  du  foleil , ôc  un  de  la  mere  des  uUn%  etM 
dieux,  remplis  des  vains  myfteres  de  fa  théologie  païen-  M°°-  •&. 
ne.  Ce  dernier  difeours  fut  compofé  en  une  nuit  - ôc  en  °rat' 
deux  jours,  il  en  écrivit  un  contre  un  Cynique  relâché  , 
qui  vouloir  vivre  commodément  , & oloit  blâmer  Dio-  cm.  7, 
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gene.  Il  y en  a un  contre  un  autre  Cynique  nomme' 
Hermogene  , qui  avoic  parlé  devant  lui  avec  peu  de 
refpeét  des  dieux  & de  la  fable.  Enfin  fon  chefdœuvre 
le  difcours  des  Cefars  , eft  une  fatyre  des  empereurs 
precedens , particulièrement  de  Confiantin.  , 

Quant  à la  philofophie  , Julien  étoit  pafiionne  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom  , comme  font  voir  ces  dif- 
Mifopoz.  so.  8z.  cours  fur  les  Cyniques  : mais  il  faifoit  particulièrement 
profefiion  d’eftre  Platonicien.  Il  avoit  eu  pour  pédago- 
gue un  eunuque  nommé  Mardonius , Scythe  de  nation , 
qui  l’avoit  élevé  depuis  l’âge  de  fept  ans,  & lui  avoic 
infpiré  une  grande  efiime  de  Platon  & d Anftote , ac- 
coûtumant  dés  lors  au  mépris  desplaifirs , a larrugalite 
& à la  gravité  philofophique.  Il  eut  enfuite  pour  maîtres , 
Maxime  & Prilcus  , difciples  d’Edefius , qui  avoit  lue- 

. . z 11.  1 . .1 A rpnv  nm  s voient 
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cédé  à Iamblique  , le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoienc 
'*  lM  receüilli  la  tradition  de  Plotin  & de  Porphyre.  Or  llotin, 
comme  j’ai  marqué,  en  fon  tems  falloir  profefiion  de 
£»  ^ VU*  ”*  fu ivre  principalement  la  dodrine  de  Platon  * mais  il  y 
joignoit  celle  de  Pythagore  & les  myfteres  de  anciens 
Egyptiens  : en  forte  que  cette  Philofophie  etoit  melee 
d’une  théologie  fupertitieufe  & fabuleufe  , qui  venoit 
x.ehit.  c.  n.  fecours  de  1 idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 

expliquée  au  long  dans  le  traité  dlamblique  , qui  1ère 
de  réponfe  aux  puifiantes  objections  que  Porphyre  lui- 
même  avoir  propofees  contre  la  religion  païenne  quil 
profefioit , dans  fa  lettre  à Anebo  Egyptien. 
r lamblique  dans  ce  traité  fuppofe  , (ans  e prouver  , 
qu’il  y a quatre  fortes  d'efprits  : les  dieux  , les  démons, 
les  héros  & les  âmes.  Il  dift mgue  deux  fortes  de  démons  , 
les  uns  bons , les  autres  mauvais  i & reconnoit  des  an- 
ges , des  arcanges  , des  princes  du  monde  & des  puii- 
lànces  qui  gouvernent  la  matière  : tout  cela  femblç 
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eflre  compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fuppofe  que  A n.  365. 
tous  ces  differens  efprits  apparoiffent  aux  hommes,  & ^ 
donne  les  marques  pour  les  diflmguer.  Il  fuppofe  en- 
core qu’il  y a une  divination  furnaturelle  , par  les  ora- 
cles , les  augures  & les  autres  moïens  que  l’idolâtrie  au-  s<œ. 
torifoit , dont  il  rend  des  raifons  de  convenance  alfés  jr. 
ingenieufes.  Mais  il  prétend  bien  diflinguer  les  opera- 
tions religieufes  que  les  Grecs  nommoient  theourgia  , v.Aug.x.dvit, 
d’avec  les  operations  magiques  qu’ils  nommoien tgoctia,  c.  9. 

& qu  ils  attribuoient  à l’art  des  hommes , & aux  impoftu^ 
res  des  mauvais  démons.  Iamblique  explique  de  même  * 
les  facrifîces , & prouve  contre  Porphyre  qu  ils  ne  fer- 
vent point  de  pâture  aux  démons.  Il  luppofe  que  chaque  9* 
homme  a fon  démon  particulier  : mais  il  ne  convient 
pas  qü’il  foit  attiré  par  l’influence  de  la  nativité  , comme 
pretendoient  les  faifeurs  d’horofcopes  : au  refie  il  tient 
1 aftrologie  pour  un  fcience  tres-certaine.  Enfin  cet  ou- 
vrage d Iamblique  confifte  à rendre  de  belles  raifons 
des  choies  qui  ne  font  point. 

C efl  la  doctrine  que  Julien  avoit  aprife  fi  avidement 
& fi  ferieufement  embraffée  : la  legeretéde  fon  efprit  &c 
(a  curiofite  lui  avoient  fait  admirer  les  difcourspompeux 
de  ces  philofophes , leurs  rêveries  & leurs  prefliges  :car 
ils  pretendoient  avoir  commerce  avec  les  dieux  & faire 
des  prodiges  : comme  on  voit  par  Eunapius  auteur  païen 
du  même  tems  , difciple  de  Chryfanthe  , qui  nous  a Au  v civit 
laiffé  leurs  vies.  L’ambition  avoit  fait  defirer  à Julien  de  C ll‘ 
connoître  l’avenir.  Son  élévation  au  deffus  de  fes  efpe- 
rances  lui  parut  une  preuve folide  delà  vérité  des  pré- 
dirions & de  la  proteélion  des  dieux  : & voilà  ce  qui 
lui  donna  un  tel  mépris  du  Chriflianilme.  Sa  prévention  Fragm.p.^9. 
alloit  jufques  à attribuer  à la  feduélion  des  mauvais  dé- 
mons, ce  qui  paroifloit  manifeftement  au- deffus  de  l’hu- 
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A N “ nianité  ; comme  la  confiances  des  martyrs  & l'aufterité 
des  moines. 

De  Carres  il  y avoir  deux  chemins  pour  entrer  lurles 

M^r^dtcVuiien.  terres  des  Perfes  : 1 un  a gauche  par  f Adiabene  en  paf- 
jimm.ixia.cy  pam  |£  q-gre  ^ 1 autre  à droit  par  l’Aflyrie  en  repaflant 

l’Eufrate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  fur  les 
deux  routes  * & apres  avoir  fait  une  fauffe  marche  vers 
le  Tigre  , il  tourna  à droit , vint  furl’Eufrate , où  arriva 
Mc. fa  hotte  compofee  de  mille  batimens  chargez  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Cette  mar- 
che fut  troublée  par  plufieurs  accidens  , que  les  devins 
jugeoient  finiftres  , fuivant  les  réglés  de  leur  art  ^ & 
foutenoient  que  l’empereur  ne  devoir  point  paifer  ou- 
tre : mais  les  philofophes  , dont  l’autorité  étoit  fouve- 
raine  auprès  de  Julien  , rendoient  des  raifons  naturel- 
les de  ces  accidens  i ou  s ils  convenoient  que  ce  fuffenc 
des  prodiges  , ils  leur  donnoient par  un  tour  d efprit, 
des  explications  favorables.  Julien  étant  entre  dans 
l’Afïyrie  prit  quelques  places  > & eut  quelque  avantage 
td.  xxv.c,  n.  dans  un  combat  contre  un  parti  des  Perfes.  En  aétion 
*-6-  Je.  grâces  , il  voulut  facrifler  à Mars  dix  taureaux  - mais 

neuf  tombèrent  d’eux-mêmes  avant  que  d’être  prefentés 
à l’autel  ; le  dixiéme  rompit  fes  liens,  & a'iant  été  rame- 
né à peine  & immolé  , fes  entrailles  donnèrent  detriftes 
prefages.  Julien  en  fut  fi  indigné  > que  prenant  Jupiter 
a témoin , il  proteffa  de  ne  facrifler  jamais  a Mars.  S etantr 
Ji  c-  7*  avancé  jufques  à la  grande  ville  de  Ctefiphonte  , il  la 
trouva  fi  forte , qu  il  n ofa  en  former  le  fiege , & le  con- 
tenta de  faire  le  degat  dans  le  pais.  Ce  fut  la  qu  il  fit 
c /£«'»•  fan. p-  deux  fautes  conflderablesila  premier  de  refufer  la  paix  9 
»l- qlie  le  roi  de  Perfe  lui  offroit  à des  conditions  avanta- 
geas v la  fécondé  de  brûler  fa  flotte.  Il  fe  fioit  aux  pré- 
dirions du  philofophe  Maxime  , & s'imaginait  égale* 
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bu  même  furpafTer  la  gloire  d’Alexandre  le  grand  :dont  A n.  363. 
il  croïoic  que  l’ame  avoir  pafle  dans  Ton  corps.  Car  le 
metempficofeétoit  un  des  principaux  dogmes  de  fa  phi- 
lofophie.  A la perfuafion  de  quelques  transfuges,  il  quitta 
les  bords  du  fleuve  pleins  de  défîlez  , où  les  partis  des 
Perfes  le  fatiguoient , pour  prendre  le  plus  court  par  le 
milieu  du  pais.  Ainfi  la  flotte  lui  devenoit  inutile  & pou- 
voit  fervir  aux  ennemis  : outre  qu’il  faloit  vingt  mille 
hommes  pour  la  conduire.  Il  la  fît  donc  brûler,  contre 
l’avis  de  tout  le  monde  3 & continua  fa  marche  par  des 
pais  naturellement  fertiles  : mais  où  les  Perfes  aïant  mis 
eux  mêmes  le  feu  confumerent  les  grains  & les  foura- 
ges  , enforte  que  les  Romains  furent  bien-tôt  réduits  à 
une  extrême  difette.  On  ne  voïoit  point  paroître  Pro-  ymm.xxlu, 
cope  &:  Sebaftien  , à qui  Julien  avoir  îaiflfé  une  partie  XXIr* 7* 
de  fes  troupes  vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  ; 
mais  ils  s croient  broüillez  enfemble.  Arface  roi  d’ Armé- 
nie , qui  devoir  fe  rendre  avec  eux  dans  l’Aflyrie , ne  ve- 
noit  point  non  plus,  n’ofant lui- même  dégarnir  fon païs. 

Tout  cela  décourageoit  l’armée  de  Julien , & les  enne- 
mis la  fatiguoient  continuellement. 

La  nuit  de  devant  le  vingt-fixiéme  de  Juin  , comme  Amm  xxv  , 
Julien  écrivoitdans  fa  tente  à l’imitation  de  Jules  Cefar , 
il  vit  ce  même  genie  de  l’empire  qui  lui  avoit  aparu  , 
quand  il  fut  proclamé  empereur  à Paris.  Mais  cette  (e-  *'*•»•**-' 

conde  fois  il  lui  parut  plus  pâle  , la  tefte  & la  corne  d’a- 
bondance couverte  de  fon  manteau , fortant  triftement 
entre  les  tapifferies.  Il  en  fut  étonné  , comme  il  avoua  à 
fes  amis,  &fe  levant  de  fon  lit  qui  étoit  par  terre,  il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifèr  les  dieux  -,  & vit  en  Pair 
de  ces  feux  qui  femblent  quelquefois  tomber  du  ciel. 

Etant  faifl  d’horreur,  & craignant  une  menace  de  Mars, 
ji  l’heure  même  & avant  le  jour,  il  fît  venir  les  haruf- 
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A N.  î6î.  pices  Toicans , qui  lui  défendirent  de  rien  entrepren- 
dre  ce  jour- là  : lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui- 
tius,  au  titre  des  choies  divines  : que  quand  on  avoit  vu 
un  brandon  celelle , on  ne  devoit  point  combattre.  Ju- 
lien ne  voulut  ni  les  croire , ni  différer  même  de  quelques 
heures  , mais  il  marcha  fi-tôt  que  le  jour  fut  venu. 
ej  Pendant  cette  marche,  les  Perles  attaquèrent  d a- 
Ltfixn.  °r-  fun.p-  bord  [arriéré- garde  des  Romains.  Julien  qui  s’etoïc 
3f3'  3°4’  avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  pais , étant  averti 
de  cette  attaque  il  y courrut , prenant  feulement  a la  hâte 
un  écu  : fans  mettre  fa  cuiralfe  , ou  par  oubli,  ou  a caule 
de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  aulïi-tôt  un  autre 
avis  le  rappella  à l’avant-garde.  Les  Perfes  y furent  re- 
pouflez,  & comme  ils  tournoient  le  dos,  Julien  le  mit 
a crier  en  levant  les  bras  , pour  exciter  les  liens  a les 
pourfuivre  , quoique  fes  gardes  1 avertiffenc  de^fe  re- 
tirer. Alors  un  dard  pouffé  par  un  cavalier  du  cote  des 
Perfes  lui  éfleura  le  bras  , & perçant  les  côtes  , lui  entra 
bien  avant  dans  le  foye.  Il  s’efforça  de  retirer  le  dard 
jufques  à fe  couper  les  doigts,  & tomba  fur  fon  cheval. 
On  l’emporta  promptement  : les  médecins , & fur  tout 
rhity. vu. «. «*  fon  fidele  Onbafe  emploierez  tout  leur-art.  Apres  le 
premier  appareille  fentant  un  peu  foulage  , il  demanda 
fes  armes  & fon  cheval  pour  retourner  au  combat  : mais 
comme  il  perdoit  fon  fang  & fes  forces  , il  s arrêta. 
Aïant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombe  , 1 
aprit  quil  fe  nommoit  Phrygie  & fe  fouvenant  d une 
certaine  predi&ion  , il  fe  tint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  , témoi- 
gnant qu’il  étoit  content  de  mourir  > & difant  que  c er 
toit  une  chofe  indigne  de  pleurer  un  prince  , qui  alloit 
cftre  réuni  au  cief  & aux  affres.  Il  s’entretint  quelque 

tems  de  la  noblcffc  4es  âmes  avec  les  philofophes 

Maxime 
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Maxime  & Frifcus  , & mourut  ainfï  au  milieu  de  la  An.  365. 

nuit  le  fïxiéme  des  calendes  de  Juillet,  c’eft-à-dire  le 

vingt-  fïxiéme  de  Juin  de  cette  année  363.  âgé  de  trente 

6c  un  an  , huit  mois  6c  vingt  jours , puis  qu’il  étoit  né  le 

fïxiéme  de  Novembre  l’an  331.  Il  avoit  régné  un  an,  huit 

mois  6c  vingt-trois  jours  , depuis  la  mort  de  Conftan- 

tius. 

J’ai  raporté  la  mort  de  Julien  , fuivant  le  récit  d’Am-  & 
mian  Marcellin  qui  étoit  prelent , 6c  de  Libânius  con-  ub- 
temporain  & païen  comme  lui  , qui  toutefois  s’efforce  3*4* 
de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  foupçon  de  cette 
mort.  S.  Grégoire^  de  Nazianze  dit  qu  elle  étoit  diffé- 
remment racontée,  tant  par  les  prefens  que  par  les  ab-  °™u  4l  t-  ntf* 
fens.  Les  uns  difoient  qu'il  avoit  été  tué  par  un  de  fes 
propre  foldats , 6c  les  Perfes  le  reprochèrent  depuis  aux 
Romains  : d’autres  par  un  boufon  de  l’armée  des  Perfes,  Amm.  xxv.  c.  6. 
d'autres  par  un  Sarrafin.  S.  Grégoire  ajoute  , que  Julien  h 43'‘ 
étant  blefïe  fut  porté  lur  le  bord  du  fleuve,  6c  qu’il  vou- 
lut fe  jetter  dedans  , afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des 
hommes , 6c  paficr  pour  un  dieu  comme  Romulus  6c 
quelques  autres  : mais  qu’un  de  fes  eunuques  le  retint 
6c  découvrit  fon  defTein.  Theodoret  ajoute  : On  dit  que-  ni‘  h,fl' c'  ** • 
tant  blefïe  il  emplit  aufli-tôt  fa  main  de  fon  fang  & le  \ 

jetta  en  1 air,  difant:  Xu  as  vaincu,  Galileen.  Sozomene  v1,  c ■ l-  P- 11?- 
raporte  la  même  circonlfance  , mais  comme  un  dis- 
cours de  peu  de  perfonnes.  D’autres  difoient  qu’il  avoir 
jetté  fon  lang  contre  le  foleil , lui  reprochant  de  favo- 
rifer  les  Perfes. 

On  raconte  auffi  plufieurs  vifions  celeffes,  qui  décou-  kIIuZILi* 
vrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  officier  de  Julien  mort  de  Julien, 
allant  le  trouver  en  Perfe  , faute  d’autre  logement  cou-  S^VI>  a’ 
cha  dans  une  églife  , qu’il  trouva  fur  le  grand  chemin. 

La  nuit  il  vit  une  grande  afïemblée  d’apôtres  6c  de  pro- 
ies /K.  O 
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Av  62  phetes , qui  déploroient  les  maux  que  1 empereur  faifoit 
3 3‘  a leglife  , & déliberoient  des  moïens  de  l’en  délivrer. 
Apres  quils  fe  furent  entretenus  long-tems , deux  d en- 
tre-eux  (e  levèrent,  exhortant  les  autres  à prendre  cou- 
rage -,  & quittèrent  promptement  la  compagnie,  comme 
pour  aller  détruire  l’empire  de  Julien.  L’officier  craignant 
l’évenement  de  cette  vifion  interrompit  ion  voiage, &c 
coucha  encore  au  même  lieu.  La  nuit  fuivante  il  vit  la 
même  affiemblée  -,  & tout  d’un  coup  les  deux  qui  étoient 
partis , revinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Ju- 
lien avoit  été  tué.  Le  même  jour  Didyme  l’aveugle  , 
célébré  dodeur  de  leglife  d’Alexandrie  , étant  chez  lui 
trés-affiigé  de  1 égarement  de  l’empereur  & de  l’opreffion 
des  églifes,  paffia  la  journée  en  jeûnes  & en  pneres,  & 
ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lors  que 
la  nuit  fut  venue  , il  s’endormit  dans  une  chaire,  ou  il 
étoit  affis  , & crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en 
l’air , montez  par  des  gens  qui  crioient  : Dites  a Didyme: 
Aujourd’hui  à fept  heures  Julien  a été  tué  : Leve-toi 
donc , mange  , & l’envoie  dire  à l’evêque  Athanafe. 
Didyme  marqua  l’heure,  le  jour,  la  femaine  & le  mois; 
& la  révélation  fe  trouva  véritable.  Car  la  leptieme  heu- 
re de  la  nuit , eft  félon  nous  une  heure  apres  minuit  , 
qui  eft  celle  ou  Julien  mourut.  Pallade  dit  avoir  apris 

cette  hiftoire  de  la  propre  bouche  de  Didyme. 

Lauf.hift.  c.  4.  s Julien  Sabas  fameux  folitaire  de  l’Ofroëne  , dont 

le  monaftere  étoit  à plus  de  vingt  journées  du  camp  de 

779‘  c’  l’empereur  , eut  auffi  révélation  de  fa  mort.  Il  iavoit  les 
menaces  qu’il  avoit  faites  contre  1 eglife  il  y avoir  dix 
jours  qu’il  etoit  en  prières  , lorfque  les  dilciples  lui  vi- 
rent tout  d’un  coup  retenir  les  larmes,  prendre  un  vilage 
ferain , témoigner  même  de  la  joie  contre  fon  ordi- 
naire • car  il  avoit  toujours  un  air  trille  & penitent.  1 s 
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lui  en  demandèrent  la  caufe  , & il  leur  dit  : Le  fangîier  A N.  363. 
furieux  & immonde  qui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur 
eft  étendu  mort.  Ils  chantèrent  des  cantiques  d’a&ions 
de  grâces  ; & quand  la  nouvelle  fut  venue  , ils  connu- 
rent que  l’empereur  étoit  mort  le  même  jour  , & à la 
même  heure  que  le  S.  vieillard  l’avoit  connu.  On  met 
au  nombre  des  prédictions  de  cette  mort  , un  mot  in- 
génieux d un  grammairien  Chrétien  d’Antioche  , qui 
e'tanc  diftingué  par  fon  favoir  étoit  familier  avec  le  1 o- 
philte  Libanius.  Celui-ci  pour  le  moquer  de  la  religion, 
lui  dernandoit  un  jour  : Que  fait  maintenant  le  fils  du 
chai  pentier ? Il  fait  un  cercueil  répondit  le  grammairien. 


Theed.m.  hijl,  13. 
Soz • 6.  c.  1. 


Le  meme  jour  que  Julien  mourut,  c’eft-à-dire  le  T xï 

j : r_  • / 1 -r  • , . . ~ Jovien  empereur. 


XL  IX. 


matin  du  vingt  fepciéme  de  Juin  363.  les  principaux  o f-  Amm 
heiers  de  1 armée  s’alfemblerent  pour  le  choix  d’un  em- 
pereur, prelfez  par  la  necelfité  de  fe  retirer  d’entre  les 
ennemis  qui  les  environnoient  de  toutes  parts. On  choi- 
fit  Jovien  le  premier  des  domeftiques , celf  à-dire  des 
gardes  de  1 empereur  : fils  du  comte  Varonien  , homme 
illuftre  & d’un  grand  mérité.  Quoique  Jovien  ne  fût  ni 
general  d armée  ni  du  premier  rang  après  les  generaux, 
il  ne  laifïoit  pas  d etre  fort  connu  par  la  bonne  mine  &c 
fon  grand  courage.  Il  étoit  fi  grand  que  l’on  chercha 
long-tems  un  habillement  impérial  qui  lui  pût  conve- 
nir , ians  en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à proportion, 
ce  qui  le  failoit  marcher  un  peu  pefamment , quoiqu’il 
n’eût  que  trente-deux  ans.  La  joie  éclatoit  fur  ion  vila- 
in -,  il  railloit  volontiers  avec  ceux  qui  I’aprochoient  : 
îl  etoit  bon  & bien  faiiant.  Il  avoit  donne  des  preuves 
de  fon  courage  en  plufieurs  occafions  de  guerre  : à par- 
ticuliei emenc  en  refiltant  a Julien  , pour  conferver  fa 
religion  : car  il  etoit  Chrétien  & confefïeur,  comme  il 
a déjà  été  dit.  On  dreflfa  aufh-tôt  un  tribunal , fur  lequel 
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on  le  fie  monter,  on  lui  donna  les  titres  de  Cefarfc  d’Au- 
gufte  , la  pourpre  & les  ornemens  impériaux.  Alors  il 
dit  avec  fa  liberté'  ordinaire  : Comme  je  fuis  Chrétien , 
je  ne  puis  commander  à ceux  qui  ont  fervi  ious  Julien, 
ôc  qui  ionc  infeCtés  de  (es  erreurs  : une  telle  armée  dé- 
nuée du  fecours  de  Dieu  ne  peut  manquer  d être  en  proie 
aux  ennemis.  Les  foldats  s’écrièrent  tout  d’une  voix  : 
Ne  craignez  rien  , Seigneur  , vous  commanderez  a des 
Chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont  été  infirmes 
par  Constantin , les  autres  par  Conftantius  : celui  qui 
vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  affermir  1 er- 
reur , même  en  ceux  qu’il  a féduits. 

Jovien  rejoüi  de  cette  réponle  , ne  Songea  plus  qu  a 
fauver  l’armée  & la  tirer  du  pais  ennemi.  Après  quel- 
ques jours  de  marche  , pendant  laquelle  les  Romains 
fe  défendoient  vaillemment  , le  roi  de  Perle  envoia 
leur  offrir  la  paix  * & Jovien  l’accepta  pour  trente  ans, 
quoiqu’à  des  conditions  defavantageufes  Mais  1 armee 
manquoit  de  vivres  , & alloit  périr  infailliblement  : 
en  forte  que  les  païens  même  regardèrent  cet  offre  de 
paix,  comme  l’effet  d’une  protection  particulière  de 
Dieu.  Les  Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  fur 
le  Tigre  avec  les  villes  deNifibe  & de  Singare,  donc 
on  fit  fortir  les  habitans.  Ceux  de  Nifibe  offroient  de 
fe  défendre  eux-mêmes  : mais  Jovien  voulut  oblerver 
la  foi  du  traité  ; ce  que  les  hrftoriens  païens  lui  repro- 
chent comme  une  foibleffe  , & un  pretexte  pour  cou- 
vrir la  peur  qu’il  avoir  de  Procope  ; & 1 événement  ne 
voir  que  cette  crainte  n’eut  pas  été  fans  fondement. 

Procope  étoit  parent  de  Julien,  & commandoit  une 
partie  de  fes  troupes  ; & ce  fut  lui  que  Jovien  chargea 
de  conduire  fon  corp^  à Tarfe  en  Cilicie,  où  il  avoir  choifi 
fa  fepulture.  Il  fuc  enterré  prés  de  la  ville  vis  a-vis  de 
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Maximin  Daïa  , le  dernier  des  perfecuteurs , en  forte 
qu’il  n’y  avoir  que  le  grand  chemin  encre  les  deux  fe- 
pulcres  : ce  qui  neanmoins  fe  fît  fans  defTcin,  Les  fu- 
nérailles de  Julien  furent  célébrées  à la  maniéré  des 
païens  : mais  avec  peu  de  ceremonie.  Ils  le  mirent  au 
nombre  des  dieux  , & lui  confacrerent  un  temple  au- 
près de  Ion  fepulcre.  Plufieurs  villes  mirenc  fon  image 
au  rang  de  leurs  idoles  : lui  rendant  les  mêmes  honeurs 
& lui  adreffant  des  prières.  Un  de  ceux  qui  aporterent 
la  nouvelle  de  fa  mort  penfa  être  lapide  : comme  pro- 
férant un  blasfême  contre  un  dieu  immortel.  C eff  Li- 
banius  qui  le  raporte  : car  il  fit  deux  difcours  fur  la  mort 
de  Julien  : le  premier  n’eft  qu’une  courte  déclamation  , 
pour  déplorer  cet  accident  fi  funefte  à la  philofophie 
& à l’idolâtrie  : 1 autre  une  longue  oraifon  funebre  com- 
poféeà  loifir , prononcée  environ  dix  huit  mois  après. 

Autant  que  les  païens  furent  affligez  de  la  mort  de 
Julien  , autant  les  Chrétiens  en  furent  réjouis.  Sur  quoi 
un  païen  dit  agréablement  : Comment  les  Chrétiens 
peuvent-ils  dire  que  leur  L)ieu  eft  parient  ? rien  ne  fl 
plus  prompt  ni  plus  furieux  que  fa  colere:  il  n'a  pu  en 
différer  un  moment  l'effet.  A Antioche  ce  ne  fut  que 
feftins  & rejoüiffances.  La  joie  n’éclatoit  pas  feulement 
dans  les  églifes  & les  oratoires  des  martyrs  ; le  peuple 
s’écrioit  dans  les  théâtres  : Où  font  tes  oracles  Maxime 
infenfé?  Dieu  a vaincu  ôc  fon  ChrifL  Mais  la  mémoire 
de  Jul  ien  devint  plus  execrable,  quand  on  trouva  dans 
fon  palais  à Antioche  même , des  coffres  pleins  de  têtes, 
& des  puits  remplis  de  corps  humains. 

Dans  cette  joie  publique,  S.  Grégoire  de  Nazianze 
compofa  deux  difcours  pour  confoler  les  affligez , & foû- 
tenir  les  foibles0  fcandalifez  de  la  profperité  des  mé- 
dians. il  y dépeint  Julien  de  toutes  fes  couleurs  ; & pour 
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A N.  363.  montrer  combien  étoit  infenfé  le  deffein  d’abolir  le 
Chriftianifme  , il  en  releve  les  avantages.  La  force  de  la 
prédication,  qui  n étant  que  folie  en  apparence  a vain- 
cu les  fages  , & s’eft  étendue  par  toute  la  terre  : le  cou- 
rage des  martyrs  qui  ont  fouffert  comme  s’ils  n’avoienc 
point  eu  de  corps.  Eux  , ajoûte-t’il , dont  on  célébré 
? 77’  les  fêtes  , qui  chafTent  les  démons  , qui  gueriffent  les 
maladies  , qui  apparoiffent  & qui  prédifent  l’avenir  : 
dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes 
âmes,  foit  qu  on  les  touche  ou  qu’on  les  honore  : donc 
les  moindres  goûtes  de  fang  , les  moindres  marques  de 
p.  77-  p.  leUrs  fouffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps. 
Il  releve  enluite  les  vertus  des  lolitaires , qu’il  oppofeà 
celles  des  philofophes , des  guerriers  & des  autres  grands 
hommes  de  l'antiquité  profane  : &:  il  montre  combien 
ces  laines  font  au  delïus  par  le  courage  , la  fermeté  , le 
p.  79.  b.  mépris  des  richelfes  , des  plaifirs  , de  la  vie  même.  En- 
fin à ce  petit  nombre  qui  s etoit  diftingue  chez  les  paiens 
par  la  dodrine  & la  vertu , il  oppofe  les  milliers  innom- 
brables de  Chrétiens  de  tout  lexe  , & de  toute  condi- 
tion par  toute  la  terre  habitable  , qui  pratiquoient  des 
chofes  femblables  , & encore  plus  merveilleufes.  Non- 
feulement  , dit-il  , des  gens  de  baffe  naiflance  , accou- 
tumez au  travail  & à la  frugalité  : mais  des  plus  riches 
& des  plus  nobles,  qui  pour  imiter  J.  C.  embraffent  des 
fouffrances  qui  leur  font  nouvelles  j & pratiquent  ces 
vertus  fans  dilcourir,  mettant  leur  morale  non  dans  les 
paroles,  mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette  entre- 
prile  de  Julien,  il  ajoûte  : Il  ne  voioit  pas  ce  grand  po- 
p. 8o-  litique  , que  les  perfecutions  precedentes  ne  pouvoient 
exciter  de  grands  troubles  : parce  que  peu  de  gens  con- 
noifîoient  la  venté  , &.  que  nôtre  dodrine  n avoit  pas 


Livre  quinzie’me.  Iir 

encore  tout  Ton  e'clat.  Maintenant  qu’elle  s’eft  étendue 
& qu  elle  a pris  le  defïus  : vouloir  changer  la  religion 
Chrétienne,  ce  n’étoit  rien  moins  entreprendre  que  d’é- 
branler la  puiflance  Romaine  , & mettre  en  péril  tout 
l’empire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  petit  nombre  des 
Chrétiens  fous  les  perfecutions  precedentes,  fe  doit  en- 
tendre par  comparaifon  du  prodigieux  accroilfement , 
qui  arriva  durant  la  paix  fous  Conftantin  & Confiantes! 
car  au  relie  , Tertuîien  falloir  bien  voir  des  Ion  tems, 
que  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très  grand  en  foi,  & 
très-capable  de  refifier  aux  perfecuteurs  , s’ils  n’eufient 
été  retenus  par  les  faintes  maximes  de  l’évangile. 

S.  Grégoire  releve  l’in  juftice  de  la  perfecution  de  Julien, 
en  montrant  la  modération  des  Chrétiens  dans  leur  prof- 
perité.  Avons-nous,  dit-il,  jamais  traité  les  vôtres,  com- 
me vous  nous  avez  fi  fouvent  traitez?  Quelle  liberté  vous 
avons-nous  ôtée?  contre  qui  avons-nous  excité  les  peu- 
ples ou  les  magifirats  ? de  qui  avons-nous  mis  la  vie  en 
péril  ? qui  avons-nous  exclus  des  charges  & des  honeurs 
dus  au  mérité?  Il  montre  enfuite  l’ablurdité  du  deflein 
qu’avoir  Julien  de  copier  les  pratiques  du  Chriftianifme. 
Nos  maximes,  dit-il,  nous  conviennent  tellement, qu’il 
eft  impofiibleà  d’autres  de  les  imiter  : parce  quelles  ne 
le  font  pas  tant  établies  par  1 induftrie  des  hommes,  que 
par  la  puiflance  divine  & par  le  tems  qui  les  a fortifiées. 
Enfuite,  fupofant  lexecution  réelle  du  defiein  de  Julien: 
Qu  il  y ait  , dit-il , un  théâtre  magnifique  : que  les  hé- 
rauts appellent  le  peuple,  qu  il  s’afiemble,  que  ceux  qui 
prefident  (oient  les  plus  confiderables  par  1 âge,  la  ver- 
tu , la  naifïance , la  fageffe  mondaine.  Ils  feront  ornez  de 
pourpre  , de  couronnes  : car  les  païens  font  grands  cas 
des  marques  de  dignité  , & de  ce  qui  difiingue  du  vul- 
gaire. Voudront-ils  encore  en  ce  point  s’abaifier  juf- 
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An.  ’ô’.  ques  à nous  imiter,  & mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs, 
plutôt  que  dans  l'exterieur?  Car  nous  faiions  peu  d état 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  : notre  grande  application  elf 
à former  l'homme  intérieur  , & a porter  le  peuple  que 
nous  inftruifons  aux  chofes  fpirituelles.  Ceci  lemble 
montrer  que  les  évêques  & les  prêtres  ne  portoient  pas 
encore  d’ornemens  confiderables , & que  1 apareil  des 
affemblées  ecclefiaftiques  étoit  fort  {impie. 

S.  Grégoire  continue:  Que  ferez- vous  enfuite  ? vous 
ferez  paroître  des  interprètes  des  oracles  divins  , vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  & de  morale.  Quels  li- 
vres, de  quels  auteurs  ? Il  lera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d'Hefiode,  les  guerres  desTitans  & des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite,  il  fait  paroître  Or- 
phée & Homere,  parcourant  les  fables  les  plus  infâmes 
p.  105.  c ■ les  plus  abfurdes.  Il  montre  1 impertinence  des  allé- 

gories , par  lefquelles  on  s’efforçoit  de  les  expliquer.  Car, 
dit-il  , s’il  y a chez  eux  une  autre  théologie  : qu'on 
nous  la  montre  à nud  , afin  que  nous  les  combattions. 
Mais  pourquoi  prefenter  au  peuple  à fi  grands  frais,  des 
objets  impies  & fcandaleux  , dans  les  temples  & fur  les 
autels  ? S’ils  difent  que  ce  font  des  inventions  des  poètes, 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  & par  la  mufique  : 
pourquoirendent  ils  de  fi  grands  honneursa  ces  poètes, 
qui  deshonorent  leurs  dieux  , au  lieu  de  les  punir  com- 
me des  impies?  Nous  avons  aufiiune  dodrine  cachee: 
mais  ce  qui  paroît  n’a  rien  d indécent , ce  que  Ion 
cache  efi:  merveilleux  : c’eft  un  beau  corps , dont  1 habit 
n’eft  pas  mépnlable  Pour  vos  fables,  leur  iens  cache 
eft  incroïable , & l’écorce  pernicieufe.  Après  la  dodrine 
des  païens,  il  attaque  leur  morale;  & montre  que  leurt 
fables  renverlent  les  plus  grands  principes  : comme  1 u- 

nion  entre  les  hommes,  fondement  de  la  (ocieté  civile  , 
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le  refpeét  pour  les  parens  , le  mépris  des  riçhefTes,  la  A N.  363. 
chaftesé  & la  fobrieté  : puis  il  oppofe  la  perfection  de  la 
morale  Chrétienne. 

Dans  le  fécond  difcours  contre  Julien  , S.  Grégoire 
marque  les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les 
Chrétiens  en  ces  termes  : Voilà  ce  que  nous  difons  nous  p.  ut.  d. 
autres,  pauvres  Galiléens  adorateurs  du  crucifié,  diici- 
p'es  des  pécheurs  &c  des  ignorans.  Nous  qui  chantons  ?'  UJ* 
alfis  avec  de  vieilles  femmes  , confumez  par  de  longs 
jeûnes  ôc  demi  morts  de  faim  : paffant  la  nuit  en  des 
veilles  inutiles.  Et  enfuite  : Nous  n avions  autres  armes, 
autre  muraille,  autre  défenfe  que  l’efperance  en  Dieu  : 
étant  entièrement  delfituez  de  tout  fecours  humain , 
montrant  que  les  feules  armes  des  Chrétiens  perfecutez 
font  les  prières  II  conclud  par  deux  avis  importans  qu’il  p • ^8.  c* 
donne  aux  fideles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment, 

& ne  pas  oublier  la  tempelle  dans  le  tems  du  calme. 
Témoignons  notre  joie  , dit-il,  non  par  la  propreté  du  Is?-'c* 
corps , la  magnificence  des  habits , les  feftins  & les  excez 
de  Bouche,  dont  vous  favez  les  fuites  encore  plus  hon- 
teufes.  N’ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques,  ou 
les  vefiubules  de  nos  maifons  ; n’y  allumons  pas  des  lam- 
pes , & ne  les  deshonorons  pas  par  le  (on  des  flûtes , ôc 
nos  tables  en  y répandant  des  parfums.  C’elt  ainfi  que 
les  païens celebrent  leurs  nouvelles  lunes  : mais  cen’efl: 
pas  ainfi  que  nous  devons  honorer  Dieu.  C’efl:  par  la  pu- 
reté de  lame , par  la  joie  intérieure , la  lumière  des  fain- 
tes  penfées , l’onéfion  my  flique,  la  table  fpirituelle.  L’au- 
tre avis  qu  il  donne  aux  fideles,  eft  de  ne  pas  fe  pré  va-  /.  130.  j3r. 
loir  du  tems  pour  fe  vanger  des  païens  , mais  de  les 
vaincre  par  leur  douceur.  Que  celui , dit- il  , qui  eff  le 
plus  animé  contre-  eux  les  referve  au  jugement  de  Dieu. 

Ne  longeons  ni  à faire  confilquer  leurs  biens  , ni  à les 
Tome  J F.  P 
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A N.  363.  traîner  devant  les  tribunaux  pour  eftre  bannis  ou  fouet- 
tez ; ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu'ils  nous 
ont  fait  fouflrir.  Rendons  les  , s il  efl  pnfliMe  , plus  hu- 
mains par  nôtre  exemple.  Si  quelqu’un  des  vôtres  a louf- 
fert  vôtre  fils,  vôtre  pere,  vôtre  parent  , vôtre  ami  ; 
laiflez-lui  la  recompenle  entière  de  les  fouffrances.  Con- 
tentons-nous de  voir  le  peuple  crier  publiquement  con- 
tre nos  perfecuteurs , dans  les  places  & les  théâtres,  & 
eux-mêmes  reconnoître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont 
p.  1,1.  d trompez.  Telle  efl:  la  vengeance  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  propofe  aux  Chrétiens.  Quoique  dans  ces  deux 
difcours  il  n épargné  pas  Julien  , on  ne  peut  le  foupçon- 
ner  de  lui  rien  impofcr,  quand  on  les  compare  avec  ce 
Amm.  xxv.  r.  4-  qU’ont  dit  de  lui  les  païens  & fes  admirateurs , comme 
Aur.  via.dec*f  Libanius  & Ammian  Marcellin  : mais  il  y avoir  en  ce 
prince  un  tel  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes  qua- 
litez,  qu'il  étoit  facile  de  le  loüer  & de  le  blâmer  ians 

altérer  la  vérité.  . r 

L’empereur  Jovien  perfuadé  que  1 impiété  de  Ion 

jovlcn  "rend  u predecefleur  avoir  attiré  les  malheurs  de  1 empire,  écri- 
Pa:x  à réghfe.  • (ans  différer  aux  gouverneurs  des  provinces,  que 
l’on  s afTemblât  dans1 les  e'glifes.  Alors  on  cefTa  de  voir 
couler  le  fang  des  vidimes  que  Julien  prodiguoit  : on 
ferma  tous  les  temples  des  idoles;  les  païens  fe  ca- 
choient  : les  philofophes  quittoient  le  manteau  nomme 
en  grec  Tribonion , & en  latin  Vilhum,  qui  étoit  la  mar- 
que de  leur  profeflion  ; & reprenoient  1 habit  com- 
mun. On  voit  par  les  medaiîies  de  Jovien  qu’il  remit  la 
croix  au  Labarum.  Il  rendit  les  immumtez  aux  égides, 
au  clergé  , aux  veuves  & aux  vierges  ; & tout  ce  que 
Soz.em.yu  c.  J*  Conftantin  &:  fes  enfans  avoient  ordonné  en  faveur  de 
la  religion  , & quiavoit  été  révoqué  par  Julien.  Jovien 
rWl,M,  rétablit  .en  particulier  la  diftnbution  du  bled,  que 
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Conflantin  avoir  donnée  aux  églifes  : mais  à caufe  de 
la  difette  qui  couroit  alors,  il  n’en  rétablit  que  le  tiers; 
avec  prometé  de  rendre  le  tout,  quand  la  famine  feroit 
cefTée.  Il  fît  aufïî  une  loi  qu’il  adrella  à Second  prefet  du 
prétoire  d’Orient  , portant  peine  de  mort  conrre  ceux 
qui  oferoient  enlever  les  vierges  facrées  , ou  même  les 
folliciter  au  mariage;  car  fous  Julien , plufieurs  en  avoienc 
époufé  par  force  ou  par  féduction. 

Si-tôt  que  Jovien  fut  rentré  fur  les  terres  de  l’empire, 
il  fît  une  loi , par  laquelle  il  rappelloit  les  évêques  bam 
nis,  foit  par  Julien,  foit  par  Conftantius  ; & ordonnoit 
que  les  églifes  feroient  rendues  à ceux  qui  avoienc  con- 
fervé  la  foi  de  Nicée  dans  fa  pureté.  Et  comme  il  con- 
noifToit  S.  Athanafe  pour  le  principal  défenfeur  de  la  foi, 
il  le  pria  par  une  lettre  de  lui  écrire  exactement  ce 
que  l’on  dévoie  croire,  S.  Athanafe  n’avoit  pas  attendu 
fon  ordre  pour  fortir  de  fa  retraite  : mais  fî-tôt  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Didyme , il 
parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  en  fut  agréablement 
furpris;  & rentra  dans  lés  fondions  ordinaires. 

Aiant  receu  la  lettre  de  l’empereur,  il  affembla  les 
évêques  les  plus  favans  , & lui  fît  réponfe  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Egypte,  de  Thebaïde  & de  Libye. 
Ils  lui  déclarent  que  l’on  doit  uniquement  s’attacher  à 
la  foi  de  Nicée  , & ajoutent  : Sachez  , empereur  chéri 
de  Dieu  , que  c’eftla  doctrine  qui  a étéprêchée  de  tout 
tems  , & dont  les  églifes  particulières  conviennent. 
Celles  d’Efpagne,  de  Bretagne,  des  Gaules:  celles  de 
toute  ritalie  & de  la  Campanie  : de  Dalmatie  , de  My- 
fie , de  Macedoine , & de  toute  la  Grece  : routes  celles 
d’Afrique  , de  Sardaigne  , de  Chypre  , de  Crete  : de 
Pamphylie,  de  Lycie  , d’ifaurie  : celles  de  toute  l’E- 
gvpte  & de  la  Libye  : du  Pont , de  la  Cappadoce  & des 
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pais  voif.ns  : celles  d'Orient , excepté  quelque  peu  qui 
iuivenc  l’opinion  d’Arius.  Nous  connoiffons  par  les 
effets  la  foi  de  toutes  ces  églifes  , &nous  en  avons  des 

lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s oppolent  a cette 

foi , ne  peut  former  un  préjugé  contre  le  monde  en- 
*1).  tier.  Enluite  le  Symbole  de  Nicée  eft  inféré  dans  a 
lettre  tout  au  long  : & elle  continue:  Il  faut,  leigneur, 
s’en  tenir  à cette  foi , comme  divine  & apoftolique  , 
fans  y rien  changer  par  des  raifonnemens  probables: 
comme  ont  fait  les  Ariens  : en  difant , que  le  fais  de 
Dieu  eft  tiré  du  néant  ; qu  il  y avoir  un  tems  ou  il 
n’étoit  pas  , qu’il  eft  créé  & fujet  au  changement.  Le 
concile  de  Nicée  ne  dit  pas  fimplement  que  le  Fils  elt 
femblable  au  Pere,  ou  femblable  à Dieu  , mais  qu  il  eft 
de  Dieu  & vrai  Dieu.  11  dit  quil  eft  conlubltannel  , 

c’eft-à-dire,  un  fils  véritable  né  d'un  pere  véritable.  Les 

Peres  n’ont  pas  feparé  le  S.  Elprit  comme  etranger  du 
pere  & du  fils  : mais  ils  l'ont  glorifié  avec  le  pere  & le 
fils  parce  que  la  fainte Trinité  n’a  qu’une  meme  divi- 
nité. Voila  le  témoignage  autenuque  que  S.  Athanaie 
rendit  alors  à la  vérité.  L'empereur  ne  le  contenta  pas 
de  cette  lettre  : mais  voulant  voir  S.  Athanaie,  & s en- 
tretenir avec  lui  , .1  lui  manda  de  le  venir  trouver  a 
Antioche  , où  il  s ’étoit  arrêté  au  retour  de  Perle  ; & 
S.  Athanafe  s’y  rendit  volontiers  3 par  le  conieil  de  les 

amis. 

Les  heretiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  pas  en 
repos.  Les  évêques  de  tous  les  differens  partis  le  p reliè- 
rent d'aller  au  devant  de  l’empereur  , fi-tôt  qu  ils  leurent 
qu’il  revenoit  de  Perfe.  Chacun  efperoit  de  1 attirer  a 
fa  créance  : mais  il  s etoit  déclaré  de  tout  tems  pour  la 
foi  du  conlubltannel.  Les  Macédoniens  ou  demi-Ariens 
furent  les  premiers  qui  lui  envoïerent  une  requeite  , 
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pour  obtenir  les  églifes  à la  place  des  Anoméens.  Cette  A N.  363. 
requeffe  fut  prefentée  au  nom  de  Bafile  d’Ancyre , 

Silvain  de  Tarfe  , Sophrone  de  Pompeïopolis,  Pafini- 
que  de  Zenes  ou  Zenopolis  en  Lycie,  Leonce  de  Co- 
manes,  Galliftrate  de  Claudiopolis  & Théophile  de 
Caftabales  en  Ciîicie.  Ils  demandoient  aufiî  que  ce  qui  Soz * v1,  e' 14, 
avoit  été  fait  à Rimini&  à Seleucie  fubfiftât,  & que  ce 
quiavoit  été  fait  au  contraire  par  brigue  & par  violence 
fut  caffé  : ou  que  les  chofes  demeurant  en  1 état  où  elles 
etoient  avant  ces  conciles,  il  fut  permis  aux  évêques  de 
tous  les  partis  de  s’affembler  entre-eux  comme  ils  vou- 
droient , fans  communiquer  avec  les  autres.  L’empereur  5tcr'  Iir* 
Jovien  aiant  receu  cette  requeffe  , il  n’y  fit  point  de 
réponfe  , & fe  contenta  de  dire  : Je  liai  les  difputes  : 
j’aime  & j honore  ceux  qui  concourent  à l’union.  Cette 
parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres , arrêta  leur 
empreffement.  Acace  deCefaréeen  Paleffine,  & ceux 
qui  fuivoient  fon  autorité,  montrèrent  alors  clairement 
qu’ils  inclinoient  toujours  à complaire  aux  maîtres.  Car 
voïant  que  l’empereur  qui  étoit  à Antioche  honoroic 
S.  Melece,  ils  entrèrent  en  conférence  avec  lui,  & ap- 
prouvèrent le  confubftantiel  dans  un  concile  qui  fe  tint 
en  ce  tems-là. 

A ce  concile  d’Antioche,  affifterent  vingt- fept  évê-  lv. 
quesde  differentes  provinces, dont  les  principaux  étoient  tio^cllc  dAa* 
S.  Melece,  S.  Eufebe  de  Samofate , Tite  de  Boftre  , Pe- 
lage de  Laodicée , Irenion  de  Gaze , Acace  de  Cefarée  : 

Arhanafe  d Ancyre  y envoïa  deux  prêtres  : quelques 

autres  évêques  en  uferent  de  meme.  Pelage  & Athanafe 

avoient  ete  faits  evêques  au  concile  de  C/;P.  en  360.  par 

les  loins  d Acace  de  Cefarée  : mais  ils  furent  depuis  de 

dignes  défenleurs  de  la  vérité.  Le  refultat  de  ce  concile  sup.uv.xu.n.ti. 

fut  une  lettre  fynodale  adreffée  à l’empereur  Jovien  , 

P iij 
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confirmer  ta  foi  de  Nicee  , comme  avoir  faic  le 


A,.si  !,.  * „ concile  d Alexandrie;  mais  le  mot  deconlubltannel  n y 
eftpas  expliqué  fi  nettement.  Voici  comme  en  parle  le 
concile  d'Antioche  : Le  fils  a été  engendré  de  la  lubftan- 
ce  du  pere , Se  il  eft  femb'.able  au  pere  en  (ubftance.  Non 
que  l'on  imagine  aucune  padîon  dans  la  génération  inc- 1- 
fable  ou  que  l’on  emploie  le  nom  de  lubftance  , lelon 
l'ufage  de  la  langue  greque:  mais  pour  renverfer  ce  que 
l’impie  Arius  avoir  ofé  dire  que  J.  C.  etoit  tiré  du  néant  : 
& que  les  Anoméens  difent  encore  avec  plus  d inlolen- 
ce.  Le  fymbole  de  Nicéeeft  auffi  raporté  tout  au  long 
dans  cette  lettre. 

Hier.  chr.  an  363.  Quoique  fon  expofition  de  foi  foit  catholique  : toute- 

fois elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppoie  a Melece 
de  1a  communion  de  Paulin  , comme  favoritantles  de- 
mi Ariens  & les  Macédoniens  ; & nous  avons  encore  un 
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qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubftantiel.  Le 
pretexte  d’accufer  cette  expoficion  eft  quelle  emploie 
le  mot  de  femblable  en  lubftance , comme  une  explica- 
tion du  confubftantiel  * & qu’elle  ne  dit  rien  de  1a  divi- 
nité du  S.  Efpnt.  Ce  qui  eft  certain  , eft  qu  une  partie  de 
Mpipb.bwfin-»-  ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melece  & avec  Ion 
î4,  concile  tenoient  le  S.  Efpnt  créature , quoiqu  ils  n eut- 

fent  point  d’erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace  de  Ce- 
farée  , fa  conduite  precedente  donne  grand  fu  jet  de  dou- 


ter qu’il  crût  fincerement  le  conlubftantiel,&  il  y en  pou- 
voit  avoir  quelques  autres  dans  ta  même  dilfi mulation. 
On  accufoitiaulli  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de  Sa- 
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bellius  & d'Apollinaire;  & pour  s’en  joftifier  auprès  de 

, tandis  qu’il  étoitâ  Antioche, 

une  confeflion  de  foi  fuivant  la  formule  que  S.  Achanafe 
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lui  avoir  écrite  de  fa  main,  conforme  à la  définition  du  An.  363. 
concile  d’Alexandrie  de  l’année  precedente  361.  En  voi- 
ci les  termes  : Moi  Paulin  évêque  , je  croi , comme  j'ai 
appris  , un  Pere  fubfifiant  parfait,  & un  Filsfubfifiant 
parfait , & le  S.  Efprit  fubfifiant  parfait.  C’efi-pourquoi 
je  croi  l’explication  écrite  cy-deftùs , de  trois  hypoftafes 
ôc  d’une  hypofiafe  ou  fubfiance.  Car  on  doit  croire  8c 
confefier  la  Trinité- & une  feule  divinité.  Quant  à l’in- 
carnation du  verbe  : je  croi , comme  il  eft  écritcy-  deftus , 
que  le  verbe  a été  fait  chair  , félon  S.  Jean  ; non  qu’il  ait 
fouftert  du  changement,  comme  difent  les  impies  : mais 
il  s’efi  fait  homme  pour  nous,  engendré  de  la  fainte  Vier- 
ge & du  S.  Efprit.  Car  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps 
fans  ame,  fans  fentiment , ou  fans  entendement , puis 
qu  il  s’eft  fait  homme  pour  nous.  C’efi-pourquoi  j’ana- 
thematife  ceux  qui  rejettent  la  foi  deNicée  , & qui  ne 
confefient  pas  que  le  fils  eft  de  la  fubfiance  du  pere  8c 
coniubftantiel  : j anachematife  aufti  ceux  qui  difent , que 
le  S.  Efprit  eft  une  créature  faite  par  le  fils.  J’anathema- 
tife  encore  Sabellius  & Photin  & toutes  les  herefies.  Telle 
fut  la  confeffion  de  foi  que  Paulin  donna  à S.  Athanafe 
écrite  de  fa  main.  S.  Athanafe  vouloir  aufli  entrer  dans 
la  communion  de  S Meleceimais  parle  mauvais  confeil  ^ofc.  *P' 
de  quelques  uns , il  remit  cette  réiinion  à unautre  tems. 

Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifez  entre-eux.  lvi. 
Euzoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence  , pour  executer  le  entreles 
decret  de  fon  concile  d’Antioche,  pour  la  juftification  *hiloft- vin- c 
d Aetius  : c’eft  pourquoi  Aetius  & Eunomius  fe  mirent  SuP-  *■  n- 
a latefte  du  parti , & ordonnèrent  des  évêques  pour  plu- 
fieurs  églifes , même  pour  C.  P.  où  ils  étoient , & où  plu- 
fieurs  fe  feparoient  d’Eudoxe  &des  chefs  des  autres  fec- 
tes,pourfe  joindre  à eux.  Eudoxe  aïant  ainfi  pefdnj 
toute  efperance  de  réiinion  , devint  leur  ennemi  irre- 
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conciliable  -,  & appuia  un  nomme  Theodofe  , qui  fe  fe- 
para  des  Eunoméens  avec  quelques  autres , & le  aeclara 
contre  l’ordination  d Aetius.  Mais  Euzoius  d Antioche 
n’approuva  pas  le  procédé  d Eudoxe  de  C.  P.  Telle  etoit 
la  divifion  des  Ariens. 

Ceux  d’Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort  con- 
tre S.  Athanafe.  Lucius  leur  chef  & quelques-autres 
étant  venus  à Antioche,  fe  prefenterent devant  l’empe- 
reur Jovien , comme  il  fortoit  par  la  porte  Romaine,  pour 
aller  au  champ  des  exercices  , & lui  dirent  : Nous  prions 
vôtre  puiffance  & vôtre  pieté  de  nous  écouter.  L empe- 
reur dit  : Qui  êtes-vous  ? Ils  répondirent  : Nous  fom- 
mes  Chrétiens,  Seigneur*  D’où  & de  quelle  ville?  dit 
l’empereur.  Ils  répondirent  : d Alexandrie.  Que  voulez- 
vous  ? dit- il.  Nous  vous  fupplions  de  nous  donner  un 
évêque.  L’empereur  dit  : j’ai  déjà  commandé  qu  Atha- 
nafe, que  vous  aviez  auparavant,  reprîc  le  fiege.  Les 
Ariens  dirent  : Seigneur  , il  y a plufieurs  années  qu  il 
a été  accufé  & banni.  Un  ioldat  anime  de  zele,  dit.  Je 
vous  fupplie , Seigneur  , examinez  vous  même  qui  ils 
font , & d’où  ils  viennent.  Ce  font  des  production^  de 
Cappadoce,  des  refies  du  malheureux  George , qui  ont 
delolé  Alexandrie  & tout  le  monde.  L’empereur  aiant 
oüi  ces  paroles  , piqua  fon  cheval  & paffa  outie.  Les 
Ariens  revinrent  une  autre  fois , ôc  dirent  : Nous  avons 
des  accufations  & des  preuves  contre  Athanafe.  Il  y a 
dix  ans  & même  vingt , qu  il  a été  banni  parConffan- 
tin  & Confiantes  d’éternelle  mémoire  , & par  le  rrés- 
aimé  de  Dieu,  le  très  philofophe  & très  heureux  Julien: 
L empereur  Jovien,  dir  : Les  accuiations  de  dix  & de 
vingt  ans  font  effacées.  Ne  me  parlez  point  d Athanale: 
je  fai  pourquoi  il  a été  accufé  ,&  comment  il  a été  banni. 

Les  Ariens  revinrent  une  troifiéme  fois  à la  charge  , 
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& dirent  : Nous  avons  encore  quelques-autres  accufa- 
tions  contre  Athanafe.  L empereur  dit  : On  ne  peut  con- 
noicre  qui  a raifon  dans  la  foule  & la  confufion  des 
voix  : choifïffez  deux  perfonnes  d’entre- vous  , & deux 
autres  d’entre  le  peuple.  Car  je  ne  puis  répondre  à cha- 
cun de  vous  en  particulier.  Ceux  d’entrer  le  peuple  di- 
rent: Ce  font  les  relies  de  l’impie  Georges  qui  a delolé 
notre  province.  Les  Ariens  dirent  : De  grâce  qui  vous 
voudrez, hormis  Athanafe.  L’empereur  dit  : Je  vous  ai 
dit , que  ce  qui  regarde  Athanale  ell  déjà  réglé.  Et  en- 
trant en  colere  , il  dit  à Tes  gardes  en  latin  : Feri  , feri  , 
cell-à-dire,  Frappe,  frappe.  Les  Ariens  dirent:  De  grâ- 
ce , fi  vous  envolez  Athanafe  , nôtre  ville  ell  perdue  : 
perlonne  ne  s’alfemble  avec  lui.  L’empereur  répondit: 
Cependant  je  m'en  fuis  informé  curieufement , & je  fai 
qu’il  a de  bons fentimens,  qu’il  ell  orthodoxe,  & qu’il 
enfeigne  une  bonne  dodlrine.  Il  ell  vrai , dirent  les  Ariens 
qu’il  dit  bien  de  bouche,  mais  il  a de  mauvais  fentimens 
dans  l ame.  L’empereur  dit  : Il  fuffit  que  vous  lui  ren- 
dez témoignage  , qu’il  dit  bien  & qu’il  enfeigne  bien. 
S’il  penfe  mal,  il  en  rendra  compte  à Dieu.  Nous  au- 
tres hommes  , nous  entendons  les  paroles  : c’ell  Dieu 
qui  connoit  le  cœur.  Les  Ariens  dirent  : Commandez 
que  nous  publions  nous  alfembler.  Et  qui  vous  en  em- 
peche  ? repondit-il.  Ils  dirent  : Seigneur , il  nous  appelle 
heretiques  & dogmatilles.  L’empereur  répondit  : C’ell 
fon  devoir  & de  ceux  qui  enfeignent  bien;  Les  Ariens 
dirent  : Seigneur , nous  ne  le  pouvons  fupporter  ? il  nous 
a ôté  les  terres  des  églifes.  L’empereur  dit  : C’ell  donc 
pour  vos  interdis  que  vous  elles  venus  ici , & non  pas 
pour  la  foi.  Puis  il  ajouta  : Retirez-vous  &c  vivez  en  paix. 
Et  enfuite  : Allez  a 1 eglile  : vous  avez  demain  une  af- 
femblée  , après  laquelle  chacun  fouferira  ce  qu’il  croit. 
Tome  I y.  o 
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A n î6î  II  y a ici  des  évêques  : Athanafe  même  y eft  : ceux  qui 

' 5 ne  font  pas  inttruics  dans  la  foi  l'apprendront  de  lui. 

Vous  avez  demain  & apres  demain , car  je  vais  au 

champ.  „ ., 

Un  avocat  cynique  dit  à l'empereur  : Seigneur  , a 1 oc- 

cafion  de  l’évêque  Athanafe  , le  treforier  ma  ôté  mes 
maifons.  L’empereur  dit  : Si  le  treforier  a pris  tes  mai* 
fons  , qu’a  de  commun  cela  avec  Athanale  > Un  autre 
avocat  nommé  Petalas  dit  : J ai  une  acculation  contre 
Athanafe.  L’empereur  dit  : Et  toi  qui  es  païen  , qu  as  tu 
de  commun  avec  les  Chrétiens  > Quelques-uns  du  peu- 
ple d’Antioche  prirent  Lucius , & le  prefenterent  à l’em- 
pereur , en  difant  : De  grâce , Seigneur , regardez  quel 
homme  ils  ont  voulu  faire  évêque.  Apparemment  fon 
extérieur  nétoit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  le 
prefenta  encore  à l empereur  à la  porte  de  fon  palais , & 
le  pria  de  l’écouter.  L’empereur  s’arrêta  , & dit  : Dis- 
moi  Lucius , comment  es-tu  venu  ici , par  mer  ou  par 
terre  } Par  mer  , dit  Lucius.  L’empereur  dit  : Je  te  le  dis 
Lucius  : Que  le  Dieu  du  monde  & le  foleil  & la  lune  pu- 
nilfent  ceux  qui  font  venus  avec  toi , de  ne  t avoir  pas  jette 
dans  la  mer  ; que  le  vailfeau  n’ait  jamais  un  vent  favora- 
ble , & que  dans  la  tempefte  il  ne  trouve  point  de  port. 
Les^riens  par  le  moïen  d’Euzoius  , avoient  prié  Pro- 
batius  & les  autres  eunuques  du  palais  de  les  recomman- 
der. Mais  l’empereur  le  fachant , fit  châtier  feverement 
les  eunuques.,. & dit  : Si  quelqu’un  veut  folliciter  contre 
5tiem.vut.s.  les  Chrétiens , qu’il  foit  ainfi  traité.  L’empereur  fort  la- 
tisfait  de  la  converfation  de  S.  Athanale  le  renvoia  en  E- 
gypte  gouverner  les  églifes  , & demeura  rempli  d une 
haute  ellime  de  fa  capacité  & de  fa  vertu. 
lviii.  On  peut  raporter  à ce  tems  de  paix  , la  vifire  que 
Tiicbaidcs^Paco-  fie  S.  Athanafe  dans  les  églifes  de  la  haute  Thebaide. En 


me. 
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remontant  le  Nil,  il  arriva  par  bateau  jufques  à Taben- 
ne  , où  étoit  le  monaftere  de  S.  Pacome.  Ce  faint  avoit 
un  grand  refpeét  & une  grande  affection  pour  S.  Atha- 
nale,  connoifTant  la  fainteté  de  fa  vie  , les  grandes  per- 
fections qu’il  avoit  fouffertes  pour  la  foi , fa  charité 
envers  tout  le  monde  , & particulièrement  envers  les 
moines,  il  fe  preiTa  donc  d’aller  avec  tous  les  fiens  au 
devant  du  S.  archevêque, & ils  le  receurent  avec  grande 
joie  , chantant  des  hymnes  ôc  despfeaumes.  Mais  S.  Pa- 
come fe  tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  fe  pre- 
fenterà  lui , parce  qu  il  favoit  qu’Aprion  évêque  deTan- 
tyre  qui  étoit  dans  fon  voifinage , avoit  fouvent  parlé 
ae  lui  à S.  Athanafè,  comme  d’un  homme  admirable  & 
d’un  vrai  ferviteur  de  Dieu  , le  priant  de  lelever  au  fa- 
cerdoce.  S.  Pacome  avoit  alors  un  grand  nombre  de 
difciples , qu’il  avoit  receus  fuivant  l’ordre  exprès  deDieu 
réitéré  jufques  à trois  fois  par  le  miniffere  des  anges  ; & 
il  les  conduifoit  félon  la  réglé , qu’il  avoit  receuë  du  ciel 
écrite  fur  une  table.  En  voici  les  principaux  articles.  Il 
étoit  permis  à chacun  de  manger  & de  jeûner  félon  fes 
forces  ; & on  mefuroit  le  travail  à proportion.  Us  Io- 
geoient  trois  à trois  en  differentes  cellules  : maislacui- 
fine  & le  refeéloirétoient  communs. Leur  habit  étoit  une 
tunique  nommé  lebitone.  Elle  étoit  de  lin  fans  manches , 
mais  avec  un  capuce  -,  ils  portoient  une  ceinture  : & deffus 
la  tunique  une  peau  de  chevre  blanche,  nommée  en  Grec 
melotes , qui  couvroit  les  épaules  : ils  gardoient  l’un  & l’au- 
tre en  mangeant  & en  dormant  : mais  venant  à la  com- 
munion , ils  ôtoient  la  melote  & îaceinture , ne  gardant 
que  la  tunique.  Pendant  le  repas  ils  fe  couvroient  la  tête 
de  leurs  capuces , pour  ne  fe  point  voir  les  uns  les  autres, 
& oblervoient  le  hlence.Lcs hoftes  ne  mangeoient  point 
avec  la  communauté.  Les  novices  étoient  croîs  ans  fans 
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étudier  leschofes  de  plus  grande  perfection  , le  conten- 
tant de  travailler  en  (implicite.  Tout  le  monaftere  etoïc 
divifé  en  vingt-quatre  troupes  , dont  chacune  portoic 
le  nom  d’une  des  lettres  de  l’alphabet  grec  : avec  un 
raport  fecrec  aux  moeurs  de  ceux  qui  la  composent. 
Les  plus  (impies  par  exemple , étoient  rangez  fous  l’iota, 
dont  la  figure  eft  I * les  plus  difficiles  à conduire  (ous  le 
Xi  , dont  la  figure  eft  S ? afin  que  l’abbé  pût  aifémenc 
s’informer  de  l'état  de  chacun  dans  une  fi  grande  mul- 
titude , en  interrogeant  les  fuperieurs  par  ce  langage 
myfterieux  , qui  n etoit  connu  que  des  plus  fpintuels. 
Enfin  l’ange  qui  parloit  à S.  Pacome , lui  ordonna  de 
faire  douze  orailons  le  jour , douze  le  foir  & douze  la 
nuit.  Il  trouvoit  que  c étoit  peu  , mais  1 ange  lui  ré- 
pondit : On  ordonne  ce  que  les  plus  foibles  peuvent 
accomplir  fans  peine  : les  parfaits  n ont  pas  befoin  de  cet- 
te loi,  car  ils  ne  cefTent  point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à recevoir  tous  ceux  qui 
s’adrefloient  a lui  pour  faire  penitence  : mais  il  ne  les 
admettoit  à la  compagnie  des  moines  ; qu  après  une 
longue  épreuve.  Il  leur  montroit  1 exemple  , gardant 
plus  d’auftenté  , quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  mo- 
naftere.  Il  fervoit  à cable  , il  travaiiloit  au  jardin  , il  re- 
pondoit  à ceux  qui  frappoient  a la  porte  , il  affiftoit  les 
malades  jour  ôc  nuit.  Ses  trois  premiers  d 1 (ci pies  furent 
Pfentheflus  , Suris  & Obfis.  Les  plus  diftinguez  enluite 
furent  Pecufe,  Corneille,  Paul , un  autre  Pacome  & Jean. 
Il  chargea  des  loins  du  monaftere  ceux  qui  en  étoient 
capables.  Aux  jours  de  feftes  ils  appelloient  les  preftres 
des  villages  voihns , pour  celebrer  chez  eux  les  SS.  my- 
fteres.  Car.S,  Pacome  ne  fouffroir  point  que  les  moines 
fu fient  élevez  à la  clericarure  : difant  qu’il  leur  éroit  plus 
avantageux  de  retrancher  toute  occafion  de  vanné  ôc 
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de  jaloufie  entre-eux.  Il  ne  laiffoit  pas  de  recevoir  à la  A N.  365. 
vie  monaftique  , ceux  qui  avoient  auparavant  été  or- 
donnez par  les  évêques  & de  fe  fervir  de  leur  miniftere. 

Il  les  recevoit  avec  refpeét , quoiqu’ils  fuITent  ioupçon- 
nez  d’eftre  tombez  dans  quelque  faute  , laiffant  aux 
e'vêques  à les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ferangeoient  fous 
fa  conduite  , il  y avoit  des  vieillards  , des  enfans , des  e'xy‘ 
perionnes  de  toutes  fortes.  Auffi  les  conduifoit-il  diffé- 
remment , fuivant  leurs  forces  ôc  leurs  difpofirions  na- 
turelles Les  uns  travailîoient  pour  gagner  dequoi  vivre, 
les  autres  fervoient  la  communauté  : ils  ne  mangeoient 
pas  tous  en  même  tems  : mais  chacun  félon  fon  travail 
& fa  dévotion  : feulement  il  les  exhortoit  tous  à l'obéiflan- 
ce  , comme  au  chemin  le  plus  court  pour  la  perfection. 

Il  établit  pour  le  foulager , des  fuperieurs  particuliers  , 
fur  chaque  maifon  & fur  chaque  tribu,  qui  toutes  en- 
femble  compofoient  plufieurs  milliers  de  moines.  Si 
quelqu’un  de  ces  fuperieurs  particuliers  étoit  abfent,  il 
fupîéoir  à fon  défaut  , comme  ferviteur  de  tous  : & 
vifitok  foigneufement  ces  monafteres. 

Voïant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens  occu-  c-l€' 
pez  à nourrir  du  bétail , & privez  de  la  participation  des 
iacremens  & de  la  leéture  des  faintes  écritures  : il  prie 
la  réioIurion,deconfert  avec  S.  Aprion  évêque  deTen- 
tyre , de  faire  bâtir  une  églife  dans  leur  bourg,  qui  étoit 
prefque  defèrt.  Et  comme  il  n’y  avoit  point  encore  de 
leCteurs,  ni  d’autres  clercs  ordonnez  pour  celebrer  l’of- 
fice dans  cette  nouvelle  églife  , il  y alloit  avec  tes  moi- 
ne^ à l'heure  des  affemblées  ecclefiaftiques  , & liloit  l’é- 
criture fainte  : fans  rougira  fon  âge  de  cette  fonction  , 
l’une  des  moindres  de  1 églife.  Il  lifoit  avec  une  attention 
& une  dévotion  , qui  lefaifoit  paroîtreaux  yeux  dupeu- 
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An.  ^63.  pie  > plutôt  un  ange  qu  un  homme.  Il  en  attira  ainfi  plu- 
sieurs à la  foi  Chrétienne.  Car  il  avoit  un  grand  zele 
e.  17, 44.  pour  la  converfion  des  païens.  Son  averfion  pour  les  hé- 
rétiques n’étoit  pas  moindre  particulièrement  pour  Ori- 
gene  quil  regardoit  comme  tel , à caufe  des  erreurs  que 
Ton  avoit  puifées  dans  fes  écrits.  C’eft  l’état  où  fe  trou- 
voit  S.  Pacome  , quand  S.  Athanafe  vifita  la  Thebaïde. 
lix.  La  fœur  de  S. Pacome  aïant  appris  les  merveilles  de 

fœ“rïomla.  fa  vie  , vint  à fon  monaftere  pour  le  voir.  Il  lui  fit  dire 
'• l8-  par  le  portier  : Ma  fœur , vous  favez  maintenant  que  je 
fuis  en  vie  & enfanté  : allez  en  paix , ôc  ne  vous  affligez 
pas  , de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  du  corps  : 
fi  vous  voulez  fuivre  ma  maniéré  de  vie  ,penfez-y  bienj 
& fi  je  vois  que  ce  foit  une  refolution  ferme,  je  vous  fe- 
rai bâtir  un  logement , où  vous  pourrez  demeurer  avec 
bien-féance  -,&je  ne  doute  point  que  par  vôtre  exemple, 
le  Seigneur  n’en  attire  d autres.  La  feeur  aïant  oüi  ces  pa- 
roles , pleura  amerement  3 & touché  de  compoéhon  , 
elle  fe  refolut  à fervir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâtir  par 
✓ fes  freresun  monaftere  éloigné  du  fien,leNil  entre-deux 
& en  peu  de  tems  elle  devint  la  mere  d’une  grande  mul- 
titude de  religieufes.  S.  Pacome  chargea  un  S.  vieillard 
nommé  Pierre  , de  vifiter  de  tems  en  tems  ces  lervan- 
tes  de  Dieu,  les  inftruire  & les  confoler  par  fes  exhorta- 
tions. Il  leur  donnaune  réglé , & forma  entièrement  leur 
vie  fur  celle  de  fes  moines.  Si  quelqu’un  des  freres  avoit 
dans  le  monaftere  des  filles,  une  feeur  ou  une  parente  , 
qu’il  voulut  voir  : on  envoioit  avec  lui  un  des  anciens  des 
plus  éprouvez.  D abord  il  s adrefioit  a la  (uperieure  : & 
en  la  prelence  , & de  quelques  autres  anciennes , le  moi- 
ne voïoit  fa  parente  en  toute  modeftie  , fans  donner  ni 
recevoir  aucun  prefent.  Si  les  filles  avoient  beloin  des 
moines  pour  bâtir  ou  pour  quelque  travail  : on  choifil- 
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foie  pour  les  conduire  , des  hommes  d’une  vertu  bien  An.  363. 
éprouvée  : ils  travaillent  avec  la  crainte  de  Dieu,  & 
revenoient  au  monaftere  à l’heure  du  repas , fe  gardant 
bien  de  boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  unereligieu- 
fe  étoit  morte , les  autres  preparoient  tout  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  fa  fepülture , & la  portoient  fur  le  bord 
du  fleuve  , qui  feparoit  les  deux  monafteres  , chantant 
des  pfeaumes  félon  la  coutume.  Alors  les  moines  paf- 
foient  avec  des  rameaux  de  palmes  & d’oliviers  ; & en 
chantant  ils  la  portoient  de  l’autre  côté,  &l’enterroient 
avec  joie  dans  leurs  fèpulchres. 

S.  Pacome  eut  aufli  le  don  des  miracles.  Une  femme  lx. 
de  la  ville  de  Tentyre  , étoit  depuis  long-tems  afïli-  pacïes  de  s‘ 
gée  d’une  perte  de  fang.  Aïant  apris  quelle  étoit  la  vertu  c*34, 
de  S.  Pacome,  elle  s’adreffa au  confefTeur  Denis  preftre 
& économe  de  l’églife  de  Tentyre,  ami  particulier  du 
faint  -,  & le  pria  de  le  faire  venir , comme  pour  quelque 
affaire  neceflaire.  S.  Pacome  étant  venu  à l’églife  , fît  fa 
priere,puis  falüa  Denis,  & s’afîit  auprès  de  lui.  Pendant 
qu’ils  s’entretenoient  , la  femme  vint  par  derrière  , de  - 
pouffée  d’une  grande  foi , mais  tremblant  de  refpeét  , 
elle  toucha  le  capuce  qui  luicouvroitlatête,  &auflî-tôt 
elle  fut  guerie.  Elle  fe  prolferna  fur  le  vilage  , rendit 
grâces  à Dieu  : & aïant  receu  la  benediétion  du  preftre 
Denis , elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  aïant  veu 
S.  Pacome  à la  porte  du  monaftere,  accourut  de  loin  fe  ç 
jetteràfes  pieds , le  priant  de  délivrer  fa  fille  du  démon 
qui  la  tourmentoit.il le  laifTa  à la  porte,  & étant  entré, 
lui  fit  dire  par  le  portier  :Nous  n’avons  pas  coutume  de 
parler  aux  femmes  , mais  fi  vous  avez  quelque  habit 
de  vôtre  fille  envoiez  le  moi  , je  le  bénirai , & vous  le 
renvoïerai  : me  confiant  en  J.  C.  qu’elle  fera  délivrée. 

On  lui  aporta  donc  une  tunique  de  la  fille  3 mais  il  la 


An.  363. 


*•57- 


<•3? 


nS  Histoire  Ecclesiastique.  ^ 
regarda  d'un  œil  fevere , & dit  : Cet  habit  n eft  pas  a elle. 
Le  pere  affuroit  que  fi  ; &S.  Pacome  ajouta  : Je  fai  bien 
qu’il  eft  à elle  ; mais  elle  avoir  confacre  a Dieu  la  virgi- 
nité , & ne  l'a  pas  gardée  : c'eft  pourquoi  j'ai  dit  que  ce 
n’étoit  pas  là  fon  habit.  Qu'elle  vous  promette  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  , de  vivre  déformais  en  continence  & 
J.C.  la  guérira.  Le  pere  affligé  examina  la  hile, qui  lui 
confefTa  fa  faute,  & lui  promit  avec  ferment  de  ny  plus 
retomber.  Alors  S.  Pacome  pria  pour  elle  & lui  envoia 
de  l'huile  qu'il  avoir  benite  : fi-tôt  quelle  en  eut  ete 

ointe  elle  fut  guerie.  , 

Un  autre  homme  aïant  un  fils  poffede  , vint  trouver 
S Pacome  qui  lui  donna  un  pain  béni,  lui  recommandant 
fôigneufement  d'en  faire  toujours  prendre  un  peu  au 
poffedé  avant  fes  repas.  Le  pere  lui  en  donna  ; mais  le 
démon  ne  lui  permit  pas  d'en  goûter  : & aïant  devant 
lui  d'autre  pain  , il  en  emplit  fes  mains  , & commença 
d'en  manger.  Le  pere  rompit  le  pain  bem  en  petits 
morceaux  qu'il  cacha  dans  des  dattes  , dont  il  avoir  ote 
les  noïaux  & ne  donna  autre  chofe  a manger  a Ion  fils 
que  ces  dattes  : mais  le  poffedé  les  ouvrit,  jetta  les  mor- 
ceaux de  pain  , & ne  touchant  pas  même  aux  dattes  ,il 
ne  vouloir  rien  manger.  Le  pere  le  laifTa  plufieurs  jours 
fans  nourriture.  Enfin  preffé  de  la  faim  il  prit  du  pain 
béni  : s'endormit  auffi-tôt , & fut  delivre  du  démon.  S^Pa- 
corne  guérit  plufieurs  autres  malades  : mais  quand  Dieu 
n’exauçoit  pas  (es  prières , il  ne  s en  affligeoit  pas  : per- 
fuade  que  fouvent  il  nous  fait  plus  de  grâce  de  nous  re- 
fufer  ce  que  nous  lui  demandons,  que  de  nous  1 accorder. 

Varus  évêque  de  Panos  écrivit  à faint  Pacome  , le 
' priant  de  venir  fonder  des  monaftercs  auprès  de  la 
ville.  Il  lui  accorda  fa  demande  , & vifta  en  paflant 
• tous  les  monafteres  quiétoient  fous  (a  conduite.  Quand 
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il  fut  arrivé  à Panos  avec  fes  moines , l’évêque  le  receuc  A N.  365. 
avec  un  très-grand  refpeét  , fit  une  grande  fête  à fa  ve- 
nue ; Ôc  lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monafteres. 

Le  faint  homme  y travailla  avec  joie  j mais  comme  on 
fai  foie  un  mur  de  clôture,  quelques  méchans  venoient 
la  nuit  abattre  ce  que  l’on  avoit  bâti  le  jour.  Le  faine 
vieillard  exhortoit  fes  difciples  à le  fouffrir  avec  patien- 
ce: mais  Dieu  en  fît  juftice  -,  ôc  ces  meehans  s’étant  a f- 
femblez  pour  continuer  leur  crime  , furent  brûlez  par 
un  ange  ôc  confumez  , en  forte  qu’ils  ne  parurent  plus. 

Le  bâtiment  étant  achevé,  S.  Pacome  y laiffa  des  moi- 
nes , à qui  il  donna  pour  fuperieur  Samuel  , homme 
d une  humeur  gaie  ôc  d’une  grande  frugalité.  Et  parce 
que  ces  monafteres  étoient  prés  de  là  ville , il  y demeura 
long  tems  lui-même  , jufques  à ce  que  ce  nouvel  éta- 
blilfe  ment  fût  bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie  , Ôc  Dieu  lui  révéla  en-  c.  4j, 
tre  autres  chofes  quel  feroit  l’état  de  fes  monafteres 
apres  fa  mort.  Qu  ils  s’étendroient  extrêmement,  ôc  que 
quelques  uns  des  moines  conferveroient  la  pieté  ôc 
labftinence  -,  mais  que  plufieurs  tomberoient  dans  le 
relâchement  ôc  fe  perdroient.  Que  ce  mal  arriveroit 
principalement  par  la  négligence  des  fuperieurs , qui 
manquant  de  confiance  en  Dieu  , ôc  cherchant  à plaire 
a la  multitude,  femeroientla  difeorde  ôc  n’auroient  plus 
que  l’habit  de  moine.  Que  les  pires  s’étant  une  fois 
emparez  du  gouvernement,  il  fe  formeroit  des  jaloufies 
ôc  des  querelles  : on  afpireroit  aux  charges  avec  ambi- 
tion , ôc  le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérité , mais 
par  1 ancienneté  : les  bons  n auroient  plus  la  liberté  de 
parler  , ôc  fe  tenant  en  filence  ôc  en  repos  , feroient 
encore  perfecutez.  Saint  Pacome  extrêmement  affligé 
de  cette  révélation  , fut  confolé  par  une  vihon  celefte 
Tome  J y.  r 
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ocr.  ni.  r.  ult. 


K N.  564.  T Ovien  ne  demeura  pas  long-tems  à Antioche  & en 
1 1 partit  avant  la  fin  de  l’année  365.  au  fort  de  1 hyver  , 

pour  aller  à C.  P.  11  paffa  àTarfe , où  ordgj^ 

lens empereurs,  fepulcre  de  Julien.  il  le  trouva.  a.  Ancyr 

4mm.  «v.  «•»/>•  je  premier  jour  de  l'an  364.  & y prit  les  ornemens  con- 
fulaires  avec  fon  fils  Varronien  encore  enfant.  Jovien 
étant  arrivé  à Dadaftane  aux  confins  de  Galatie  & de 
Bithynie  , fut  trouvé  mort  la  nuit  du  feize  au  dix-  ep- 
tiéme  de  Février.  Ou  crut  qu’il  avoit  ete  étouffé  par  la 
vapeur  du  charbon  , que  l'on  avoit  mis  dans  la  cham- 
bre pour  l’échauffer  & en  fecher  les  murailles.  On  crut 
auffi  qu'il  y avoit  eu  de  l'indigeftion  : car  il  mangeoit  a 
proportion  de  fa  grande  taille  ; & on  laccufoit  dette 
fuiet  au  vin.  Il  mourut  en  fa  trente-troifieme  annee  , 
n’aïant  pas  régné  huit  mois  entiers  : on  envoia  on 
corps  à C.  P.  pour  être  enterré  avec  les  empereurs. 

L'armée  étant  arrivée  à Nicée , capita  e de  Bithynie  , 
on  éleut  empereur  tout  d'une  voix  Valentinien  , qui 
commandoit  une  compagnie  nommée  la  fécondé  des 
Scutariens  j & qui  étoit  demeure  a Ancyre.  Il  y eut  dix 
jours  d’interregne  , jufques  à ce  qu  ,1  fut  arrive  * qu  d 
eût  pris  folemnellement  la  pourpre  : ce  qu  il  ne  ht  que 
le  vingt-fixiéme  de  Février.  Valentinien  etoit  ne  a Ci- 
bale  en  Pannonie  , d'une  famille  médiocre  dans  on- 
rrine:  mais  fon  pere  Gratien  s'étoit  elcve  par  tous  les 
Lrez  militaires , jufques  à la  dignité  de  préfet  du  pré- 
foire.  Le  fils  avoit  le  courage  ferme , 1 efprit  penetranç 


imtn.  xxti.  e.  z. 
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le  vifage  agréable  ,1e  difeours  poli.  Julien  le  relégua,  An.  364. 
comme  il  a été  die , pour  fa  hardieffe  à confefTerîa  foi,  s 
quand  il  frappa  le  miniftredes-idoles  qui  l’arrofoit  d’eau  S“*  *'  * * 

luftrale.  Le  jour  même  de  fon  éle&ion,  comme  fes  fol- 
dats  vouloienc  l’obliger  à prendre  un  collègue.  Il  leur 
dit:  Ildépendoit  de  vous  de  me  choifir  pour  empereur  $ rheod.  iv.  taji  c.  ç 

• • r • 1 r » » \ ^ , 


Soz.c,m.  vi.c.  6. 
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mais  puilque  je  le  fuis,  c’eft  à moi  à juger  ce  qui  eft  du 
bien  public.  Toutefois  letat  de  l’empire  attaqué  de  tous 
cotez  par  les  barbares , le  fit  refoudre  à prendre  un  col- 
lègue ; & comme  il  déliberoit  fur  ce  choix  , Dagalaïfe 
qui  commandoitla  cavallerie,  lui  dit:  Si  vous  aimez  les 
vôtres , vous  avez  un  frere;  fi  vous  aimez  l’état , cher- 
chez-en  un  autre.  Il  ne  laifTa  pas  de  prendre  fon  frere 
Valens  ; & étant  arrivé  à C.  P.  il  le  déclara  empereur  , 
un  mois  après  qu’il  le  fut  lui-même , le  cinquième  des 
calendes  d’Avril,  c’eft-à-dire  le  vingt  huitième  de  Mars. 

Valens  étoit  Chrétien  comme  fon  frere,  mais  iln’étoit 
pas  encore  baptifé.  Ils  partagèrent  l’empire , les  officiers 
& les  armées  ; en  forte  neanmoins  que  la  principale  au- 
torité demeura  toujours  à Valentinien  qui  prit  l’Occi- 
dent pour  lui , comme  le  plus  violemment  attaqué  par 
les  barbares,  & laifTa  l’Orient  à Valens.  Après  avoir 
paffé  Phyverà  C.  P.  ils  s’avancèrent  enfemble  en  Panno- 
nie jufques  à Sirmium , où  ils  fe  feparerent  : Valentinien 
prit  le  chemin  de  Milan , & Valens  retourna  à C.  P. 

Dés  cette  année  364.  marquée  par  le  confulat  de  Jo- 
vien  & de  Varronien,  ils  firent  plufieurs  îoix  en  faveur 
du  Chriftianifme.  Ils  levèrent  la  défenfe  d’inftruire  la  r , . . , 

jeuneile  , le  permettant  a tous  ceux  qui  s’en  trouvoient  P^ThUb.xut 
capables.  Ils  défendirent  les  facrifices  noéturnes  ôc  les 
ceremonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qui  étoit  l 7 CTb.dena- 
proconful  en  Grece  , & fort  zélé  pour  le  paganifme  , 9 

aïaru  reprefentéque  la  vie  feroitinfuportable  aux  païens  4 * 

R ij 
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An.  36.4,  fi  on  abolifïbit  les  coutumes  de  leurs  peres  : on  leur 
permit  de  les  fiiivre  , mais  fans  y rien  ajouter.  Car  le 
but  de  la  loi  } etoit  principalement  d abolir  les  victi- 
mes humaines  & les  operations  cruelles  de  la  magie. 
Les  empereurs  permirent  même  en  general  dans  ce 
L.  9.  ilid.  de  ma-  commencement  , que  chacun  luivit  telle  religion  qu  il 
^ voudroit.  Et  comme  les  Chrétiens  fe  retrouvant  en  liber- 

té , étoient  tentez  de  renverfer  les  temples  des  païens  y 
les  empereurs  permettoient  d y mettre  des  gardes  , 
pourvu  qu’on  n'y  emploiat  pas  des  Chrétiens:  comme 
il  paroît  par  un  refcrit  de  l’an  365.  adrefTé  a Symmaque 
prefet  de  Rome  8c  païen.  Quoique  toutes  les  loix , qui 
furent  faites  fous  les  deux  empereurs , portent  égale- 
ment leurs  noms  fuivant  la  coutume  : il  faut  attribuer  a 
l.  4-  c.  Th.  de  Valentinien  toutes  celles  d Occident.  Ainfi  Valentinien 
cenfu.ub.  xni.  ^ pauteur  je  la  ioi  adreïîée  à Viventius  prefet  des 

Gaules , qui  porte  que  les  perfonnes  qui  vivent  dans 
la  virginité  perpétuelle  , & les  veuves  , dont  la  matu- 
rité de  l’âge  promet  quelles  ne  fe  remarieront  pas  , 
feront  exemptes  de  la  capitation  : aufïi-bien  que 
les  pupilles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  jufques  à vingt 
ans  , & les  femmes  jufques  à ce  quelles  foient  ma. 
l r deex/ecut.  ub.  riées.  Il  défendit  aulh  aux  minières  de  juftice  , 
Txuc.m*'  de  faire  le  dimanche  aucune  pourfuite  contre  les 
l 1 4 c.rh.de  Chrétiens.  Il  ordonna  qu’en  faveur  du  jour  de  pâque  , 
tnduig- /. ix.  lgS  prifons  feroient  ouvertes  a ceux  qui  etoient  préve- 

nus de  crimes  : fi  ce  n étoit  de  facrilege  , de  leze  - ma. 
jefté , & des  autres  crimes  les  plus  atroces  , entre  lef- 
' L.  x.  C.Th.  de  fan.  quels  il  compte  les  adultérés.  Il  défendic  de  condam- 
ner les  criminels  à fervir  de  gladiateurs  dans  les  fpe- 
n étacles. 

conférence  de  s.  L’empereur  Valentinien  étoit  à Milan  des  le  premier 
jour  de  Juin  de  l’année  364.6c  il  y païfa  la  plus  grande  par. 


lilairc  avec  Au- 
.cncc. 
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tie  de  l’année  365.  S.  Hilaire  y étoit  encore  , 8c  combat-  364. 
toic  avec  S.  Eufebe  de  Verceil  pour  la  religion  cacholi-  G r f chrm, 
que,  contre  Auxence  évêque  Arien  de  Milan.  Auxence  Cod-  Theo,i- 
prévint  l empereur,  difant  qu’Hilaire  8c  Eufebe  étoient 
des  fedicieux  & des  calomniateurs  qui  l’accufoientfauf- 
fement  d etre  Arien , quoiqu’il  n’enfèignât  que  la  foi  ca- 
tholique. L’empereur  voulant  établir  la  paix,  fit  publier  fUy'  cont'Auxi 
un  édit  preffant  ; par  lequel  il  défendoit  que  perfonne 
troublât  l’églife  de  Milan.  S.  Hilaire  s’y  oppofa  ; &c  re- 
prefenta  à l’empereur  qu’Auxence  étoit  un  blasfema- 
teur  8c  un  ennemi  de  J.  C.  dont  la  créance  n’étoit  pas 
telle  que  l’empereur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cet- 
te remontrance  , ordonna  qu’ils  s’afTemblafTent  avec 
d’autres  évêques,  environ  au  nombre  de  dix:  en  prefen- 
ce  du  queffeur  8c  du  maître  des  offices.  En  cette  confé- 
rence , Auxence  commença  par  chicaner,  en  propofant 
des  fins  de  non-recevoir  , comme  dans  un  tribunal  fe- 
culier;  8c  difant  qu’Hilaire  ne  devoir  point  être  écouté, 
comme  évêque,  puis  qu’il  avoir  été  condamné  par  Sa-  Suï  L X11-»-  4*. 
turnin  au  concile  de  Beziers.  S.  Hilaire  feut  bien  fe  dé- 
fendre de  ce  reproche  ^ 8c  les  commiffaires  jugèrent,  que 
fans  s’arrêter  aux  exceptions  , il  falloit  traiter  de  la  foi  , 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Auxence  fe  fentant  preffé, 

8c  voïant  le  péril  où  il  s’expofoit  en  niant  la  foi  catholi- 
que : déclara  qu’il  croïoit  J.  C.  vrai  Dieu  , de  même  di- 
vinité 8c  de  même  fubdance  que  le  pere.  De  peur  que  ce 
qui  s’étoit  dit , n’échapât  à la  mémoire  de  ceux  qui 
avoient  affidé  â la  conférence,  S.  Hilaire  prefenta  auffi- 
tôt  parle  quedeur  un  écrit  à l’empereur , contenant  ce 
dont  on  étoit  demeuré  d’accord  : tous  furent  d’avis 
qu’Auxence  devoit  faire  la  même  confedion  publique- 
ment. Il  fut  donc  obligé  de  l’écrire  : mais  après  y avoir 
bien  rêvé  , il  trouva  moïen  de  fe  joüer  de  la  bonne  foi 

R iij 


i34  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  264.  de  l’empereur  par  un  écrit , dont  voici  les  paroles  : 

Aux  trés-heureux  &tres  glorieux  empereurs  Valen- 
ZZr&T  tinien  & Valens  auguftes  : Auxence  évêque  de  l’églife 
catholique  de  Milan.  J'eftime,  très  pieux  empereurs  , 
que  la  réunion  procurée  par  fix  cens  évêques  , apres 
tant  de  travaux  ne  doit  pas  être  alteree  par  lacontefta- 
tion  de  quelques  particuliers  rejettez  il  y a dix  ans,  com- 
me on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de  tant  d evê- 
ques , eft  le  concile  de  Rimini  ; & ces  perfonnes  rejet- 
tes / font  S.  Hilaire  & S.Eufebe  de  Verceil,  condam- 
nez & bannis  par  la  fadion  des  Ariens  en  355.  Auxence 
s^i.xiu.  n.  18.  ajoûte . je  n>ai  jamais  connu  Arius , je  ne  lai  point  vu 

de  mes  yeux  , je  ne  fai  point  fa  dodrine  : mais  j ai  cru 
depuis  l’enfance  , comme  j’ai  été  inftruit  , & comme 
j’ai  apris  dans  les  faintes  écritures  * j ai  cru  , dis-je,  & je 
croi  en  un  feul  vrai  Dieu,  pere  touupuiffant , invitible, 
impaffible , immortel  j & en  fon  fils  unique  N.  S.  J.  C. 
né  du  pere  avant  tous  les  fiecles  avant  tout  com- 
mencement: Dieu  , vrai  fils  d’un  vrai  Dieu  pere,  félon 
qu’il  eft  écrit  dans  l’évangile.  Il  continue  ce  qui  regar- 
de l’incarnation  & le  S.  Efprit  : puis  il  ajoûte  : je  n’ai 
jamais  prêché  deux  dieux  3 car  il  n’y  a point  deux  peres  / 1 
pour  les  nommer  deux  dieux  , ni  deux  fils  j mais  un 
*•  Cr.niu*.  feuî  ^îs  a un  feul  pere  , Dieu  de  Dieu  , comme  il  eft 
écrit  : Il  y a un  feul  Dieu  pere  de  qui  eft  tout , & un  feul 
Seigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout.  Les  évêques  catholi- 
ques ont  toujours  condamne  dans  leurs  aflemblees  tou- 
tes les  herefies  : mais  particulièrement  dans  le  concile 
de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoifiiez  mieux  la  ven- 
té de  ce  qui  s’eft  pafté , je  vous  en  ai  envoie  les  ades  , 
êc  je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  lire.  Vous 
verrez  par  là  que  ceux  qui  font  dépofez  depuis  long- 
tems,  c’eft-à-dire  Hilaire  & Euiebe,  s’efforcent  défaire. 


Livre  seïzie’me.  m 

par  tout  des  fchifmes.  Car  vous  favez  bien  que  Ion  ne  An.  364. 
doit  plus  toucher  à l’expohnon  de  la  foi  catholique , 
qui  a été'  bien  faite  une  fois , fuivant  les  faintes  écritures. 

Auxence  aïant  donne'  cet  écrit,  on  répandit  dans  le  T.  . ,IIL  . 

. ; ' , r.  tcrit  de  S.  Hilaire 

, qu  il  avoir  reconnu  que  J.  C.  etoit  vrai  Dieu,  contre  Auxence. 
ne  divinité  , & de  même  fub  fiance  que  le  pere  ^ HiUr • n- IO- 
& qu’il  ne  s’éloignoit  point  du  fens  de  l’expofïtion  de 
foi  de  faint  Hilaire.  Ainfi  l’empereur  croïant  Auxence 
effectivement  catholique  , embraffa  fa  communion. 

Mais  S.  Hilaire  fourenoit  toujours  que  ce  n’étoit  que 
feinte  , que  l’on  détruifoit  la  foi , que  l’on  fe  moquoic 
de  Dieu  & des  hommes.  Alors  l’empereur  Valentinien 
lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  Il  obéît , & n’aïant  plus 
d’autre  moïen  de  défendre  la  vérité  , il  publia  un  écrit 
adrefîe  à tous- les  évêques  & à tous  les  peuples  catholi- 
ques, où  il  découvre  toute  la  fraude  d’ Auxence.  Il  mon- 
tre , d’abord  qu’il  ne  faut  pas  fe  laiffer  éblouir  par  le 
nom  de  paix  , & que  l’églife  n’a  befoin  d’aucun  appui 
temporel , ce  qu’il  explique  ainfi  : 

Il  faut  gémir  de  la  mifere  & de  l’erreur  de  nôtre  rems,  1 »•  Aux-  *•  »• 
où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de  la  protection  des 
hommes,  & on  recherche  la  puiffance  du  fiecle  , pour 
défendre  le'glife  de  J.  C.  Je  vous  prie,  vous  qui  croïez 
être  évêques , de  quel  appui  fe  font  fervi  les  apôtres  pour 
prêcher  l’évangile  ? quelles  puifïances  leur  ont  aidé  à 
annoncer  J.  C.&  faire  paffer  prefque  toutes  les  nations 
de  l’idolâtrie  au  culte  de  Dieu  ? Appelloient  ils  quelque 
officier  de  la  cour  , quand  ils  chantoient  les  loüanges  Aa-  lvr* 
de  Dieu  en  prifon,  dans  les  fers  , & après  les  coups  de 
foüet.  S.  Paul  formoit-il  l’églife  de  J.  C.  par  des  édits 
de  l’empereur,  quand  il  étoit  lui-même  un  fpeétacle  dans 
le  théâtre  > Je  penfe  qu’il  fe  foûtenoit  par  la  protection 
de  Néron , de  Vefpafien  ou  de  Decius,  dont  la  haine  a 
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relevé  le  luftre  de  la  doftrine  celefte.  Lors  qu  ds  fe 
nourriffoient  du  travail  de  leurs  mains  , qu  ils  s aflem- 
bloient  en  fecret  dans  des  chambres  hautes,  qui  s par- 
couroiem  les  bourgades  , les  villes,  & prelque  toutes  les 
nations  par  mer  & par  terre  ; maigre  les  ordonnances 
du  fenat  & les  édits  des  princes , je  croi  qu  alors  ils  n a- 
voient  pas  les  clefs  du  roïaume  des  deux?  Au  contraire, 
la  puiffance  de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n a- 
t’elle  pas  paru  manifeftement  , en  ce  que  p us  on  de- 
fendoit  de  prêcher  J.  C.  & plus  il  étoit  prêche  ? Main- 
tenant  helas  ! les  avantages  humains  rendent  recom- 
mandable lafoi  divine, & cherchant  a autonfer  le  nom 
de  J C.  on  fait  croire  qu  il  eft  foible  par  lui-meme. 
L'édite  menace  d’exils  & de  priions  , & veut  fe  faire 
croire  par  force  , elle  qui  a établi  Ion  autorité  parles 
exils  & les  priions.  Elle  attend  comme  une  grâce  que 
l’on  communique  avec  elle  , après  s être  établie  par  a 
terreur  des  perfecutions  : elle  banit  les  evêques , apres 
s’être  étendue  par  le  banniflement  des  éveques  , elle  le 
glorifie  d'être  aimée  du  monde  -,  eUe  qui  n a pu  etre  a 
J C fans  être  haïe  du  monde.  Telle  eft  le^hfe  en 
comparaifon  de  celle  qui  nous  avoir  été  conhee  , & 
que  nous  laiftons  perdre  maintenant.  . , . 

Enfaite  S.  Hilaire  raporce  ce  qui  s etoit  pâlie  a Milan, 
& découvre  les  artifices  de  1 écrit  d Auxence.  Premiè- 
rement , dit-il , il  donne  pour  fainte  la  confeflion  de 
foi  de  Ni'cée  en  Thrace  , extorquée  par  violence  & re- 
jettée  de  tout  le  monde.  Auxence  ne  nommoit  pas  Ni- 
cée  en  Thrace.  Mais  la  formule  de  Rimini  fur  laquelle 
il  appu'ioit,  étoit  en  effet  la  même.  S.  Hilaire  continue: 
».  i|  dit  qu’il  ne  connoît  point  Arius,  quoiqu  il  ait  ece  fait 
prêtre  à Alexandrie  dans  leglife  Arienne,  à laquelle  Gré- 
goire préfrdoit.On  étoit  convenu  d’écrire  que  J.  C.  eft 
fa  1 vrai 
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vrai  Dieu  de  même  divinité&  de  même  fubftance  que  le  A N.  364» 
pere  : cependant  il  met  ces  paroles  d'un  artifice  diaboli- 
que j que  J.  C.  efl:  ne'  devant  tous  les  tems , Dieu  vrai  fils  : 
afin  que  félon  les  Ariens  le  vrai  fe  raporte  zfils  8c  non  pas 
à Dieu.  On  ne  peut  bien  exprimer  en  François  l’équivo- 
que des  paroles  latines  : Deum  <verum  fUium  , où  le  <vemm 
fe  peut  rapporter  e'galement  au  mot  qui  précédé  8c  au 
mot  qui  fuit.  S.  Hilaire  continue:  & pour  montrer  en- 
core plus  la  différence  de  cette  expreflion  , on  ajoute  : 

D’un  vrai  Dieu  pere  : pour  marquer  que  le  pere  efl:  vraïe- 
ment  Dieu  , &c  que  J.  C.  n’efl:  vraïement  que  fils.  Dans 
la  fuite  du  difcours,  Auxence  dit , qu’il  n’y  a qu’une  di- 
vinité , & ne  l’attribue  pas  au  fils  3 mais  au  pere  feul.  Il 
dit  qu’il  n’enfèigne  pas  deux  dieux , parce  qu’il  n’y  a pas 
deux  peres.  Qui  ne  voit  que  la  divinité  unique  efl  pro-  *•  ”■ 
pofée  comme  appartenant  au  pere  feul  ? d’où  viennent 
ces  paroles  du  Aile  de  fatan  : Nous  connoiffons  un  feul 
vrai  Dieu  pere.  Et  encore:  Le  fils  femblable  félon  les 
e'critureSjau  pere  qui  l’a  engendré.  Si  cela  efl:  écrit  quel- 
que part  dans  les  livres  facrés , il  peut  fe  juflffier  : mais  A 
le  pere  8c  le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité  , pour- 
quoi prefere-t’on  1 opinion  imparfaite  delà  reffemblan- 
ce?  Il  efl:  vrai , J.  C.  efl:  l’image  de  Dieu  : mais  l’hom- 
me i’eftaufli  Vous  nommez  J.  C.  Dieu:  Moïfe  efl:  nom-  E*  VI1*  *• 
mé  le  Dieu  de  Pharaon.  Vous  nommez  J.C.  fils  8c  pre- 
mier né  de  Dieu  : Ifraël  efl:  auffi  nommé  fon  premier  né. 

Vous  dites  que  J.C.  efl:  né  devant  les  tems  : le  démon  aufli  Ex' Iv' ll* 
efl:  créé  avant  les  tems  &les  fiecles.  Vous  ne  refufez  à 
J.  C.  que  ce  qu’il  efl:  : c’efl:- à-dire  de  le  reconnoître  vrai 
Dieu  , d’une  même  divinité  8c  d’une  même  fubflance 
que  le  pere.  Si  vous  le  croïez , pourquoi  ne  l’avez-vous 
pas  écrit  Amplement  ? Si  vous  ne  le  croïez  pas  , pour- 
quoi ne  lavez-vous  pas  Amplement  nié?  Il  avoit  marqué  ”• 

Tome  IV.  S 
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7“  auparavant  que  ces  expreffions  artificieufes  des  Ariens 
N*  3 4*  empêchoient  le  peuple  catholique  de  périr  fous  leur  con- 
duite, parce  qu’il  jugeoitde  la  foi  de  ces  faux  docteurs 
par  leurs  paroles  : enlorte , dit-il , que  les  oreilles  du  peu- 
ple font  plus  pures  que  le  cœur  de  fes  évêques. 

».  ix.  p finit  en  exhortant  les  catholiques  a fuir  la  com- 
munion des  Ariens.  Vous  faites  mal , dit-il , de  tant  ai- 
mer les  murailles  ; de  refpeder  leglife  dans  les  bâtimens, 
de  faire  valoir  fous  ce  pretexte  le  nom  de  paix.  Peut-on 
douter  que  1 antechrift  ne  doive  s ’affeoir  dans  ces  mê- 
mes lieux  ? les  montagnes , les  forefts , les  lacs , les  pri- 
fons,  les  gouffres  me  femblentplus  feurs  : puis  que  l’ef- 
prit  de  Dieu  y a fait  parler  les  prophètes.  S.  Hilaire  dit 
ceci  contre  ceux  qui  aimoient  mieux  safiembler  avec 
les  Ariens  , que  de  quitter  les  lieux  ou  ils  avoient  ac- 
coûtumé  de  prier,  pour  s’affemblerà  la  campagne  & 
dans  des  lieux  écartez  * comme  il  étoit  ordinaire  en 
Vitu  S Hilar.  in  Orient.  C’eftainfi  que  ce  S.  évêque  s oppofoit  à Auxen- 
I6?3‘  ce } confervant  toujours  un  grand  refpeét  envers  l’empe- 
vaZi  adan.)69.  reur  H retourna  à Poitiers  , & y mourut  en  paix  la  qua- 
”• 3>  même  année  de  Valentinien  367.  de  J.C.  On  y conferva 

un  livre  des  évangiles  qu  il  avoit  écrit  en  Grec  de  fa  main, 
où  S-  Jean  étoit  enfuite  de  S.  Matthieu.  Son  fepulcre  fut 
célébré  par  un  très-grand  nombre  de  miracles  pendant 
plufieurs  fiecleSj  &enplufieurs  anciens  facramentairesj 
on  trouve  fon  nom  dans  le  canon  de  la  me  fie  , au  pre- 
mier rang  après  les  martyrs.  S.  Eufebe  de  Verceil  mourut 
quelque  tems  après  : au  moins  ne  fait-on  rien  de  lui  de- 
Ca/^  vit  a S.  Thi-  cette  difpute  j Auxence  fut  aufïi  combattu  par 
nt  eP.  48.  Philaftre  évêque  de  BrefTe  , & par  Evagre  prelf re  d'An- 
tioche , qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eufebe.  ^ 

, v [)és  le  commencement  de  ce  régné  , les  éveques 

Concile  de  Lamp-  d’Hellefpom&  de  Bithynie,  & tous  les  autres  Macedo- 
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niens  ou  Demi-ariens  obtinrent  la  permilîion  des  empe-  A n.  364. 
reurs  des’affembler,  pour  redreffer  la  dodrine  de  la  foi.  1-4. 

Ce  fut  à Lampfaque  ville  voifïnedu  détroit  de  l’Hellef.  Vagul' 
pont,  qu'ils  tinrent  leur  concile,  la  feptiéme  année  après  *' 
celui  de  Seleucie , fous  le  confulat  des  deux  empereurs 
Valentinien  & Valens,  c eft-à-dire  , fan  365.  lis  y payè- 
rent deux  mois  à délibérer  , & enfin  ils  ordonnèrent  que 
ce  qui  avoir  été  fait  àC.  P.  en  360.  à la  pourfuite  d’Eu-  S#/>.  liv.  xiv.  ». 
doxe  & d’Acace  chef  des  Anoméens  feroit  nul  : que  Ton  ^ 
n aurait  pas  plus  d’egard  à l’expofition  defoi,  qui  avoir 
été  apportée,  comme  étant  celle  des  évêques  Occiden- 
taux , c’efi  à-dire  à celle  de  Rimini.  Que  l’on  tiendrait  llv-xlv-  »• 
1 opinion , que  le  fils  efl  femblable  au  pere  en  fubftancej 
& que  l’addition  de  femblable  étoit  neceffaire,  pour  li- 
gnifier la  différence  des  hypoftafes.  Que  I on  fuiv.roitpar 
toutes  les  églifes  laconfefïionde  foi  de  Seleucie,  propo- 
fée  auparavant  à la  dédicace  de  l églife  d’Antioche.  Que 
ceux  qui  avoient  été  dépofez  par  les  Anoméens  repren- 
draient leurs  fieges  , comme  chaffez  injuftement.  Que 
fi  quelqu’un  vouloir  les  accufer,  ils’expoferoit  à la  mê- 
me peine,  en  cas  de  calomnie.  Que  les  juges  feroient  les 
eveques  orthodoxes  du  pais  , affeniblez  avec  ceux  des 
provinces  voifines,  dans  1 églifeoù  feroient  les  témoins 
de  la  conduite  de  1 accufé.  Voilà  ce  qu’ordonnèrent  les 
évêques  du  concile  de  Lampfaque.  ils  appelèrent  en- 
fuite  les  Anoméens,  & leur  offrirent  de  les  recevoir  à pé- 
nitence i & comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas,  les  Demi- 
ariens  notifièrent  leurs  decrets  à toutes  les  églifes. 

^ Ils  prévoïoient  bien  qu’Eudoxe  mettrait  la  cour  de  fon 
côté, c’eft-pourquoi ils  refolurentde  le  prévenir,  & vin- 
rent trouver  à Heraclée  l’empereur  Valens, pour  l’inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à Lampfaque.  Mais  Eudoxe 
avoir  gagne  déjà  1 empereur  & ceux  qui  l’environnoient. 

S ij 
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T7Z7  Ainfi  quand  les  députez  de  Lampfaque  s adrefferent  a lu.; 

il  les  exhorta  à n’avoir  point  de  different  avec  Eudoxe  . 

& comme  ils  s’en  défendoient  , & fe  p laignoient  de  la 
furprife  , dont  on  avoit  ufé  à C.  P.&  des  artifices  avec 
lelquels  on  avoit  renverfe  les  decrets  de  Seleucie  . il  e 
mit  en  colete  , les  envo'ia  en  exil,  & fit  donner  les  egh- 

Tes  à ceux  du  ps.rti  d Eudoxe.  _ . 

V.  11  commença  ainfi  à perfecuter  les  Demi-ariens  & les 

catholiques  : mais  cette  première  perfecuuon  fut  inter 
rnmnuë  nar  la  guerre  civile  contre  Procope.  C etoitce 
’ re^t  de  Julien  qu’il  avoir  deftiné  à régner  à fa  place 
& qui  avoit  pris  foin  de  fa  fepulture.  Il  s etoit  cache  de- 
nuis  ce  tems-là:  & demeura  quelque  tems  près  de 
’’  Calcédoine  , dans  une  maifon  de  campagne  de  1 héré- 
tique Eunomius.  De-là  il  pafTa  fecrettement  a C.  P.  & 

profitant  de  l’abfence  de  Valens  quieto.t  en  Orient  & 
de  la  haine  que  lui  attiroit  l’avarice  & la  cruauté  de  Pé- 
trone fon  beau-pere,  il  fe  fit  reconnoitre  empereur  le 
vingt-huitième  Septembre  cette  meme  année  56;.  Va- 
/./•  [ens  avoit  marché  vers  la  Syrie  pour  s oppo  er  aux  er 
fes  en  cas  qu’ils  voulufTent  rompre  la  treve , & s etoit 
arrefté  à Cefarée  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  fes  pas  : 
Procope  eut  d’abord  quelques  avantages  : mais  .1  tue 
enfin  abandonné  par  les  f.ens  dans  la  bataille  qui 
donna  prés  de  Nicolie  en  Phrygie:  d ou  s étant  lauve 
dans  les  bois,  il  fut  arrefté  pardeux  de  fes  capitaines  & 
amené  à Valens  qui  lui  fit  tranc  herla  tefte  le  vingt-fep- 
tiéme  de  Mai  366.  autrement  le  fixieme  des  Rendes 
ii4c.f*jh  de  Juin  , fous  le  conlulat  du  jeune  Gratien  , 

Valentinien  avec  Dagalaife.  . , , r . 

Valens  étant  en  Orient,  voulut  punir  le  philofophe 
Maxime:  celui  qui  avoit  perverti  Julien  & 1 avoir  gou- 
verné jufques  à la  fin  par  les  îllufions  & fes  impoftuies. 


Amrn.  xxvl-  c.  9. 
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Il  avoit  aufïi  accufé auprès  de  lui  Valentinien,  comme  A n.  3 66. 
aïant  commis  des  impietez  contre  le  paganifme.  Va-  l,h-  Iv* 

lens  fe  fît  donc  amener  Maxime  avec  Prifcus , qui  n e-  Ennap.  in  Max. 
tant  pas  trouve'  coupable  fut  renvoie,  & s’en  retourna h ?8' 
enGrece.  Pour  Maxime,  le  peuple  crioit  contre  lui  dans 
les  théâtres , 6c  plufîeurs  fe  plaignoient  à l’empereur  de 
famauvaife  conduite:  il  fut  condamne  à une  très-groffe 
amende,  parce  que  l’on  étoit  perfuade'  qu’il  avoit  beau- 
coup pillé.  On  luifitaufii  fouffrir  de  cruels  tournions  ; 6c  Lihm-  oy.fm. 
pour  s’en  délivrer,  il  chargea  fa  femme  qui  étoit  prefen- 
te,  de  lui  acheter  du  poifon.  Elle  en  voulut  boire  la  pre- 
mière 6c  en  mourut:  Maxime  n’en  but  point,  mais  il  fut 
délivré  par  Clearque , qui  fut  fait  proconful  d’Afie , dans 
le  tems  de  la  révolté  de  Procope  -,  6c  qui  perfuada  mê- 
me à l’empereur  Valens  de  le  laifler  en  liberté  , après  Eunap.  Oribaf.  p. 
avoir  modéré  l’amende.  C’eftainfi  que  Maxime  fe  fauva  17h 
pour  cette  fois. Le  medecinOribafe, autre  confident  de  Ju- 
lien, fut  dépoiiillé  de  fon  bien  & banni  chez  les  barbares. 

La  guerre  civile  n’aïant  duré  que  fix  mois,  Valens  vaicLVoût  ci  t 
recommença  bien-tôt  à troubler  ceux  quin’étoient  pas  les  Aneus- 
dans  fes  fentimens  fur  la  religion.  Il  étoit  extrêmement 
irrité  contre  les  évêques  du  concile  de  Lampfaque , parce 
qu’ils  avoient  condamné  les  Ariens  &c  la  formule  de 
Rimini.  Dans  cette  colere , il  fit  venir  de  Cyzique  Eleu- 
fius  , 6c  aïant  affemblé  des  évêques  Ariens , il  le  preffa 
d’embrafTer  leur  communion.  D’abord  Eleufius  refifta 
courageufement  : mais  la  crainte  de  l’exil  6c  de  la  perte 
de  fes  biens , lui  fit  faire  ce  que  l’on  voulut.  Il  s’en  re- 
pentit aufii-tôt  : 6c  étant  retourné  à Cyzique  , il  con- 
Fefia  fon  péché  devant  tout  le  peuple  ; fe  plaignant  avec 
larmes  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  , 6c  les  ex- 
hortant à choifir  un  autre  évêque  : mais  le  peuple  de 
Cyzique  avoit  tant  de  refpect  pour  fa  vertu  , qu’ils  ne 
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parent  Te  refoudre  à lui  donner  un  fucceifeur.  Les  ca- 
tholiques de  C.P.  c’eft-à-dire  ceux  qui  fuivoient  la  foi 
de  Nicée  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  lesDemi-ariens. 
Les Novatiens  furent  envelopez  avec  eux  dans  la  perle- 
cution  , comme  aïant  la  même  foi  fur  la  Trinité  : les 
uns  & les  autres  furent  chaflez  de  la  ville.  L empereur 
fit  fermer  les  églifes  des  Novatiens  :car  pour  les  catho- 
liques ils  n en  avoient  plus,  depuis  qu  elles  leurs  avoient 

été  ôtées  par  Conftantius. 

Les  Demi  ariens  fe  volant  ainfi  perfecutez  par  Eudo- 
xe  & parles  purs  Ariens,  & n aïant  pas  la  liberté  des  af- 
fembler  en  un  feul  lieu  , tinrent  divers  petits  conciles  à 
Smyrne , en  Pifidie , en  Ifaurie , en  Pamphy lie  & en  Ly- 
cie  *,  convinrent  enfemble  quilfaloiten  cette  extrémité 
avoir  recours  à 1 empereur  Valentinien  &c  au  pape  Li- 
béré , & qu’il  valoir  mieux  embralfer  la  foi  des  Occi- 
dentaux, que  communiquer  avec  le  parti  d Eudoxe.  Ils 
•envoïerent  donc  Euftathe  de  Sebafte,  Silvain  de  Tarie 
$c  Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie  : avec  ordre  de  ne 
point  difputer  avec  Libéré  fur  la  foi,  mais  de  commu- 
niquer avec  l’églife  Romaine , &d  approuver  la  créance 
du  confubftantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent  , 
s’adreifoient  au  pape  Libéré  &aux  évêques  d’Occident, 
comme  à ceux  qui  aïant  conferve  la  foi  pure  depuis  les 
apôtres  , étoienc  plus  obligez  que  les  autres  a la  main- 
tenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie  , trouvèrent  que 
l empereur  Valentinien  en  etoit  parti  iur  la  lin  de  1 an 
365-  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  iuivre  dans  un  pais  ou 
les  chemins  netoient  pas  libres  à caufe  de  la  guerre: 
ils  demeurèrent  à Rome,  & rendirent  au  pape  Libéré 
les  lettres , dont  ils  écoicnt  chargez.  D abord  le  pape  ne 
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vouloit  point  les  recevoir  : les  regardant  comme  des  A N.  366. 
Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicée.  Ils  répondirent, 
qu  ils  étoient  revenus  de  l’erreur,  & qu’ils  avoient  rejet- 
te depuis  Iong-tems  la  créance  des  Anoméens,  ôc  con- 
fefle  lefilsfemblableau  pere  en  toutes  chofes  : qu’il  n’y 
avoit  point  de  différence  entre  le  femblabîe  ôc  le  con- 
fubftantiel.  Libéré  leur  demanda  leur  confefïion  de  foi 
par  écrit , ôc  ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l’avons  en-  üm-  e,  u. 
core. 

Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  concile  de  Lam-  ^r.Vr.r.ji; 
plaque  vers  le  pape  ôc  vers  tous  les  évêques  d’Italie  ôc 
d Occident , que  l’on  doit  tenir  inviolablement  la  foi  du 
concile  de  Nicée  : que  le  confubftantiel  y a été  mis  fain- 
tement  ôc  religieufement  contre  l’erreur  d’Arius.  Ils  con- 
damnent Arius  ôc  fa  doctrine  impie,  avec  lés  diicipîes 

fes  adherans.  Ils  condamnent  tous  les  heretiques  : les 
Sabelliens,  les  Patropalfiens,  les  Marcionites,  les  Pho- 
tiniens,  les  Marcelliens  ôc  Paul  deSamolate  : leur  do- 
élrine  ôc  tous  leurs  adherans  -y  enfin  toutes  les  herefies 
contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particuliè- 
rement 1 expofition  qui  fut  leuë  au  concile  de  Rimini  • ôc 
qui  aiant  été  apportée  à C.  P.  de  Nicée  en  Thrace , fut 
loufcrite  par  ceux  que  l’on  avoit  feduits  avec  parjure. 

Or  notre  foi , dilent-ils , ôc  celle  des  évêques  dont  nous 
fommes  députez  ell  telle  : Nous  croïons  un  feul  Dieu  , 

& le  relie.  Ils  tranfcrivent  tout  au  long  le  fy mbole  de  Ni- 
cee,  mettent  leurs  foulcriptions , ôc  ajoutent:  Si  quel- 
qu  un  apres  cette  expofition  de  foi  veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoie  quelque  accu- 
lation  : qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  vôtre  fainteté 
devant  les  eveques  orthodoxes , que  vous  aurez  approu- 
vez i qu  il  y foit  jugé  avec  nous  • ôc  que  celui  qui  fera 
convaincu  foit  puni.  L’original  de  cette  déclaration  de-  If''**1'*’11- 
meura  en  dépoli  à Rome. 
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Le  pape  Libéré  aïant  pris  ainfi  fes  feuretes  avec  les 
députez  des  Orientaux , les  receut  à fa  communion  & 
les renvoïa  avec  une  lettre  adreflee  aux  eveques  qui  es 
avoient députez,  avec  cette  foufcription  : A nos  chers 
freres  & collègues  Evethius,  Cyrille  & les  autres,  qui  y 
font  nommez  jufques  au  nombre  de  foixante- quatre  ; Se 
à tous  les  évêques  orthodoxes  d Orient , Libéré  evêque, 

& les  évêques  d'Italie  & d'Occident  , falut  en  N.  S.  Le 
pape  mettant  ainfileurs  nomsavantle  fien,  ufe  envers 
eux  de  la  même  civilité  , dont  ils  avoientufe  envers  lui. 

Il  témoigne  la  joie,  avec  laquelle  il  a receu  les  marques 
de  la  pureté  de  leur  foi  & de  leur  union  avec  tous  les 
Occidentaux.  Ilreleve  la  foi  de  Nicée  : il  dit  que  l'effort 
que  les  Ariens  ont  fait  à Rimini  pour  1 ébranler , elt  de- 
meuré inutile.  Car,  ajoute- fil,  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  été  féduits  ou  forcez,  font  revenus,  ont  anathe- 
matifé  l’expofition  de  Rimini , & foufent  a la  foi  de  Ni- 
cée  j & font  rentrez  dans  nôtre  communion,  animez 
d’une  plus  forte  indignation  contrçia  doctrine  d Arius 

& contres  fes  dîfciples.  N # 

Le  pape  Libéré  ne  furvêcut  pas  long-tems  a cette 
réümon  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  Ca- 
lendes d’Oétobre  , fous  le  confulat  de  Gratien  & deDa- 
o-alaife,  c’eft  à-dire  le  vingt-quatrième  Septembre  1 an 
366.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  quatorze  ans 
& quelques  mois.  Sa  chute  n’a  pas  empêche  que  la  mé- 
moire n’ait  été  en  vénération  , & que  les  évêques  les  plus 
illuftres  de  ce  tems  la , S.  Epiphane , S.  Bafile  & S.  Am- 
broife  ne  l’aient  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de 
refpeél.  Onéleutà  fa  place  Damafe  Eipagnol  de  naidan- 
ce  -dont  le  pere  nommé  Antoine  avoit  été  iucccmve- 
ment  excepteur  ou  écrivain  , lcéleur  , diacre,  & enfin 
p relire  de  leglife  Romaine  attaché  au  litre  de  S.  Lau- 
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rent.  Damafe  fervit  en  la  même  églife  que  Ton  pere,  & An.  z66. 
garda  la  continence  parfaite,  au  raport  de  S.  Jerome. 

Lors  que  Libéré  fut  banni  par  Conftantius  en  355.  il  Hier-  *p-  /©•  «t 
etoit  déjà  diacre  de  leglife  Romaine  , & s’engagea  par  P~'  7‘ 
un  ferment  lolemnel  avec  le  refte  du  cierge  de  Rome,  Marcel. pn/.nhi. 
a ne  recevoir  jamais  d’autre  pape  du  vivant  de  Libe-  p‘  2‘  }' 
re  , qu  il  accompagna  quelque  tems  à Berée  dans  fon 
exil.  Il  avoir  plus  de  loixante  ans  quand  il  fut  éleu  pa- 
pe , & il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine  , au- 
trement de  S.  Laurent  qui  étoit  Ion  titre. 

Peu  de  tems  après,  Urfin  auffi  diacre  de  Péglifë  Ro- 
maine  ne  pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eût  été  pre-  Hitr’ chr‘ m-  3é7* 
feré,  affembla  une  troupe  de  gens  leditieux  dans  une 
autre  bafilique,  & perfuada  à Paul  évêque  de  Tibur,  hom- 
me grolîier  & ignorant,  de  l’ordonner  évêque  , contre 
la  réglé  de  la  tradition  generale  , qui  vouloit  trois  évê- 
ques pour  en  ordonner  un  ; & contre  l’ancienne  cou- 
tume de  leglife  Romaine,  dont  l'évêque  devoir  être 
confacré  par  celui  d’Oflie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce 
fchifme  , & en  vint  à la  fedition.  Juventius  prefet  de  Sup'ln,-lx-n-i4- 
Rome  , & Julien  prefet  de  l’annone  ; c’efLà-dire  des  cfu  f*&  brevie' 
vivres , envoferent  en  exil  Urfin  avec  les  diacres  Aman- 
tius  & Loup  fes  principaux  fauteurs  : il  y eut  auffi  fepc 
prêtres  arrêtez  &c  chaffez  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  menoienr 
& les  conduifit  auffi-tôt  à la  bafilique  de  Libéré  , au- 
trement de  Sicine  , ou  Urfin  avoit  ete  ordonné.  C elf 
aujourd’hui  leglife  de  fainte  Marie- Majeure.  Le  peuple 
du  parti  de  Damafe  s’afTembla  avec  des  épées  & des 
bâtons,  & affiegea  la  bafilique  le  vingt-cinquième d’O- 
étobre  à huit  heures  du  matin,  la  même  année  366.  Il 
y eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  portes  de  la  ba- 
fhique,  on  y mit  le  feu,  on  en  découvrit  le  toit-  & 
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a N ,,,  enfin  on  y trouva  les  corps  de  cent  trente-fept  perlon- 

5 nés  tuées , de  l'un  & de  l'autre  fexe.  Le  prefet  Juven- 

dus  ne  pouvant  appaifer  la  fédmon  , fut  contraint  de 

fe  retirer  à une  mailon  de  campagne.  .... 

Ammian  Marcellin  auteur  paien  , qui  vivoit  alors  , 
raportant  cette  h.ftoire  , blâme  également  1 ammofite 
des  deux  partis  } & ajoute:  Quand  je  conr>der"  la  Pl  n- 
deur  de  Rome , je  ne  nie  pas  que  ceux  qui  défirent  cet- 
te  place  , ne  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  y ar- 
river , puis  quelle  leur  procure  un etabliffement  leur 
où  ils  {ont  enrichis  des  offrandes  des  dames  : lls  f°rte" 
dans  des  chariots  vêtus  fplendidement  ; & font  fi  bonne 
chere  que  leurs  tables  lurpaffent  celles  des  rots.  Ils 
pourraient  être  véritablement  heureux  fi  meprilant  la 

grandeur  de  Rome,  ils  imitoient  la  vie  de  quelques  pre- 

fats  des  provinces  ; qui  par  la  fruga  ite  de  leur  nour- 
riture , laPpauvreté  de  leurs  habits  & la  modeftie  de  leurs 
yeux  baiffez  vers  la  terre , fe  rendent  recommandables 
lu  Dieu  éternel  & à fes  vrais  adorateurs.  Ces  dermeres 
paroles  d'Ammian  méritent  plus  de  creance  , que  c 
* **  qu'il  dit  des  papes.  Il  feloit  toutefois  que  leur  vie  eu 

r Prétextât  qui  fut  depuis  prefet  de  Rome,  dilo.t  par 
pk.fanrerie  au  même  pape  Damafe  : Faites^mo,  ev  - 
iooi.  Y i T?  ^auflitôtie  ferai  Chrétien.  Des  le 

-St  commencement  de  ce  fchilme  , Valentinien  ordonna 
qUe  l'évêque  de  Rome  examinero.t  les  cauff  des 
très  évêques , avec  fes  collègues  -,  & en.  general  il  ordon- 
ner une  loi, que  danslesc.ufe.de  la  fo,  ou  de 1 ordre 
ecAcfiaftique  , le  juge  devoir  être  d une  dignité  égalé, 
c'eft-à.  dire  , que  les  évêques  leroient  jugez  par  des  eve- 
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rl-«p  & les  aucres  députez  des  Orientaux 
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partis  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Libéré,  s’en  al-  77 

lerent  en  Sicile,  ôc  y firent  affembler  un  concile  des  évê-  * 
ques  du  pais,  devant  lefquels  ils  aprouverent  la  foi  de  sorr.iv.  <r.u. 
Nicee,&  le  terme  de  conlubflantiel , comme  ils  avoient 
fait  à Rome  ; & les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformes  à celles  de  Libéré.  Eullache  en  rw/v^.^ 
particulier  alla  en  llîyrie  ^ & ce  fut  lui  aparemment 
qui  fît  revenir  du  pur  Arianifme  Germinius  évêque  de 
Sirmium.  Car  nous  avons  une  profeffion  de  foi  , ou  il 
déclaré  quil  croit  le  fils  de  Dieu  femblable  au  pere,en 
divinité  , en  puiflance , en  gloire  , en  fageffe  , en  tour. 

Les  autres  evêques  Ariens  d’Illyrie , donc  les  principaux 
écoient  Valens,  Urface  & Pallade  furent  allarmez  de 
cecte  rétractation  de  Germinius  , & lui  en  écrivirent 
plusieurs  lettres, dont  l’une  elt  dattée  du  quinziéme  des 
calendes  de  Janvier  , fous  le  confulat  de  Grarien  & 
de  Dagaîaife  , celt-a-dire  le  dix  huit  Décembre  3 66-. 
mais  Germinius  perfifla  à foûtenir  le  fils  femblableau 
pere  en  tout , excepté  Imnafcibilité. 

Les  députez  du  concile  de  Lampfaque  étant  revenus  wurfragm.  \St 
en  Orient , trouvèrent  un  concile  alfemblé  à Tyane  , où  I4'  iy 
étoient  Eufebe évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  Atha- 
nafe  d’Ancyre,  Pelage  de  Laodicée  , Zenon  de  Tyr  , 

Paul  d Emefe , Ocrée  de  Melicine,  le  S.  vieillard  Gré- 
goire de  Nazianze  j & plufieurS  autres  qui  avoient  affi- 
lié au  concile  d’Antioche  lous  Jovien  en  363.  où  fut  éta- 
blie la  foi  du  confubflanciel.  En  ce  concile  de  Tyane  , s«/-  u*. *v.  *.  & 
on  lût  les  lettres  de  Libéré  & des  évêques  d’Italie  , de 
Sicile  , d Afrique  & de  Gaule,  que  les  députez  avoient 
aportées  ; & l’on  peut  croire  que  les  Occidentaux  les 
avoient  données  volontiers  , pour  effacer  la  honte  du 
concile  de  Rimini.  Les  peres  du  concile  en  eurent  une 
très-grande  joie  : ils  rétablirent  Euflathe  de  S e balle , 74  ^ 
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A n.  366.  autrefois  dépofé  , & le  receurent  comme  évêque  ca- 
tholique -,  ils  écrivirent  à touces  les  églifes  d Orient, 

9U*  D'  de  lire  les  decrets  des  évêques  d’Afie  , qui  avoient  en- 
volé ces  députez  , les  lettres  de  Libéré  & des  Occi- 
dentaux , & de  faire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car , di- 
foient-ils , vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  enfem- 
ble  font  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  deRimini. 
Ils  les  exhortoient  doncà  entrer  dans  leur  communion, 

& à le  déclarer  par  écrit.  Ils  les  invitoient  aulfi  à s’af- 
fembler  à Tarie  en  Cilicie  avant  la  fin  du  pnntems  , a 
un  certain  jour  qu’ils  marquoient  : apparemment  ils 
vouloient  prévenir  les  chaleurs  de  l’efté  exceflives  en 
Cilicie.  Il  y eut  plufieurs  meflfages  pour  cet  effet , prin- 
cipalement vers  les  évêques  catholiques  -,  & dans  ce 
concile  de  Tarie  , on  devoit  confirmer  la  foi  de  Nicee, 
& appaifer  toutes  les  difputes. 

Commencement  Mais  comme  on  étoit  prêt  à le  tenir,  environ  trente- 
de  la  perfection  qUatre  evêques  Afiatiques  s’aflemblerent  dans  la  Carie. 

Us  loüoient  le  zele  pour  la  réunion  des  églifes  , mais 
soz.om.  ils  rejettoient  le  mot  de  confubftantiel , & vouloient 

que  l’on  s’en  tint  à la  confeflion  de  foi  de  la  dédicacé 
d’Antioche  & de  Seleucie,  qu’ils  foûtenoient  être  l’ou- 
yrage  du  martyr  S.  Lucien.  Il  y eut  un  plus  puiflant  ob- 
ftacle  au  concile  de  Tarie.  L empereur  Valens  à la  lol- 
licitation  d’Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux  eveques , & leur 
défendit  avec  menaces  de  tenir  ce  concile  * & d ailleurs 
il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  chafler 
v.  p«£i.  370.  des  églifes  les  évêques  dépofez  fous  Conlfantius , qui 

”•  avoient  repris  leurs  fieges  îous  Julien.  On  croit  que  ceci 

Socr*  iv. c.  1 j.  pe  paffoic  au  commencement  de  l’an  367. 

En  vertu  de  cet  ordre , les  officiers  qui  commandoient 
en  Egypte  , & particulièrement  le  prefet  Tatien  , vou- 
lurent ôter  les  églifes  à S.  Athanafe  , & le  chafler  d A- 
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lexandrie;  car  l’ordonnance  de  l’empereur  portoit  de  An.  367 
grandes  peines  contre  les  magiftrats  & contre  les  of- 
ficiers qui,  fervoient  fous  eux  , s’ils  manquoient  à le- 
xecuter , c eft-a-dire  a des  amendes , ôc  même  des  puni- 
tions corporelles.  Les  Chrétiens  s’étant  artemblez , priè- 
rent le  prefet  de  ne  pas  charter  legerement  leur  évêque; 

&c  de  bien  examiner  les  termes  de  l’ordonnance.  L’em- 
pereur veut  , diloient-ils  j que  1 on  charte  feulement  ceux 
qui  font  revenus  fous  Julien  , après  avoir  été  charte  fous 
Conftantius.  Athanafe  a véritablement  été  charte  fous 
Conftantius  , mais  il  a ete  rapelle  par  lui  même.  Julien 
qui  a rapellé  tous  les  autres  , l’a  perfecuté  lui  feul  ; ôc 
c ert:  Jovien  qui  1 a rappelle.  Le  prefet  ne  le  rendit  point 
a ces  railons  : mais  le  peuple  fîdele  continuoit  de  lui 
réfifter  , Ôc  d’empêcher  qu’il  ne  fift  violence  à S.  Atha- 
nafe. Voiant  donc  le  peuple  s’amalfer  de  toutes  parts, 
la  ville  pleine  de  tumulte,  ôc  la  fedition  prête  à éclater’ 
il  en  avertit  1 empereur  , ôc  lailfa  cependant  S.  Atha- 
nale  à Alexandrie. 

Plufieurs  jours  apres  comme  la  fédition  paroirtoit  ap- 
paifée  , S.  Athanale  fortit  lecrettement  le  loir , &le  ca- 
cha dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  la  même  nuit 
le  prefet  d Egypte  ôc  le  commandant  des  troupes  , fe 
faihrent  de  léglife  ou  le  S.  evêque  demeuroit  ordinai- 
rement : car  ils  croioient  que  le  peuple  ne  penfoit  plus 
a s émouvoir  ; ôc  d ailleurs  c’étoit  l’heure  où  tout  Iemon- 
de  dormoit.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanale  par  tout , 
même  dans  les  chambres  les  plus  hautes  , ôc  fe  retirèrent 
fans  rien  faire  , fortetonnez  de  ne  le  point  trouver.  De 
quelque  maniéré  qu'il  eûr  été  averti,  foit  par  un  ange, 
comme  crurent  quelques-uns  , foit  par  une  voie  natu- 
relie  , il  ert  certain  qu  il  le  retira  fort  à propos  ; ôc  ce  fut 
en  cette  occalîon  qu  il  le  cacha  dans  le  lepulcre  de  Ion 
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7 pere  II  pouvoir  y demeurer  fans  incommodité-,  car  chez 

A N'  567‘  les  anciens  , parnculieremenr  en  Egypte  , les  (epulcres 
étoienc  des  bâtimens  en  pleine  campagne  h coniide- 
rables , qu’il  y avoir  des  logemens.  C'eft  ainfi  que  o. 
Athanafe  fe  retira  pour  la  quatrième  fois.de  peur  d etre 
l’occafion  des  maux  qui  fuivent  ordinairement  les  émo- 
tions populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans 
ce  fepulcre  ; car  l’empereur  Valens  donna  bien-toc  or- 
dre de  le  rappeller.  On  croit  qu’il  le  donna  maigre  lui; 
craignant  que  Valentinien  fon  frere , qui  foutenoit  la 
foi  de  Nicée,  ne  trouvât  mauvais  qu  il  maltraitai  un  h 
grand  homme:  ou  que  fes  admirateurs , qui  étoienren 
trand  nombre  , ne  fifllnt  quelque  mouvement  preju- 
diciable àl’eftat.  Peut  être  que  les  chefs  des  Ariens  crai- 
gnirent que  S.  Athanafe  n’allât  trouver  les  empereurs  , 
qu’il  ne  fie  changer  de  fentiment  à Valens , ou  n ani- 
mât Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  veu  les  ef- 
fets de  fon  puiffant  geme  lut  Confiantes  : qui  fut  trop 
heureux  de  lui  accorder  fon  rapel  , & de  le  prefler  me- 
me de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les  conjectures  e 
l’hiftorien  Sozomene.  Il  eft  certain  que  S.  Athanafe  fut 
épargné  dans  la  perfecution  de  V alens  , qu  il  demeura 
paifible  dans  fon  églife  , & que  l’Egypte  fut  tranquille 
pendant  ce  qui  lui  refta  de  vie.  Ce  n’eft  pas  que  Lucius 
Epiph..h*r.< 8*  ne  prefTât  fouvent  Valens  de  l’envoier  a Alexandrie  , 
* I0'  dont  les  Ariens  lavoient  ordonné  évêque  : mais  la  craim 
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te  du  peuple  le  retenoit. 

Valens  avoit  refolu  de  marcher  contre  les  Goths  , 
qui  avoient  parte  le  Danube  , & ravageaient  la  Thrace. 
Mais  avant  que  de  s'expofer  aux  périls  de  cette  guerre, 
il  voulut  recevoir  le  baptême  , & le  receut  en  effet  de 
la  main  d’Eudoxe,  le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le 
fiege  de  C.  P.  Dans  la  ceremonie  même  , Eudoxe  lui 
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fît  jurer  de  demeurer  toujours  dans  fa  creance , & de  An.  iôy 
pourfuivre  par  tout  ceux  du  fentknent  contraire.  C’eft  ' * 7 
ainfî  que  Valens  acheva  de  fe  livrer  aux  Ariens , avec 
lelquels  fa  femme  Albia  Dominica  avoit  commencéde 
1 engager.  Lheietique  Eunomius  avoit  ete  condamne 
par  fentence  d Auxone  , prefet  du  prétoire  a aller  en 
exil  en  Mauritanie; comme  complice  de  la  conjuration 
de  Procope.  Il  marchoit  pendant  l’hyverpourfe  rendre 
au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrive  à Murfe  en  Pan- 
nonie, il  y fut  receu  à bras  ouverts  par  l’évêque  Valens, 

Arien  comme  lui.  L’empereur  y vint  aufïi  avec  Dom- 
nin  évêque  de  Marcianopole  aulli  Arien.  Ces  deux  évê- 
ques foutinrent  qu  Eunomius  avoit  été  calomnié , 6c 
reprefenterent  al  empereur  (a  difgrace  d’une  maniéré  fi 
pathétique  , qu’il  révoqua  la  condamnation  d’exil.  Il 
vouloir  même  voir  Eunomius  : mais  Eudoxe  de  C.  P. 

1 en  empecha  par  artifice  , craignant  fans  doute  la  di- 
minution de  fon  crédit.  L empereur  Valens  perfecuta 
plus  ouvertement  les  Catholiques  trois  ans  après  , lors  IX-C- 8* 
qu  il  fe  trouva  en  liberté  aïant  terminé  la  guerre  con- 
tre les  Goths. 

Cependant  l’empereur  Valentinien  fur  attaqué  dans  Am*.  mn.a. 
les  Gaules  d une  dangcreufe  maladie  , qui  fit  craindre  4. p, 741. 
quelque  mouvement  pour  la  fucceflion  de  l’empire.  Seer'  Iv- “• 
Pour  le  prévenir , fi-tôr  qu’il  fut  guéri , il  déclara  augufte 
fort  fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce  fut  a w •e.fmjt . cang. 
Amiens  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre,  c’eft-M  Bjf' 
à-dire  le  vingt- quatrième  d’Août  de  cette  année  367. 

Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Severa  , qu’il  répudia  7*7. 

enfuite  , 6c  epoufa  Juftine  , veuve  du  tyran  Magnence,  Socr’ :y- c-  31* 
à caule  de  fi  beauté  , il  en  eut  un  fils  nommé  Valen- 
tinien comme  lui  , 6c  trois  filles. 

Cefi:  a peu  prés  le  tems  où  faint  Hilarion  môurut  Voïage^e  s.  ni- 
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dans  Tifle  de  Chypre , apres  avoir  inutilement  cherche  a 
fe  cacher  en  divers  pais.  Il  avoit  demeuré  un  an  dans  le 
defertd’Oafis,  quand  un  de  Tes  difciples  nommé  Adrien, 
lui  aporta  la  nouvelle  que  Julien  étoit  mort  , & qu’un 
empereur  Chrétien  regnoit  à fa  place  : l’invitant  a re- 
tourner à Ton  monaftere  de  Paleftinc.  Le  S.  rejettabien 
loin  cette  propofition  , & aïant  loiie  un  chameau  , il 
vint  à Paretoine  où  il  s’embarqua  pour  paffer  en  Sicile 
avec  un  de  Tes  difciples  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  la 
mer  le  fils  du  patron  fut  faifi  du  démon  , & commen- 
ça à crier  : Hilarion  ferviteur  de  Dieu , pourquoi  ne  nous 
laiffe  tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer?  Donne-moi  le 
tems  d’arriver  à terre.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  te  le 
permet , demeure.  S’il  te  chafTe,  pourquoi  t’en  prens-tu 
à un  pecheur  & un  mendiant?  Il  parloit  ainli , de  peur 
que  les  mariniers  & les  marchands  ne  le  découvrent 
quand  ils  feroient  arrivez.  L’enfant  fut  delivre  peu  de 
tems  après  , mais  le  S.  fit  promettre  au  pere  & a tous  les 
autres  , qu’ils  ne  diroient  fon  nom  à perionne.  Etant 
abordez  à Pachin  en  Sicile , il  offrit  au  patron  pour  paier 
fon  paffage  & celui  de  fon  difciple,  un  livre  des  évan- 
giles, qu’étant  jeune  il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron 
le  refufa,  d’autant  plus  qu’il  voioit  qu’ils  n-’avoientpour 
tout  bien  que  ce  livre  & les  habits  qu’ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d’être  découvert  par  les  mar- 
chands d Orient  , s’avança  dans  les  terres  à vingt  milfcs 
de  la  mer  , & s’arrêta  dans  un  lieu  defert , ou  ramai- 
fant  du  bois , il  failoit  tous  les  jours  un  fagot , qu  il  met- 
toit  fur  le  dos  de  fon  difciple  , afin  de  le  vendre  au  pro- 
chain village  & d’acheter  un  peu  de  pain  pour  eux  , & 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouv  er.  Cepen- 
dant un  poffedé  s’écria  à Rome  dans  1 églife  de  S.  Pierre  : 

Il  v £ quelques  jours  qu’Hilarion  ferviteur  de  J.  C.  elt 
; n ^ entre 
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entre  en  Sicile  ; il  croit  etre  bien  cache  : mais  je  A N.  367. 
m’en  vais  le  découvrir.  En  effet , il  s’embarqua  avec  fes 
efclaves  , aborda  a Pachyn  , alla  le  profterner  devant 
la  cabane  du  S.  vieillard,  &futauffi  tôt  délivré.  Depuis 
ce  tems-là  une  multitude  innombrable  de  malades  & 
deperfonnes  pieufes  vinrent  à lui.  Entre-autres  un  des 
principaux  qui  étant  guéri  d’hydropifie , lui  offrit  de 
grands  prefens  : mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l évan- 
gile  : Vous  lavez  receu  gratuitement,  donnez-le  gra-  Math  x g 
tuitement. 

D’un  autre  côté  Hefychius  fîdele  difciple  de  S.  Hila-  ji. 
rion  le^chercnoit  par  tout , perfuadé  que  quelque  part 
qu’il  fût,  il  ne  feroit  pas  long-tems  caché  : Enfin  à 
Methone , aujourd  hui  Modon  à l’extremité  du  Pelopo- 
néfe  , un  Juif  qui  vendoit  de  vieilles  hardes , lui  dit  ; 
qu’il  avoit  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens,  ôc 
qu  il  faifoit  tant  de  miracles  , qu  on  le  prenoit  pour  un 
des  faints  de  1 antiquité.  Hefychius  s’embarqua  donc , fût 
arriva  heureufement  à Pachyn  ; ôc  s’étant  informé  du 
faint  au  premier  village  , il  trouva  que  tout  le  monde 
le  connoiffoit  : mais  ce  qu’on  admiroit  le  plus  , c’effc 
qu  après  tant  de  miracles  , il  n’avoit  rien  pris  de  per* 
fonne , pas  meme  un  morceau  de  pain.  Hefychius  aprit 
bien- tôt  de  Zanan,  que  Je  S.  vieillard  étoitrefolu  d’aller 
en  quelque  pais  barbare,  ou  1 on  n entendit  pas  même 
la  langue  : Il  le  mena  donc  à Epidaureen  Dalmatie,  ou 
il  fut  bientôt  découvert  par  fes  miracles.  Il  délivra  le 
pais  , d’un  ferpent  de  grandeur  énorme,  qui  dévoroic 
les  troupeaux  ôc  les  hommes  memes  • ôc  dans  le  trem-  -Amm.  xxn.  /» 
blement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des  calendes  ««r.  cbr.*».yy 
d Aouft , fous  le  premier  confulat  de  Valentinien  ôc  de  bUc.f«ft.  a ».  ,<f. 
Valens  , c’eft-a  dire  le  vingt-uniéme  Juillet  l’an  chr.  faf(h. 
la  mer  aiant  pane  les  bornes,  ôc  menaçant  la  ville 
Tvms  IV.  V 
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d’Epidaure  d’être  renverfêe  , les  habitans  en  foule  a- 
menèrent  fur  le  rivage.  11  fit  trois  croix  fur  le  fable  & 
étendit  les  mains  contre  la  mer  , qui  s arrêta  auüi-tot , 
s’élevant  comme  une  haute  montagne  & retourna  lur 

S.  Hilarion  Tachant  le  bruit  qu  avoit  fait  ce  miracle  , 
s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque  d ou  il  palla 
dans  un  vaiffeau  pour  aller  dans  1 file  de  Chipre.  Ils 
rencontrèrent  deux  bâtimens  de  pirates  : tous  ceuxqui 
étoient  dans  le  vaifTeau  venoient  l’un  apres  1 autre  tout 
éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  loin  : puis  fe  tournant  vers  fes  difciples  il  leur 
dit  : Gens  de  peu  de  foi , que  craignez-vous  ? Sont-ils 
en  plus  grand  nombre  que  l'armée  de  Pharaon  ï Quan 
les  pirates  furent  à un  jet  de  pierre,  il  s avança  fur  la 
proue,  étendit  la  main  contre  eux,  & dit:  Contentez- 
vous  d’être  venus  jufques  ici.  Auffi-tot  les  vailTeaux  des 
pirates  reculèrent  malgré  les  efforts  de  leurs  «mes  & 
retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu  ils  n e- 

. t0  Exaiuuàrrivé  en  Chipre  , il  fe  retira  à deux  milles  de 
Paphos  , où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  n y 
avoir  pas  été  trois  femaines,  que  par  toute  1 ifle  , ceux 
qui  étoient  pofledezdes  démons , commencèrent  a crier 
qu’Hilarion  ferviteur  de  J.  C.  etoit  venu  , & qu  ils  dé- 
voient l’aller  trouver  : la  plûpart  difoient  qu  ils  le  con. 
noiffoient  bien,  mais  qu’ils  ne  favoient  ou  il  etoit.  Dan 
un  mois  il  s’en  afTembla  autour  de  lui  environ  deux  cens, 

tant  hommes  que  femmes  :&  pour  fe  vanger  en  quelque 

maniéré  des  démons,  qui  ne  le  laiffoient  po  V'1 L.fu^ae'fe ' 
il  les  prelTa  tellement  par  fes  prières,  que  dans  une  le- 

maine  il  délivra  cous  les  poffedez. 

^ li  demeura  deux  ans  dans  Tille  de  Chipre , fongean* 
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toujours  à s’enfuir  ; & enfin  parle  confeil  d’Hefychius,  A 
fans  fortir  de  l’ifie , il  fe  retira  à douze  milles  de  la  mer  * 
entre  des  montagnes  trés-rudes  , dans  un  lieu  allez 
agréable  , où  il  y avoir  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers  : 
dont  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y fit  encore  plu-  , 
fieurs  miracles  j & les  habitans  gardoient  avec  grand 
foin  les  paflàges , de  peur  qu'il  ne  leur  échapât.  Enfin 
fachant  que  la  mort  étoit  proche,  il  écrivit  de  fa  main 
une  petite  lettre  à Hefychius , qui  étoit  abfent , pour 
lui  lailfer  toutes  fes  richelfes  : c’eft-à-dire  fon  évangile 
& fes  habits  , conliftant  en  une  tunique  de  poil  rude  , 
une  cuculle  & un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  fon 
teftament.  Pîufieurs  perfonnes  pieufes  vinrent  de  Pa- 
phos  , lâchant  qu’il  avoit  prédit  fa  mort:  entre  autres 
une  femme  nommée  Conftantia,  dont  il  avoit  guéri  le 
gendre  & la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à tous  de  ne 
pas  garder  fon  corps  un  moment  , mais  de  l’enterrer 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à expi- 
rer , il  difoit  les  yeux  ouverts  : Sors  mon  ame , fors  , que 
crains-tu  ? Tu  as  fervi  J.  C.  près  de  foixante  ôc  dix  ans, 

& tu  crains  la  mort?  On  l’enterra  aulli-tôt,  comme  il 
1 avoit  déliré.  Hefychius  qui  étoit  en  Paleftine  l’aiant 
apris  revint  en  Chipre,  & feignant  de  vouloir  demeurer 
dans  ce  même  jardin,  il  dérobale  corps  au  perd  de  fa 
vie  environ  dix  mois  après.  Conftantia  avoit  accoutu- 
mé de  veiller  au^fepulcre  de  S.  Hilarion , & de  lui  par- 
ler comme  s’il  eût  été  prefent , pour  lui  demander  fes 
prières  : mais  quand  elle  aprit  que  l’on  avoit  enlevé 
fon  corps , elle  mourut  à Imitant.  Hefychius  le  porta 
a Majuma , & 1 enterra  dans  Ion  ancien  monaftere , avec 
un  grand  concours  de  moines  &de  peuple.  Les  habits 
n étoient  point  gâtez  , & le  corps  étoit  aufti  entier  que 
s il  eut  été  vivant , rendant  même  une  odeur  trés-agréa- 
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ble.  Leshabitans  de  Chipre  prétendirent  toûjours  avoir 
Ton  efprit  ; & quoiqu’il  fe  fit  tous  les  jours  de  grau  s 
miracles  en  Paleftine,  au  lieu  où  étoient  fes  rehques  , 
il  s’en  faifoit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  11  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingts  ans;  & par  confequent  vers 
Suf.  lîv.  ziu- ».  l'an  370.  puis  qu'il  avoit  foixante  & cinq  ans  a la  more 
de  S.  Antoine.  . r 

On  rapporte  aces  tems-là,  avec  aflez  de  vrai-iem- 
blance,  le  concile  de  Laodicéedans  la  Phrygie  Pacatie- 
ne  célébré  par  fes  foixante  canons  compoiez  lur  diver- 
fès 'matières  de  difeipline,  principalement  touchant  les 
rites  & la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au  la- 
cerdoce  les  nouveaux  baptifez  : de  faire  les  ordinations' 
en  prefence  des  auditeurs;  c’eft-à-dire  deceux  quine- 

toient  admis  dans  1 eglife  qu’aux  inftruftions  & non  aux 

prières.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  lailfe  au  peuple  le  choix 
5e  ceux  qui  doivent  être  élevez  au  facerdoce  : mais 
que  les  évêques  foient  choifisparle  métropolitain  avec 
les  évêques  circonvoifins  , après  de  longues  épreuves 
de  leur  foi  & de  leurs  mœurs.  Il  defend  d établir  des 
évêques  dans  lesbourgs  & les  villages,  mais  feulement 
des  vifiteurs  ; & que  ceux  qui  y font  déjà  établis  ne  fa  - 
fent  rien  fans  l'ordre  de  l'évêque  de  la  ville  , non  plus 
que  les  prêtres.  Il  défend  d'établir  dans  1 eglife  les  fem- 
mes que  l'on  nommoit  anciennes  ou  prelidentes.  Ce- 

toient  les  plus  anciennes  diaconeffes  & qui  avoienc 

féance  devant  les  autres.  Le  concile  defend  cette  dilbn- 
élion, apparemment , parce  que  quelques-unes  en  abu- 
foient.  Car  S.  Epiphane  témoigne  que  le  rang  de  dia- 
conelTes  eft  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  ete  eleuees 
dans  1 eglife , qu'il  n’y  a jamais  eu  de  prêtrefies , & qu  e - 
les  ne  peuvent  avoir  part  au  facerdoce.  ^ 

te  concile  défend  aux  clercs  de  prêter  a ufure , & d en- 
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trerdans  les  cabarets.  Ce  qu’il  défend  même  aux  moines.  A N 
Voici  les  ordres  ecclefïaftiques  qu  il  nomme  : prêtres  , e.  i4 
diacres,  minières  ou  foudiacres^  leéteurs,  chancres,  exor- 
cises, portiers,  il  défend  aux  clercs , & même  à tous  les 
Chrétiens  de  fe  baigner  avec  les  femmes:  qui  étoit  un 
abus  commun  chez  les  païens.  Il  défend  aux  clercs  d’adi-  30.: 
fter  aux  fpeélacles  qui  accompagnoient  les  noces  & les  fe- 
flins,&  veut  qu’ils  fe  lèvent  & fe  retirent  avant  l’entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danfeàtous  ceux  qui  affilient  aux 
nôces,îeur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  modé- 
ré , comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Il  défend  aux  4I. 
clercs  de  voïager  fans  lettres  canoniques  & fans  ordre  de 
l’évêque.  Les  évêques  étant  appeliez  au  concile,  ne  doi-  c 40> 
vent  pas  le  méprifer  : mais  y aller  pour  inflruire  ou  s in- 
flruire eux-mêmes.  Ils  ne  font  excufez  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  & aux  ceremonies  ecclefïaftiques  : 
Après  le  fermon  de  l’évêque, on  doit  faire  d’abord  la  prie-  <•.  9. 
re  des  catecumenes  : après  qu’ils  font  forcis,  on  fait  la  priè- 
re despenitens.  Ils  s approchent,  reçoivent  l’impofition 
des  mains  & fe  retirent.  Alors  fè  font  les  prières  des  fîdel- 
les  au  nombre  de  trois  : la  première  tout  bas , la  fécondé 
& latroifïéme  à haute  voix  : enfuite  on  donne  la  paix  ; 

Sc  après  que  les  prêtres  font  donnée  à l’évêque  , les  laï- 
ques la  donnent  auffi.  Alors  on  célébré  la  lainte  oblation, 

& il  n’eft  permis  qu’aux  prêtres  d’entrer  dans  lefanéluai- 
re  & d’y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  Ôc 
saffieoir  dans  le  fanétuaire  qu’avec  l’évêque  : s’il  neft  * ^ 
malade  ou  abfent.  Le  diacre  ne  doit  saffieoir  devant  le  r.10. 
prêtre , qu’aprés  qu’il  le  lui  a ordonné  : les  diacres  doi- 
vent auffi  être  honorez  par  les  foudiacres  & par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans  r. 
la  diaconie  , ni  toucher  les  vafes  facrez.  Ils  ne  doivent 
point  porter  l’orarium , ni  quitter  les  portes  un  moment, 

V iij 
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A h.  2^7 . mais  vaquer  à la  priere.  Ce  canon  femble  confondre  les 
c.  ij.  foudiacres  avec  les  portiers.  Les  lecteurs  & les  chancres 
ne  doivent  point  porter  l’orarium  en  lifant  ou  en  chan- 
tant. C éroit  un  linge  que  1 on  portoit  autour  du  col  , 

«■ t<-  & dont  eft  venu  nôtre  étole.  Perfonne  ne  doit  exorci- 

fer,  ni  dans  1 églife  , ni  dans  les  maifons , fans  erre  or- 
*.  44.  donné  par  l’évêque.  Les  femmes  ne  doivent  point  en- 
trer dans  le  fanéiuaire. 

e On  ne  doit  point  dire  dans  l’eglife  des  cantiques  par- 

ticuliers , ni  lire  d’autres  livres  que  les  écritures  canoni- 
«.69.  ques  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament.  Enfuite  de 
ce  canon  , le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritu- 
res. Dans  l’ancien  teftament,  il  omet  Judith  , Tobie, 
la  Sagefte , l’Ecclefïaftique  & les  Macabées  : dans  le 
nouveau , il  omet  feulement  1 Apocalypfe  j par  ou  1 on 
voit  qu’il  yavoit  encore  quelques  eglifes  particulières 
e.if.  qui  doutoient  de  l’autorité  de  ces  livres.  Perfonne  ne 
doit  chanter  dans  l’églife  , finon  les  chantres  ordonnez, 
e'17'  qui  montent  fur  l’ambon  & chantent  fur  le  livre.  Dans 
les  prières  publiques,  on  ne  doit  point  joindre  les  pfeau- 

e,l6t  mes , mais  faire  une  leéture  entre  chaque  pfeaume.  Le 
famedi  on  doit  lire  l’évangile  avec  les  autres  écritures. 

..  1. 15.  Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaifer  en  chômant  le 

famedi  : mais  travailler  ce  jour-là  ; & lui  preferer  le  di- 
manche , le  chômant , s il  eft  pofïible , en  Chrétiens.  Ces 
paroles , s’il  eft  pofïible  -,  femblent  marquer  que  les  Chré- 
tiens n obfervoient  pas  labftinence  du  travail  ft  rigou- 
reufement  que  les  Juifs. 

$.u.  - A la  fête  de  pâqueonne  doit  point  envoier  la  fainte 

euchariftie  à d’autres  diocefes  , comme  eulogie  : c’eft- 
à dire  comme  le  pain  béni,  que  1 on  envoioit  en  ftgne 
'•17<  de  communion.  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à l’a- 
gape  ne  doivent  point  emporter  leurs  plats , pour  ne 
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, pas  troubler  le  bon  ordre  de  J’églife.  On  ne  doit  point  aV 
faire  les  agapesdans  l’églifey  ni  manger  ou  drefler  des  c.tg,  '*  5 
tables  dans  la  maifon  de  Dieu  Nilesevêques,  ni  les  prê-  f fS 
très  ne  doivent  offrir  le  facrifîce  dans  les  maifons.  Pen-  « 45, 
dancle  carême,  on  ne  doit  offrir  le  pain , c’eft  à-direcon-  ■ 
facrer  îeuchariffie  , que  le  famedi  & le  dimanche.  On 
ne  doit  pas  deshonorer  le  carême  , en  rompant  le  jeu-'  * 
ne  le  jeudi  de  la  derniere  femaine  : mais  il  faut  jeûner 
tout  le  carême  en  xerophagie  , c’eft-à  direne mangeant 
que  des  viandes  feches.  Pendant  le  carême,  on  ne  doit  r.  & 
point  celebrer  les  fêtes  des  martyrs  , mais  en  faire  mé- 
moire le  famedi  & le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  ca- 
rême , ni  noces  , ni  fêtes  pour  la  naiffance. 

Onne  doit  admettre perfonne au  baptêmeaprés  deux  <•.  4r. 
femaines  de  carême.  C'eft  que  le  carême  entier  êtoit  de- 
viné à l’examen  des  catecumenes.  Les  competans  doi-  f.  4(f. 
vent  apprendre  le  fymbole,  & le  reciter  devant  l’évê- 
que ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la  femaine  fainte.  Ceux  47a 
qui  font  baptifez  en  maladie,  & qui  en  relevent , doi-  * 
vent  apprendre  le  fymbole  , & connoître  le  don  de  Dieu, 
qu’ils  ont  receu.  Ceux  qui  font  baptifez  doivent  rece-  , 4S 
voir  enfuite  l’on&ion  celefte,  & participer  à la  roïauté  ' 4 
de  J.  C.  Les  pécheurs  qui  ont  perfeveré  dans  la  prierez  <rt* 
dans  les  exercices  de  la  penitence,  & montré  une  par- 
faite converfion  , doivent  être  admis  à la  communion, 
en  veuë  de  la  mifericorde  de  Dieu  -t  après  leur  avoir  don- 
né un  tems  pour  faire  penitence  , proportionné  à leur 
cheute.  Ceux  qui  ont  contracté  de  fécondés  noces , li_  *r. 
brement&  légitimement,  fans  faire  de  mariage  clande- 
stin ; feront  admis  à la  communion  par  indulgence , après 
quelque  peu  de  tems , emploie  en  jeûnes  & en  prières. 

Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indifféremment  ***■  n? 
leurs  enfans  à des  heretique^ 
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On  ne  doit  point  permettre  aux  heretiques  d entrer 
dans  leglife  : ni  aux  fideles  d'aller  aux  églifes  ou  aux  ci- 
metières des  heretiques  pour  prier:  autrement  ilslerqnt 
excommuniez  pour  un  tems , & ne  feront  receus  qu  a- 
prés  avoir  fait  penitence.  Il  eft  défendu  fous  peine  d a- 
nathême  de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.  pour  s adreiler 
aux  faux  martyrs  des  heretiques.  U ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogies  , ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  ichilmati- 
ques.  LesNovatiensou  les  Quartodecimains  qui  lecon- 
vertiffent,  ne  doivent  point  être  receus  , quils  nana- 
thematifent  toutes  les  herefies  , & particulièrement  la 
leur-  & alors  ceux  qu'ils  nomment  fideles,  aiant  apris 
le  fymbole  de  la  foi  & receu  l'onélion  facree  , partici- 
peront aux  faints  myfteres.  Les  Montantes  , quoiqu  ils 
foient  au  rang  des  clercs  & en  grande  eftime  chez  eux, 
feront  inftruits  foigneufement,  & baptifez  par  les  prê- 
tres & les  évêques  de  l'églife.  On  voit  ici  que  le  baptê- 
me des  Montaniftes  eft  rejetté  , & non  pas  des  autres. 
Apres  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
des  heretiques  , fuit  celui-ci  : Il  ne  faut  pas  que  es 
Chrétiens  quittent  l’églife  de  Dieu  pour  aller  invoquer 
des  anges  & faire  des  affemblées  défendues.  Si  donc  on 
trouve  quelqu’un  adonné  à cette  idolâtrie  cachee,  qu  i 
foit  anathème  -.  parce  qu’il  a laiffé  N S.  J.  C.  « y *vo.t 
rh.,1 ci.fr  encore  alors  en  Phrygie  & en  Pifidie  des  heretiques 
'•  judaïfans , qui  vouloient  que  l’on  adorai  les  anges 

comme  ceux  par  qui  la  loi  avoir  ete  donnée  Ils  dilo.enc 
que  Dieu  étant  invifible  & incomprehenfible  on  ne 
peut  atteindre  à lui , & qu’il  faut  fe  le  rendre  favorable 
par  les  anges.  C’eft  ce  que  rapporte  Theodoret  qui 
vivoit  environ  foixante  ans  après  ce  concile  ; & il  té- 
moigné que  de  fon  tems  on  voioit  encore  lut  es  con- 
fins de  ces  provinces  des  oratoires  de  S.  Michel.  11  aph- 
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que  à ces  heretiques  ce  canon  du  concile  de  Laodice'e; 

& il  ajoute  que  pour  guérir  cette  ancienne  maladie , le  lhid- XIX* ,7* 
concile  a défendu  de  prier  les  anges  6c  d’abandonner 
J.  C.  c eft-a  dire  , que  1 eglife  a condamne  ceux  qui  s a-  Terre»  répliqué* 
drefloient  aux  anges  à l’exclufion  de  J.  C.  qui  s’arrêtoient  h 5'4' 
à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  : ne  croïanc 
pas  que  leurs  prières  puflent  arriver  jufques  à Dieu  ; 6c 
qui  drefloient  des  oratoires  à S.  Michel  de  leur  chef, 
comme  protecteur  du  peuple  de  Dieu  : non  à J.  C.  en 
mémoire  de  S.  Michel  Ion  ferviteur. 

Le  canon  fuivant  du  concile  de  Laodicée  , défend  aux 
prêtres  6c  aux  clercs  d’être  magiciens  , enchanteurs  , 
mathématiciens  où  aflrologues , de  faire  des  ligatures  ou 
caractères  • 6c  commande  de  chafler  de  1 eglife  ceux  qui 
en  portent.  Il  efl:  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou  des  * 57. 
païens,  les  prefens  qu’ils  envoïoient  à leurs  fêtes,  ni  de 
les  celebrer  avec  eux.  Il  efl;  défendu  en  particulierdere-  c.  38. 
cevoir  les  pains  fans  levain  , que  les  Juifs  donnent  pen- 
dant leur  pâque.  Enfin  de  celebrer  les  fêtes  des  Gentils  *• 
avec  eux.  Voila  les  canons  du  concile  de  Laodicee  ref- 
pectez  de  toute  l’antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre , l’empereur  Vaîens  re-  x 1 1 L 
dnifit  les  Goths  à lui  demander  la  paix,  qu’il  leur  accor-  de  la  perfecution. 
da  la  troifiéme  année,  fous  le  coniulat  de  Valentinien  le  Amm.  xxvn.  c.  J. 
jeune  6c  de  Victor:  c’eft-à  dire,  en  369.  Ce  fut  apparem-  Zofim ' Uv ' 4' 
ment  en  ce  tems-là  que  Valens  vint  à Tomi  , grande  Ced' 

ville  6c  capitale  de  la  Scythie  fujette  aux  Romains , fi-  v.  Vagi,  an  ] 69.  i„ 
tuée  fur  la  côte  du  Pont  Euxin,  vers  l’embouchure  du  V1-  1!r* 

Danube.  L’evêque  des  Scy  thés  y refidoit.  Car  quoiqu’ils  TW  Iv‘ f’  *■' 
euflent  quantité  de  villes , de  châteaux  6c  de  bourgades  -, 
leur  ancienne  coûtume  étoit  de  n’avoir  qu’un  évêque 
pour  toute  la  nation.  C etoit  alors  Bretannion  ou  Ve- 
tranion,  catholique  très  zélé.  Valens  étant  donc  arrivé 
Tome  I x 
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à Tomi , vint  à l’églife  , & voulut  à Ton  ordinaire  , per- 
fuader  à levêque  de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais 
Bretannion  lui  refifta  courageuiement  , fe  déclara  de- 
fenfeur  de  la  foi  de  Nicée  , & le  quitta  pour  paffer  dans 
une  autre  églife.  Il  y fut  (uivi  de  Ion  peuple  , c elU-dire 
prefque  de  toute  la  ville  , qui  s’étoit  affemblée  pour  voir 
[empereur  ; s’attendant  auffi  à quelque  événement  ex- 
traordinaire. L’empereur  fe  voiant  abandonne  îeul  avec 
fa  fuite  , fut  piqué  de  cet  affront.  Il  fit  prendre  Bretan- 
nion & l’envoïa  en  exil:  mais  il  le  rapella  peu  de  tems 
après  : craignant  d’irriter  les  Scythes , peuples  braves  & 
neceffaires  aux  Romains , pour  la  coniervation  de  cette 
frontière.  Leglife  honore  S.  Bretannion  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier.  . \ 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths  , Valens  revint  a 
C.  P.  où  il  paffala  fin  de  l’an  369.  Au  commencement 
*•  de  370.  il  en  partit  pour  aller  à Antioche , loutemr  la 
' guerre  de  Perfe  , commencée  trois  ans  auparavant.  II 
n etoit  encore  qu'à  Nicomedie  , quand  il  apnt  la  mort 
d'Eudoxe  évêque  Arien  de  C.  P.  Il  avoir  d abord  ete 
évêque  de  Germanicie  en  Syrie  , pendant  enviror .dix- 
huit  ans  : enfuite  il  avoir  occupé  deux  ans  le  f.eged  An- 
tioche : puis  celui  de  C.  P.  pendant  onze  ans  depuis  1 an- 
,60.  julques  en  570.  Les  Ariens  y mirent  a fa  place  De. 
...  mophile,  né  à Theffalonique  ; & auparavant  evequede 
Beree  en  Thrace:  le  même  qui  fous  Conftantius  avoir 
procuré  la  chute  du  pape  Libéré.  L'empereur  approuva 
fon  éledion,  & il  fut  ordonné  par  Théodore  ou  Doro- 
thée évêque  d'Heraclée  , qui  en  cette  qualité  avoir  le 
privilège  de  confacrer  l evêque  de  C P.  parce  qu  He- 
raclée  en  avoir  été  la  métropole.  A 1 ordination  de  De- 

mophile.au lieu  de  1 acclamation  ordinaire  Axios  c elt- 

à-dire  , digne,  plulîcurs  crièrent  Amxius  , c ell  a-dne 
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indigne.  Les  catholiques  voulant  aufh  profiter  de  l’occa-  K?** VI- c u- 
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fion  , choihrenc  Evagrepour  évêque  de  C.  P.  8c  il  fut 
ordonné  par  un  évêque  nommé  Euftathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  prétexté  de  les  perfe- 
cuter  • 8c  l’empereur  Valens  aïanc  appris  ce  qui  s étoit 
pade,  8c  craignant  quelque  fédition  , envoia  des  trou- 
pes de  Nicomedie  à C.  P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre 
8c  Euftathe  , 8c  de  les  envoier  en  exil  en  divers  lieux , 
ce  qui  fut  éxecuté.  On  croit  qu’Evagre  mourut  dans 
fon  exil  , 8c  féglife  honore  fa  mémoire  le  fixiéme  de 
Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  inlolens  par  la  protection 
de  l’empereur,  maltraitèrent  les  catholiques,  leur  di- 
fant  des  injures,  les  frapant , les  mettant  en  prifon  , les 
traînant  devant  les  magiftrats  , 8c  leur  faifant  paier  des 
amendes.  On  compte  S.  Euloge  martyr  en  cette  perfe-  Martyr.  Rom.  3 
cution  , avec  plufieurs  autres  dont  leglife  fait  mémoire 
le  troifieme  de  Juillet.  Pour  fe  plaindre  de  ces  violen- 
ces , les  catholiques  envoierent  à l’empereur  une  dépu- 
tation de  quatre-vingt  ecclefiaftiques  , à la  tefte  def- 
quels  étoient  Urbain , Théodore  8c  Menedeme.  Arrivez 
a Nicomedie , ils  prefenterent  leur  requefte  à l’empe- 
reur , 8c  lui  expoferent  les  fouffrances  des  catholiques. 

Il  fut  extrêmement  irrité  de  leurs  plaintes , mais  crai- 
gnant d exciter  une  fédition  , il  diffimula  fa  colere  , 8c 
donna  fes  ordres  fecrets  à Modefte  prefet  du  prétoire  , 
pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le  prefet  feignit  donc 
de  vouloir  les  envoier  en  exil  , ce  qu  ils  acceptèrent 
genereufement  : mais  il  les  ht  mettre  dans  un  vaiffeau 
qui  n etoit  point  ieffé,  8c  donna  ordre  aux  matelots  d’y 
mettre  le  feu  , quand  il  feroit  en  pleine  mer.  Cela  fut 
execute.  On  les  embarqua  fous  pretexte  de  les  mener 
en  exil  • mais  au  milieu  du  Golfe  d’Aftaque  , au  fond 
duquel  eff  Nicomedie  , les  mariniers  mirent  le  feu  au 
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bâtiment,  paflerent  dans  une  chaloupe,  qu  ils  faifoient 
fuivre  , & fe  retirèrent.  Un  grand  vent  de  levant  , qui 
foufloit  par  hazard , pouflà  le  vaiffeau  brûlant  juiques 
au  havre  , nommé  Dacidize,  dans  la  côte  de  Bithyme, 
où  il  acheva  de  fe  confumer  ; & tel  fut  le  martyre  de 
u-  ces  quatre- vingt-ecclefiaftiques  , dont  l’eglife  fait  la 
mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à une 
punition  divine  de  cette  cruauté  , la  famine  qui  affligea 
cette  année  la  Phrygie  & les  pais  voifins  , & qui  obli- 
gea plufieurs  habitans  à deferter , pour  fe  retirer  a C.  P. 

bailleurs.  , v 

De  Bithynie , Valens  pafla  en  Galatie  , ou  il  ravagea 

i valens.  leVlife  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efperoit  en  faire  de 
ern-  x*  "»'■  même  en  Cappadoce  , à caufe  du  différend  furvenu 
el  es  années  auparavant , entre  Eufebeeveque  de 
i».  Cefarée  & S.  Bafile  : dont  les  perfonnes  les  plus  conli- 
derables  avoient  pris  le  parti.  Sa  retraite  même  les  avoïc 
SMp.iiv  xv. ».  14  irritez  contre  l'évêque  qui  en  etoit  caufe  , & ils  lem- 
bloient  difpofez  à fe  feparer  de  lui.  S.  Bafile  demeuroit 
tranquile  dans  fa  folitude  du  Pont  , s'app hquant  aux 
exercices  delà  vie  monaftique.  S.  Grégoire  de Nazianze 
y éto.t  d'abord  avec  lui  ; & comme  leveque  Eulebe 
l’invitoit  à fe  trouver  aux  aflemblees  ecclefiaftiques  1 
lui  écrivit  en  philofophe  Chrétien  : Je  ne  puis  fouftrir 
l'injure  que  vous  avez  faite  à mon  frere  Bafile  : m ho- 
norer & le  maltraiter  , c’elf  comme  fi  vous  carefliez 
quelqu'un  d'une  main , lui  donnant  un  fouflet  de  1 autre. 
Croïez  moi  , donnez-lui  fatisfaéhon , & vous  ferez  fa- 
tisfait  de  lui  : pour  moi  je  le  fuivrai  comme  1 ombre 
fuit  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  a Eufvbe  : 
mais  S Grégoire  l'adoucit  enluite,  & la  perfecution 
j— ,1  s'offrit  d'aller  à fon  fecours  : puis  le 
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voiant  tout  à-fait  bien  difpole  , il  en  avertit  S.  Bafile  , 
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l'exhortant  à le  prévenir  , ôc  à ne  fe  pas  laifïer  vaincre 
en  ce  combat  de  vertu.  Il  y joint  la  confédération  du 
tems.  Les  heretiques  , dit  il , ont  conjuré  contre  l’é- 
glife  : les  uns  font  déjà  venus  > on  dit  que  les  autres 
viennent  : la  faine  doélrine  eft  en  péril.  Si  vous  croïez 
que  je  doive  vous  accompagner  ; je  ne  le  refuferai  pas. 

En  effet  , il  fe  chargea  de  la  commiflîon  , ôc  ramena  Greg  0r  l9  , 
S.  Bafile , qui  de  fon  côté  ne  fe  fît  pas  beaucoup  prier.  w- 
Il  quitta  donc  fa  folitude  de  Pont,  ôc  revint  à Cefarée  , Sozom  vI  f ^ 
il- toc  qu’il  aprit  que  l’empereur  en  approchoit  , avec 
les  évêques  Ariens  qui  l’accompagnoient  toujours  ,&à 
qui  i’abfence  de  S.  Bafile  donnoit  de  grandes  efperances. 

Valens  fît  tous  fe  s efforts  pour  le  gagner.  Il  le  mena-  Greg.  Nyjj:p.  49, 
ça,  il  le  flatta  , lui  promettant  fa  faveur  & même  le  B' 
gouvernement  de  l’églife.  S.  Bafile  au  contraire  l’exhorta 
lui  ôc  fa  fuite  à fe  reconnoître  , à faire  penitence  • & à 
ceffer  de  perfecuter  les  ferviceurs  de  Dieu  , contre  lef- 
quels  leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  de  conferver 
quelque  reflentiment  contre  1 évêque  Eufebe  , il  s’unit  or-10-P-  jw* 
avec  lui  pour  combattre  les  ennemis  communs.  Il  fît 
cefler  tout  fcandaîe  ôc  toute  divifîon  entre  les  catholi- 
ques : enfin  il  agit  fî  puiflamment  que  l’empereur  , ôc 
fes  évêques  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans  rien 
faire;  ôc  S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eut  pas  peu  de  part 
à cette  viétoire. 

Enfuite  S.  Bafile  s ’apliqua  de  plus  en  plus  à fervir  fon  lhllh  349' 
évêque , à effacer  tous  les  foupçons  pafTez , ôc  à montrer 
a tout  le  monde  qu’il  favoit  obéir.  Il  étoit  toujours  au- 
près d Eufebe  , il  l’inftruiloit  , il  l’avertiffoit , il  execu- 
toit  fes  ordres  : il  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confeilîer  fi- 
dèle au  dedans  , miniftre  aétif  au  dehors  : quoi  qu’il  ne 
tint  que  le  fécond  rang  dans  l’églife , comme  prêtre  , il 
avoit  la  principale  autorité  , parce  qu’il  conduifoit  l’é- 
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Sup.  /.  xv.  n.  13  vêque.  Car  Eufebe  évêque  depuis  peu  d’années,  8c  or- 
donné fi  toc  qu’il  fut  baptifé  , refpiroit  encore  un  peu 
l’air  du  monde  , 8c  n’écoic  pas  allez  inftruit  des  choies 
fpirituelles , pour  fe  conduire  en  ce  tems  de  trouble.  Il 
avoir  donc  befoin  de  fecours  j mais  il  l'embralToit  avec 
joie , 8c  croïoit  avoir  de  l’autorité  quand  Bafile  en  avoir. 
S.  Bafile  fervoit  l’églife  en  plufieurs  maniérés.  Il  parloir 
avec  hardieffe  aux  magiif  rats  8c  aux  perfonnes  plus  puif 
fantes.  Il  terminoit  les  différends  au  gré  des  parties.  Il 
affilfoit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  8c  dans  les 
corporels.  Il  les  nourriffoit,  il  logeoit  les  étrangers  , il 
prenoit  foin  des  vierges  8c  des  moines,  comme  il paroîc 
par  les  réglés  qu  il  leur  donna  par  écrit  8c  par  tradition, 
il  regloit  les  prières  8c  le  fervice  de  1 autel.  C eft  S.  Gie- 
goire  de  Nazianze,  qui  le  témoigne  ; 8c  par  là  il  femble 
marquer  la  liturgie  attribuée  de  tout  tems  a S.  Bafile  , 
& encore  ufitée  dans  les  églifes  orientales,  quoique  la 
. fuite  des  tems  y ait  apporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  fa  charité  dans  la  famine 
qui  affligea  la  Phrygie  , 8c  les  pais  voifins  pendant  cet- 
te année  370.  Ce  fut  la  plus  cruelle  famine  dont  on  eue 
Greg. Naz. or.  10.  mémoire  en  Cappadoce;  8c  la  ville  de  Cefarée  éloignée 
^,}41‘  ja  mer , ne  recevoir  aucun  fecours  par  le  commerce. 

Ceux  qui  avoicnt'des  blés,  loin  d'être  touchez  du  be- 
foin des  pauvres,  cherchoient  à en  profiter.  Toutefois  S. 
Bafile  fit  tant  par  fes  prières  8c  fes  exhortations  qu’il  ou- 
vrit les  greniers  des  riches.  Enluite  il  affembla  le  pauvre 
peuple  demi-mort  de  faim  3 8c  faifant  aporter  das  chau- 
dières pleines  de  légumes  cuites  avec  de  la  chair  fallée, 
lui-même  ceint  d’un  linge,  leur  diftribuoit  de  fa  main, 
fe  faifant  aider  de  les  amis  8c  de  fes  ferviteurs  , 8c  ac- 
compagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la  nour- 
riture des  âmes. 
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Ancyre  & Neocefarée  perdirent  alors  leurs  pafteurs, 

& S.  Bafile  écrivit  à ces  églifes  des  lettres  de  confola- 
tion , qui  font  de  grands  éloges  pour  ces  évêques.  Ce,  W-  «*• 
lui  de  Neocefarée  étoit  Mufonius.  S.  Bafile  l’appelle  la 
colomne  de  la  vérité  5 le  gardien  des  loix  paternelles  , 
l’ennemi  de  la  nouveauté.  On  voïoit  , dit-il  , en  lui 
1 ancienne  forme  de  l’égîife  , ôc  on  s’imaginoit  avoir 
vécu  avec  ceux  qui  la  gouvernoient  deux  cens  ans  au- 
paravant. Il  félicité  cette  ville  d’avoir  eu  3 depuis  le 
grands.  Grégoire  Thaumaturge  jufques  à celui  ci>  une 
fuite  continuelle  de  faints  pafieurs.  Il  les  exhorte  à lui 
choifir  un  fucceffeur  fans  ambition  & fans  cabale  ^ 
s attacher  au  bien  commun  , qui  renferme  l’avantage 
de  chaque  particulier. 

L’évêque  d’Ancyre  étoit  Athanafe  qui  avoit  été  mis  l8* 

à la  place  de  Bafile  au  concile  de  C.  P.  en  360.  S.  Bafile 
témoigne  une  extrême  affliétion  de  fa  mort , & lui  donne 
des  loiianges  d’autant  moins  fufpectes  , qu’Athanafe 
avoir  receu  un  peu  îegerement  quelque  mauvaife  im-  ^ 
prefhon  de  fa  doélrine. 

On  avoit  déjà  donné  des  fucceffeurs  à ces  deux  évê-  Mo«<k  fainw 
ques,  quand  S.  Bafile  manda  à S.  Eufebe  de  Samofate  la 
mort  de  fa  merefainte  Emmelie  , qui  mourut  fort  âgée  Gorêonie- 
dans  le  monaftere  ou  elle  s’étoit  retirée  avec  fainteMa-  Grc&-  tyjf  vît*  s. 
crine  fa  fille.  Elle  n avoit  alors  auprès  d elle  que  deux  p»giA»i 7?.  »•  s. 
de  fes  enfans  : fainte  Macrine  l’aînée  de  tous  • & S.  Pierre 
depuis  évêque  deSebaftele  dixiéme  & le  dernier.  Com- 
me ils  éroient  des  deux  cotez  de  fon  lit , elle  les  prie 
chacun  d une  de  fes  mains  , & dit  : Seigneur  , je  vous 
offre  fuivant  vocre  loi  les  prémices  & la  dixme  de  mes  „ , 

1..  , 1 t Gng  ibid  p toi. 

couches.  Elle  rut  cnt<  rree  avec  fon  époux  dans  1 éghle  s- 

des  quarante  martyrs  , à fept  ou  huit  ffades  du  niona- 

ffitCj  c eli-a  dire  , un  bon  quart  de  lieue  : 1 éghle  ho  Martyr.  R m. 
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nore  fa  mémoire  le  trentième  jour  de  May.  S.  Bafile  fut 
plus  touché  de  cette  mort,  que  ton  âge  & la  vertu 
Brfi.ep.7.«dEu-  fembloient  lui  permettre.  Il  fortoit  dune  maladie  qui 
feb.  s»mof.  ravoic  reduit  à l’extrêmité  , & que  la  rigueur  exceflive 

de  1 hyver  avoit  rendue  plus  fâcheufe  -,  & 1 état  ou  il 
voïoit  l ’églife  n’étoit  pas  propre  à le  confolen 

S Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  même  tems 
Cefâire  Ton  frere  & Gorgonie  fa  tceur  , que  leglife 
compte  au tli  entre  les  SS.  Cefaire  avoit  été  glorieule- 
cug  or.  io.  p menc  rappelle  à la  cour  par  Jovien  * & Valens  1 avoit 
fait  quefteur  ou  treforier  de  la  Bithynie  où  il  demeuroit. 
S.  Grégoire  loin  de  s’en  réjouir , étoit  affligé  de  le  voir 
embarraffé  d’affaires  temporelles  , & 1 exhortoit  a s en 
dégager.  Il  y fut  déterminé  par  l’accident  du  tremble- 
ment de  terre  , qui  acheva  de  renverfer  la  ville  de  Ni- 
cée  l’onzième  jour  d’OCtobre  368.  Celaire  fut  prefque 
le  feul  homme  de  marque  qui  s’en  fauva , mais  il  y perdit 
une  partie  de  fon  bien  , & demeura  envelope  ious  les 
ruines  dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  avec  de 
legeres  bleffures.  Il  retolut  donc  de  fe  donner  entière- 
ment à Dieu  : mais  il  mourut  peu  de  tems  apres,  aiant 
auparavant  receu  le  baptême  , & laiffa  fes  biens  aux 
pauvres,  n’aiant  ni  femme  ni  enfans^S.  Grégoire  (on 
frere  fit  fon  oraifon  funebre , en  prefence  de  Ion  pere 
& de  fa  mere.  L’églife  grecque  honore  la  mémoire  de 
Cefaire  le  neuvième  de  Mars , & 1 églife  latine  le  vingt- 
cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgonie  leur  iceur  mou- 
rut quelque  tems  après,  & S.  Grégoire  lui  fit  aufli  une 
oraifon  funebre  : où  dépeignant  fes  vertus  il  donne  le 
0r*ni  M*I. I8x.  modèle  de  la  perfection  Chrétienne  pour  les  femmes 
mariées  Son  recueillement  & fa  modeltie  alloient  jui- 
ques  à compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris:  el  e 

mortifioit  fes  yeux  , fes  oreilles  & tous  fes  fens  : elle 
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méprifoit  la  parure  , donc  les  femmes!  font  fi  curieufes  : 
mais  elle  prenoit  grand  foin  de  la  décoration  des  églifes. 
Quoiqu’elle  eûc  un  grand  efprit , une  prudence  qui  la 
rendoic  le  confeil  de  roue  le  pais,  une  connoiflTance  pro- 
fonde des  myfteres  de  la  religion  ; cane  par  la  ledure 
des  livres  facrez  , que  par  fes  propres  médications  : elle 
n’en  étoit  pas  moins  affedionnée  au  filence;  & prenoic 
grand  foin  de  cacher  fes  bonnes  œuvres,  & d’avoir  plus 
de  pieté  au  dedans  , qu  elle  n’en  marquoit  au  dehors. 
Sa  maifon  étoit  ouverte  à toutes  les  perîonnes  vertueu- 
fes  : elle  avoit  un  refped  particulier  pour  les  préfixés , 
une  compaflion  tendre  pour  les  affligez,  & faifoit  de 
grandes  liberalitez  aux  pauvres  , particulièrement  aux 
veuves.  Ses  prières  étoient  ferventes  & attentives  , fes 
larmes  abondantes  , (es  génuflexions  frequentes  : fes 
jeûnes  , fes  veilles , fon  application  à la  pfalmodie  n’é- 
toienc  pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptifée 
que  vers  la  fin  de  fa  vie  : mais  avant  que  de  mourir,  elle 
eut  la  confolation  de  voir  fon  mari , fes  fils  & (es  petits 
fils  recevoir  la  même  grâce.  Sa  confiance  en  Dieu  étoit 
telle  , qu’aprés  une  chute  dangereufe  , elle  ne  voulut 
point  par  modeftie  emploïer  le  fecours  de  la  medecine, 
& fe  trouva  miraculeufement  guerie.  Une  autre  fois 
dans  une  grande  maladie  où  les  médecins  defefperoient 
de  fafancé,  elle  mit  là  tefte  fur  l’autel  , & commença 
à prier  avec  des  cris  & des  larmes  abondantes  , dont 
elle  fe  fit  une  onélion  , y mêlant  ce  quelle  avoir  pu 
referver  des  anticypes  du  précieux  corps  ou  du  fang, 
c’eft-à-dire  , de  la  fainte  Euchariftie  : &.s’en  retour- 
na auffl-tôc  guerie  parfaitement  ; ce  qui  ne.  peut  efire 
arrivé  qu’aprés  fon  baptême  , puis  que  l’on  n’a  ja- 
mais donné  l’Euchariftie  qu’aux  fideles  baptifez.  Telle 
fut  iainte  Gorgonie  , dont  Téglife  honore  la  mémoire 
Tome  /U»  Y 
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le  neuvième  de  Décembre. 

xvi.  S.  Grégoire  de  Nazianze  ècoit  alors  auprès  de  ion 

Pcîinion  des  moi-  j foulageant  en  fa  vieillefle  , & portant  en  qua- 

litè  de  preftre  une  partie  du  fardeau  de  1 epilcopat.  Un 
des  premiers  fervices  qu  il  lui  rendit , fut  de  reconcilier 
avec  lui  les  moines  qui  s etoient  feparez  de  fa  commu- 
sut. /. ht-  .....  nion,  lors  quil  eut  ligné  la  formule  de  Rimini.  Il  y en 
avoir  plufieurs  confiderables  pour  leur  piete  & pour 
leur  do&rine , entre-autres  Cledone  , Eulale  & Cartere. 
G„t.  c„m.  47.  Cledone  après  avoir  paru  à la  cour  avec  éclat  , donna 
t- 107-  D • tous  fes  biens  aux  pauvres , & le  retira  dans  la  iolitude. 

Il  fut  preftre , &c  demeura  lié  d’une  amitié  particulière 
avec  S.  Grégoire  le  fils.  Eulale  eft  celui  qu’il  fit  depuis 
ordonner  évêque  de  Nazianze  après  la  mort  de  fon  pere. 
II  droit  fon  coufin  , & avoir  un  frere  nommé  Hellade, 
Leii.  ep.  ioy.  sd.  etnbrafta  avec  lui  la  vie  folitaire  : mais  il  mourut 
7 quelque  tems  après.  On  croit  ue  Cartere  eft  celui  qui 
s#*! vin!  c'.  I conduifit  les  monafteres  d’Antioche  avec  Diodore  3 ôc 
qui  fut  le  maître  de  S.  Chryfoftome.  Tels  etoient  les 
principaux  de  ces  folitaires  , qui  s etoient  feparez  de  1 e- 
veque  Grégoire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoit  attire 
avec  eux  une  partie  du  troupeau  ; & ils  avoient  patte 
jufques  à le  faire  ordonner  des  preftrespar  d autres  évê- 
ques pour  leur  adminiftrer  les  lacremens. 

LeS.  vieillard  fit  tous  fes  efforts  pour  les  réunir  , par 
fes  exhortations , par  fes  prières  & par  fa  douceur  : il 
demandoit  à Dieu  jour  & nuit  cette  grâce  , avant  la  ha 
de  fa  longue  vie,  & fon  fils  ne  la  demandoit  pas  moins 
ardemment.  La  douleur  qu’il  en  reflentoit  ,1  occupoit 
le  jour  & la  nuit  -,  & les  exercices  de  piete  , loin  de  le 
conloler  , lui  remettoient  devant  les  yeux  ces  chers 
rit M Gui  Kta.  freres , avec  qui  il  les  avoir  fi  fouvenc  pratiquez.  Il 
s’impofa  filence,  & ne  parla  point  en  public  pendant 


Livre  seizième.  171 

tout  ce  tems.  Enfin  il  perfuada  à Ton  pere  de  demander 
pardon  de  fa  faute  , & de  faire  une  confefiion  claire  o r«.i9.p.%97. 
de  la  vraie  foi.  Les  folitaires  Ôc  ceux  qui  les  avoient 
fuivis , quittèrent  les  foupçons  qu’ils  avoient  conceus 
du  S.  vieillard  , & reconnurent  que  fa  créance  avoit 
toujours  été  pure.  Lui  de  fon  côté  les  receut  avec  joie 
& receut  avec  eux  les  preftres  qu’ils  avoient  fait  or- 
donner. S.  Grégoire  le  fils  célébra  cette  réunion  par  un 
excellent  difcours  , ou  il  dit  entre-autres  chofes  : que  o 
les  réconciliations  fuivies  de  rechutes  frequentes  , font  D'toi' 
pires  que  la  divifion  même  , parce  qu’elles  ôtent  J’ef- 
pcrance  d’une  réconciliation  folide.  Qu’il  y a une  mau- 
vaile  paix  & une  bonne  divifion.  Quand  l’impiété  efl 
manifefte , il  faut  marcher  telle  baillée  contre  le  fer, 
le  feu  ,les  puilfancesj  & rien  craindre  tant,  que  crain- 
dre quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais  quand  nôtre  pei- 
ne n’ell  fondée  que  fur  des  foupçons  ; il  ell  bien  plus 
avantageux  de  demeurer  en  un  même  corps,  pour  nous 
redrelfer  les  uns  les  autres  , que  de  nous  ehgager  parla 
divifion  à des  préjugez  qui  ôtent  la  confiance  j & vou- 
loir enfuite  corriger  les  autres  avec  empire  , en  tyrans 
plutôt  qu’en  freres. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  tomba  malade  , & fut  réduit  cng  «w.  i9.f 
aune  extrémité  qui  ôtoit  toute  efperance.  Une  fièvre  î04' ÎO;’ 
violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  : les  forces  lui 
manquoient  : il  ne  prenoit  ni  nourriture  ni  repos , il 
avoit  des  palpitations  & des  angoiles  continuelles  : fa 
bouche  toute  ulcerée  en  dedans,  pouvoir  à peine  avaler 
de  1’  eau.  L art  des  médecins  ni  le  foin  des  domeftiques 
n’y  pouvoir  fuffire.  Il  ne  connoifloit  plus  les  afliftans , & 
il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  louffle  de  vie.  C’étoit  la  nuit 
de  pâques  : Grégoire  le  fils.  Nonne  fa  mere  , tout  le 
clergé  & tout  le  peuple  étoient  dans  l’églileen  prières, 
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partagez  entre  la  joie  de  la  fefte  & la  douleur  de  cette 
perte.  L’heure  de  celebrer  les  myfteres  étant  venue , 
le  S.  vieillard  commença  à Te  remuer  foiblement.  Il 
appella  dune  voix  tres-baffe  un  ferviteur  , lui  com- 
manda de  s’approcher,  de  lui  donner  fes  habits  & lui 
tendre  la  main.  Celui-ci  obéit  avec  furprife  & empref- 
fement;  & le  S.  évêque  s’appuïant  fur  lui  fe  leva,  étendit 
pour  la  priere  Tes  mains  languiffantes  , & célébra  com- 
me il  pût  les  myfteres  en  peu  de  mots , s unifiant  en 
cfprit  au  peuple  qui  prioitdansl’églife.  Ai'ant  prononcé, 
félon  la  coutume  , les  paroles  de  lEuchariftie,  & don- 
né fa  benediétion  au  peuple  : il  fe  remit  au  lit , prit  un 
peu  de  nourriture  r dormit , & fe  rétablit  peu  à peu  : 
enforte  que  le  dimanche  de  1 odtave  de  paques  , que 
l’on  nommoit  dés  lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  re- 
nouvellement , comme  le  nomme  encore  l’éghfe  grec- 
que : ce  jour  , dis-je  , il  vint  offrir  le  facrifice  dans  1 é- 
glife  avec  tout  fon  peuple.  Saint  Grégoire  fon  fils  ra- 
contoit  depuis  en  public  cette  guerilon  , comme  un 
miracle  évident. 

xvii;  Eufebe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  mourut 

tk  Cefarée.  q peu  de  tems  après  que  fon  eglife  eut  été  attaquée  par 
or'  19‘  Valens  , aïant  combattu  genereufement  en  cette  perfe- 
Gr.'-o  p.  541-  D-  cution  J & en  celle  de  Julien.  Auffi  fe  trouve-t-il  an 
Martyr-  Hier.  nombre  des  Saints  en  quelques  martyrologes , quoique 
à propos  confondu  avec  Eufebe  de  Cefarée  en 
Paleftine.  A fa  mort,  l’églife  de  Cefarée  en  Cappadoce 
fe  trouva  expofée  aux  mêmes  troubles  qu  a fon  eleétion. 
La  foi  catholique  quelle  avoit  toujours  confervée  , & 
l’union  qui  y avoit  toujours  régné  , excitoit  l’envie  des 
heretiques.  C ’étoit  un  des  plus  grands  fieges  de  tout 
l'Orient  : la  métropole  de  toute  la  Cappadoce,  & peut- 
eftre  de  tout  ce  que  l’on  appelloit  diocefe  de  Pont , dans 
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le  gouvernement  politique  -,  c’eft-à-dire  que  plus  de  la 
moitié  de  l’Afie  mineure  en  dépendoic.  Le  clergé  de 
Cefarée  écrivit  félon  la  coutume  aux  évêques  de  la 
Province  , & ils  vinrent  pour  procéder  à l’éleétion. 

Le  S.  évêque  de  Nazianze  y étant  appelle'  comme  les 
autres  craignit  de  n y point  aflifter , tant  pour  fon  extrê-  er-  18  /* 
me  vieillefle  , que  pour  une  maladie  quiluiétoit  furve- 
nuë.  Il  écrivit  donc  au  clergé  &au  peuple  de  Cefarée  en  Ap.Gng.ep.u; 
cestermes  : Je  fuis  un  petit  pafteur  d’un  petit  troupeau  : 
mais  la  grâce  n’eft  pas  referrée  par  la  petiteffe  des  lieux. 

Qu’il  foit  donc  permis  même  aux  petits  de  parler  libre- 
ment. Il  s agit  de  I’églife  pour  laquelle  J.  C.  eft  mort  : l’oeil  iw.xi.54; 
eft  le  flambeau  du  corps  , & levêque  le  flambeau  de  le-, 
glife.  Puis  que  vous  m’avez  appelle'  , fuivant  les  canons 
& que  je  luis  retenu  par  la  vieilleffe  & la  maladie  -,  fi  le 
S.  Efprit  me  donne  la  force  d’aflifter  en  perfonne  à l’é- 
leélion  j car  il  n’y  a rien  d’incroïable  aux  fideles  , ce 
fera  le  meilleur  & le  plus  agréable  pour  moi  : fi  l’infir- 
mité me  retient , je  concours  autant  que  peut  un  ablent. 

Je  ne  doute  pas  que  dans  une  fi  grande  ville , & qui  a 
toujours  eu  de  fi  grands  prélats , il  n’y  ait  d’autres  per- 
fonnes  dignes  de  la  première  place  : mais  je  ne  puis  en 
preferer  aucun  à nôtre  cher  fils  le  preftre  Bafile.  C’eftun 
homme , je  le  dis  devant  Dieu , dont  la  vie  & la  doctrine 
eft  pure  , & le  feul  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à 
s’oppofer  aux  heretiques , & à l’intemperance  de  langue 
qui  régné  à prefent.  J’écris  ceci  au  clergé  , aux  moines, 
aux  digmtez  , au  fenat  & à tout  le  peuple.  Si  mon  fuf- 
frage  eft  approuvé  comme  jufte  , & venant  de  Dieu  : je 
fuis  prefent  fpiritueÜement  ,ou  plûtôtj’aidéjaimpoféles 
mains , fi  Ion  eft  d’un  autre  avis,  fi  l’on  juge  par  cabales 
ôc  par  interefts  de  famille,  file  tumulte  l’emporte  lur  les 
réglés  : faites  entre-vous  ce  qu’il  vous  plaira  : je  me  retire. 

Y îij 
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jp.Bafu  ep.i.  Le  s.  vieillard  Grégoire  écrivit  auffi  à S.  Eufebe  de 
Samofate , pour  implorer  Ton  fecours  en  cette  occafion  , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  province  : lui  reprefentant  le 
péril  oufe  trouvoit  leglife  de  Cefarée,  par  les  entrepri- 
fes  des  heretiques.  S.  Eufebe  de  Samofate  vint  en  effet , 
§re£.  ef.  i ^ ^ prefence  fut  tres-efïicace  pour  confoler  & foûtenir 
les  catholiques.  Car  encore  que  S.  Bafile  fût  manifefte- 
ment  le  plus  digne  de  remplir  le  fiege  de  Cefarée  ,^les 
premières  perfonnes  du  pais  s’y  oppofoient  : ils  foute- 
noient  leur  fadion  , par  les  plus  méchans  d entre  le  peu- 
ple^ avoient  gagné  une  partie  des  évêques. Ainfi  quand 
ils  furent  affemblez,  ils  écrivirent  à l’évêque  de  Nazian- 
ze  > pour  l’inviter  à venir  : mais  d’une  maniéré  qui  lui  fit 
entendre  qu’ils  ne  le  defiroient  pas.  Il  leur  marqua  par  fa 
réponfe  qu’il  i’avoit  bien  compris  ^ & leur  déclara  comme 
il  avoit  fait  au  clergé  & au  peuple  de  Cefarée , qu’il  don- 
noit  fon  fuffrage  au  Preftre  Bafile  5 comme  au  plus  digne  ; 
& protefta  contre  l’éledion  que  l’on  pourroit  faire  par 
cabale.  Et  fi  l’on  oppofe  , dit-il , le  pretexte  de  fa  mau- 
vaife  fanté  , vous  ne  cherchez  par  un  atlete  , mais  un 
dodeur.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’écrire  : mais  fachanc 
qu’il  manquoit  une  voix  pour  rendre  l’éledion  canoni- 
Gr'g.  or.  10.  t.  ^ue . nonobstant  fon  grand  âge  & fa  maladie , qui  le  re- 
Qr.  if.  311.  D’  duifoit  prefque  à l’extrémité  : il  fortit  de  fon  lit  , & fe 
fit  porter  à Cefarée  , s’eftimant  heureux  s’il  achevoit  fa 
vie  par  une  fi  bonne  oeuvre.  S.  Bafile  fut  donc  élu  , & 
ordonné  canoniquement  évêque  de  Ceiaree  en  Cappa- 
doce^  & leglife  fait  la  mémoire  de  cette  ordination  le 


XVIII. 
Conduite  de  S. 
Bafile. 

Grc  g.  or. 

i9.f.  3 u. 


quatorzième  de  Juin. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  a Nazianze  guéri 
& fortifié  , comme  par  miracle.  Les  évêques  oppofez  a 
Bafile  fouffroientavec  peine, qu'il  l'eût  emporte  iur  eux  : 
la  honte  & le  dépit  les  pouffoic  jufques  à lui  dire  des  111- 
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jures.  Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  patience  : & 
content  d’avoir  gagné  dans  le  fonds , ü leur  laifloit  la  fà~ 
tisfaéhon  de  parler.  Avec  le  tems  leur  chagrin  fe  tourna 
en  admiration,  & ils  le  regardèrent  depuis  comme  leur 
arbirre  & leur  patriarche. 

S.  Bafile  en  ufa  de  même.  Il  s’appliqua  à guérir  les  14  53  4- c. 

efprits  aigris  contre  lui  , non  par  des  flatteries  & des 
baffeffes , mais  par  une  conduite  noble  & élevée  : ne 
regardant  pas  feulement  le  prefent /mais  les  difpofant 
à lui  eftre  fournis  à l’avenir.  Il  ne  fe  fervoit  pas  d’arti- 
fice pour  fe  les  aflfujettir , mais  il  les  gagnoit  par  amitié  : 
n’ufant  pas  de  fa  puiffance  , & leur  faifant  fentir  qu’il 
les  épargnoit.  Il  empîoïoit  peu  de  paroles  & beaucoup 
d’effets.  Tous  étoient  forcez  de  ceder  à la  fuperiorité 
de  fon  genie  & à l’éminence  de  fa  vertu  ; & demeu- 
roient  perfuadez , qu’il  falloir  lui  eftre  unis  & fournis, 
ou  renoncer  au  falut  éternel.  Ainfi  domptez  , il  s’em- 
preffoient  à fe  juftifier,  à lui  témoigner  de  l’amitié  , & 
montrer  du  progrez  dans  la  vertu  : car  c’étoit  la  feule 
juftifîcation  lolide.  Il  n’y  eut  que  quelques  incorrigi- 
bles , dont  il  ne  fe  mit  pas  en  peine.  C’cft  ainfi  que  or.t9.p.H4.A. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  dépeint  la  conduite  de 
fon  ami.  Il  ne  fe  preffa  pas  de  l’aller  trouver  après  fon 
épifeopat.  S.  Bafile l’avoir  invité  à le  venir  voir  malade, 

& il  s’écoit  mis  en  chemin.  Mais  apprenant  en  même 
tems  que  les  évêques  s’affembloient  à Cefarée  , pour 
élire  un  fucceffeur  à Hufèbe  , il  retourna  fur  les  pas  : 
acculant  S.  Bafile  de  fïmplicité  , s’il  ne  voïoit  pas  le 
foupçon  qu  il  donnoir , de  vouloir  fortifier  fa  brigue  , 
en  appellant  les  amis.  Peut- eftre  S.  Grégoire  craignoit- il 
d eftre  eleu  lui-même.  Il  garda  la  même  conduite  après  £ .. 

1 élection  , & fe  contenta  d’écrire  a S.  Bafile  : que  quel-  * ** 
que  joie  qu  il  eût  de  fa  promotion, il  n’iroit  pas  le  troi*- 
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ver  fi-tôt , quand  même  il  le  demanderoit:  pour  ne  pas 
donner  lieu  à les  calomnier  l’un  & l'autre  : qu'il  iroic 
quand  Dieu  l’ordonneroit  , ôc  quand  les  ombres  de 
l'envie  feroient  diflipées.  S.  Bafile  s’en  plaignit  d’abord  : 
mais  enfin  il  goûta  les  raifons  de  fon  ami. 

’ xix:  S-  Bafile  étendant  Tes  veuës  & Ton  zele  fur  toute  l e- 

s.  Bafiic  travaille  p-fife . étoit  fenfiblement  affligé  de  ladivifion  quiregnoit 

à réunir  lesCatho-  & 5 , A , ® 

üques.  en  Orient  , meme  entre  les  eveques  catholiques.  Four 

crtg.or.  10./.  ^ remédier,  il  crut  devoir  exciter  les  évêques  d’Occi- 
dent , & emploïer  auprès  d’eux  l'autorité  de  S.  Athanafe. 
ta/U-ef.  4«-  Jl  lui  écrivit  donc  dés  le  commencement  de  Ton  épif- 
copat , &c  lui  dit  : Il  y a long-tems  que  je  fuis  perfuadé  , 
que  la  feule  voie  defecourir  nos  églifes , eft  la  jonétion 
des  évêques  d’Occident.  S’ils  veulent  montrer  le  même 
.zele  pour  nous  i qu’ils  ont  emploïé  chez  eux  , contre 
une  ou  deux  personnes  : peut-être  avancera-t’on  quelque 
chofe.  Les  puifTances  refpedleront  l’autorité  d’un  fi  grand 
nombre  d’évêques , & les  peuples  les  fuivront  fans  re- 
fiftance.  LaifTez  ce  monument  digne  de  vous;  & cou- 
ronnez par  cette  feule  aeftion  les  combats  infinis  que 
vous  avez  foûtenus  pour  la  foi.  Envolez  de  vôtre  fainte 
églife  des  hommes  puiftans  dans  la  fainte  doctrine  vers 
les  êvêques  d’Occident,  pour  leurexpofer  les  maux  qui 
nous  accablent.  Il  l'excite  à prendre  loin  par  lui-même 
de  l’églife d’Antioche,  fans  attendre  le  fecours de  l’Oc- 
cident : lui  reprefentant  que  la  divifion  de  cette  églife 
eft  le  mal  le  plus  preftant,  & quelle  eft  comme  la  tefte , 
d’ou  fia  famé  fie  communiquera  à tout  le  corps.  Il  en- 
voïa  cette  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l’églife  d’An- 
ifi/i.  jo.  tioche  ; & à fa  priere  il  en  joignit  une  fécondé  , pour 
s’expliquer  plus  nettement  au  lujet  de  cette  églife  , & 
de  S.  Melece  , à qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  Bafile 
déclare  donc  à S.  Athanalé , qu’il  faut  réünir  à S Melece 

toutes 
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toutes  les  parties  de  leglife  d’Antioche  : Ce  font,  dit  il 
les  vœux  de  tout  1 Orient  -y  Sc  je  le  fouhaite  en  mon 
particulier , comme  lui  étant  uni  en  toutes  maniérés. 
C ’efl:  un  homme  irreprehenfible  dans  la  foi , & incom- 
parable dans  les  mœurs  : & 1 on  trouvera  quelque  ex- 
pédient pour  contenter  les  autres.  Au  relie,  vous  n’i- 
gnorez pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus 
unis  font  du  même  fentiment.  Dans  ces  lettres,  S.  Rafile 
traite  toujours  S.  Athanafe  de  pere  , & lui  parle  avec 
un  extrême  refped.  S.  Athanafe  les  receut  favorable- 


ment, & renvoia  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  fes prê- 
tres nommé  Pierre,  pour  travailler  à la  réiinion  des  ef- 
prits. 

S.  Balîle  aïant  receu  par  eux  la  réponfe  de  S.  Athanafe, 
lui  renvoïa  Dorothée  avec  une  lettre  où  il  loue  fon  ap- 
plication au  bien  de  leglife  univerfelle  , & ajoute  : Il 
nous  a paru  convenable  d écrire  à l évêque  de  Rome  , 
qu’il  confidere  ce  qui  fe  palfe  ici  , & qu’il  en  donne 
ion  avis.  Car  comme  il  eft  difficile  d’envoier  de  delà 
des  députez  en  commun  par  l’ordonnance  d’un  concile; 
il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire , & choilîr 
des  gens  capables  de  porter  la  fatigue  du  voïage,  & de 
parler  avec  douceur  & fermeté  à ceux  d’entre-nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils  apportent  avec  eux 
tous  les  a êtes  de  Rimini , pour  calfer  ce  qui  s’y  eft  fait 
par  violence.  Qu  ils  viennent  iecrettement , fans  bruit 
& par  mer  , avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s’en  ap- 
perçoivent.  Quelques-uns  auffi  défirent  , & nous  le 
croions  neceffaire,  quils  condamnent  Iherefie  de  Mar- 
cel. Car  jufques-ici  ils  neceffent  d’anathematifer  Arius  -9 
mais  on  ne  voit  point  quils  fe  plaignent  de  Marcel, 
dont  1 herefïe  eft  diamétralement  oppofée.  Elle  attaque 
la  fubhftance  même  du  fils  de  Dieu,difant  qu’il  netoit 
Tome  lis,  2. 


Bafîl.  ep.  ji. 


Ef.  57. 
Ep.  5i. 
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pas  avant  que 'de  fortir  du  pere  , & qu'il  ne  fubfifte 
plus  apres  y être  retourné  : nous  en  avons  la  preuve 
par  fes  livres.  Cependant  les  Occidentaux  ne  l'ont  ja- 
mais blâmé , quoi  qu'on  leur  puiiTe  reprocher  de  l'avoir 
receu  du  commencement  à la  communion  eccleiialti- 
que  par  ignorance  de  la  vérité.  Saint  Bafile  parle  de  ce 
s„.  qui  fe  paiTa  à Rome  fous  le  pape  Jule  en  ,4a.  & ce  qu'il 

'■  *>•  dit  ici  de  l'herefie  de  Marcel  eft  remarquable , lur  touc 

écrivant  a faint  Athanafe. 

S.  Badie  écrivit  aufd  au  pape  S.  Damafe,  le  traitant^ 
xto.  de  très  venerable  pere.  Mais  on  peut  douter  s’il  donne 
ces  termes  d’honneur  à fa  dignité  ou  a fa  perlonne  , 
puifqu’il  les  donne  aufd  à S.  Athanafe.  Preique  tout 
l’Orient  , dit-il,  depuis  l’illyrie  jufques  à 1 l Egypte  eft 
agité  d’une  grande  tempête.  Tous  les  defenfeurs  de 
la  vérité  font  chaffez  des  églifes  , pour  les  livrer  aux 
Ariens.  Nous  n’attendions  du  fecours  que  de  votre 
charité  : mais  nous  voiant  fruftrez  de  cette  efperance  , 
nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher  de  vous  ecnre , 
pour  vous  exciter  à prendre  foin  de  nous , & nous  en- 
voïer  des  perfonnes , qui  puiftent  réunir  ceux  qui  lont 
divifez  , ou  du  moins  vous  faire  connoître  les  auteurs 
de  la  dividon  : afin  que  vous  fâchiez  déformais  avec 
qui  vous  devez  être  en  communion.  Le  lecours  que 
nous  vous  demandons  , n’eft  pas  lans  exemple.  Nous 
lavons  par  tradition  & par  les  lettres  que  nous  gardons 
encore  , que  le  bienheureux  Denis  vôtre  predeceileur 
vidca  par  lettres  nôtre  églife  de  Cefarée  , conlola  nos 
peres  , ôc  leur  envoia  des  gens  pour  délivrer  nos  rreres 
suf.i.  y h.  ».  $6.  captivicé.  S.  Badie  parle  ici  de  l’incurdon  des  Goths 

dans  fAde  mineure  , fous  l'empereur  Gallien  , qui  fe 
rapporte  au  tems  du  pape  S.  Denis.  A cette  lettre , 
Ef-  57‘  S.  Badie  joignit  une  inftrudion  pour  ceux  qui  iroient  a 
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Rome  ; & il  envoïa  lune  ôc  l’autre  à S.  Meîece  par 
Dorothee  , pour  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 

Il  marque  qu’il  voit  des  menaces  ôc  des  préparatifs  de 
perfecution. 

Le  pape  Damafe  avoit  eu  plufieurs  combats  à foute-  xx- 
mr  contre  la  fadion  de  l’antipape  Urfin;  Quoiqu’il  eût  ^u,%^ 
ete  banni  en  36 6.  les  Ichifmatiques  importunèrent  tant  ”•  zo- 
l’empereur  Valentinien,  qu’ils  obtinrent  fon  rappel,  & & 

de  ceux  qui  avoient  ete  releguez  avec  lui  , par  un  ref.  Baron 

crit  adrefTé  à prétextât  prefet  de  Rome  , a la  charge  ^ ^ 

de  les  punir  plus  feverement  , s’ils  recommencent  à 
brouiller.  Urfin  revint  donc  à Pvome  avec  deux  de  fes 
diacres  , des  le  quinziéme  de  Septembre  367.  mais  il 
fut  encore  chafïe  deux  mois  apres  , ôc  envoie  en  exil 
en  Gaule  avec  plufieurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  req-  *</*»•.  -sM-w». 
due  à Rome  par  l’autorité  de  Prétextât  , ôc  par  le  té-  Lib-  Su TL  9. 
moignagne qu’il  rendit  à la  vérité, comme  dit  Ammian 
Marcellin.  Les  fchifmatiques  , quoiqu’ils  n’eufïent  plus 
de  clercs  a leur  telle  , ne  laifloient  pas  de  tenir* des  af- 
femblées  dans  les  cimetières  des  martyrs  , ôc  avoient  1ô”'  &Fa* 
même  une  églife.  C’eft  pourquoi  le  défenfeur  de  l’é- 
glife  Romaine  & le  pape  Damafe  prefenterent  une  re-  A Baron 
quête  à l’empereur  Valentinien  , fur  laquelle  il  donna  w i»™”'  **’ 
ordre  à Prétextât  de  mettre  cette  églife , qui  leur  relloit 
feule , en  la  puifiànce  de  Damafe , ce  qui  fut  exécuté  - ôc 
les  fchifmatiques  chafiez  à main  armée.  Le  pape  Dama-  Sar-  t0- 
fe  fit  des  vœux  aux  SS.  martyrs  pour  le  retour  du  clergé 
fchifmatique  ; ôc  l’aïant  depuis  obtenu  , il  s’en  aquita 
par  des  vers  en  leur  honeur. 

Il  affembla  vers  ce  tems-là  à Rome  un  concile  nom-  ad  Afriu 
breux : avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d Egypte  , ôc  f'  9yl' 
peut-etre  a tous  les  autres , pour  relever  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  1 Arianifme.  Car  Rome  ôc  tout  l Occident 

Z ij 


5 c{tm.  vr.  e. 
y tha.  ad  Afr • p 

54K 

Sup.  n.  î. 
p.  940.  D. 


,8o  Histoire  Ecclesiastique. 
étoient  fermes  dans  la  foi  de  Nicee  , excepte  un  tres- 
petic  nombre  de  purs  Ariens.  En  ce  concile  Urface  & 
Valens  furent  nommément  condamnez  : mais  on  n’y 
parla  point  d’ Auxence  ufurpateur  de  1 églile  de  Milan: 
peut-être  par  refped  pour  l’empereur  Valentinien  qui 
étoit  entré  dans  fa  communion.  S.  Athanafe  aiantreceu. 
cette  lettre  de  S.  Damafe  affembla  les  évêques  d’Egypte 
Ôc  de  Lybie , au  nombre  d’environ  quatre-vingt-dix  , & 
lui  écrivit  au  nom  de  tous  touchant  Auxence  : s éton- 
nant qu’il  n’eût  point  encore  été  dépofé  & chaifé  de  1 é- 
o-life , puis  qu’il  étoit  non-feulement  Arien , mais  encore 
coupable  de  plufieurs  maux  qu  il  avoit  commis  avec  Gré- 
goire l’ufurpateur  du  fiege  d'Alexandrie.  Les  évêques 
d’Egypte  eurent  fatisfa&ion  quelque  tems  après.  Car  les 
évêques  de  Gaule  & de  Venetie  s’étant  plaints  , qu’Au- 
xence  & quelques  autres  foûtenoient  la  dodrine  des  A- 
noméens , il  fe  tint  à Rome  un  concile  de  quatre-vingt- 
treize  évêques  de  diverfes  nations , en  vertu  d un  refcrit 
de  l’empereur,  pour  examiner  lacaufe  d’Auxence,  & ex- 
pliquer la  foi  catholique.  Auxence  & fes  adherans  y fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Nicee  , & on 
déclara  nul  tout  ce  qui  setoit  fait  au  contraire  à Rimini. 
Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodale  de  ce 
concile  : l’original  latin  qui  porte  en  tefte  le  nom  du 
pape  Damafe , de  Valerien  évêque  d’Aquilée  , & de  huit 
autres  i & s’adreffe  aux  évêques  catholiques  d Orient:  la 
verfion  greque , qui  ne  nomme  que  Damafe  & V alerien, 
& s’adreffe  aux  évêques  d’Illyrie.  En  effet  il  y avoit  rai- 
fon  particulière  de  leur  adreffer  les  decrets  de  ce  conci- 
le, à caufe  du  crédit  que  l’Arianifme  avoit  eu  dans  cette 
province  , par  Urface,  Valens  , Gaïus  & Germinius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accufe  plutôt  d ignorance 
que  de  malice, les  eveques  dénoncez  par  ceux  de  Gaule 


To.  x.  conc.f.  i$x. 
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& de  Venetie  5 ôc  parle  d’Auxence  comme  déjà  con- 
damne. Elle  die  que  ce  qui  avoic  ère'  fait  à Rimini , a été 
corrigé  dés  le  commencement , par  ceux  mêmes  qui  y 
avoient  affidé:  qu’ils  ont  avoüé  quon  les  avoit  furpris, 
par  une  expreffion  nouvelle  j ôc  qu’ils  n’avoient  pas  com- 
pris quelle  fût  contraire  à la  définition  de  Nicée.  Car, 
dit  la  lettre  , le  nombre  de  ceux  qui  étoient  à Rimini , 
ne  peut  former  aucun  préjugé  : puis  qu’il  eft  certain  ’ 
que  ni  l’évêque  de  Rome  , dont  il  faloit  demander  fa- 
vis  avant  tous  les  autres , ni  Vincent  qui  a confervé  pen- 
dant tant  d’anniées  la  pureté  du  facerdoce,  ni  les  autres 
femblables  n y ont  point  donné  leur  contentement. 

Veu  principalement,  comme  nous  avons  dit,  que  ceux 
mêmes  qui  avoient  paru  ceder  à la  violence , étant  mieux 
confeillez , ont  proteflé  qu’ils  en  avoient  du  déplaifir. 

Les  évêques  d’illyrie  receurent  aulli  la  lettre  fynodale  Valef.  not.  ai. 
qui  leur  étoit  adreffiée,  & qui  à la  fin  les  exhortoit  à de- 
clarer  la  fincerité  de  leur  foi.  En  effet , aïant  obtenu  de  TheeA  chr  n 
l’empereur  Valentinien  la  permiffion  de  s’affembler,  ils  yi.  an.  an.  3 66. 
tinrent  un  concile  , ôc  firent  un  decret  contenant  une  ™ IV  f'8' 
confeffion  de  foi , conforme  à celle  de  Nicée , ou  ils  di- 
fent  : Nous  croions  comme  les  conciles  qui  viennent 
d etre  tenus  a Rome  ôc  en  Gaule  , une  feule  ôc  même 
fubffance  du  pere  ôc  du  fils  & du  S.  Elprit  en  trois  per- 
fonnes  -,  c’eft-à-dire  en  trois  parfaites  hypoftafes.  Tou- 
chant l’incarnation  , ils  difent  que  J.  C.  elf  un  Dieu  , 
portant  la  chair  , ôc  non  un  homme  portant  la  divinité  • 

Ôc  anathematifent  celui  qui  a écrit , que  le  fils  étoit  en 
puiffance  dans  le  pere  , avant  que  d être  actuellement 
engendré  : ce  qui  convient  à toutes  les  créatures.  Us 
femblent  marquer  ici  Marcel  d Ancyre.  Us  envoïerent 
ce  decret  aux  eveques  d Afie  ôc  de  Phrygie  , à qui  ils 
donnèrent  charge  de  s informer,  s’il  étoit  vrai  que  l’on 
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enfeignâ;  dans  toute  l’Afie  que  le  S.  Efprit  eft  feparé  du 
pere  & du  fils  : comme  ils  dilent  l’avoir  apris  d’Euftathe 
leur  confrère.  C’eft  apparemment  levêquede  Sebafte, 
qui  en  revenant  de  Rome  avoir  paflé  en  Illyrie.  Ils 
$»?•*■  9.  leur  recommandent  aufii  la  difcipline  des  ordinations  : 

de  tirer  les  évêques  du  corps  des  prêtres  , les  prêtres 
& les  diacres  du  corps  du  clergé  , & non  du  conleil 
des  villes , ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent 
les  noms  des  fix  évêques  Ariens  quils  avoient  dépo- 
fez.  L’empereur  Valentinien  accompagna  cette  lettre 
Theoi.  iv.  e.  ?.  d’un  refcrit  adrefle  aux  mêmes  évêques  d’Afie  & de 
Phrygie  : où  il  les  exhorte  à embraffer  le  decret  du 
concile  d’Illyrie  , & à ne  pas  abufer  de  l’autorité  de 
l’empereur  , c’eft-à-dire  de  fon  frere  Valens  pour  per- 
fecuter  les  ferviteurs  de  Dieu.* 

LcttrcdeV.Atha-  Le  même  concile  d’Alexandrie  écrivit  aufii  aux  évê- 
nafe  aux  Afd-  ques  d Afrique , c’eft  à-dire  de  la  province  deCarthage: 
Tom.  i.p.  j»ji.  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloient  faire  valoir 
le  concile  de  Rimini  ,au  préjudice  du  concile  de  Nicee, 
fous  pretexte  de  l’obfcurite  du  mot  de  confubftantiel. 
S.  Athanafe  écrivant  au  nom  de  ce  concile  , fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini , tant  qu  il  a ete  libre  n a rien 
voulu  ajouter  au  concile  de  Nicee  : qu  il  a meme  ex- 
534*  communié  Urface,  Valens,  Eudoxe  & Auxence  ; & 
qu  ainfi  il  eft  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
Il  fait  voir  quelle  eft  1 autorité  du  concile  de  Nicée  : 
pourquoi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  confubftantiel , ôc 
quel  en  eft  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de 
f.  94 r.  d.  la  divinitédu  S.  Efjprit.  Au  refte  , quoique  cette  lettre 
aux  Africains  foit  au  nom  de  quatre-vingt-dix  evêques 
d’Egypte  & de  Lybie  , elle  eft  proprement  de  S.  Atha- 
nafe -,  & les  évêques  au  nom  delquels  il  parle , n’étoient 
pas  tous  prefens  au  concile  : mais  ils  étoient  fi  unis  de 
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fentimens , qu  ils  foufcrivoient  les  uns  pour  les  autres  ■p* 

Certe  lettre  eut  fans  cloute  Ton  effet  ; & l’églife  d’Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité,  comme 
tout  le  refte  de  l’Occident. 

Il  faut  raporter  au  meme  tems,  c effc-à-dire  aux  der-  t R 
nieres  années  de  S.  Athanafe  , fa  fameufe  lettre  à Epi-  Tom.  Up.^u  A. 
éfete  j puis  qu  il  y parle  d abord  des  conciles  de  Gaule  , 
d Efpagne  & de  Rome  , où  les  Ariens  qui  fe  cachoient 
encore,  a voient  été  anathamatifez,  & l’autorité  du  con- 
cile de  Nicée  reconnue.  Il  y avoit  eu  à Corinthe  une 
difpute  touchant  le  myftere  de  l’incarnation.  Quelques-  p-  *88,  c- 
uns  difoient  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  confubftantiel 
au  verbe,  prétendant  qu  autrement  on  admettroitqua- 
ternite  au  heu  de  trinité.  De-là  fuivoit  que  le  corps  de 
J.  C.  n etoit  pas  tire  de  Marie  , puis  qu  il  étoit  éternel 
comme  la  divinité  : ou  que  la  divinité  du  verbe  avoit 
changé  de  nature  en  devenant  chair.  D’autres  don- 
noient  dans  1 exces  oppofé  , & difoient  que  J.  C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu  ; & par  con- 
fequent  femblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe 
de  Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrift  fils  de  Marie  , qui 
avoit  fouffert.  Ceux  qui  difputoient  fur  ces  queftions  P.  r 
etoient  des  di  fc  i p les  d Apollinaire  ; mais  il  n’étoit  pas  ^£ref  77- 
encore  reconnu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme 
elles  excitoient  beaucoup  de  trouble  , on  fut  obligé  de 
tenir  un  concile  : ou  tous  demeurèrent  à la  fin  d’accord, 

& convinrent  de  la  foi  catholique.  On  rédigea  par  écrit 
les  a&es  du  concile  , & Epi&ete  évêque  de  Corinthe 
qui  y avoir  affilé  , les  envoïa  à S.  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  proposions  ; ôc 
pour  les  réfuter  , il  rappelle  ceux  qui  les  avançoient  au 
concile  de  Nicee,  auquel  ils  doivent  fe  conformer  s’ils 
font  enfans  de  l’églife.  Ce  n’eft  pas , dit-il , du  corps  de  P 584’ 
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T C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui-même,  que  le  concile  a 
déclaré  qui  eft  confubftantiel  au  pere  : il  a dit  que  le 
corps -eft  tiré  de  Marie.  Eneffet.fi  le  verbe  eft  conlub- 
ftanuel  au  corps  tiré  de  terre  , & le  même  verbe  con- 
fubftantiel au  pere:  le  pere  fera  confubftantiel  au  coips 
fait  de  terre  ; & comment  vous  plaindrez-vous  que  les 
Ariens  font  le  fils  créature,  vous  qui  faites  le  pere  con- 
fubftantiel aux  créatures  ; fi  le  corps  eft  avant  Marie 
éternellement , comme  le  verbe,  a quoi  fert  lavene- 
ment  du  verbe  ! vouloir- il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  etoit 
confubftantiel  : vouloit-il  s offrir  pour  lui-meme  en  la- 

crifîce  8c  fc  racheter  lui-memc  . 

Il  montre  enfuite  par  l'écriture  que  J.  C.  a pris  un 
corps  femblable  au  nôtre , du  fang  d' Abraham  & de  la 
fubftance  de  Marie  qui  l'a  véritablement  enfante  & 
allaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a louftert  la  c.rcon- 
cifion , la  faim  , la  foif , le  travail , & enfin  h croix  : au 
lieu  que  le  verbe  eft  impaflible.  Ce  corps  etoit  dans  le 
fepulcre  , tandis  que  le  verbe  fans  le  quitter  defcendit 
aux  enfers  : parce  que  le  corps  n'etoit  pas  le  verbe 
mais  le  corps  du  verbe,  qui  s'elf  attribue  les  fouffrances 
de  fon  corps , afin  que  nous  puiffions  participer  a la  di- 
vinité. Tout  cela  n'a  point  été  fidion  & apparence  , 
mais  vérité  & réalité  : autrement  le  falut  des  hommes  , 
& la  refurredion  ne  feroit  que  fidion  & aparence  fui- 
vant  ladodrine  de  Mânes.  J.  C.  dit  apres  fa  re lurredion: 
Touchez  & voïez  ; un  efprit  n'a  pas  de  la  chair  & des 
os  , comme  vous  voïez  que  j’en  ai.  Il  ne  dit  pas  : Je 
fuis  de  la  chair  & des  os  , mais  : Je  les  ai.  Quant  a ce 
que  dit  S.  Jean  : que  le  verbe  a été  fait  chair  : c eft 
comme  ce  que  dit  S.  Paul':  que  J.  C.  a ete  fait  maledi- 
dion  Non  qu’il  l'oit  devenu  la  maledtdion  meme  , 
. mais  parce  qu’il  s'en  eft  chargé.  Au'  refte  , .1  ne  faut 
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point  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d une  autre  na- 
ture que  le  verbe  fa  lie  quaternité  au  lieu  de  trinité.  La 
créature  ne  peut  être  égalée  à Dieu,  & la  divinité  ne  re- 
çoit point  d addition.  L incarnation  n’a  rien  ajouté  au 
verbe  : c efi  la  chair  feule  qui  a receu  des  avantages  in- 
finis par  l’union  du  verbe. 

Quant  a ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie  n’étoit 
pas  le  Chrift , Seigneur  & Dieu  : S.  Athanafe  leur  deman- 
de , pourquoi  donc  des  fa  naifiance  il  eft  nommé  Emma- 
nuel, c efi-a-dire  , Dieu  avec  nous?  Comment  S.  Paul 
dit  qu’il  efi  Dieu  béni  dans  les  fiecles  ? Pourquoi  S.  Tho-  l9.  u 
mas  en  le  voïant  s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon  Dieu?  >-xx-i8-* 
Si  la  parole  de  Dieu  efi  venue  au  fils  de  Marie,  comme  * ** 
aux  prophètes  : pourquoi  eft-il  né  d’une  vierge  , & non 
d un  homme  & d’une  femme  comme  les  autres  faints? 
Pourquoi  efi-ildit  de  lui  feul,  qu’il  efi  mort  pour  nous? 
de  lui  feul  , qu’il  efi  venu  à la  fin  des  fiecles  ? Pourquoi 
eft-il  le  feul  qui  foit  déjareffufcité  ? Il  efi  dit  des  autres, 
que  la  parole  de  Dieu  leur  a étéadreffée:  & de  celui-ci 
feul,  que  la  parole  ou  le  verbe  a été  fait  chair.  C’eft  lui 
que  le  perea  montre  fur  le  Jourdain  & fur  la  montagne, 
en  difànt  •'  C efi  ici  mon  fils  bien  aimé.  C efi  lui  que  les 
Ariens  ont  renonce , & que  nous  reconnoifions  & ado- 
rons, ne  feparant  point  le  fils&  le  verbe:  maisfachanc 
que  le  verbe  même  efi  le  fils , par  qui  tout  a été  fait , & 
qui  nous  a rachetez.  Et  un  peu  après  : Je  vous  prie , vous  t-  s**- 
& tous  ceux  qui  entendront  cedifcours , de  le  prendre 
en  bonne  part:  s’il  y manque  quelque  chofe  pour  la  do- 
étrine,  de  le  corriger  & m’en  avertir.  Silefujet  n’eft  pas 
exprime  avec  la  dignité  ôc  la  perfection  convenable  , 
d exculer  la  foiblefie  de  mon  fiile.  C efi  ainfi  que  le 
grand  Athanafe  jugeoit  de  les  écrits  dans  le  rems  ou  il 
écoit  le  plus  coniommé  en  doctrine. 

Tome  I V.  & a 
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d II  écrivit  aufti  à un  abbe  nomme  Ammon , pere  de 
' pluficurs  monafteres,  contre  la  fuperftition  ridicule  de 
3J'  quelques  moines,  qui  fe  croïoient  foüillez  par  les  ex- 
cremens  & les  évacuations  naturelles  -,  prenant  trop  grof- 
fierement  ce  pafTage  de  l’évangile  : Ce  n’eft  pas  ce  qui 
ij*  entre  en  l’homme  qui  foüille  1 homme  , mais  ce  qui  en 
fort.  Il  faut  prendre  garde  , dit  S.  Athanafe  , doùlort  ce 
qui  fouille  l’homme.  Ce  n’eft  pas  du  corps  , mais  du  coeur: 
où  eft  le  déport  des  mauvaifes  penfées  5e  des  pechez.  Il 
montre  dodement  que  tout  l’ouvrage  de  Dieu  eft  bon 
& pur  : que  toutes  les  fondions  naturelles  du  corps  (ont 
innocentes  5e  utiles  , & qu  il  n y a que  1 abus , qui  en 
rend  quelques-unes  criminelles  : comme  l’homicide 
eft  un  crime,  quoi  qu’il  foit  permis  6e  même  loüable 
de  tuer  les  ennemis  en  guerre  jufte. 

Il  y avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la  Lybie  , 

7 P deux  bourgades  nommées  Palebifque  6e  Hydrax  , qui 
avoient  toujours  été  du  diocefe  d’Erythre,  &n’étoienc 
pas  aftez  confiderables  pour  avoir  un  évêque.  Toutefois 
comme  Erythre  étoit  éloigné  de  ces  bourgades , & qu 
non  évêque  d’Erythre  étoit  un  vieillard  fort  doux  : les 
habitans  de  ces  bourgades,  fans  même  attendre  fa  mort, 
voulurent  fe  donner  un  évêque,  qui  fût  plus  propre  aies 

défendre  de  leurs  ennemis , & à prendre  foin  de  leurs  af- 
faires temporelles.  Un  nommé  Sidéré  vint  alors  de  1 ar- 
mée , pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient 
été  accordées.  Cëtoit  un  jeune  homme  agiflant  6e  vi- 
goureux capable  de  fe  faire  craindre  a fes  ennemis  , &* 
defervir  fes  amis.  Les  habitans  de  Palebifque  ne  trou- 
vèrent perfonne  qui  leur  convînt  mieux  : d autant  plus 
que  l’on  avoit  beloin  d habileté  6e  de  prudence  , pour 
s’oppofer  àl’herefie  dominante.  Ils  choifirent  donc  Si- 
dère pour  leur  évêque  , 6e  le  firent  ordonner  par  un  feul 
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évêque  , qui  fut  Philon  de  Cyrene. 

Cette  ordination  étoit  tout  à faitirreguliere.  Il  devoir 
être  ordonné  à Alexandrie,  ou  fur  les  lieux  par  trois  évê- 
ques, avec  la  permiffion  de  Févêque  d’Alexandrie.  Mais 
la  perfecution  ne  permettoit  pas  d obferver  la  rigueur  des 
réglés.  AinfiS.  Athanafe  céda  au  tems  ,&  laifïâ  ce  nouvel 
évêque  à Palebifque.il  fit  plus:  & le  jugeant  capable  des 
plus  grandes  affaires  , il  le  transfera  quelque  tems  apres 
a Ptolemaide  métropole  de  la  province  : pour  y confer- 
ver  la  doéârine  catholique,  qui  y étoit  prefque  éteinte, 
depuis  que  Second  l’un  des  premiers  Ariens  en  avoir  été 
évêque.  Mais  Sidéré  quitta  Ptolemaide  dans  fa  vieilleffe 
pour  revenir  à Palebifque  ; & comme  il  n’avoit  fuccedé 
à pcrlonne dansce  fiege,aufTi n’eût- il  point  de  fucceffeur. 

D un  autre  côté  S.  Athanafe  emploïa  toute  la  rigueur 
des  peines  ecclefiaffiques  contre  le  gouverneur  de  Ly- 
bie,  homme  de  mœurs  brutales,  abandonné  à la  cruauté 
& à la  débauché.  S.  Athanafe  l’excommunia , & en  écri- 
vit aux  autres  évêques  , particulièrement  à S.  Bafïle  : afin 
que  tout  le  monde  évitât  fa  communion.  S.  Bafïle  lui  fît  ^ 47 
réponfe  qu’il  avoit  publié  l’excommunication  dans  fon 
éghfe,  que  ce  malheureux  feroitl’execration  de  tous  les 
fîdeles,  &c  que  perfonne  n auroit  de  commerceavec  lui 
ni  de  feu , ni  d eau  , ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu’il  a no- 
tifié cette  condamnation  à tous  les  domeftiques , les  amis 
& les  hôtes  du  gouverneur  : ce  qui  peut  faire  croire  qu  il 
etoit  deCappadoce.  On  voit  ici  quelles  étoient  des  lors 
les  fuites  de  l’excommunication,  même  pour  le  com- 
merce de  la  vie  civile.  * 

Nous  avons  aufli  deux  lettres  de  S.  Athanafe  , pour  la 
defenfe  de  S.  Bafïle.  La  première  à deux  prêtres  Jean  & to  i.  9p. 
Antiochus,  ouille  nomme  vrai  ferviteur  de  Dieu.  L’au-  p.  9fU 
tie.a  un  prêtre  nommé  Pallade,  ou  S.  Athanafe  parle 
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•linfi  : Quant  ace  que  vous  m avez  mande  touchant  les 
moines  de  Cefaree,  qui  s oppofent  a notre  frere  1 eve- 
que  Bafile  : ils  auroient  railon  fi  fa  doctrine  etoit  fufpe- 
dte  : mais  ils  font  afturez  , comme  nous  le  Tommes  tous, 
quil  eft  la  gloire  de  l'églife , & qu’il  combat  pour  la  vé- 
rité : loin  de  le  combattre  lui-même,  il  faut  approuver 
fa  bonne  intention.  Car  fuivant  le  rapport  de  Dianée  , 
s.  Cer.  IX.  1t.  iis  fe  chagrinent  en  vain:  & je  fuis  perfuadé  qu’il  fe  fait 
foibleavec  les  foibles , afin  de  les  gagner.  Nos  freres 
doivent  loiier  Dieu  d avoir  donne  à la  Cappadoce  un  tel 
évêque.  Mandez-leur  que  c’eft  moi  qui  1 écris,  afin 
qu’ils  aient  les  fentimens  qu’ils  doivent  pour  leur  pere, 
& qu’ils  confervent  la  paix  des  églifes. 
xxiv  Cette  condefcendance  de  S.  Bafile,  dont  S.  Athanafe 

dit  que  quelques-uns  fe  fcandalifoienc,  étoit  apparem- 
ment  la  maniéré  dont  il  parloit  de  la  divinité  du  S.  El- 
J.X04.  • Car  hfe  contentoit  que  les  Macédoniens , qui  vou- 

loient  fe  réiinir  àl  églife,  confie ftaftent  la  foi  deNicee,& 
declaraffent  qu’ils  ne  croïoient  point  le  S.  Efiprit  créatu- 
re : fans  les  obliger  à dire  expreffément  qu  il  eft  Dieu.  Et 
lui.  même  dans  fes  écrits  & dans  les  difcours  publics , s’ab- 
ftenoit  de  lui  donner  formellement  le  nom  de  Dieu:quoi- 
creg.  u^or.to.  qU’fi  usât  de  termes  équivalens  , & qu’il  montrât  la  di- 
f‘  3*4'  vinité  par  des  preuves  invincibles.  La  raifon  de  cette  con- 

duite étoit  la  circonftance  du  tems,  Il  voïoit  que  les  hé- 
rétiques avec  la  protection  de  Valens , ne  cherchoient 
qu’un  prétexté  pour  chafter  de  leurs  fieges  les  évêques  les 
plus  zelez  pour  la  vérité  , & lui-même  tout  le  premier  : 
que  l’églile  d’Orient  étoit  pleine  de  divifion  & de  trou- 
bles. Ainfi  ileontoit  que  le  moïen  le  plus  efficace  pour 
confervcr  la  religion  , étoit  de  procurer  la  paix , ufant  à 
l’égard  des  foibles  de  toute  la  condefcendance  polTible^ 
&il  efperoit  qu’aprés  leur  réunion,  Dieu  les  éclaireroit 
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davantage  par  la  communication  des  catholiques,  &par 
1 examen  paifible  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  juftifie  la  conduite  de  fon  ami. , qui  s'en 

explique  lui-même  dans  deux  lettres  aux  prêtres  de  d.  *0+. 
Tarfe. 

S.  Bafile  n avoir  pas  laifTé  de  nommer  le  S.  EfpritDieu 
dans  des  écrits  publics , lorfqu  il  le  croïoit  utile  : com- 
me dans  la  lettre  a 1 eglile  de  Cefarée  écrite  vers  l'an'  365. 

Et  il  en  ufa  toujours  ainfi  dans  les  entretiens  particu-  e;. i4i  p. 954.  c. 
liers  , fur  tout  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  : à qui  il  ^ 

proteita  , comme  ce  faint  le  témoigne,  qu'il  vouloit  A‘ 
perdre  le  S.  Efprit  s il  ne  l’adoroit  avec  le  pere  ôc  le  fils 
comme  confubfiantiel.  Ils  etoient  même  convenus , que 
tandis  que  Bafile  uleroit  de  cette  précaution , Grégoire 
qui  écoit  moins  expofé  à la  perfecution  , prêcherait 
hautement  cette  venté.  En  un  repas  ou  S.  Grégoire  fe  **.*.,«. 
trouva  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs , la  con- 
verfation  tomba  fur  S.  Bafile.  Tous  en  parloient  avec 
admiration  , &c  loiioient  enfemble  les  deux  amis  : quand 
un  des  conviez  qui  étoit  moine  s’écria  : Vous  êtes  de 
grands  dateurs.  Louez  tout  le  relie  , j’y  confens  : mais 
pour  le  capital , qui  ell  la  foi,  ni  Bafile  ni  Gregoirene 
méritent  point  de  loüanges  : l’un  la  trahit  par  les  difi. 
cours,  1 autre  par  fon  filence.  Ou  lavez-vous  apris,  dit 
Grégoire  , temeraire  que  vous  êtes  ? Le  moine  répon- 
dit : Je  viens  de  la  felle  du  martyr  Eupfyque,  & là  j’ai 
oüi  le  grand  Bafile  parler  merveilîeufement  bien  delà 
divinité  du  père  & du  fils:  pour  leS.Efprit,  il  a pafTé 
par  auprès.  D ou  vient , ajouta-t-il , regardant  Grégoire, 
que  vous  parlez  clairement  delà  divinité  du  S.  Elprit  , 
comme  vous  fîtes  en  une  telle  affemblée^  &z  que  Bafile 
en  parle  obfcurement , & avec  plus  de  politique  que  de 
pieté?  C efl,  répondit  Grégoire,  que  je  fuis  un  homme 
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cache  &c  peu.  connu  : ainft  je  parle  fans  confequence. 
Bafile  eft  illuftre  par  lui  même  &:  par  fon  eglile  , tout 
ce  qu’il  dit  eft  public  : on  lui  fait  une  forte  guerre  , & 
les  heretiques  cherchent  à relever  quelque  parole  de 
fa  bouche  , afin  de  le  chaffer  de  léglife,  lui  qui  eft 
prefque  la  feule  etincelle  qui  nous  refte.  Il  vaut  donc 
mieux  ceder  un  peu  a cet  orage  , & faire  connonre  la 
divinité  du  S.  Efprit  par  d autres  paroles  ^ la  vérité  con- 
fifte  plus  dans  le  fens  , que  dans  les  mots.  Mais  quoi 
que  pût  dire  S.  Grégoire  de  Nazianze , les  afïilfans  ne 
goûtèrent  point  ce  ménagement.  Il  rendit  compte  de 
cette  converfation  à S.  Bafile  , qui  lui  répondit  : Si  nos 
x*f>L  ‘M-  »•  freres  ne  font  pas  encore  convaincus  de  mes  fentimens, 
je  n’ai  rien  à répondre.  Car  comment  perfuaderai-je 
par  une  petite  lettre  , ceux  qu  un  fi  long  tems  n a p*s 
perfuadez  ? Dans  peu , Dieu  aidant , les  calomnies  fe- 
ront convaincues  par  des  effets.  Car  nous  nous  atten- 
dons à être  bien-tôt  au  moins  chaftez  de  1 eglile  &c  du 
pais,  pour  la  défenfe  delà  vérité  : peut  être  nous  arri- 
vera-t-il encore  pis.  Et  quand  il  n arriveroit  rien  de 
ce  que  nous  efperons  : le  tribunal  de  J.  C.  n eft  pas 
éloigné. 

xxv.  Le  voïage  du  diacre  Dorothee  , que  S.  Bafile  avoir 

Concile  d’An-  envolé  en  Occident  de  concert  avec  S.Melcce  avec 
suf.n.  18.  S.  Athanafe  , ne  procura  aux  Orientaux  autre  fecours 
que  des  lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre 
Baf.  ep.  3i4.  de  léglife  de  Milan.  Il  en  rendit  a S.  Bafile  de  la  part 
de  S.  Valerien  évêque  d’Aquilee  ; & il  apporta  a An- 
sup.  n.  iç.  tioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre- 
To.i.conc.p.  85,1.  vjngt  treize  évêques  contre  Auxence  , à laquelle  font 

joints  trois  extraits  des  decrets  du  meme  concile  , qui 
expliquent  la  foi  de  la  Trinité  : c’eft-à-  dire  la  divinité 
du  verbe  contre  les  Ariens,  les  Demi- ariens  6c  Maicel 
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d’Ancyre;  la  divinité  du  S.  Efpric  contre  les  Macédo- 
niens j & la  foi  de  l’Incarnation  contre  Apollinaire,  fans 
toutefois  nommer  aucuns  de  ces  heretiques.  Cette  let- 
tre fut  receuë  Sc  approuvée  par  toute  l’églife  d'Oricnt , 
dans  un  concile  d Antioche  de  cent  quarante- fîx  évê- 
ques, qui  confirmèrent  par  leurs  foufcriptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Melece  eft  à la  tête,  puis  S.  Eu- 
febe  de  Samofate , S.  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de 
Xyr , Euloge  dEdefle,  Bematius  de  Malle  enCilicie, 

Diodore  de  Tarfe  : les  autres  ne  font  pas  nommez.  On  v»uf.  ad  Theodor, 

attribue  avec  raifon  ace  mêmeconcile  d’Antioche  une  w*v*‘*î*?-41* 

lettre  des  évêques  d’Orient  à ceux  d’Italie  & de  Gaule, 

qui  fe  trouve  entre  celles  de  S.  Bafile,  apparemment  eP- 

parce  qu  il  1 avoir  compofée  , & qui  porte  les  noms  de 

Melece,  Eufebe,  Bafile,  Baffus,  Grégoire , Pelage,  & 

plufieurs  autres  jufques  au  nombre  de  trente-deux  , 

ajoutant  encore  a la  fin  , & les  autres  : ce  qui  marque 

un  concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  fur  chargé  de 

cette  lettre  : & les  Orientaux  fe  rapportent  à lui  , de 

faire  un  récit  plus  exaét  de  leurs  maux,  qu  ils  décrivent 

ainfi  : Il  ne  s agit  pas  d une  églife  ni  de  deux  : î’herefie 

s’étend  prefque  depuis  les  confins  de  llîlyrie  julqucs  à 

la  Thebafde.  La  faine  doétrine  eft  renverfée,  les  îoix 

de  3 eglife  confondues  , les  ambitieux  s’emparent  des 

premières  places  , qui  deviennent  la  récompenfe  de 

1 impiété.  La  gravité  facerdotale  eft  perdue  : on  ne 

trouve  plus  de  pafteurs  qui  fâchent  leur  devoir  : ils 

tournent  a leur  profit  le  bien  des  pauvres  , ou  en  font 

des  liberalitez.  La  rigueur  des  canons  eft  oubliée  : la 

licence  de  pecher  eft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis 

1 autorité  par  la  faveur  des  hommes  , témoignent 

leui  reconnoiffance  en  accordant  tout  aux  pécheurs. 

Ainfi  les  peuples  font  fans  correétion  , & les  pafteurs 
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' n’ofent parler,  étant  efclaves  de  ceux  qui  les  ontelevez. 
La  foi  catholique  devient  un  pretexte  pour  couvrir  les 
inimitiez  particulières.  Quelques  uns  daignant  d être 
convaincus  de  crimes  honteux  , excitent  du  defordre 
dans  le  peuple  pour  s’y  cacher  , & rendent  la  guerre 
irréconciliable  : parce  qu  ils  craignent  que  la  paix  ne 
découvre  leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux, 
lesfoiblesen  font  ébranlez,  la  foi  devient  douteufe,& 
l’ignorance  fe  répand  dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée  , tandis  que  les  méchans  blaf- 
fêment  en  liberté.  Les  fanduaires  font  prophanez,  les 
peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d oraifon  comme  des 
écoles  d’impiété  , & vont  dans  les  deferts  elever  leurs 
mains  au  cielaveclarmes  &gemiffemens.  Le  bruit  de  ce 
qui  eft  arrivé  dans  la  plufpart  des  lieux,  eif  parvenu  juf. 
ques  à vous  : vous  favez  que  les  hommes  & les  femmes , 
les  enfans  ôc  les  vieillards  fe  répandent  hors  des  villes , 
Ôc  celebrent  les  prières  à découvert,  fouffrant  toutes  les 
injures  de  l’air  avec  une  extrême  patience.  La  lettre  con- 
tinue en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  termes  les 
plus  forts,  de  venir  promptement  au  fècours,  d en- 
voïer  une  députation  nombreufe  , qui  puiffe  avoir  1 au- 
torité d un  concile.  Elle  marque  la  divifion  qui  regnoit 
même  entre  les  catholiques,  c’eft  à-dire  le  fchifme  d An- 
tioche j & finit  par  l’approbation  de  la  lettre  fynodale 
des  Occidentaux. 

Bs/.ep.  314.  S.  Bafile  écrivit  auffi  par  le  diacre  Sabinaux  éveques 
d’Illy rie , d’Italie  & de  Gaule , ôc  a quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  en  particulier  : entre-autres  à Vale- 
rien  d’Illyrie  , ou  plutôt  d’Aquilée.  Il  le  félicité  comme 
les  autres  de  l’uniformité  de  créance , qui  regnoit  en  Oc- 
cident , & dit  quec’eft  par  eux  que  la  foidoit  être  renou- 
vellée  en  Orient , afin  de  lui  rendre  les  biens  qu  ils  en 
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La  trifte  peinture  que  nous  voi'ons  dans  ces  lettres  ,x  XVI* 
de  letat  de  l’Orient  n etoit  que  trop  véritable  , & la  per- 
fecution  y etoit  violente  : principalement  depuis  que 
l’empereur  Valens  fut  arrivé  à Antioche,  c’eft-à  dire  vers  G,r,g'  Ny in 

mois  de  Juin  de  1 an  370*  C cft  ainfi  qu  il  accompli!!  fhesd.  ir.c.ij. 
foie  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les 
mains  d Eudoxe.  S.  Melece  comme  le  principal  chef 
des  catholiques  , fut  banni  pour  la  troifiéme  fois , & 
envoie  en  Arménie  fa  patrie.  Il  y demeura  prés  de 
Nicopolis  dans  une  terre  nommée  Gethafe  qui  lui  ap-  **jn-*t- ^7-t- 
partenoit  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  ; ce  qui î<58,  A% 
donna  occafion  a S.  Bafile  d un  affés  frequent  commer- 
ce avec  lui.  Paulin  l’autre  évêque  catholique  d’Antio- 
che fut  épargné  i foit  à caufe  de  fa  vertu,  foità  caufede  Seer  Iv  f 
la  petitefte  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Melece  ne 
demeura  pas  fans  conduite  : les  preftres  Flavien  &D10- 
dore  en  prirent  foin  , les  mêmes  qui  étant  encore  laï-  Sw  liv  Xlj 
ques  , l’avoient  foûtenu  fous  Conftantius.  Flavien  qui 
fuc  depuis  eveque  d Antioche , ne  parloit  pas  encore 
dans  les  aflembîees  ; il  fe  contentoit  de  fournir  des 
raifons  & des  penféesàceux  qui  parloient.  Diodore  fut 
évêque  de  Tarfe  , & dés  lors  il  étoit  lié  d’amitié  avec 
S.  Bafile,  S.  A thanafe,  Pierre  & Timothée  fe  s fucceffeurs. 

Jean  & Eftienne  travaillèrent  aufîi  à conferver  le  trou-  Jf7, 

peau  de  S.  Melece,  qui  les  fit  tous  deux  depuis  évêques  , *ac*nd- l,b-  +-p- 
Jean  d Apamée  & Eftienne  de  Germanicie.  Les  catho-  rw* ,v-  *■  ij. 
liques  de  la  communion  de  S.  Melece,  avoient  été  chaflèz 
de  leurs  églifes  : c’eft. à-dire  de  la  Palée  , & d'une  * 
velle  que  l’empereur  Jovien  leur  avoit  donnée.  Ils  saf- 
fembloient  donc  au  pied  de  la  montagne  voifine  d’An- 
tioche, oûily  avoit  des  cavernes,  dans  lefquelles  on  di- 
loit  que  S.  Paul  s etoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient 
les  louanges  de  Dieu  & ecoucoient  fa  parole  , expofez 
Tonte  J V.  nk 
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aux  pluïes  8c  aux  neiges  en  hyver  , 8c  à d'extrêmes  cha- 
leurs en  efté.  Toutefois  on  envoïa  des  foldats  pour  les 
en  ciiafTer  ; 8c  ils's’aflemblerent  au  bord  de  l’Oronce  : 
d’où  étant  encore  chaflez  , ils  allèrent  au  champ  d’exer- 
cices; & de-là  leur  vint  le  nom  de  Campenjes  , que  leur 
donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  : encore 
furent- ils  chaflez  de  cette  place.  Cependant  l’empereur 
Valens  en  fît  tourmenter  8c  mettre  à mort  plufîeurs  en 
differentes  maniérés  , mais  principalement  en  les  jet- 
tant  dans  l’Oronte. 

Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve  , 
8c  entre  deux  pafloit  le  grand  chemin  pour  (ortir  à la 
campagne.  Un  jour  l’empereur  Valens  regardant  du 
haut  de  fa  galerie  , vit]  un  vieillard  vêtu  d’un  méchant 
manteau  , qui  fe  prefloit  de  marcher  malgré  fon  grand 
âge.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  moine  Aphraate  , pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mer- 
veilleufe.  En  effet , il  avoit  quitté  fa  folitude  pour  venir 
au  fecours  de  l églife  , quoique  (impie  laïque  , &c  alors 
il  alloit  fe  rendre  à la  place  où  s’aflembloient  les  catho- 
liques. Où  vas-tu  , lui  dit  l’empereur  ? Aphraate  répon- 
dit : Je  vais  prier  pour  la  profperité  de  vôtre  régné. 
Mais , reprit  Valens  , tu  devois  demeurer  chez  toi  &c 
prier  en  fecret  fuivant  la  réglé  monaffique.  Aphraate 
répondit  : Vous  dites  fort  bien,  feigneur  , je  le  devois  ; 
& j’ai  continué  de  le  faire  , tant  que  les  brebis  du  Sau- 
veur ont  joui  de  la  paix  : mais  dans  les  pénis  ou  elles 
font  , il  faut  tenter  tous  les  moiens  de  les  lauver. 
Dites-moi  , feigneur  , fî  j etois  une  fîlle  enfermée  dans 
la  mailon  de  mon  pere  , & que  je  vifle  le  feu  s y pren- 
dre , que  devrois-je  faire  ? demeurer  aflifle  8c  la  biffer 
brûler  ? ou  plûcôt  lortir  de  ma  chambre  , courir  8c  por- 
ter de  l’eau  de  cous  côcez  pour  éteindre  le  feu  ? C’eil  ce 
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que  je  fais  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  mai 
Ion  de  nôtre  pere  , & nous  courons  pour  l 'éteindre. 
Ainli  parla  Aphraate.  L’empereur  fe  teut.  Mais  un  des 
eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  S.  vieillard 
du  haut  de  la  galerie,  & le  menaça  de  mort.  Quelque 
tems  apres  cet  eunuque  étant  allé  voir  fi  le  bain  de 
1 empereur  etoit  chaud  : la  telle  lui  tourna , il  fe  jetta 
dans  la  chaudière  de  l'eau  boüillante  -,  & comme  il  étoit 
leul , il  y demeura  & y périt.  L’empereur  envoïa  un 
autre  eunuque  pour  1 appeller  : mais  il  revint  dire  qu’il 
ne  trouvott  perlonne  dans  aucune  des  chambres.  Plu- 
fieurs  y accoururent , & à force  de  chercher  dans  toutes 
les  cuves  a la  fin  ils  trouvèrent  ce  mifèrable-  étendu 
mort.  Le  bruit  s en  répandit  dans  toute  la  ville  & tous 
louoient  le  Dieu  d Aphraate.  L’empereur  épouvanté 
n ola  1 envoïer  en  exil  , comme  il  1 avoir  refolu  : mais 
il  ne  lama  pas  de  perlecuter  les  autres  catholiques 
S Aphraate  étoit  Perfe  de  nailTance , & d’une  illuftre 
famille.  S étant  fait  Chrétien  , il  quitta  fon  pais,  & vint 
a Edelfe  , ou  il  s enferma  dans  une  petite  mailon  qu’il 
trouva  hors  de  la  ville  , & y vécut  dans  les  exercices  de 
piete.  De-la  il  pafia  a Antioche  dés  lors  agitée  par  les 
îerettques , c eft  a-dire  fous  Confiantes , & fe  retira  dans 
Un  monaftere  hors  de  la  ville.  11  aprit  un  peu  de  grec 
& avec  fon  langage  demi  barbare,  s’expliquant  à grande 
peine  ; il  ne  laiffoit  pas  d eftre  plus  perfuafif  que  les  fo- 
philtes  les  plus  fiers  de  leur  rhétorique.  Tout  le  monde 
couroita  lui,  les  magiftrats , les  artifans,  lesfoldats ,’les 
ignorans , les  favans : les  uns  lecoutoient  en  filence, 
les  autres  lui  faifoient  des  quellions.  Nonobftant  ce 
travail , il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonne  avec  lui  pour 
c eivir  ni  recevoir  rien  de  perfonne,  que  du  pain 
dun  de  fes  amis  : à quoi  dans  fon  extrême  vicillef- 
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fe  , il  ajouta  quelques  herbes , & ne  prenoit  fa  nourri- 
ture quaprés  le  foleil  couché.Tel  étoit  le  grand  Aphraatc 
qui  vint  alors  au  fecours  de  la  religion,  & ht  enluite 
plufieurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rapporte 
lavoït  vu , ôe  avoit  receu  fa  benediébion  étant  encore 

xxviii.  Les  heretiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand  Ju- 
s- Ju'icnSa5as'  lien  avoit  embralfé  leur  communion  : ce  fameux  loli- 
taire  de  l'Ofroëne  , qui  avoit  connu  par  révélation  la 
mort  de  l’empereur  Julien.  On  le  nommoit  Sabbas  , c elt- 
à dire  en  fyriaque  chenu  ou  vieillard.  Pour  diflipercette 
impofture , Flavien , Diodore  & Aphraate  s’adreflerent 
à Acace  depuis  évêque  de  Berée , qui  avoit  ete  înltruit 
dans  la  vie  monaftique  par  Afterius  difciple  de  Julien 
Sabbas.  Ils  perfuaderent  à Acace  daller  avec  Afterius 
trouver  le  S.  vieillard , & de  1 emmener  au  fecours  de  1 e- 
glife.  Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui , Afterius  lui 
parla  ainfi  : Dites-moi , mon  pere , pourquoi  iouftrez- 
vous  agréablement  tant  de  peines  ? Julien  répondit  : 
c’eft  que  le  lervice  de  Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps 
&que  ma  vie.  Je  vous  montrerai , dit  Acace  ,1e  meilleur 
moïen  de.le  fervir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer 
àS.  Pierre  comment  il  feroitvoir,  qu’il  laimoit  plus 
que  les  autres , il  lui  dit  : Si  tu  m’aimes , pais  mes  brebis. 
Vous  devez  faire  de  même  , mon  pere  : le  troupeau  elt 

en  danger,  vous  trahiriez  la  vérité  par  votre  filence  Car 

vôtre  nom  fert  d’appât  aux  Ariens  pour  tromper  les  lim- 
pies  & ils  fe  vantent  d’avoir  vôtre  communion. 

Auffi-tôt  que  le  S.  vieillard  eut  oüi  ces  paroles , il  prit 
le  chemin  d'Antioche  .renonçant  pour  un  tems  a a 
folitude.  Apres  avoir  marché  deux  ou  trois  jours  dans  le 
defert , il  arriva  le  foir  à une  bourgade  , ou  une  femme 
riche  vint  fe  jetter  à fes  pieds , & le  fupplier  de  loger 
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chez  elle  avec  fa  fainte  troupe.  Il  y conféntit , quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n’eûc  point  vu  de  femmes. 
Pendant  que  celle-ci  étoit  occupée  à fervir  Tes  hoftes  , 
comme  il  éroit  nuit , un  fils  unique  qu  elle  avoit  , âgé 
de  fept  ans,  tomba  dans  un  puits.Cet  accident  fît  du  bruit, 
la  mere  l’aprit  : mais  elle  commanda  à tous  Tes  gens  de 
fc  tenir  en  repos , couvrit  le  puits,  & continua  à fervir 
fes  hôtes.  Quand  ils  furent  à table  , le  S.  vieillard  dit  que 
1 on  appellât  l’enfant  pour  recevoir  fa  benedidtion.  La 
mere  dit  qu’il  étoit  malade  ; mais  le  faint  infifla  6c  pria 
qu’on  l’apportât.  Elle  déclara  enfin  l’accident.  Julien  fe 
leva  de  table  6c  courut  au  puits.  Il  le  fît  découvrir , 6c  ap- 
porter de  la  lumière;  il  vit  l’enfant  aflîs  fur  la  furfacede 
l’eau,  qu’il  frapoit  de  la  main  en  fe  joiiant.  On  attacha 
un  homme  à des  cordes , on  le  defeendit  dans  le  puits , 6c 
il  en  retira  l’enfant  ; qui  aufïi-tôr  courut  aux  pieds  du  S. 
vieillard  , difant  qu’il  l’avoit  vu  qui  le  foûtenoit  fur  l’eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche,  le  peuple  accourut 
de  tous  cotez  pour  le  voir,  6c  pour  recevoir  la  guérifon 
de  diverfes  maladies.  Il  fe  logea  au  pied  de  la  montagne 
dans  ces  cavernes , où  on  diloit  que  S.  Paul  s’étoit  caché  : 
mais  auffi-tot  il  tomba  malade  lui-même  d’une  fièvre 
violente.  Acace  en  étoit  affligé,  craignant  que  ceux  qui 
venoient  en  foule,  dans  l’efperance  d’être  guéris , n’en 
fuffent  feandalifez.  Julien  lui  dit  : Ne  vous  découragez 
point  : fi  ma  fanté  eft  neceflaire  , Dieu  me  la  donnera 
incontinent.  Auffl-tôt  il  fe  mit  à prier  à fon  ordinaire  , 
profterné  fur  les  genoux  , le  front  contre  terre  , deman- 
dant à Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté , fi  elle  devoir  eftre 
de  quelque  utilité  aux  affiftans.  Il  n’avoit  pas  achevé  fa 
priere  , quand  il  lui  vint  tout  d’un  coup  une  grande 
lueur , qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  plufieurs 
malades  de  toutes  fortes , 6c  s’en  alla  à l’affemblée  des 
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catholiques.  Comme  il  paffoir  devant  la  porte  du  palais , 
un  mandiant  qui  le  traînoic  fur  Ton  fiége  n’aïant  point 
l’ufage  des  jambes  , étendit  la  main  & l’aprocha  du 
manteau  du  S.  vieillaad.  Aurti-tôt  il  fut  guéri , fe  leva 
en  fautant  & en  courant  : ce  qui  fit  affembler  tout  le 
peuple  de  la  ville,  & le  champ  des  exercices  en  fut  rem- 
pli : enforte  que  les  heretiques  furent  chargez  de  con- 
fufion.  S.  Julien  guérit  plufieurs  autres  malades  qui  l’at- 
tirerent  en  leurs  maifons  , entre  autres  le  comte  d’O- 
rient  : puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 

Paflfant  par  la  ville  de  Cyr  à deux  journées  d’Antioche , 
il  s’arrêta  dans  leglife  d’un  martyr  , où  les  catholiques 
du  lieu  s’aflemblerent , & prièrent  Julien  de  les  délivrer 
du  fophifte  Afterius  , que  les  heretiques  avoient  fait 
évêque  , & envoïez  chez  eux  pour  féduire  les  fimples. 
Prenez  courage , dit  le  S.  vieillard  : priez  Dieu  avec  nous , 
& joignez  à la  priere  le  jeûne  & la  mortification.  Ils  le 
firent  & le  fophifte  Afterius  la  veille  de  la  fefte  , où  il 
devoit  parler  , fut  frappé  d une  maladie  qui  l’emporta 
en  un  jour.  Theodoret  qui  raporte  ces  merveilles  , les 
avoit  aprifes  d’Acace  difcipledu  faint.  S.  Bafile  fecourut 
en  cette  occafion  l’églifed’ Antioche  par  une  lettre  pleine 
«=•  de  tendrefte  & de  confolation. 
xxix.  Tandis  que  l’empereur  Valens  perfecutoit  ainfi  les 
feuls  catholiques  , il  laifloit  aux  autres  l’exercice  libre  de 
T'"9d  IV- h,J?-  leur  religion  ,c’eft  à- dire  à tous  les  heretiques  , aux  Juifs 
& aux  païens  mêmes.  Ils  obfervoient  en  toute  feureté 
leurs  ceremonies  profanes  rétablies  par  Julien,  & abo- 
u v. hiji.  c.  u.  ]jes  par  j0vien.  Pendant  tout  le  régné  de  Valens  , on 
alluma  du  feu  fur  les  autels  , on  offrit  aux  idoles  des  li- 
bations & des  viétimes  : on  fit  les  feftins  publics  dans  les 
places  : on  célébra  les  feftes  de  Jupiter  & Cerés.  Aux 
ormes  de  Baccus  .on  vit  les  hommes  & les  femmes  cou- 
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rir  furieux  , portant  des  peaux  de  chevres , déchirant 
des  chiens , & faifant  les  autres  extravagances  de  c.tte 
fefte.  A lafin  toutefois  : 1 empereur  Valens  fît  auffi  fentir 
aux  païens  fa  colere;  & telle  en  fut  l’occafîon. 

Comme  il  étoit  à Antioche  , on  découvrit  que  deux 
prétendus  devins  Hilaire  &. Patrice  avoient  été  em-2'^4*’  '43* 
pîoiez  pour  favoir  qui  devoir  regner  apres  Valens. 

Etant  pris  tous  deux  & mis  à la  queftion  , Hilaire  dit  : 

Nous  avons  fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table 
à trois  pieds,  qui  nous  ell  reprefentée , à l’imitation  du 
trepie  de  Delphes  ; ôc  apres  1 avoir  confacrée  par  des 
charmes  fecrçts  & de  longues  ceremonies  ,nous  l’avons 
pofe'e  au  milieu  d une  maifon  purifîe'e  de  tous  cotez  par 
des  parfums.  On  a mis  deffusun  balïîn  rond  fabriqué  de 
divers  métaux,  ou  1 on  avoir  grave  dans  le  bord  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l’alphabet  grec,  à certaine  diftance  l’une 
de  1 autre.  Un  homme  s’en  eft  aproché  , vêtu  de  lin  avec 
des  chauffons  de  meme , & une  bandeletre  autour  de  la 
telle  , portant  de  la  vervene.  Apres  avoir  invoqué  par 
certains  cantiques  le  dieu  qui  prefide  à la  divination  , 
c elt-à-dire  Phebus,  cet  homme  a balancé  un  anneau 
pendu  à des  petits  rideaux  par  un  fil  très  leger.  Cet  an- 
neau avoir  été  auparavant  préparé  par  les  myfteres  de 
lart.  Nous  demandâmes  qui  devoit  fucceder  au  régné 
prefent , parce  qu’on  difoit  que  ce  devoit  eltre  un  hom- 
me accompli  : & l’anneau  en  fautant  fur  le  bafïin,  mar- 
qua les  deux  fyllabes  Theod , en  s’arrêtant  fur  les  quatre 
lettres  grecques  thêta,  epfilon , omicron  & delta.  Quel- 
qu’un des  alfillans  s’écria  que  le  deftin  marquoit  Théo- 
dore. On  n en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit  allés 
confiant  entre  nous,  que  c ’étoit  lui  qu’on  demandoit. 

Telle  fut  la  confelfion  d Hilaire. 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre  les  notaires 


ioo  Histoire  Ecclesiastique  , 
chryfi. J>*n.  jg  l'empereur  , dignité  tres-confiderable  alors.  11  etoit 
très- bien  fait  de  fà  perfonne  , fort  inftruic  des  bonnes 
lettres  , &c  accoutumé  à parler  à 1 empereur  avec  une 
5,4  VJ- f' }J-  grande  liberté.  Il  étoit  païen  : ce  qui  le  faifoit  delirer 
pour  maître  aux  philofophes  & autres  païens  indignez 
de  l’accroifTement  du  Chriflianifme.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  l’anneau  magique  bien  conduit,  marqua  les 
premières  lettres  de  fon  nom.  L’empereur  Valens,  na- 
turellement violent,  aïant  découvert  cette  confpiranon, 
fut  tranfporté  de  fureur , & ne  mit  point  de  bornes  a la 
vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices , & tous 
ceux  qui  furent  même  foupçonnez  de  lettre  : les  uns 
par  le  feu  comme  magiciens,  les  autres  par  le  fer.  An- 
tioche , fut  pourainfi  dire  inondée  de  fang.  On  recher- 
STotX  “**'  cha  les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime  futac- 

eufé  d’avoir  eu  connoiffance  de  cette  operation  magique 

& d’avoir  prédit  un  grand  maffacre  , après  lequel  Va- 
lens periroit  d’une  maniéré  extraordinaire.  H fut  donc 
amené  à Antioche  , puis  renvoie  en  Afie  , ou  le  gou- 
verneur Feflus  lui  fit  trancher  la  telle  : & telle  fut  la  fin 
du  philofophe  Maxime , le  principal  auteur  de  1 apolta  te 

s de  fempereurJuhen.L  épouvanté  fut  fi  grande  parnules 

philofophes,  que  perionne n’ofaplus en  faire  profeflion 
ni  en  porter  l’habit  j & les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à frange  , qui  pouvoient  rettembler  aux 
leurs.  On  fit  aufii  la  recherche  des  écrits  de  magie  , & 
on  brufla  publiquement  de  grands  monceaux  de  livres, 
où  I on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres 
humaines  ou  de  jurifprudence.  Enfin  1 empereur  Va- 
s.  r.  it.  r.i9.  jçns  e'tendic  fa  précaution  , jufques  à faire  mourir  plu- 
fieurs  perfonnes  confiderables,  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  les  deux  fyllabes  fatales  Theod  , c’efl  a-dire  les 

Theodores,  lesTheodofes,  JesTheodotes,  lesTneoduks  : 

& 
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& les  autres  qui  portoient  des  noms  femblables , entre, 
autres  Theodole  ou  Theodofiole  pere  de  l’empereur 
Theodofe  , qui  fucceda  effedivement  à Valens.  Plu- 
sieurs changèrent  de  nom  à cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  auflî  recherchez  à Rome  vers 
le  meme  tems.  Plufieurs  perfonnes  y furent  acculez  de 
ce  crime  l’an  370.  entre-autres  unarufpice  fameux  nom- 
mé Amantius  : quelques  fenateurs  furent  envelopez  Hnr.chr.  an.  371. 
dans  cette  accufacion  j & 1 empereur  Valentinien  qui 
e'toit  à Trêves  faifant  la  guerre  aux  Allemans  , aïanc  ,,MU* 
ete  confulté  , ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens. 

Mais  il  déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  pour  cela  défen- 
dre abfolument  l’art  des  arufpices  • & qu’il  permettoit 
a chacun  de  fuivre  la  religion  de  fes  ancêtres  , comme 
il  avoit  déclaré  dés  le  commencement  de  fon  régné.  Il 
conferva  aux  facrifîcateurs  païens  leurs  droits  & leurs 
exemptions,  meme  dans  les  Gaules  ou  il  étoit , comme 
il  paroîc  par  deux  loix  des  années  371.  & H fouffrit  à 
Rome  1 autel  de  la  vidoire , que  Conftantius  avoit  ôté 
Sc  qui  avoit  été  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin 
iValentinien  fit  une  loi,  touchant  les  gens  de  théâtre, 
qui  marquoit  peu  de  zele  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoir  point  ces  fortes  de  gens  au  baptême , qu’ils 
ne  renonçaflent  a leur  profeffion  : l’empereur  défend  à la 
vérité  d obliger  ceux  qui  auroient  étébaptifez  à remon- 
ter lur  le  théâtre  • mais  en  même  rems  il  ordonne  que 
quand,  retrouvant  en  péril  de  mort , ils  demanderôienc 
le  baptême , on  en  avertît  le  magiftrat , pour  les  faire 
viliter  & voir  s ils  étoient  eftedivement  en  péril.  Tous 
les  païens  craignoient  que  les  comédiens  ne  fe  fiffent 
Chrétiens  en  fraude  des  pîaifirs  publics.  Cette  loi  eft  de 
1 onzième  Février  37i.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf- 
rroient  1 exercice  de  l’idolâtrie  en  Orient  & en  Occident, 
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Mais  elle  avoic  dans  les  Gaules  un  puilfanc  adverfaire 
en  la  perfonne  de  S.  Marcin.  Lefiege  de  Tours  aianc  va- 
qué, là  vertu  & fes  miracles  le  firent  defirer  pour  évêque. 
Mais  comme  on  favoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  Ion 
monaftere , un  des  cicoiens  nommé  Ruricius  feignit  que 
fa  femme  étoit  malade;  & fe  jetrant  à genoux,  lui  per- 
suada de  fortir.  Des  troupes  dhabitansqui  s'ecoientmi- 
fes  en  embufeade  fur  le  chemin  ,fe  faifirent  de  lui,  & 
le  conduifirent  jufques  à Tours,  ou  étoit  accourue, 
non-feulement  du  pais , mais  encore  des  villes  voilmes 
une  multitude  incroiable  de  peuple,  pour  prendre  parc 
à cette  éle&ion.  Tous  le  jugeoient  trés-digne  de  1 epil- 
copat , hors  un  petit  nombre  qui  s’y  oppoloienc  : même 
des  évêques.  Ils  difoient  que  c etoic  une  perfonne  me- 
prifable  par  fa  mauvaife  mine,  (es  cheveux  mal  faics  , 
fon  habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  moqua  de  ces 
reproches  , les  compeant  plûcôt  pour  des  louanges.  11 
fut  même  frappé  d'unerenconcre  impreveuë.  Leledeur 
qui  dévoie  lire  ce  jour-là  , n aïant  pu  percer  la  foule  , 
un  des  affiftans  prit  le  pfeautier  & leur  le  premier  pal- 

fage  qu'il  rencontra.  Cecoit  ce  verfet  du  pfeaume  huitiè- 
me : Vous  avez  tiré  la  louange  de  la  bouche  des  enfans, 
à caufe  de  vos  ennemis  , pour  détruire  l'ennemi  & le 
défenleur.  Caron  lifoit  alors  ainfi;  au  lieu  que  nous  li- 
ions à prefenc:  L'ennemi  & le  vengeur.  Or  celui  qui 
s'oppoloide plus  à leledion  de  S.  Marcin,  etoit  un  evê- 
que  nommé  Defenlor.  Tout  le  peuple  crut  qu'il  etoic 
marqué  par  ce  mot  du  pfeaume  , & que  Dieu  en  avoic 
permis  la  lefture  pour  faire  connoître  fa  volonte.il  s e- 
leva  un  grand  cri , & le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  1 épilcopat  fa  maniéré  de  vi- 
vre ■ confervant  la  même  humilité  dans  le  cœur,  la  me- 
me pauvreté  dans  fes  habits  : fans  en  avoir  moins  d'au- 
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torité.  Il  demeura  quelque  rems  dans  une  cellule  pro- 
che de  1 eglife.  Enfuire  ne  pouvant  fouffrir  la  diftradion 
des  vifîtes  qu’il  recevoir , il  te  fit  un  monaftere  environ 
à deux  milles  hors  de  la  ville , qui  fubfîfte  encore  à prê- 
tent fous  le  nom  de  Marmoutier.  C’éroir  alors  un  de- 
ferr  , enferme  dun .côte  par  une  roche  haute  & efcar- 
pee  , de  l’autre  par  la  rivière  de  Loire  : on  n’y  entroic 
que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  S.  évêque  y avoit  une 
cellule  de  bois  : plufîeurs  des  freres  en  avoient  de  mê- 
me , la  plupart  s’étoienc  logez  dans  des  trous  qu'ils 
avoient  creufez  dans  le  rocher  ; & l’on  en  montre  en- 
core , que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoit 
là  environ  quatre-vingt  difciples  : dont  aucun  ne  poffe- 
doit  rien  en  propre:  il  n’étoit  permis  à perfonne  de  ven- 
dre ni  d’acheter  , comme  failoient  la  plupart  des  moi- 
nes. On  n’y  exerçoit  autre  métier  que  d’écrire  • encore 
n’y  appliquoit-on  que  les  jeunes  : les  anciens  s'occu- 
poient  a 1 oraifon.  Ils  fortoient  rarement  de  leurs  cellu- 
les, fî  ce  n’étoit  pour  s’affembler  dans  l’oratoire.  Ilsman- 
geoient  tous  enfemble  après  l’heure  du  jeûne  , c’eft-à- 
dire  vers  le  foir  : ils  ignoroient  l’ufage  du  vin , s’ils  n’y 
étoient  contraints  par  infirmité.  La  plufpart  étoient  vê- 
tus de  poil  de  chameau  , c’ete-à  dire  de  gros  camelot  : 
c’étoit  un  crime  d’être  habillé  délicatement.  Toutefois  il 
y avoit  entre- eux  plufîeurs  nobles,  élevez  d’une  manié- 
ré bien  differente  ; & plufîeurs  furent  évêques  dans  la 
fuite.  Car  il  n’y  avoit  point  d ’églites  qui  ne  defîrât  d’a- 
voir un  pafteur  tiré  du  monaftere  de  S.  Martin. 

Peu  de  rems  après  Ion  ordination , il  fut  obligé  d’aller  Su/p.  diale  g.  1. 1.6, 
à la  cour  de  l’empereur  Valentinien  , dont  le  lejour  or- 
dinaire étoit  dans  les  Gaules.  Sachant  que  S.  Martin  ve- 
noit  lui  demander  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  accorder,  il 
défendit  qu’on  le  laiffat  encrer  dans  le  palais.  Car  outre 
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qu’il  étoit  naturellement  fuperbe  & violent , fa  femme 
Juftine  qui  étoit  Arienne,  le  détournoit  de  rendre  hon- 
neur au  S.  évêque.  S.  Martin  aïant  tenté  une  & deux 
fois  en  vain  d’aprocher  de  ce  prince,  eut  recours  à fes 
armes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d’un  cilice  ,fe  couvrit  de 
cendre,  s’abftint  de  boire  & de  manger,  pria  jour  & nuit. 
Le  feptiéme  jour  un  ange  lui  aparut  , & lui  ordonna 
d’aller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y va  fur  la  parole 

de  l’ange:  les  portes  s’ouvrent,  perfonne  ne  l’arrête,  il  ar- 
rive julques  à l’empereur.  Ce  prince  le  voiant  venir  de 
loin  , demanda  avec  emportement  pourquoi  on  l’avoit 
fait  entrer  , & ne  daigna  pas  fe  lever:  mais  .fon  fiege  fut 
couvert  d’un  feu  qui  l’en  chafla  promptement.  Alors 
reconnoiflant  qu’il  avoit  fenti  une  vertu  divine  , il  em- 
b rafla  le  faint  plufîeurs  fois  ; & lui  accorda  tout  ce  qu’il 
defiroit , fans  attendre  qu’il  lui  demandât.  Il  lui  donna 
fouvent  audience  , & le  fît  fouvent  manger  à fa  table  : 
enfin  quand  il  partit  , il  lui  offrit  de  grands  prefens, 
que  S.  Martin  refufa , pour  conferver  fa  pauvreté, 
xxxi.  £)ans  le  voifinaee  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  par 
Martin  pour  nfoi.  Ig  peuple  , comme  la  lepultore  de  quelque  martyr.  11  y 
nt»  c.  «.  avoit  même  un  autel  érigé  par  les  évêques  precedens. 

Mais  S.  Martin  qui  ne  croïoit  pas  de  leger  , demandoit 
aux  plus  anciens  du  clergé  , qu’on  lui  fît  voir  le  nom 
du  martyr , ou  le  tems  de  fon  martyre  ; & n’en  trouvant 
point  de  tradition  certaine  , il  s’abftint  pendant  quel- 
que tems  d’aller  à ce  lieu-là,  pour  éviter  de  faire  tort 
à la  religion,  oud’autorifer  lafuperftition.  Un  jour  enfin 
il  y alla  avec  quelques-uns  des  freres  j & fe  tenant  de- 
bout fur  le  fepulcre , il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoitre 
qui  y étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à gauche , il  vit  prés 
de  lui  un  ombre  fale  & d’un  regard  farouche,  à qui  il 
commanda  de  parler  : l ombre  dit  fon  nom } c etoit  un 
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Voleur  j mis  à mort  pour  les  crimes,  que  le  peuple  ho- 
noroit  par  erreur  & qui  n avoic  rien  de  commun  avec 
les  martyrs.  S Martin  le  vit  feul , les  autres  entendoienc 
feulement  fa  voix.  Il  fit  ôter  l’autel,  & délivra  le  peuple 
de  cette  fuperftition.  • 

Il  ruina  plufieurs  temples  d’idoles , & abatit  plufieurs  * I9' 
arbres , que  les  païens  honoroient  comme  facrez  -,  fou- 
vent  même  au  péril  de  fa  vie.  Aïant  abatu  un  temple 
très-ancien , il  vouloit  auffi  couper  un  pin  qui  étoit  pro- 
che : le  pontife  & les  autres  païens  s’y  oppofoient.  En- 
fin ils  lui  dirent  : Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu, 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre,  pourveu  que  tu 
fois  deïfous  quant  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  ; 
il  fe  laiffa  lier  , & mettre  à leur  gré  du  côté  ou  l’arbre 
penchoit  : une  grande  foule  s’aïfembla  à ce  fpeétacle , 
les  moines  qui  l’accompagnoient  étoient  faifis  de  crain- 
te. L’arbre  demi  coupé  aïant  déjà  craqué , ôc  commen- 
çant à tomber  fur  S.  Martin , il  éleva  la  main  & fit  le 
figne  de  la  croix  : aufii-tôt  l’arbre  comme  repoufîe  par 
un  tourbillon  de  vent,  tomba  de  l’autre  côté  , & penfa 
accabler  les  païfans  qui  fe  croïoientle  plus  en  feureté. 

Il  s éleva  un  grand  cri , & il  n’y  eut  prefque  perfonne  de 
cette  prodigieufe  multitude,  qui  ne  demandât  l’impo- 
fition  des  mains  pour  être  receu  catecumene.  Une  autre  ij. 
fois  comme  il  abatoit  un  temple  dans  le  païs  des  Eduens 
c’eft-à-dire  dans  le  territoire  d’Aufiun , une  multitude 
de  païens  fe  jetta  fur  lui  en  furie , & le  plus  hardi  l’attaqua 
l’épée  à la  main.  Le  S.  ôta  fon  manteau  , & lui  prefen- 
ta  le  col  à découvert  : mais  le  païen  aïant  levé  le  bras  , 
tomba  à la  renverfe  épouvanté  miraculeufement,  & lui 
demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  fraper  d’un  cou-  c T 
teau,  comme  il  abatoit  des  idoles  : mais  dans  l’adfionle 
couteau  lui  échapa&  difparut.  D’autres  fois  il  perfuadoit 
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aux  païens  de  ruiner  eux-mêmes  leurs  temples.  Avant 
lui  il  y avoir  trés-peu  de  Chrétiens  en  ces  quartiers  de 
la  Gaule  , & il  les  laiffa  remplis  de  lieux  de  pieté  : car  aux 
endroits  où.  il  avoir  ruine  des  temples , il  batiffoit  aufli- 
l£c  deséglifes  ou  des  monafteres. 

il  continuoit  à faire  fouvent  de  grands  miracles.  Il 
délivra  du  démon  un  efclave  de  Tetradius  , qui  avoir 
été  proconful  : a Treves  il  guérit  une  fille  paralytique 
prête  à expirer, en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  1 hui- 
le benire  : à Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville  , iui- 
vi  d’une  grande  foule  , il  baifa  un  lepreux  qui  failoic 
horreur  à tout  le  monde  , & lui  donna  fa  bénédiction  j 
aufli  tôt  il  fut  guéri,  & le  lendemain  il  vint  rendre  grâ- 
ces à Dieu  dans  leglife.  Les  filets  tirez  de  l’habit  ou  du 
cilice  de  S.  Martin  gueriffoient  fouvent  les  malades  , 
étant  attachez  a leurs  doigts  ou  a leur  col.  Arborius  qui 
avoir  été  prefet,aïant  fa  fille  malade  d’une groffefievre 
quarte  lui  appliqua  lur  la  poitrine  une  lettre  du  faint  , 
& la  fievre  cefïa  aufïi-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  par  fa 
(ainteré  aiant  une  grande  douleur  a un  ce  il  ou  la  cata- 
raéfe  commençoit  à fe  former , S.  Martin  lui  appliqua 
un  pinceau,  & le  guérit  entièrement.  Voilà  quelques- 
uns  de  fes  miracles. 


xxxii. 

Perfecucion  en 
Syrie. 

So'r.  iv.  c.  3t. 
Se*,  vi.  e.  y-. 


Cependantla  periecutioncontinuoit en  Orient,  mais 
avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valens  étoit  a 


Antioche,  il  fut  harangue  par  le  phdofophe  Themiflius, 
qui  bien  que  païen  1 adoucit  un  peu  envers  les  catnoii- 
ques.  Il  lui  reprefenta  qu  il  ne  faloit  pas  s étonner  de 
la  diverfitc  des  fenti mens  qui  etoient  entre  les  Chrétiens, 
puis  qu’elle  étoit  petite  en  comparaifon  de  la  multitude 
& de  la  confu fion  d’opinions  qui  regnoient  chez  les 
Grecs  , c'efl  à-dire  chez  les  païens , qui  avoient  plus  de 
trois  cens  opinions  differentes.  Valens  le  reduifit  donc  à 
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bannir  les  ecclefiaftiques , au  lieu  de  les  faire  mourir.  *• Theel  e- *• 
Ainfi  la  perfecurion  s’adoucit , mais  elleneceffa  pas.  Elle 
s’étendit  par  toute  la  Syrie  , & S.  Pelage  évêque  de  Lao- 
dicée  fut  banni  entre  les  autres.  Il  avoit  été'  marie  en  fa 
jeuneffe  : mais  le  premier  jour  de  fes  noces , il  perfuada  à 
Ion  epoufe  de  garder  la  continence  j & comme  il  n’avoit 
pas  moins  cultive'  les  autres  vertus , il  fut  éleu  évêque 
tout  d une  voix.  Il  gouvernoit  cette  e'glife  depuis  plu- 
fieurs  anne'es , & fut  alors  envoie  en  exil  en  Arabie.  Les 
égides  de  Caîcide  de  de  Berée  fe  fentirent  auflj  de  la  per- 
fecution  • de  S.  Bafile  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en-  . , 

1 ri  T’  \ ,,  . . r 1 Bajil  ep.ryjS  hal- 

courager  de  les  conloler.  Ecrivant  a 1 eglife  de  Calcide,  »9ï.  9 

il  marque  que  la  perfecution  n’eft  pas  encore  venue  Berae^ 

jufques  a lui  & aux  églifes  de  Cappadoce  ; mais  que  le- 

xemple  des  égliles  voifines  la  faifoit  attendre  incefîam- 

ment.  Il  dit  que  non-feulement  les  prêtres  de  le  clergé 

de  Calcide  j mais  les  plus  puifTans  du  peuple  avoient  é- 

prouvé  la  tentation.  L’églife  de  Berée  lui  envoïa  le  prêtre 

Acace  , qui  en  fut  depuis  évêque  : par  qui  il  apprit  le 

détail  de  leurs  fouffrances,  de  l’union  du  peuple  avec  le 

clergé.  Il  les  encourage  à la  perfeverance  $ de  dit  que  leur 

exemple  a déjà  relevé  plufieurs  églifes. 

En  Paleftine  Philippe  e'vcque  de  Scythopolis,&  fuc- 
ceffeur  de  Patrophile  : puis  Athanafe  lucceffeur  dePhi- 
lippe  , Gemeliin  de  plufieurs  autres  prêchoient  ouverte- 
ment le  pur  Arianilme  : loütenant  que  le  fils  de  Dieu 
étoit  créature , de  que  le  S.  Efprit  n’avoit  rien  de  commun  Epipht  hir  n 
avec  la  nature  divine j & non  contens  d’empoifonner  le  37-  38. 
pais  par  leurs  dilcours  , ils  perfecutoient  les  catholiques 
a force  ouverte.  A Jerulalem  un  nommé  Hilaire  ou  Hi- 
larion  , décrié  par  la  communion  des  Ariens , occupoit 
la  place  de  S.  Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparem- 
ment en  exil.  Car  après  Irenée  que  les  Ariens  avoient  Hin.chr.AK.  349 
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supj.x it.i».  tj.  fait  évêque  de  Jerufalem  au  concile  deC.  P.  en  360.  S. 

Cyrille  étoit  rentré  dans  Ton  fiege  , apparemment  fous 
Efiph. htr* "jyn.  Julien,  mais  il  avoir  encore  été  dépoffedé  par  Hilaire. 
î7*  A Cefarée  Acace  le  borgne  étoit  mort  quelques  an- 

nées auparavant  , & S.  Cyrille  qui  étoit  alors  à Jeru- 
falem mit  à fa  place  Philumene  : mais  Eutychius  d’E- 
leuteropolis  , qui  bien  que  catholique  dans  le  cœur  , 
fuivoit  les  Ariens  en  haine  de  S-  Cyrille  , établit  a Ce- 
farée un  autre  Cyrille  furnommé  le  vieux.  S.  Cyrille  y 
mit  enfuite  Gelafe  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  j & les  Ariens 
profitant  de  la  divifion  de  ces  trois  eveques  qui  le  dif- 
putoient  le  fiege  de  Cefarée,  y établirent  Euzoïus:  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Euzoïus  d Antioche.  Eu- 
JZS&r  zoïus  de  Cefarée  travailla  avec  application  à rétablir  la 
bibliothèque  de  S.  Pamphile  , faifant  tranfcrire  de  nou- 
veau les  livres  fur  du  parchemin  : entre-autres  les  ou- 
vrages d’Origene  , dont  il  retrouva  un  grand  nombre, 
& en  dreffa  une  table.  Il  étoit  homme  de  lettres  , & 
compofa  lui-méme  divers  ouvrages.  S.  Epiphane  dés- 
lors  évêque  de  Salamine  dans  1 fie  de  Chypre  , etoit  en 
fi  grande  vénération  , que  les  Ariens  n olerent  1 atta- 
h‘er'  ep‘  6l‘ c'  1 quer  , & il  demeura  paifible  dans  fon  eglife. 

XXXIII.  Saint  Barfes  ou  Barfin  , après  avoir  vécu  long-tems 
Perfecution  à dans  lafolitude,  fut  évêque  d Edeffe  en  Mefopotamie. 
Tbtod.  hiji. îv.  c.  Valens  le  relégua  d abord  dans  1 file  d Arcade  en  Pheni- 
Ruf.  n. ,.  cie.  Mais  aïant  appris  que  les  maladies  qu’il  gueriffoit 
par  fa  parole  lui  attiroient  les  peuples  en  foule  3 il  1 en- 
voïa  en  Egypte  à la  ville  d Oxirinque  <k  comme  fa  ré- 
putation y attiroit  encore  tout  le  monde  , il  lenvoia  en 
Thebaïde  , a une  place  nomme  Philo  fur  la  frontieie 
des  barbares.  On  garda  long-tems  fon  lit  à Arade  : il 
y étoit  en  grand  honneur  du  tems  de  Theodoret  , & 

plufieurs  malades  écoient  guéris  en  y couchant.  L eglife 

latine 
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latine  honore  la  mémoire  de  S.  Barfes  le  trentième  de 
Janvier , & la  grecque  le  quinziéme  d’Oétobre.  A fa  pla- 
ce Valens  envoia  à Edeffe  un  évêque  Arien  : mais  tout 
le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville  , & s’affembloit  dansla 
campagne.  Valens  en  fut  lui-même  témoin  , lors  qu’il 
vihtà  Edeffe  vifiterl’églife  fameufede  lapbtreS. Thomas. 
Il  en  fut  fi  irrité , qu’il  frappa  de  fa  main  le  prefet  Mode- 
fle  , parce  qu  il  n avoir  pas  eu  foin  d’empêcher  ces  affem- 
blées  ; & lui  commanda  de  ramaffér  les  foldats  qu’il  a- 
voitfous  fa  charge  , & ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes  , 
pour  diffiper  cette  multitude.  Modelfe , quoi  qu  Arien  fie 
fecrettement  avertir  les  catholiques  de  ne  le  point  affem- 
bler  le  lendemain  au  lieu  ou  ils  avoient  accoutumé  de 
prier:  parce  qu  il  avoitordrede  l’empereur  de  punir  ceux 
qui  s y trouveroient.  Il  efperoit  par  cette  menace  em- 
pêcher 1 affemblée  & appailer  l’empereur.  Mais  les  fidèl- 
es d Edefie  n en  furent  que  plus  excitez  à s’affembler  * «5c 
des  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus  de  diligence 
qu  à 1 ordinaire  au  lieu  accoutumé  & le  remplirent.  Le 
prefet  Modelfe  1 aiant  appris,  ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  l’alfemblée , 
faifant  avec  la  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 
vanter le  peuple.  En  pafïant  dans  la  ville  il  vit  une  pau- 
vre femme  qui  fortoit  brufquement  de  fa  maifon  , fans 
même  fermer  la  porte  , tenant  un  enfant  par  la  main,& 
lailfant  traîner  fon  manteau  négligemment , au  lieu  de  fe 
couvrir  a la  maniéré  du  pais.  Elle  coupa  la  file  des  foldats 
qui  marchoient  devant  le  prefet,  & pafla  avec  un  extrê- 
me expreffement.  Il  la  fit  arrêter*  & lui  demanda  ou  elle 
alloit  fi  vite  ? Je  me  prefTe  , dit-elle , d’arriver  au  champ 
ou  les  catholiques  font  affemblez.  Tu  es  donc  la  feule, 
dit  Modelfe , qui  ne  fais  pas  que  le  prefet  y marche,  & 
qu  il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y trouvera  > Oui  répon- 
Tome  IV.  ^ 
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dit-elle , je  l'ai  oui  dire  ; & c'eft  pour  cela  même  que  je 
me  preiTe  , craignant  de  manquer  1 occafion  de  touftrir 
le  martyre.  Mais  pourquoi  mene-tu  cet  enfant , dit  le 
prefet  ? Afin  , dit-elle  qu’il  ait  part  à la  même  gloire. 
Modefte  étonné  du  courage  de  cette  femme  , retourna 
au  palais  ,&  en aïant  entretenu  l’empereur , lui  periuada 
d’abandonner  une  entreprife  , dont  le  fucces  leroit 
honteux  & malheureux. 

Valens  refolut  donc  d’épargner  le  peuple  , & ordon- 
na au  prefet  Modefte  de  prendre  les  preftres  & les  dia- 
cres • & de  leur  perfuader  , ou  de  communiquer  avec 
l’évêque  Arien  , ou  les  chafler  de  la  ville  , &les  envoïer 
aux  extrêmitez  de  l’empire.  Modefte  les  aïant  tous  al- 
femblez  , eftaïa  de  les  perfuader  , en  difant  : qu  il  falote 
eftre  infenfez  pour  vouloir  refifter  à un  fi  grand  prince. 
Comme  ils  demeuroierit  tous  en  filence  le  prefet  sa- 
drefta  au  preftre  Euloge,  qui  étoit  leur  chef,  & lui  deman- 
da pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit  : Vous  ne 
m’avez  rien  demandé.  Toutefois  , dit  le  prefet , il  y a 
long-tems  que  je  vous  parle.  Euloge  dit  : Vous  parliez  a 
tou?  le  monde.  Si  vous  m’interrogez  en  particulier , je 
vous  dirai  ma  penfée.  Et  bien  donc,  dit  le  prefet  - com- 
muniquez avec  l'empereur.  Euloge  répondit  : Eft-ce  que 
l’empereur  a receu  le  facerdoce  avec  l’empire?  Le  pre- 
fet piqué  de  cette  réponfe  , reprit  -.‘Je  ne  dis  pas  cela , 
impertinent,  je  vous  exhorte  à communiquer  avec  ceux 
avec  qui  l’empereur  communique.  Nous  avons  un  pa- 
fteur  dit  Euloge  , & nous  (uivons  fes  ordres.  Alors  le 
prefet  les  envoïa  en  Thrace  au  nombre  de  quatre-vingts. 

Les  grands  honneurs  qu’ils  receurent  pendant  ce 
voïage,  excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  ennemis.  Caries 
villes  & les  bourgades  venoient  au  devant  d eux  les  te. 
liciter  fur  leur  vidoire.  Valens  en  aïant  receu  desplam- 
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tes  , les  fie  féparer  deux  à deux  ; prenant  foin  de  ne  pas 
laifier  enfemble  ceux  qui  étoient  parens.  Les  uns  conti- 
nuèrent de  marcher  en  Thrace,  d’autres  furent  envoiez 
aux  extrêmitez  de  l’Arabie,  d’autres  difperfez  dans  les 
petites  villes  de  Theba'ïde.  Euloge  & Protogene  fu- 
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rent  envoiez  a celle  qui  portoit  le  nom  d Antinous.  Ce-  j4- 
toient  les  deux  premiers  du  clergé  d’Edeflfe,  qui  avoienc 
long-tems  pratiqué  la  vie  monaftique  ,&  fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’évêque  d’An- 
tinoiis  étoit  catholique,  8c  afiifterent  à Tes  afiemblées. 

Mais  voïant  qu’elles  étoient  peu  nombreufes , 8c  que 
la  plufpart  des  habitans  étoient  païens , ils  s’appliquèrent 
aies  convertir.  Euloge  s’enferma  dans  une  cellule,  où 
il  prioit  jour  8c  nuit.  Protogene  inftruit  dans  les  faintes 
lettres  , & exercé  à écrire  en  notes , aïant  trouvé  un  lieu 
commode  y établit  une  école:  où  ilmontroit  aux  enfans 
cette  maniéré  d’écrire , & leur  faifoit  apprendre  les  pfeau- 
mes  de  David  , & les  pafiages  du  nouveau  teftament  les 
plus  convenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala- 
de , Protogene  alla  dans  la  maifon  , le  prit  par  la  main, 

& le  guérit  par  fa  priere.Les  peres  des  autres  enfans  l’aïant 
appris , le  menoient  dans  leurs  maifons , & le  prioient  de 
fecourirleursmalades  :mais  il  refufoit  de  prier  pour  eux, 
jufques  à ce  qu’ils  fufient  baptifez  ■ & le  defir  de  la  gue- 
rifon  les  y faifoit  confentir.  Si  quelqu’un  fe  convertifoit 
en  fanté  , il  le  menoit  à Euloge  , frappoit  à fa  porte  , 8c 
le  prioit  delui  donner  le  baptême.  Euloge  fouffroitavec 
peine  que  l’on  interrompît  la  priere  : mais  Protogene  lui 
reprelentoit  que  rien  n’eft  préférable  au  falut  des  hom- 
mes. Tout  le  monde  s’étonnoit  de  voir  un  homme,  qui 
favoir  fi  bien  inftruire  , & qui  faifoit  de  tels  miracles  , 
cederà  un  autre  l’honneur  d’adminiftrer  le  baptême.  On 
concluoit  que  la  vertu  d’Euloge  étoit  encore  plus  émi- 
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nente.  Mais  peut-effcre  Protogene  ne  lui  deferoit  il  que 
comme  au  plus  ancien  prelfre.  C’eltainfi  que  ces  deux 
faines  profitèrent  de  leur  exil. 

xxxiv.  L’Eeypte  fut  en  paixtant  que  S.  Athanafe  vécut.  Mais 
nnfe.  Pierre  lui  il  mourut  pendant  cecce  periecution  , & comme  1 on 
rü  wc  iv.  r.  10.  croit  le  fécond  jour  de  Mai  l’an  $75.  Il  mourut  dans  fon 
I9: _ lit  à Alexandrie  apres  quarante  fîx  ans  entiers  depifeo- 
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Leon.  to.  5.  (om.  p.  par , comble  de  mentes  8c  d années.  Avant  qu  il  expirât , 
on  le  pria  de  déligner  fon  fucceffeur  j 8c  il  nomma  Pierre, 
homme  excellent , déjà  venerable  par  fon  âge  & fes  che^ 
veux  blancs,  admirable  pour  fa  pieté  , fa  fagefTe  8c  fon 
éloquence  , fidele  compagnon  de  fes  travaux  8c  de  fes 
voiages,  qui  ne  l’avoit  abandonne  dans  aucun  péril.  Ce 
choix  fut  confirmé  par  le  fuffrage  de  toute  1 églife  d A- 
lexandrie  : du  clergé  , des  magiftrats , des  nobles , de  tout 
le  peuple  qui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  pu- 
bliques. Les  évêques  voifins  s’affemblerent  en  diligence , 
pour  celebrer  l’éleétion  lolemnelle  8c  1 ordination  : Les 
moines  quittèrent  leurs  folitudes  pour  y affilier  , 8c  Pierre 
fut  mis  fur  le  trône  d Alexandrie  par  un  contentement 
unanime  de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit  aufli  tôt  fui- 
vant  la  coutume  , aux  évêques  des  principaux  fieges , 8c 
nous  avons  encore  la  réponfe  que  lui  fit  S.  Bafile.  Le  pape 
S Damafe  lui  écrivit  auifi  des  lettres  de  communion  8c 
de  confolation,  qu’il  lui  envoïa  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  aïant  reprit  courage  à la  mort  de  S. 
Athanafe , en  donnèrent  promptement  avisa  l’empereur 
Valens  , qui  étoit  alors  à Antioche.  Euzoius  d Antioche 
fut  d’avis  d’aller  lui-même  mettre  Lucius  en  poffelfion 
de  l’églife  d’Alexandrie  , pour  laquelle  on  l’avoit  déjà 
ordonné.  L’empereur  approuva  ce  volage  *.  le  treforier 
Magnus  fut  envolé  avec  des  troupes  pour  accompagner 
Euzoius } 8c  cependant  on  écrivic  au  nom  de  l’empereur 
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Pallade  prefet  d’Egypte  , & aux  troupes  qui  y étoienc 
pour  chalfer  Pierre.  Pallade  qui  étoit  païen  , & avoit 
fouvent  cherche'  l’occafion  de  nuire  aux  Chrétiens,  ac- 
cepta volontiers  la  commiffion.  Il  alfembla  aulfi-totune 
troupe  de  Juifs , & des  païens  qu’il  gagna  par  argent  &c 
parpromelfes  j & venant  à leglife  de  S.  Theonas.,  il 
l’environna  , & manda  à Pierre  d’en  fortir  , s*il  n’en 
vouloir  eltre  chalfé  par  force.  Pierre  fe  retira  , & cette 
foule  d’infîdeles  étant  entrée  dans  i’églife  : on  y enten  Thetl  IT  t 
dit  retentir  les  loiianges  des  idoles  , des  battemens  de 
mains , des  voix  infolentes , & des  paroles  infâmes  contre 
les  vierges  confacrées  à J.  C.  Les  gens  de  bien  fe  bou- 
choient  les  oreilles  : mais  ces  inlolens  ne  le  contente- 
ront pas  des  paroles  ; ils  déchirèrent  les  habits  de  ces 
vierges  , & les  aïant  dépoüillées  toutes  nues , ils  les  me- 
nèrent en  triomphe  par  la  ville  ; & h quelqu’un  vouloir 
parler  pour  arrêter  leur  emportement,  il  n’en  rempor- 
toit  que  des  coups.  Plusieurs  de  ces  vierges  furent  vio- 
lées : plusieurs  furent  afTommées  à coups  de  ballon  fur 
la  telle,  & on  ne  permettoit  pas  même  d’enterrer  leur 
corps.  L’églife  honore  comme  martyrs  ceux  qui  furent  Mart’r-  R} 
tuez  en  cette  occafion  dans  l eglife  de  S.  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chrétiens  , 
fut  la  profanation  de  l’autel.  Les  infidèles  y firent  mon- 
ter comme  fur  un  theatre  un  jeune  garçon  qui  desho- 
noroit  fon  fexe  par  fa  vie  infâme  : fardé  avec  du  rouge 
aux  joües  & du  noir  aux  fourcis  , déguifé  en  femme  à 
la  maniéré  des  idoles  : c’eft  à dire  apparemment  vêtu 
en  Baçchus.  Ce  bouffon  commença  à danfer  fur  l’au- 
tel le  tournant  legerement  & gelliculant  des  mains  de 
coté  & d autre.  Cependant  les  alïilfans  s’éclatoient  de 
rire  , & proferoientdesblasfêmes.  Enluite  un  autre  tres- 
connu  pour  fes  infamies , le  dépouilla  tout  nud , & mon- 
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ra  dans  le  trône  epifcepal  , comme  pour  prêcher.  Il  com- 
mença en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes  , enfei- 
gnant  l’impiété  , loüant  la  débauche  , l’impudicité , les 
excès  de  bouche,  le  larcin  j ôc  prétendant  montrer  l’u- 
tilité de  tous  ces  crimes  ,en  dérifion  delà  morale  Chré- 
tien ne- 

Quelque  tems  après  Lucius  arriva  d’Antioche  avec 
Euzoïus  ôc  le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d’Alexan- 
drie , Ôc  avoit  efté  ordonné  preftre  par  le  faux  évêque 
George  : à qui  les  Ariens  l’avoient  deftiné  pour  fuc- 
ceffeur.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par 
l’empereur  Jovien  , qui  rejetta  Lucius  avec  mépris. 
Enfuice  il  fut  facré  évêque  à Antioche  ou  ailleurs  hors 
de  l’Egypte  : aïant  acheté  lépifeopat  , comme  une 
charge  leculiere.  Magnus  étoit  treforier  delamaifon  de 
l’empereur  , qui  aïant  brûlé  l’églife  de  Beryte  fous  le 
régné  de  Julien  a avoit  été  obligé  du  tems  de  Jovien  a 
la  rebâtir  à fes  dépens ^ encore  en  avoit-il  penfé  perdre 
la  telle.  Lucius  vint  donc  prendre  poflelfion  de  1 eglife 
d’Alexandrie  , accompagné  du  gouverneur  Pallade  , du 
comte  Magnus,  de  leurs  appariteurs &c  leurs  foldats  ; & 
d’une  troupe  de  païens  qui  lui  applaudilfoient  , Zc  lui 
difoient  en  face  : Tu  es  le  bien  venu  évêque , qui  ne 
reconnois  point  le  fils  : Serapis  te  favorife , ôc  t a conduit 
ici. 

En  même  tems  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix- 
neuf,  tant  preftres  que  diacres  , dont  quelques-uns  a- 
voient  plus  de  quatre-vingts  ans  -,ôc  les  aïans  fait  amener 
devant  fon  tribunal,  comme  des  criminels,  il  leur  difoit  à 
haute  voix  : cedez  miferables , cedez  à l’opinion  des  A- 
riens.  Quand  vôtre  religion  feroit  véritable,  Dieu  vous 
pardonnera  d’avoir  cédé  à la  neceflité.  11  ajoutoit  d un 
côté  les  promelfes  de  la  part  de  l’empereur,  ôc  de  l’autre 
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les  menaces.  Ils  lui  répondirent  : Celiez  vous-même  de 
vouloir  nous  épouvanter  par  de  vains  difcours.  Nous  n’a- 
dorons pas  un  Dieu  nouveau  : nous  ne  croïons  pas  qu’il 
ait  jamais  été  fans  fageffe , que  tancôt  il  foie  pere,  & tan- 
tôt il  ne  le  foie  pas  , ni  que  le  fils  foie  temporel.  Nos 
peres  afTemblez  à Nicée,  ont  anathematilé  cette  erreur, 
en  confefiant  que  le  fils  eft  confubftantiel  au  pere.  Apres 
qu’ils  eurent  ainfi  parle' , le  comte  Magnus  les  fit  met- 
tre en  prifon  , & les  y retint  plufieurs  jours  efperant  les 
faire  changer.  Enluite  il  les  fit  foüetter  & tourmenter 
en  prefence  du  peuple  qui  gemiffoit  : puis  aïant  fait 
drefler  Ion  tribunal  dans  un  bain  public  proche  du 
port  , entouré  de  Juifs  & d’infidelles  apofté  pour  crier 
contre  les  faints  confefleurs , il  les  condamna  au  bannif- 
fement  -,  & les  envoïa  à Heliopolis  de  Phenicie,  donc 
tous  les  habitans  étoient  idolâtres ,.  & ne  pouvaient  mê- 
me fouffrir  le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  fur  le 
champ  , les  prefTant  lui-même  l’épée  à la  main  : fans 
leur  donner  le  tems  de  prendre  les  chofes  necelfaires  : 
lans  attendre  que  la  mer  qui  étoitagitée  devint  calme  j 
& fans  eftre  touché  des  cris  & des  larmes  de  tout  le 
peuple  catholique. 

Le  prefet  Pallade  fît  mettre  en  prifon  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ofoienc  pleurer,  & après  les  avoir  déchirez 
de  coups , ils  les  envoïa  travailler  aux  mines  : ils  étoient 
au  nombre  de  vingt-trois,  moines  pour  la  plufpart.  Avec 
eux  on  prit  le  diacre,  que  le  pape  Damale  avoir  envoie 
de  Rome,  pour  porter  les  lettres  à l’archevêque  Pierre. 
Il  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux  , les  mains 
liées  derrière  le  dos  -,  & apres  avoir  fouffert  quantité  de 
coups  de  foiiets,  de  pierres  & de  lanières  plombées  j il 
s’embarqua  avec  les  autres,  fans  autre  provifion  que  le 
fîgne  de  la  croix  qu’il  fit  fur  fon  front  j & fut  conduit  aux 
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mines  de  cuivre  de  Phenneffe.  On  fie  mourir  dans  les 
tourmens  jufques  à de  tendres  enfans  &c  on  ne  permit 
pas  même  à leurs  parens  de  leur  donner  la  fepulture. 
Au  contraire  , on  trancha  la  telle  à ceux  qui  compa- 
tiffoienc  à leur  douleur.  Euzoïus  aïant  réiiff  dans  Ion 
entreprife,  & mis  les  Ariens , quoiqu’en  petit  nombre, 
en  poffeffon  des  églifes  d’Alexandrie,  laiffa  cette  ville 
toute  en  larmes , & s’en  retourna  à Antioche. 

Peu  de  tems  apres  l'entrée  de  Lucius , il  vint  un  ordre 
de  l’empereur,  pour  chaffer  d’Alexandrie  & de  toute  l’E- 
gypte ceux  qui  croïoient  le  confubflantiel  : en  un  mot , 
de  pourfuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiqueroit.  La  per- 
fecution  fut  violente  :on  traînoitles  catholiques  devant 
les  tribunaux  , on  les  emprifonnoit , on  les  mettoit  à la 
torture.  D Alexandrie  on  pafTa  au  refie  de  la  province. 
Le  comte  Magnus  prit  plufieurs  évêques  , qui  furent 
perfecutez  en  differentes  maniérés.  Onze  entre-autres, 
qui  avant  leur  épifcopat,avoient  depuis  l’enfance  exer- 
cé la  vie  monaffique  dans  le  defert , furent  refeguez  à 
Diocefarée  de  Paleftine,  quin’étoit  habitée  que  par  des 
Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge,  qui  avoir  déjà  été 
banni  fous  le  régné  de  Conflantius,  auff-bien  qu’Adeî- 
phiusévêqued’Onuphis , &Ammonius  évêque  de  Pacne- 
moune:  ces  deux  derniers  avoient  affilé  au  concile  d’An- 
tioche en  361.  Ifidore  évêque  d’Hermopole , que  l’églife 
latine  honore  le  deuxième  de  Janvier.  Quelques  clercs  & 
quelques  moines  catholiques  fe  trouvant  à Antioche  , 
portèrent  leurs  plaintes  à l’empereurValens  des  violences 
que  l’on  exerçoit  en  Egypte.  Mais  étant  prévenu  par  les 
Ariens  , il  envoïaees  catholiques  prés  de  Neocelarée  de 
Pont  : ou  la  rigueur  du  climat  les  fît  bien-tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l’on  bannit  comme  ennemis  de 
l’Arianifme  , S.  Mêlas  de  Rinocorure  efl  remarquable. 

Ceux 
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Ceux  qui  vinrent  pour  le  prendre , le  trouvèrent  qui 
preparoit  les  lampes  de  l’églile,  comme  le  dernier  de 
les  miniftres  : ceint  d’un  tablier  gras , ôc  portant  des 
mèches.  On  lui  demanda  où  étoit  l’évêque.  Il  eft  ici , 
dit-il , ôc  je  vous  ferai  parler  à lui.  Aufii-tôt  jugeant  que 
ces  gens  étoient  fatiguez  du  chemin  , il  les  mena  dans 
la  maifon  épifcopale,  mit  une  table  devant  eux  , &leur 
fervit  à manger  de  ce  qui  fe  trouva.  Apres  qu’ils  eurent 
mangé  , il  leur  dit  que  c étoit  lui.  Eux  fort  furpris  , lui 
avoüerent  le  fujetdeleur  voïage  :mais  ils  lui  donnèrent 
la  liberté  de  fe  retirer , tant  ils  avoient  conceu  de  refpeét 
pour  fa  vertu,  Il  aima  mieux  fouffrir  le  même  traite- 
ment que  les  autres  catholiques,  ôc  accepta  volontiers 
l’exil.  Il  avoit  acquis  toutes  ces  vertus  dans  la  profefiion 
monaflique  , qu’il  avoit  exercée  depuis  la  jeunelfe.  Son 
frere  Solon  auparavant  marchand  , aiant  embraffé  le 
même  genre  de  vie  , profita  fi  bien  fous  fa  conduite , 
qu  il  fut  après  lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  freres 
eurent  des  fucceffeurs  dignes  d eux  ; ôc  Sozomene  témoi- 
gne que  leurs  faintes  inftru&ions  duroient  encore  de 
fon  tems , ôc  que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  en  com- 
munauté. L eglife  honore  faint  Mêlas  le  feiziéme  de  », 
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la  doélrine  catholique  ôc  leur  autorité  fur  le  peuple 
qui  ne  fachant  pas  difputer  fur  les  myfteres,  étoit  per-  5 +' 

iuadé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du  côté  de  ces  faines,  (i 
éclatans  par  leurs  vertus  ôc  par  leurs  miracles.  Lucius 
donc  defefperant  de  les  perfuader  , eiïaïa  de  les  réduire 
par  force , mais  il  n y reiifïit  pas.  Il  alla  lui-même  les 
pourfuivre  dans  leurs  deferts  , avec  le  duc  d’Egypte  ôc 
une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trouvoit  faî- 
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fant  leurs  exercices  ordinaires  * priant  , gueriflant  des 
malades,  châtiant  des  démons.  Quelques-uns  d'entre- 
eux  attendoient  1 infulte  des  foldats  , quand  on  leur 
apporta  un  homme  , qui  depuis  long-tems,  avoir  les 
jointures  des  pieds  tellement  detiechees  , qu  il  ne  pou- 
voir fe  tenir  de  bout.  Ils  loignirent  d’huile,  & lui  dirent: 
Au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  perfecute  3 leve-toi  & re- 
tourne en  ta  maifon  5 & il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les 
perfecuteurs  fans  eftre  touchez  de  ces  miracles  , trou- 
bloient  les  SS.  moines  dans  leurs  prières  & les  chatibienc 
de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin  ils  en  vinrent  jufques 
à emploïer  contre  eux  les  foiiets , les  pierres  & les  armes  : 
mais  ils  n etendoient  pas  feulement  la  main  pour  arrê- 
ter les  coups  y toujours  prefts  a prefenter  leurs  telles 
aux  épées , plûtôt  que  d’abandonner  la  foi  de  Nicée. 
Lucius  voiant  qu’il  ne  pouvoir  vaincie  cette  multitude 
de  SS.  confeilla  au  duc  d’Egypte  de  bannir  les  abbez  qui 
les  conduifoient. 

On  prit  les  deux  Macaires , Ifidore  & quelques  autres  ; 
e'  n‘  & les  aïant  enlevez  de  nuit , on  les  mena  dans  une  ille 
environnée  de  marais , ou  il  n y avoit  que  des  infidèles 
attachez  à leurs  anciennes  fuperftitions , & ou  jamais 
l’évangile  navoit  été  annoncé.  Il  y avoir  un  temple 
d’idoles  , dont  le  facrificateur  étoit  honoré  comme  un 
Dieu.  Lorsque  la  barque  qui  portoit  les  confefleursfut 
prés  de  terre , la  fille  du  facrificateur  fut  faihe  du  démon , 
& courut  furieufe  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
doient.  Comme  elle  couroit  en  criant,  pluheurs  per- 
fonnes  étonnez  de  ce  prodige  la  fuivirent.  Quand  elle 
fut  prés  du  bâteau  , elle  commença  a crier  a haute  v oix  : 
O que  vous  êtes  puiflfrns  ! ferviteurs  du  grand  Dieu. 
O lerviteurs  de  J.  C.  vous  nous  chaflez  par  tout  : des 
villes , des  villages  , des  montagnes , des  deferts.  Nous 
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efperions  être  à couvert  de  vos  attaques  dans  cette  pe- 
tite ifle  J c’eft  nôtre  ancienne  habitation  , nous  n’y  nui- 
fons  à perTonne,  nous  y Tommes  inconnus.  Mais  fi  vous 
Ja  vouiez  encore  , prenezîa  , nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  refifier  à vôtre  vertu.  Les  démons  aïanc 
ainfi  parlé  , jetterent  la  fille  par  terre  , ôc  fe  retirèrent. 

Les  Taints  moines  la  relevèrent,  ôc  la  remirent  en  par- 
faite Tancé  de  corps  Ôc  d’eTprit.  Les  aflîftans  Ôc  Ton  pere 
tout  le  premier  , Te  jetterent  aux  pieds  des  Taints  , ôc 
les  prièrent  de  les  inftruire  ; ôc  après  les  préparations 
necefTaires , ils receurent  le  baptême,  échangèrent  leur 
temple  en  egliTe.  Ainfi  furent  convertis  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ifle.  Lanouvelle  en  étant  venue  à Alexan- 
drie : le  peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Lu- 
cius , crrignant  que  la  colere  de  Dieu  ne  tombât  fur 
eux  , fi  on  ne  relâchoit  ces  Taints.  Lucius  eut  peur  d’une 
Tédition  , ôc  donna  ordre  Tecrettement  que  ces  Taints 
moines  retournafTent  à leurs  cellules. 

Ifidore  ôc  les  deux  Macaires  qui  font  nommez  dans 
ce  récit , etoient  des  plus  illuftres  Tolitaires  de  toute 
1 Ifdore  dans  fa  première  jeunefle  avoit  mené 

la  vie  afcetique  Tur  le  mont  de  Nitrie.  C ’étoit  un  lieu  viul^'c  «• 
fameux  entre  les  Tolitudes  d’Egypte , qui  avoit  pris  Ton 
nom  dun  village  voifin  , où  l’on  amafToit  du  nitre  , à 
quatre  milles  d Alexandrie  , qui  font  environ  treize 
lieues,  au  delà  du  lac  Maris  vers  le  midi.  Cinq  mille 
moines  y habitoient  diTperTez  différemment  en  cinquan- 
te maiTons  ou  environ.  Les  uns  demeuroient  Teuls , les 
autres  deux  ou  trois  enfemble , ou  en  plus  grand  nom- 
bre : car  chacun  menoit  la  vie  qu  il  vouloir  Telon  les 
forces  , quoiqu  ils  fuffent  tous  très-unis  par  la  charité.  S. 

Ifidore  fît  le  voiage  de  Rome  avec  S.  AthanaTe , ôc  y fut 
connu  des  perTonnes  les  plus  illuftres.  U fut  preftre  ôc 
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gouverna  l’hôpital  d’Alexandrie.  Il  avoir  des  fœurs  vier- 
ges , qui  vivoienc  dans  une  communauté  de  foixante 
& dix  filles  ; .&  quoi  quil  fur  riche,  il  neleurlaiffa  rien 
en  mourant. 

XXXVIL  Les  deux  Macaires  étoienc  celui  d’Egypte  & celui 
Les  deux  Macaircs  d'Alexandrie.  L’Egyptien  ou  1 ancien  fut  le  premier 
Mp-  «•  . jiabka  ie  defert  deScetis.  Dés  fa  jeunette,  il  fit  pa- 

Fy!uFH/:Ce:ll  roître'une  telle  difcretion , qu’on  le  nomma  l’enfanc 
vieillard  j & à lage  de  quarante  ans  il  reccut  le  don  des 
miracles,  pour  chafTer  les  démons  & délivrer  les  poffedez. 

Il  fut  ordonné  preftre  & vécut  jufques  à l’an  391.  On  re- 
marquoit  trois  morts  qu  il  avoir  reffufcitez  : un  entre- 
autres  pour  convaincre  un  heretique  Hieracite  qui  nioit 
la  refurreélion.  S.  Macaire  d’Alexandrie  demeuroit  ran- 
gnp.iiv.vm.n-  jot  â Nitrie  , tantôt  a Scetis  une  journée  au- delà,  & fut 
4<Wepp. prettre  du  monaftere  des  Celles  , au  delà  du  mont  de 
ÎJÜ’m.Tix.  Nitrie  à dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoit  nommé  ce 
tait.  c.  lieu  , à caufe  de  la  multitude  des  cellules  qui  y etoienc 

répandues  : mais  fi  éloignées  , que  de  1 une  a 1 autre  on 
ne  pouvoit  fe  voir  ni  s entendre.  Les  moines  qui  les  ha- 
bitoient , s’attembloient  dans  1 eglife  le  famedi  le  di- 
manche. Si  quelqu  un  y manquoit , on  jugeoit  qu  il  etoic 
malade  , les  autres  l’alloient  voir,  & lui  portoient  des 
rafraîchifTemens.  Ils  ne  fe  vifitoient  point  hors  de  ce  cas , 
& un  grand  filence  regnoit  dans  ce  defert. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eft  fameux  pour  fa  mortifi- 
cation. Aiant  un  jour  defiré  de  manger  des  raifins  , on 
lui  en  envoïa  de  très-beaux  , mais  il  les  envoïa  a un  au- 
tre moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  ef- 
ptit  les  envoïa  à un  autre  , & ce  troifiéme  à un  qua- 
trième. Ils  fe  les  envoïerent  ainfi  tous  jufques  au  der- 
nier , qui  les  rapporta  à S.  Macaire  , fans  lavoir  qu  ils 
futtnt  venus  de  lui.  Pendant  fept  ans  il  ne  mangea 
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rien  qui  eût  paffé  par  le  feu  ; pendant  trois  ans  il  vécue 
de  quatre  ou  cinqonces  de  pain  trempe' dans  l’eau.  Pour 
vaincre  le  fommeil , il  paffa  vingt  jours  & vingt  nuits  à 
découvert  , expofé  à l’ardeur  du  foleil  d’Egypte  , & au 
froid  de  la  nuit , qui  efi  tel,  que  la  réglé  de  S.  Pacome 
ordonne  d’allumer  du  feu.  S.  Macaire  aïant  oüi  loiier 
l’inftitut  du  monaftere  de  Tabenne , prit  l’habit  d’un 
ouvrier  , traverfa  le  defert  de  quinze  jours  de  chemin, 

& fe  prefenta  à S.  Pacome  , le  priant  de  le  recevoir.  S. 
Pacome  lui  dit  : Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre 
nôtre  maniéré  de  vivre  ; c’efttout  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  s’y  exercent  dés  la  jeuneffe  : vous  en  ferez  cho- 
qué & vous  retirerez  , nous  chargeant  de  malédictions. 

S.  Macaire  continua  de  poftuler  fept  jours  durant  fans 
manger  - & lui  dit  enfin  : Recevez-moi  ,mon  pere  ; h je 
ne  fais  comme  les  autres  , vous  me  chafferez.  S.  Paco- 
me perfuada  aux  freres  de  le  recevoir.  Or  ils  étoient 
quatorze  cens  dans  ce  monaftere. 

Après  qu’il  y eut  été  quelque  temps , le  carême  vint. 

S.  Macaire  vit  que  les  freres  pratiquoient  diverfes  aufte- 
ritez  : l’un  mangeoit  le  foir , l’autre  au  bout  de  deux 
jours,  l’autre  au  bout  de  cinq , l’autre  étoit  debout  toute 
la  nuit,  & demeuroit  tout  le  jour  affis  à travailler.  Ma- 
caire aïant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  oeuvre  , fe  tint  debout  en  un  coin,  & de- 
meura en  cette  pofture  pendant  tous  les  quarante  jours 
julques  à pâques  : fans  prendre  ni  pain,  ni  eau,  ni  fe 
mettre  à genoux  , ni  s’affeoir,  ni  fe  coucher.  Seulement 
pour  toute  nourriture, il  prenoit  le  dimanche  quelques 
feuilles  de  chou  creuës,  pour  paroître  manger  & fuir  la 
vanité  ; les  autres  jours  il  demeuroit  en  filence  , priant 
& travaillant.  Les  moines  l’aïantveu  en  murmurèrent  , & • 
dirent  à S.  Pacome  : D’où  nous  avez-vous  amené  cet 
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homme  fans  corps  , pour  nous  condamner  ?chaffez-le, 
ou  nous  forcirons  tous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire 
connoîcre  qui  il  étoit , & aïant  apris  par  révélation  que 
c e'toic  S.  Macaire , il  le  prit  par  la  main  , le  mena  à l’o- 
ratoire où  étoit  l’autel , l’embraffa,  Ôc lui  dit  : Vouseftes 
Macaire  , & vous  me  l’avez  caché.  Il  y a long-tems 
que  j’ai  oüi  parler  de  vous , & que  je  defirois  vous  voir. 
Je  vous  remercie  d avoir  humilié  mes  enfans  : mais 
vous  nous  avez  afféz  édifiez , retirez-vous , je  vous  prie  , 
& priez  pour  nous.  Ainfi  S.  Macaire  s’en  retourna.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  miracles  fur  des  malades  & des 
poffedez. 

xx xvi ii.  Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains  , fous 
s.  Moïfe évêque  j conduite  de  leur  Reine  Mavia  , ou  plutôt  Maoüvia , 

des  barralins.  J i -,  ,,.11 

Sçcr.  iy.  c . 3 6.  déjà  chrétienne.  L’empereur V alens  aiïes  prelle  d ailleurs, 
Theod.  iv.  c.  zj.  fitla  paix  avec  elle  : mais  elle  mit  entre  les  conditions  du 
*«/.  a.  *.  trajte'  ^ que  pon  donneroitpour  évêque  à fon  peuple  un 
moine  de  la  même  nation  , nommé  Moïfe,  célébré  par 
fes  vertus  & fes  miracles,  qui  habitoit  dans  le  defertaux 
confins  de  l’Egypte  & de  la  Paleftine.  Les  generaux  de 
l’armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion j & quand  ils  en  eurent  donné  avis  à Valens  , il 
commanda  que  Moïfe  fût  mené  promptement  à Ale- 
xandrie, pour  y recevoir  l impofition  des  mains  fuivant 
la  coutume  j parce  que  c’étoit  l’églife  la  plus  proche. 
Les  generaux  prirent  donc  Moife  dans  fon  delert  , & 
le  menèrent  à Lucius  : mais  Moïfe  lui  étant  prefenté, 
lui  dit  en  prefence  des  magiftrats  & de  tout  le  peuple 
afTemblé  : Arrefiez  : je  ne  fuis  pas  digne  de  porter  le 
nom  d’évêque  : mais  fi  j’y  fuis  appellé  tout  indigne  que 
je  fuis  , pour  le  bien  des  affaires  publiques  , je  prens  à 
témoin  le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , que  je  ne 
recevrai  point  l’impofition  de  vos  mains  loüillées  du 
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fang  de  tant  de  faines.  Lucius  lui  répondit  : Si  vous 
ignorez  encore  quelle  efl  ma  foi , vous  n avez  pas  rai- 
son de  vous  éloigner  de  moi  fur  des  calomnies  : aprenez- 
la  donc  de  ma  bouche  , ôc  jugez-en  par  vous-même. 

Votre  foi,  répondit  Moïfe  , me  paroît  tres-cîairement: 
les  évêques , les  preftres  ôc  les  diacres  exilez , envoïez 
parmi  les  infidèles  , condamnez  aux  mines  , expofez 
aux  belles  ou  confumez  par  le  feu,  font  des  preuves  de 
vôtre  créance  : les  yeux  font  des  témoins  plus  fîdeles 
que  les  oreilles.  Moïle  afant  ainfi  parle  , protefta  avec 
ferment  que  jamais  il  ne  recevroit  d’ordination  par  les 
mains  de  Lucius. 

Lucius  l’eût  volontiers  fait  mourir  : mais  il  faloit 
contenter  la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc  Moïfe, 
félon  fon  defir,  aux  évêques  catholiques  , releguez  fur 
la  montagne  : il  receut  deux  limpofition  des  mains , ôc 
conferva  toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva  peu 
de  Chrétiens  chez  les  Sarrafins , mais  il  en  convertit  un 
grand  nombre  par  les  inftruéfions  ôc  par  les  miracles.il 
les  maintint  en  paix  avec  les  Romains , à qui  la  reine 
Maoiivia  fut  toujours  fïdelle.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  S.  Moife  le  feptiéme  de  Février.  S.  Hilarion  Martyrol. 
avoic  déjà  converti  quelques  Sarrafins  : & un  faint  moine  *' 

en  avoit  converti  une  tribu  entière  , obtenant  par  fes  s<’*'  V1‘  c‘  38‘ 
prières  un  fils  à leur  prince  nommé  Zocom.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  nation  tres-nombreufe  étoit  en- 
core idolâtre. 


Cependant  Pierre  l’évêque  légitimé  d’Alexandrie , 
écrivit  apres  fa  retraite  a tous  les  evêques  catholiques 
une  grande  lettre  , ou  il  depeignoit  pathétiquement 
toutes  les  violences  commifes  à Alexandrie , ôc  une  par- 
tie de  la  perfecution  exercée  dans  le  reffe  de  1 Egypte. 
Enfuite  il  paffa  la  mer , ôc  fe  retira  à Rome  prés  le  pape 
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tr-i-  îj.  s.  Damafe  , qui  le  receut  charitablement.  Pour  mettre 
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devant  les  yeux  des  Romains  les  cruautez  exercees  en 
cette  occafion  ^ Pierre  leur  prefenta  un  habit  fanglant, 
qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde.  Il  demeuraenviron 
cinq  ans  à Rome  jufques  en  378. 

Le  pape  S.  Damale  étoit  toujours  inquiété  par  les 
fchifmatiques  du  parti  d’Urfîn,  malgré  la  protedion  de 
l’empereur  Valentinien.  Après  qu’Urfin  eut  été  chaffé 
s*p.  n,  1*.  j^ome  , & envoie  en  exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin 
de  l’année  367.  ceux  de  fon  parti  n’ofant  s’afTembler 
dans  la  ville , à caufe  des  défenfes  du  prefet  Olybrius 
s’affembioient  hors  des  murs  & en  très- grand  nombre. 
Aginatius  qui  étoit  à Rome  vicaire  du  prefet  du  prétoire 
en  écrivit  à 1 empereur  Valentinien  , qui  envoia  à Oly- 
Refcr.  ap.  ~Baro.  brius  & à Aginatius  chacun  un  refcrit , portant  défenfe 
aux  fchifmatiques  de  s’affembler  dans  l’étendue  de  vingt 
milles  prés  de  Rome.  Olybrius  étoit  prefet  de  Rome 
en  369.  aiant  fuccedé  à Prétextât.  Mais  deux  ans  apres 
fous  la  prefedure  d’Ampelius , c’eft-à-dire  en  371.  l'em- 
pereur Valentinien  permit  à Urfin  avec  fept  des  fiens 
de  fortir  du  lieu  de  leur  exil,  & daller  où  il  voudroit: 
pourveu  qu’il  ne  mît  le  pied  ni  a Rome  , ni  dans  les  ré- 
gions fuburbicaires  : ce  qui  ne  peut  guere  (ignifier  en 
cet  endroit  que  le  voifinage  de  Rome.  Cet  ordre  fut 
3 **'  adreffé  à Ampelius  , & féparement  à Maximin  vicaire 
de  Rome , & fucceffeur  d Aginatius.  Il  ne  paroît  pas 
qu’Urfin  & fon  parti  ait  fait  du  bruit  pendant  le  relie  de 
la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens  autres  fchifmatiques  tenoient 
toujours  à Rome  des  affemblées , & ils  femblent  eflre 
compris  dans  un  refcrit  adreffé  à Simplicius  vicaire  de 
L-y.cod.Theo.  de  Rome  après  Maximin  en  374.  Par  ce  refcrit  l’empereur 
b, s qui  Ut. IX.  i*.  or(jonne^  qUe  tous  ceux  qui  feront  des  affemblées  illi- 
cites „ 
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cites,  au  mépris  de  la  religion,  feront  bannis  à cent  R*fcr-  Grattant. 
milles  de  Rome  , Ôc  que  ceux  qui  ont  été  condamnez  tc'1'ccac'p‘lû°4‘ 
par  le  jugement  des  évêques  catholiques  ne  pourront 
retourner  aux  églifes  qu  ils  ont  corrompues , ni  deman- 
der a 1 empereur  ia  revifion  de  leurs  procez.  Ce  fut  ap-  üfos-Mtrc.  & 
paremment  en  execution  de  ce  refcnt  que  Damalè  fît 
prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macaire,  qui  te- 
noit  une  alfemblee  de  nuit  dans  une  mailon  particulière. 

Il  fut  envoie  en  exil  aulfî  bien  que  quelques  autres  Lu-  *9' 
ciferiens  pretres  <k.  laïques.  Toutefois  Damafe  ne  put 
empêcher  qu’ils  n’eulfent  à Rome  un  évêque  nommé 
Aurelius,  qui  y demeura  jufques  à fa  mort,  & eut  pour  ?■  *s- 
fucccflcur  Ephefîus,  qui  fubfïfta  aulfî  à Rome  malgré 
les  pourfuites  de  Damafe.  L 'évêque  le  plus  fameux  de 
ce  parti  étoit  Grégoire  d’Elvire  ou  Eliberis  dans  l’Efpa-  SuPJiv-^^ 
gne  Betique  , donc  S.  Eufèbe  de  Vcrceil  avoir  loiié  la  Marc. p. 
fermeté.  Les  Lucifériens  lui  attribuoient  le  don  des  mi-  md P.  4<J 
racles  ; & rendoient  cette  raifon  de  ce  qu  il  n avoir  ja- 
mais ete  exile  ; comme  fî  1 on  eut  craint  en  l’attaquant 
d attirer  la  colere  de  Dieu.  Il  vécut  jufques  à la  derniere  Hier-fcriP*‘ 
vieil lefle  , & compofa  divers  traitez  d’un  fîile  allés  me-  ^ 
diocre. 

Les  Donatiftes  avoientaulfî  un  eveque  a Rome,  qui 
alfembloit  fon  petit  troupeau  hors  la  ville  dans  la  ca- 
verne dune  montagne  : d’où  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
tenfes.  On  les  nommoit  aufli  Cutzupites.  Les  Donati- 
Iles  envoïoient  d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome:, 
ou  bien  leurs  évêques  alloient  l’ordonner  fur  les  lieux. 

On  en  compte  jufques  a fîx  de  fuite,  qui  occupèrent  le  ro»r.R<,.. 
fiege  de  cette  caverne  : favoir  Vidor  envoie  d’Afrique  T'eone‘f'l°^ 
vers  le  commencement  de  ce  fîecle  , Boniface,  EncoL 
pius,  Macrobe,Lucien,Claudien.  Les  Donatilles  av oient 
encote  un  évêque  en  Elpagne  > qui  gouvernoit  la  maT 
Tome  IV . " pp 
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id.  epijf.n-  pon  ^ les  terres  d’une  femme  de  qualité  ; & un  autre 
AHg.  u.  cont.  dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique.  Us  furent  pro- 
Pent.^'iit.  tegezcn  Afrique  par  Gildon  frere  de  Firmus  roi  de 

lu-  i • i»  cont.  o 1 ’ _ f - i ) tt  | • 

crif  c.  cy  n.  70.  ^ cjui  (c  Tcvoltci  contre  I empereur  Vcilenti- 

nien  , & dont  Gildon  releva  le  parti  apres  fa  défaite.  Un 
évêque  Donatifte  nomme  Optât  1 accompagnoit  dans 
fes  violences , ce  qui  le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 

S.  Optât  évêque  de  Mileve  , qui  nous  a conferve  les 
s-Op^éVritcon.  noms  des  évêques  Donatiftes  de  Rome , écrivoit  en  ce 
tre les Donatiites.  fous  Valentinien  j ôc  voici  1 occafion  qui  le  fit 

Hier.f-rîpt.  écrire.  Parmenien  evêque  Donatifte  de  Carthage  & 
o^Mb.u  A6‘  fucceffeur  de  Donat , aïant  écrit  contre  l’églife  , plu- 
fieurs catholiques  avoient  defire  une  conférence  des 
deux  partis  : mais  les  Donatiftes  1 avoient  refulee  , ne 
voulant  pas  même  parler  aux  Catholiques  , ni  appro- 
cher d’eux  : fous  pretexte  de  ne  pas  communiquer  avec 
les  pécheurs,  Optât  répondit  donc  par  écrit  a Parme- 
nien , ne  le  pouvant  faire  autrement  j & montra  qu  il 
avoir  avance  plufieurs  chofes  avantageules  a 1 eglife  ca- 
tholique, plufieurs  contraires  à fon  parti , plufieurs  en 
apparence  contraires  à l’églife  , mais  fauffes  en  effet, 
entre-autres  que  1 eglife  avoit  demande  des  ioldats  con- 
tre-eux  , ce  qu’Optat  nie  ablolument. 

L ouvrage  eft  divife  en  fix  livres: car  S.  Jerome  n en 
reconnoît  pas  davantage  , & on  doute  que  celui  qui 
paffe  aujourd’hui  pour  le  feptiéme  loit  du  meme  auteur. 
Dans  le  premier  , S.  Optât  fait  1 hiftoire  du  fchilme  des 
Donatiftes,  commencé  un  peu  plus  de  (oixante  ans  au- 
paravant, a 1 occafion  de  ceux  qui  étant  tombez  dans 
|a  perfecution  de  Dioclétien  , avoient  ete  nommez 
Traditeurs.  Il  conduit  cette  hiftoire  juiques  a la  jultin- 
Smhx.n.  11.  cation  de  Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  ionc 
les  fchifmaciques,  il  dit  ces  paroles  remarquables  : Ce 
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neft  pas Cecilien  qui  sert  feparé  de  Majorin  ton  aïeul, 
celt  Majorin  qui  sert  feparé  de  Cecilien.  Cecilien  n'a  r-  w-  M‘  w- 
pas  quitté  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cyprien  ; mais  Ma- 
jorin dont  tu  tiens  la  chaire,  qui  n'avoir  point  d’origine 
avant  Majorin  même.  Dans  le  fécond  livre , fuppolant 
comme  un  principe  accordé  encre  les  Chrétiens , qu’il 
n y a qu’une  églile;  il  montre  par  la  fucceffion  de  1 e- 
gl'le  Romaine,  que  c'eft  la  catholique  , & dit -Tu  ne  !«<■  *■ 
peut  marque  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifco- 
pale  a été  donnée  à Pierre  le  premier,  qui  s'y  eft  aflîs 
lui  qui  eton  le  chef  de  tous  les  Apôtres,  afin  que  tous 
gardaflent  1 unité  par  cette  chaire  unique;  que  chaque 
Apôtre  ne  prétendit  pas  avoir  la  tienne;  & quecelui  qui 
eleveroit  une  autre  chaire , fût  fchifmatique  & pécheur. 

Donc  dans  cette  chaire  unique,  Pierre  s’eftaffis  le  pre- 
mier : Lin  lui  a fuccedé,  à Lin  Clement , à Clement 
Anaclet , puis  Evarifte  , Sixte,  Telefphore , Hygin 

^nnCn  ’ TTPl,e  ’ Soter  >.  Eleuthere  . Vidor  , Zephyrin 
Calhlte,  Urbain , Pontien , Antherus,  Fabien , Corneille 

Lucius  Eftienne, Sixte,  Denis , Félix,  Eutychien , Caïus  ’ 

Marcellin,  Marcel, Eufebe,  Militiade,  Silveftre  Marc 
Jules,  Libéré,  Damafe,  qui  eft  aujourd'hui  nôtre  corn 
rere;  avec  qui  tout  le  monde  eft  en  communion  com- 
me nous  , par  le  commerce  des  lettres  formées.  Montrez 
origine  de  votre  chaire , vous  qui  voulez  vous  attribuer 

I eglife.  Vous  prétendez  aufti  avoir  quelque  part  à la 
ville  de  Rome  : mais  fi  Ion  demande  à Macrobe  où  il 
eft  aftîs , peut  il  dire  qu’il  eR  aftîs  dans  la  chaire  de  Pierre? 

Je  ne  fai  s il  1 a jamais  veuë:  il  n’a  jamais  approché  de 
lonA  tombeau  , où  l’on  voit  les  monumens  des  deux 
Apôtres  : dites  s il  a pu  y entrer,  & y offrir  le  facrifice. 

II  faut  que  vôtre  confrère  Macrobe  avoiie  qu’il  eft  aftîs 
ou  étoit  autrefois  Encolpius  j & flou  pouvoir  interroger 
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Encolpius , il  diroit  qu  il  a fuccede  a Boniface  de  Balles: 
qui  au  roi  t pu  dire  qu  il  avoit  fuccede  a v^iclor  de  Garbe, 
envoie  d’Afrique  par  les  vôtres  il  y a long-rems  pour 
un  petit  nombre  d’errans.  Que  veut  dire  cela , que  vô- 
tre parti  n’a  pu  avoir  à Rome  d’évêque  Romain , & que 
ceux  qui  fe  fontfuccedez  dans  cette  ville  font  Africains 
& étrangers  : 1 impofture  n e ft- elle  pas  manifefte  ? 

Les  Donatiftes  reprochoient  aux  catholiques  d avoir 
exercé  des  violences  contre  eux.  Saint  Optât  le  nie  for- 
mellement , & défie  Parme  nie  n de  marquer  aucun  e ve- 
que  , ou  aucun  autre miniftre  de  l’églife  en  particulier 
qui  les  ait  perfecutez.  Au  contraire,  il  fait  tomber  ce 
reproche  fur  les  Donatiftes , & raporte  au  long  les  cruau- 
sup.  i.xr.n.  31.  tez  qu’ils  exercèrent  du  tems  de  Julien.  Et  comme  le 
pretexte  des  Donatiftes  etoit  le  voiage  de  Paui  de 
Macaire  envoiez  en  Afrique  par  1 empereur  Confiant 
snp. Hv.xn. » .48.  pour  procurer  l’unité  : S.  Optât  emploie  le  tioifiéme 
livre  à juftifier  1 églife,  des  violences  exercees  en  cette 
occafion.  Il  montre  que  les  Donatiftes  fe  les  font  atti- 
p- 4î7-  A-  rées  , & que  l’églife  n y a pris  aucune  part.  Nous  ne 
l’avons , dit-il , ni  defiré , ni  confeillé , ni  feu  ; nous  n y 
p.  458.  d-  avons  point  coopéré.  En  parlant  des  difcours  feditieux 
du  faux  évêque  Donat , & de  la  fou  million  deuë  aux 
puiftances,  il  dit  que  1 état  n eft  pas  dans  1 églife, 
mais  l’églife  dans  l’état  : c’eft  a-dire  dans  1 empire  Ro- 
4Î9.7T.  main.  Et  enfuite  : Il  n’y  a au  deffus  de  1 empereur  que 
Dieu  feul , qui  a fait  l’empereur  j ainfi  Donat  s élevant 
au  deffus  de  l’empereur,  femble  avoir  excedé  les  bornes 
de  l'humanité,  & s’eftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre , ces  paroles-font  remarqua- 
bles touchant  le  péché  originel  : Perfonne  n ignore  que 
p.  469.  d-  tout  homme  qui  naît , quoiqu’il  naifte  de  parens  Chré- 
tiens , ne  peut  être  fans  l’efprit  du  monde  : qui  doit 


Livre  seizie’me.  21^ 

neceflairement  être  chafie  de  l’homme  avant  le  bain 
falutaire.  C’efi:  ce  que  fait  rexorcifme,  par  lequel  l’eE 
prit  immonde  efi:  chafie.  Dans  le  cinquième  livre  il 
traite  du  baptême , & montre  que  fa  validité  ne  dépend 
point  de  la  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers  , dit-il , p ■ 474-  e. 
changent  & le  fuccedent  les  uns  aux  autres  : mais  les 
facremens  ne  peuvent  changer.  Ils  font  faints  par  eux- 
mêmes  & non  par  les  hommes.  Dans  le  fixié me  livre, 
il  releve  les  facrileges  que  les  Donatiftes  avoient  com- 
mis dans  les  églifes  des  catholiques  fous  le  régné  de 
Julien.  On  y voit  que  les  autels  étoient  de  bois , & qu’on  sup.  Uv.  ».,x; 
les  couvroit  d’un  Ijnge  pour  la  célébration  des  myfteres. 

Mais  fur  tout  l’on  y voit  trés-clairement  le  grand  ref- 
peét  que  les  fîdeles  portoient  aux  autels  & aux  vafes 
facrez  : qu’ils  tenoient  l’Euchariftie  pour  un  véritable 
facrifice  : croïant  que  l’on  attiroit  lur  l’autel  le  faint  l.  rr.  i»h.P.  4lf. 
Efprit,  & que  le  corps  de  J.  C.  y étoit  prefent  comme  E'  48o,^> 
fur  la  croix , ou  les  Juifs  le  firent  mourir  ; qu’ils  regar- 
doient  comme  des  crimes  énormes  de  renverfer  les  au- 
tels, de  rompre  ou  d’appliquer  à des  ufages  profanes 
les  calices  qui  avoient  porté  le  fang  de  J.  C. 

Ce  fut  contre  les  Donatiftes  que  l’empereur  Vaîenti-  T XH; , . 

J rr  . . N , . 1 r , Loix  de  Valenti- 

nien adrelia  une  loi  a Julien  proconfuld  Afrique,  por-  nien- 

tant  que  celui  qui  auroit  rebaptfié , feroit  réputé  indi - fini  bâpi.Th' df 
gne  du  facerdoce.  Cette  loi  efi:  dattéede  Treves  le  di- 
xiéme des  calendes  de  Mars , fous  le  quatrième  confulat 
de  Valentinien  & de  Valens  : c efi:- à dire  le  vingtième 
Février  373.  L’année  precedente  372.  il  avoir  fait  une  loi  hEetln‘c'Th,de 
contre  les  Manichéens  adrefièe  à Ampelius  prefet  de 
Rome  , portant  que  par  tout  où  on  les  trouveroit  affern- 
blez  , on  puniroit  leurs  doéteurs  feverement,  & on  confif- 
queroitîes  maifons  où  ils  auroient  enfeigné.  Cette  loi 
femble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 
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magiciens  faite  à Rome  en  371.  & 372.  Car  les  Mani- 
chéens étoient  accufez  de  magie  , & d’emploïer  des  li- 
gatures , des  charmes  ôc  d’autres  prefliges. 

Valentinien  avoit  fait  une  autre  loi  honteufeau  cler- 
gé, mais  neceflaire.  Elle  défendoit  aux  ecclefiafiiques 
& aux  continens  , c’efl  à dire  aux  afeetes  ou  religieux , 
d’aller  aux  maifons  des  veuves  ou  des  filles  orfelines  ; & 
permettoit  aux  parens  ou  aux  alliez  de  les  déférer  aux 
tribunaux  publics.  Elle  ordonnoit  de  plus  , qu’ils  ne 
pourroient  rien  recevoir  de  la  femme  à qui  ils  feleroient 
particulièrement  attachez,  fous pretexte de  religion,  ni 
par  aucune  forte  de  donation , ni  par  teflament  ^ non  pas 
même  par  une  perfonne  interpofée:  le  tout  fous  peine 
de  confîfcation  ; fi  ce  n étoit  qu’ils  fuffent  heritiers  na- 
turels de  ces  femmes , par  droit  de  proximité.  Cette  loi 
fut  adreffée  au  papeS.  Damafe  , & leuë  dans  les  égliles 
de  Rome  le  troifiéme  des  calendes  d’Aoufl , fous  le  troi- 
sième confulat  de  Valentinien  & de  Valens  : c’eft  à dire 
le  trentième  de  Juillet  370.  On  peut  croire  que  le  pape 
l’avoit  demandée  lui-même  , afin  de  reprimer  par  le  lé- 
cours  de  la  puiflance  feculiere  , l’avarice  de  plufieurs 
clercs  , qui  faifoient  la  cour  aux  dames  Romaines , pour 
profiter  de  leurs  richefTes  immenfes. 

L’églife  fut  alors  perfecutée  chez  les  Gots , & y eut 
Martyr'  chez  les  mAme  ^ martyrs<  La  religion  Chrétienne  étoit  depuis 

long  tems  établie  parmi  cette  nation  , que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  de  Scythes  «5c 
de  Sarmates,.  Théophile  leur  évêque  affilia  & fouferivit 
au  concile  de  Nicée,  fuivantle  raport  de  Socrate.  S.Cy- 
Cyrill  (cïuch  6°  rl^e  de  Jerufalem  témoigne  que  dés  fontemsil  y avoit 
eu  des  martyrs  chez  les  Gots,  auffi  bien  que  chez  les 
Perfes  -,  & ailleurs  il  compte  les  Gots  & les  Sarmates 
entre  les  nations  qui  outre  les  fimples.Chrétiens , avoienc 
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desevêques,  des  clercs,  des  moines  & des  vierges.  Phi- 
loftorge  raporté  que  fous  le  grand  Conftantin , une  gran- 
de multitude  de  Getes , c’eft-à-direde  Gots,  furent  chafl 
fez  de  leur  pais , à caufe  de  la  religion,  ôc  que  l’empe- 
reur les  logea  dans  la  Méfié.  Il  fait  remonter  l’origine 
de  leur  converfion  aux  courfes  qu’ils  avoient  faites  dans 
1 Afie  mineure  fous  l’empereur  Galien  : particulièrement  Sup.  l.yn.e.  j8. 
dans  la  Galâtie  &c  la  Cappadoce. 

Du  tems  de  l’empereur  Valens  , les  Gots  étoient  di- 
vifez  & obéifloient  à deux  rois,  Fritigerne  & Athanaric. 

La  plupart  étoient  encore  païens , & plufieurs  Chrétiens  sqm.  n, 
des  fujets  de  Fritigerne  foufrirentle  martyre,  quoiqu’il 
fût  allié  des  Romains.  Mais  fous  Athanaric  qui  étoit 
leur  ennemi,  la  pertacution  fût  bien  plus  grande.  Il  en 
fit  mourir  plufieurs  par  divers  fupphces:  les  uns  à caufe 
de  lahardidîe,  avec  laquelle  ils  répondoient  aux  juges  , 
les  autres  fans  même  les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une 
idole  fur  un  chariot,  que  l’on  promenoit  par  les  cabanes 
de  ceux  qui  écoient  dénoncez  comme  Chrétiens , &on 
leur  commandoit  de  l’adorer  &z  de  lui  facrifier  : s’ils  ré- 
futaient, on  bruloit  les  cabanes  & ceux  qui  étoient  de- 
dans. Pour  éviter  cette  violence  , plufieurs  pertannes 
de  tout  taxe  & de  tout  âge  , jufques  â des  enfans  à la 
mamelle , ta  réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  l’églita: 
mais  les  païens  mirent  le  feu  â la  cabane  & les  brûlè- 


rent tous.  Athanaric  en  aïant  fait  tuer  un  grand  nom-  Hier-chr.«n.^jo. 
bre  , & aïant  horreur  de  faire  mourir  le  refte,  leschaïfa  ijîd.chr.  Æra. 
apres  les  avoir  fait  beaucoup  taufrrir  , & les  fît  paftar 
iur  les  terres  des  Romains.  Ces  martyrs  étoient  catho-  f r- 
liqucs  , au  raport  de  S.  Augufîin,  & iln’yavoit  point  11  » 
encore  alors  d’Ariens  chez  les  Gots.  Lr*TP%*** 

De  tant  de  martyrs  , il  y en  a peu  qui  (oient  connus  MeHolf  x6  MirU 
en  particulier.  On  nomme  Barthus  & Verea  prêtre  , 
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& Arpila  folitaire , que  Ton  dit  avoir  été  brûlez  avec 
vingt-trois  autres  dans  une  églife  ou  ils  etoient  alfem- 
blez  j & on  raporte  leur  marcyre  au  meme  terris  des 
empereurs  Valentinien  , Valens  ôc  Gratien  , mais  fous 
un  roi  Jungheric.  Sous  Athanaric  on  connoit  feulement 
S.  Nicetas  ôc  S.  Sabas.  S.  Nicetas  eft  plus  fameux,  mais 
fon  hiftoire  eft  moins  connue.  Celle  de  S.  Sabas  eft  plus 
certaine  s s’étant  confervée  dans  une  lettre  de  1 eglile  de 
abh. mart.finc.  p.  Gothie  à celle  de  Cappadoce,  à qui  (es reliques  furent 
*74-  envolées. 

xl  ni.  Saint  Sabas  Goth  de  nation  & Chrétien  des  1 enfance 

Saine  Sabas.  doux , paifible  ôc  modéré  dans  les  paroles  ; bien  în- 

ftruitde  la  religion,  qu’il  favoit  défendre  contre  les  ido- 
lâtres , fans  retorique  étudiée , mais  avec  une  grande  li- 
berté. Il  chantoit  dans  l’ eglife,  & en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprifoit  1 argent  &c  la  bonne  chere  , fuioit  la 
compagnie  des  femmes  j & s appliquoit  tous  les  jours  au 
jeûne  &à  la  priere  : il  excitoit  tout  le  monde  à la  vertu. 
La  perfecution  aiant  commence  , comme  on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  à manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles  : quelques  païens  s avilerent  d offrir  a leurs  parens 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n’auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  perfecuteurs.  S.  Sabas , non  feulement 
refufa  d’en  manger,  mais  dit  hautement,  que  quiconque 
en  mangeoit  n’étoit pas  Chrétien. lien  prelerva ainfi  plu- 
fieurs  : c’eft-pourquoi  ceux  qui  vouloient  emploïer  cet 
artifice,  lechafferent  du  village:  enfuite  il  le  rappelle- 
rent:  La  perfecution  aïant  recommence  , quelques  païens 
en  facrifiant  aux  fiiux  dieux  , vouloient  afiurer  avec 
ferment,  qu’il  n’y  avoit  aucun  Chrétien  dans  leur  village. 
Mais  Sabas  fe  prefenta  hardiment  dans  leur  aflemblée , & 
dit  : Que  perfone  ne  jure  pour  moi , car  je  luis  Chrétien. 
Etant  donc  prelTez  par  le  perfecuteur , ils  cachèrent  leurs 

parens  , 
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parens , & jurerenc  qu  il  n y avoir  dans  leur  vilage  qu’un 
feul  Chrétien.  C ’étoit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  Jetant  fait 
amener  , demanda  aux  afïiftans  ce  qu  il  avoit  de  bien 
& aprenant  qu’il  n’avoit  que  l’habit  dont  il  étoit  vêtu 
il  le  méprifa  , & le  fit  chafler  , difanc  : Un  tel  homme 
ne  peut  faire  ni  bien  , ni  mal. 

La  perfecution  étant  renouvelîée,  il  alla  par  ordre  de 
Dieu  palier  la  fête  avec  un  prêtre  nommé  Sanfala.  La 
troifieme  nuit  apres , un  nomme  Atharide  vint  par  or- 
dre public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  vilage^ 
& trouvant  le  prêtre  endormi  dans  fa  mai fon  , il  le’fic 
lier  avec  S.  Sabas,  que  l’on  avoit  aufli  tiré  de  fon  lit.  Ils 
mirent  le  prêtre  dans  un  chariot  : pour  S.  Sabas , ils  le 
traînèrent  nud  comme  il  étoit  , par  des  épines  qu’ils 
avoient  brulees  depuis  peu  j le  preflant  & le  frappant  à 
coups  de  fouet  & de  baron.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  : 
Ne  m’avez- vous  pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes 
& pleins  d’épines  ? voïez  fi  j’ai  les  pieds  déchirez  „&  ü 
l’on  voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous 
m avez  donnez.  Ils  n’en  virent  aucune  trace.  Alors  ils 
prirent  un  efîîeu  du  chariot,  le  lui  mirent  fur  les  épau- 
les, & lui  attachèrent  les  mains  etenduës  au  bout  de  l ef- 
fieu  : puis  ils  lui  attachèrent  de  meme  les  pieds  à l’autre 
& le  renverlerent  par  terre  couché  fur  cet  efîîeu.  Il  pafla 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  pendant  que 
les  minières  de  la  perfecution  dormaient  * il  vint  une 
femme  qui  le  délia.  Il  demeura  toutefois  au  même  lieu 
fins  crainte  , aidant  à cette  femme  qui  s’étoit  relevée  la 
nuit  pour  préparer  a manger  aux  domeftiques. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fît  lier  les  mains  , & le  fît 
pendre  a une  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  tems  après  , 
il  vint  des  gens  de  fa  part  qui  apportoient  des  viandes 
immolées  , & qui  dirent  au  prêtre  & à Sabas  : Voilà  ce 
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que  vous  envoie  le  grand  Atharide  , afin  que  vous  man- 
giez & que  vous  évitiez  la  more.  Nous  n’en  mangerons 
point,  dit  le  prêtre,  il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à 
Atharide,  qu’il  nous  faffe  plutôt  mourir  en  croix  ou  de 
quelque  autre  maniéré.  S.  Sabas  dit:  Qu' a envoie  cela; 
Ils  répondirent  :C'eft  le  feigneur  Atharide.  Sabas  dit  : U 
n’y  a qu’un  Seigneur,  Dieu  qui  eft  au  Ciel.  Ces  viandes 
pernicieufes  font  impures  & profanes,  comme  Atharide 
lui-même  qui  les  a envolées.  Un  des  Serviteurs  d Atha- 
ride  irrité  de  ce  difeours  , pouffa  la  pointe  de  ion  dard 
contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence  , que 
tous  les  affiftans  crurent  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ. 
Mais  il  lui  dit  : Tu  crois  m’avoir  tué?  fâche  que  je  n en 
ai  pas  fenti  plus  de  mal,  que  fi  tu  m’avois  jette  un  flo- 
con de  laine.  En  effet  , il  ne  jetta  aucun  Cri,  & on  ne 
trouva  fur  Ton  corps  aucune  marque  du  coup.  Athari  e 
ai'ant  appris  tout  cela  , commanda  qu’on  le  fit  mourir. 
On  laifta  aller  le  prêtre,  & on  mena  Sabas  pour  le  noier 
au  fleuve  nommé  alors  Mufée  , aujourd  hui  Muffous  en 
Valachie.  Il  dit  : Quel  mal  a fait  le  prêtre  pour  ne  pas 

mourir  avec  moi?  Les  miniftres  lui  répondirent  : Cen  eft 

pas  à toi  à en  donner  l’ordre.  Alors  il  fe  mit  en  priere, 
& ne  ceffa  de  loüer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  arri- 
vé au  bord  du  fleuve  , les  miniftres  dftoient  entre-eux: 
Que  ne  laiffons-nous  aller  cet  homme  ? il  eft  innocent  : 
Atharide  n’en  faura  jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dit  : A quoi 
vous  amufez-vous  , au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  or- 
donné ? Je  voi  ce  que  vous  ne  pouvez  voir  : voila  de  1 au- 
tre côté  ceux  qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils 
le  menèrent  à l’eau  , & il  continua  de  loüer  Dieu  julques 
à la  fin.  L’aïant  jetté  dans  le  fleuve  , ils  1 étranglèrent 
avec  lapiece  de  bois,  qu’ils  avoient  attachée  a (on  cou. 
Il  étoit  âgé  de  trente-huit  ans  & (ouftrit  le  martyre  le 
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jeudi  de  la  femaine  de  pâques,  le  jour  de  devant  les  ides 
d’Avril,lous  leconfuîatde  Modefte& d’Arinthée  : c’eft-  ’ 37 
à-dire  le  douzième  d’Avril  l’an  372.. 

Les  minières  de  la  perfecution  retirèrent  de  l’eau  le  xliv. 
corps  du  martyr,  & le  lailTerent  fans  fepulcre.  Mais  ni  SabRa^ues dc s* 
les  bêtes  , ni  les  oifeaux  n’y  touchèrent  : les  fideles  le 
gardèrent  ; & Junius  Soranus  duc  de  Scy  thie , c’eil  à dire 
commandant  des  troupes  qui  gardoient  cette  frontière 
pour  1 empereur  , ht  apporter  ces  reliques  fur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie,  quiétoitla 
Cappadoce,  il  les  y envoiadu  conlentement  des  prêtres. 

Les  reliques  furent  accompagnées  d’une  lettre  de  1 e- 
glife  de  Gothie  à l’églile  de  Cappadoce  , & à tous  les 
Chrétiens  de  leglife  univerlelle.  Cette  lettre  contient 
la  relation  du  martyre  de  S.  Sabas  , & finit  ainfi  : C’eh: 
pourquoi  ohrant  le  faint  facrifice  le  jour  que  le  martyr 
a été  couronné  , donnez  part  de  ceci  à nos  freres  , afin 
que  le  Seigneur  en  foit  loüé  par  toute  leglife  catholique 
éc  apoftolique.  Salueztous  les  fainrs.  Ceux  qui  font  per- 
fecutez  avec  nous  vous  falüenr.  On  croit  avec  raifon 
que  ce  duc  de  Scythie  eh:  celui  a qui  S.  Bafile  écrivit  une 
lettre,  a lahn  de  laquelle  il  dit  : Vous  ferez  bien  d’en-  ^ 4 * J 
voier  des  reliques  des  martyrs  à vôtre  patrie:  s’il  eh  vrai, 
comme  vous  me  1 avez  mandé  , que  la  perfecution  qui 
régné  en  vos  quartiers  faffe  encore  à prefent  des  mar- 
tyrs. On  croit  auhi  que  la  lettre  de  leglife  de  Gothie  à 
celle  de  Cappadoce  qui  accompagna  les  reliques  de  S. 

Sabas  , fut  drefTée  par  S.  Alchole  évêque  de  TefTaloni- 
que  capitale  delà Macedoine:  car  nous  avons  deux  let- 
tres de  S.  Bahle  a S.  Alchole  fur  ce  fujet , dont  la  pre- 
mière femble  etre  la  reponle  à la  lettre  de  l eglife  de  Et-  u8- 
Gothie.  11  le  remercie  des  reliques  qu’il  lui  envoie  d un 
nouveau  martyr, d un  pais  barbare  voihn  des  Romains, 
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?.  urj.  c.  & au  de-là  du  Danube  -,  & de  la  vive  & fîdelle  relation 
qui  accompagne  les  reliques.  Il  y marque  même  que  ce 
martyr  a été  confommé  par  le  bois  & par  l’eau,  comme 
porte  la  relation  en  propres  termes  -,  & il  félicité  S.  Af- 
chole  d avoir  honore  fa  patrie  d un  ft  beau  preient  : car 
il  étoit  aufti  de  Cappadoce. 

S.  Bahle  outre  les  maladies  continuelles,  eut  alors  à 
Euiiathe  foûtenir  plufteurs  attaques  des  ennemis  de  l'égide  , tant 
te‘  au  dedans  qu’au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui  , fut  la 
S'>f  L xu‘  **  rupture  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte.  S.  Bafile  étoit  lié 
avec  lui  d amitié  depuis  long-tems,  le  regardant  com- 
me un  homme  d’une  pieté  ftnguliere.  Depuis  fon  épif- 
ep.  no. «£»•/«..  copat  ^ q receuc  auprès  de  lui  plufteurs  perfonnes  de  la 
main  d’Euftathe  , pour  travailler  avec  lui  Cependant 
Euftathe  par  fes  variations  dans  la  foi , s’étoit  rendu  fuf- 
ped  à plufteurs  Catholiques , principalement  à fon  mé- 
tropolitain , Theodote  evêque  de  Nicopolis , capitale 
de  la  petite  Arménie  , où  Sebafte  écoit  fttuée.  Il  ne  vou- 
loir plus  communiquer  avec  Euftathe  ; mais  S.  Baftlene 
pouvoit  fe  refoudre  à l’abandonner  , étant  perluadé  de 
fon  innocence  , principalement  depuis  qu’il  avoit  fait 
Epiji.  ad.  pa-  profeflion  de  la  foi  de  Nicée  à Rome  & à Tyane.  Theo- 
tr^hm  dote  aïant  appellé  S.  Baftleà  un  concile  qu’il  devoir  te- 

nir, S.  Baftle  crut  que  la  charité  l’obligeoit  à s’y  trouver; 
& comme  Sebafte  étoit  fur  fon  chemin , il  voulut  en  paft 
faut  conférer  avec  Euftathe.  Il  lui  propofa  les  chefs, fur 
lefquels  Théodore  l’accufoit  d’herefte  ; & le  pria  de  lui 
dire  nettement  fa  créance.  Car , difoit-il , je  veux  demeur 
rer  dans  vôtre  communion  , ft  vous  fuivez  la  foi  de  1 é- 
glife  : ftnon  je  fuis  obligé  de  me  feparer  de  vous.  Ils  eu- 
rent fur  ce  fujet  un  long  entretien  , que  la  nuit  inter- 
rompit  , fins  qu  ils  euflent  rien  conclu.  Ils  reprirent  la 
converfation  le  lendemain  matin  en  prefence  dun  pre- 
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tre  de  Sebafte  nomme'  Pemenius  , qui  s ’oppofoit  forte- 
ment à S.  Bafile  : mais  enfin  ils  convinrent  de  tout  ; & 
vers  l’heure  de  none , ils  fe  levèrent  pour  prier  enfemble, 

& rendre  grâces  à Dieu.  S.  Bafilè  voïoit  bien  qu’il  fal- 
loir encore  tirer  d’Euftathe  une  confefiion  de  foi  par 
écrit  : mais  il  vouloir  pour  plus  grande  feureté  la  con- 
certer avec  Théodore,  & en  recevoir  de  lui  la  formule. 
Cependant  Théodore  aïant  appris  que  S.  Bafile  avoir  été 
voir  Euftathe,  fans  s’informer  d’autre  chofe,  ne  le  pria 
plus  de  venir  à Ion  concile  : ainfi  S.  Bafile  fut  oblige'  de 
s’en  retourner , apres  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  : bien 
affligé  d’avoir  pris  tant  de  peine  inutilement  pour  la  paix 
des  e'glifes. 

Quelque  tems  après  il  vint  à Getafe  , terre  apparte- 
nante a S.  Melece  , qui  y étoit  alors.  Theedote  y étoit 
auffi  ; & comme  il  fe  plaignoit  de  la  liaifon  de  S.  Bafile 
avec  Euftathe  , S.  Bafile  expliqua  le  fuccés  de  la  vifite 
qu  il  lui  avoir  rendue  , & comme  il  l’avoit  trouvé  entiè- 
rement d’accord  avec  lui  fur  la  foi  : Mais  , dit  Théo- 
dore , il  y a renoncé  afîurément , fi-tôt  que  vous  avez 
été  parti.  Il  n’cft  point  capable  dit  S.  Bafile  , d’une  telle 
duplicité,  lui  qui  detefle  le  moindre  menfonge  : mais 
pour  vous  en  affurer  , prefentons  lui  un  écrit  ou  la  foi 
ïoit  clairement  exprimée:  s’il  le  refufe , je  me  feparerai 
de  fa  communion.  S.  Melece  & un  prêtre  nommé  Dio- 
dore  qui  étoit  prefent  approuvèrent  la  propofition  : 

Théodore  même  y confentit , & pria  S.  Bafile  de  venir 

vifirer  fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le  laiffa  à Getafe  fur 

cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à Nicopo-  Ef,  i87.9^.d, 

lis , Theodote  ne  voulut  point  prier  avec  lui,  fans  enren-  P.  <,68.  p. 

dre  d’autre  raifon , finon  qu’il  avoir  receu  Euflathe  à fa 

communion. 

S.  Bafile  porta  patiemment  cet  affront,  &ne  s’en  prit 
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qu’à  Tes  pechez.  Il  ne  laiffa  pas  de  continuer  Ton  chemin 
de  Nicopolis  à Satale  en  Arménie.  Car  il  étoit  chargé 
avec  Theodote  d établir  des  évêques  dans  cette  provin- 
ce. L’empereur  entroit  dans  cette  affaire,  & le  comte 
Terence,  qui  étoit  Chrétien,  &forteflimé  de  S.  Bafile, 
laluiavoit  recommandée.  Le  mauvais  procedédeTheo- 
dote  la  rendoit  plus  difficile  : car  il  avoit  dans  fon  dio- 
cefe  des  hommes  pieux , habiles , inlf  ruits  de  la  langue 
des  moeurs  de  la  nation.  S.  Bafile  ne  laiffa  pas  de  l entre- 
prendre feul.  Il  pacifia  les  évêques  d’Armenie  , les  ex- 
cita à fortir  de  l’indifference  pernicieufe  où  ils  vivoienr, 
& leur  donna  des  réglés  pour  y remedier.  L’églife  de 
Satale  étoit  vacante  depuis  qu’Elpidius  fon  évêque  avoit 
été  dépofé  par  les  Ariens  au  concile  de  C.  P.  l’an  360. 
sup.i.  «y.»,  ii.  'j*ouc  je  peUple  & [es  magiftrats  aïant  par  un  decret  pu- 
blic demandé  un  évêque  à S.  Bafile  , il  leur  en  donna 
un  nommé  Pemenius.  C’étoit  un  de  fes  parens,  dont  il 
fe  fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de  fon  églile 
de  Cefarée  , & qui  lui  étoit  très-cher  & à tout  fon  peu- 
£p.  183.  & 196.  pie  : mais  il  s’en  priva  pour  cette  églife  , à laquelle  il 
le  crut  neceffaire. 

Cependant  il  voïoit  que  la  foi  d’Euifathe  de  Sebafte 
e;.  n.p.  908.  c.  ^to-c  toûjours  fufpeéte  aux  autres , quoique  pour  lui  il  ne 
s’en  défiât  point  encore  : que  ces  foupçons  s etendoient 
fur  lui- même  , & que  quelque  foin  qu  il  prit  pour  s en 
juftifier  , c’étoit  toujours  à recommencer.  Voïant  donc 
cela,  & fe  trouvant  encore  àNicopolis , il  fe  chargea  de 
porter  à Euftathe  une  profefhon  de  foi  par  écrit  : qu  il 
dreffa  de  concert  avec  Theodote  , & nous  1 avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  à établir  l'autorité  du 
fymbole  de  Nicée  , qui  y eff  raporté  tout  entier.  Elle 
78.  explique  comment  il  n’admet  en  Dieu  quune  effence, 
contre  les  Ariens,  & plufieurs  hypoftafes  contre  les  Sa- 
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belliens.  Elle  prononce  anathème  contre  ceux  qui  fai- 
foient  le  S.  Efprit  créature  : Marcel  d’Ancyre  y efl  nom- 
mément condamné.  Eullathe  foufcrivit  à cette  confef- 
fion  de  foi  en  c es  termes  : Moi  Eullathe  évêque  , je  vous 
ai  leu  & notifié  ceci  à vous  Bafile  , je  l’ai  approuvé  , & 
j’y  ai  fouferit  en  prefence  de  nôtre  frere  Fronton,  du 
chorévêque  Severe  & de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bafile  aïant  cette  foufeription  , indiqua  un  concile  r^e  Tdecfa- 
des  évêques  du  pais,  c’efi  à-dire  de  Cappadoce&  d’Ar-  g comrc  s-  Ba* 
menie  , pour  établir  entre-eux  une  union  folide.  Eufla-  Ep.gl.f.  ?o8i  Dm 
the  promit  de  s’y  trouver  & d’y  amener  fes  difciplcs.  Le  h 9°9' 
tems  & le  lieu  étoient  marquez  -,  le  lieu  appartenoit  à 
S.  Bafile,  qui  s y rendit  le  premier  , pourrecevoir  ceux 
du  voifînage , & envoïa  des  couriers  à ceux  qui  tardoient. 

Cependant  perfonne  ne  venoit  du  côté  d’Euflathe  • &c 
ceux  que  S.  Bafile  y envoïa,  rapportèrent  qu’ils  avoient 
trouve  fes  partifans  allarmez  , murmurant  de  ce  qu’on 
leur  avoit  propofé  une  foi  nouvelle  j & proteflant  d’em- 
pecher  Eullathe  d aller  au  concile.  Enfin  après  avoir 
ete  long-tems  attendu  , il  envoia  un  homme  avec  une 
lettre  dexeufe,  fans  aucune  mention  de  tout  cequis’é— 
toit  paffé.  Les  prélats  qui  y etoient  accourus  avec  joie 
auprès  de  S.  Bafile  , dans  l’efperance  d’une  bonne  paix, 
furent  obligez  de  fe  feparer  confus  & affligez.  Ainfi  il 
reconnut  enfin  l’hypocrifïe  d’Euflathe,  & que  ceux  qui 
l’en  avoient  averti  depuis  fi  long-tems  le  connoiffoient 
mieux  que  lui  j & il  prit  le  parti  de  s’en  humilier  profon- 
dément. 

Ce  qui  obligea  Eullathe  à lever  le  mafque , c’efl  qu’il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bazile  & la  profefflon 
de  foi  qu  il  avoit  lignée  , ne  lui  nuififfent  auprès  d’Eu-  r 

Antioche  &:  a la  cour:  car  il  regloit  la  foi  fur  fon  Ep.  7Vh  c 
intérêt , & s’accommodoit  au  tems.  Il  commença  donc  e;.  7s.p.  8j>s.  D. 
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Ep.  f>-  9*<>-  b-  à déclamer  contre  S.  Badie  dans  des  affemblees  publi- 

t-9°»  qUes  ^ & à l’accufer  d’erreurs  dans  la  doétrine.  Peu  de 
tems  apres  il  alla  en  Cilicie,  ôc  donna  a un  certain  Ge- 
lafe  une  profeffion  de  foi  toute  Ariene.  Etanc  revenu  il 
écrivic aS.  Badie  qu’il  renonçoit  a fa  communion:  Par- 
ce , difoit  il  que  vous  avez  écrit  une  lettre  a Apollinaire,, 
& que  vous  communiquez  avec  le  pretre  Diodore.  C é- 
toit  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Tarfe.  Cette  lettre 
ou  une  femblable  j fut  apportée  a S.  Badie  par  un  cho- 
révêque  du  diocefe  de  Sebafte,  qui  aiant  demeuré  trois 
jours  à Cefarée  , vint  au  logis  de  S.  Badie  un  foir  fort 
tard.  On  lui  dit  qu’il  étoit  couché  ôc  endormi  : il  s’en  con- 
tenta. Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  : ôc  aiant 
laiffé  la  lettre  aux  officiers  d’un  magiftrat  , il  s en  retour- 
na à fon  pais.  Euftathe  en  prit  pretexte  de  fe  plaindre  du 
fafte  de  S.  Badie  : difant  qu  il  ne  vouloir  pas  recevoir 
Ep- 910.  c.  çeux  qui  venoient  de  fa  part,&  memefes  choreveques. 

S.  Badie  ne  répondit  point  a la  lettre  d Euftathe  : non 
par  mépris , mais  par  l’extrême  douleur , dont  il  fut  ac- 
cablé j de  voir  la  profonde  diffimulation  , dont  il  avoir 
ihi.  p.  yu.  jufques  à fon  extrême  vieillefïe.  Dans  ce  meme  tems> 
Euftathe  publia  un  grand  difeours  plein  d inveétives  ôc 
de  calomnies  contre  S-  Badie , 1 appellant  homooudafte, 
& l’accufant  de  1 avoir  furpris , en  lui  faitant  fouferire  une 
Ep.  34 j.  Ad  g*-  profeffion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Badie  appelle  libelle 
"1 ’L.  x«v.  I.  de  divorce  , faifant  alludon  à l’ancienne  loi,  étoit  adreffié 
à un  nommé  Dazize , ôc  te  répandit  en  peu  de  jours  dans 
tout  le  Pont  -,  il  *fut  porté  dans  la  Galatie  dans  la  Bi- 
thynie  , ôc  julques  dans  l’Hellefpont.  Il  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la  province,  avant  que  S.  Badie  put  1 a- 
voir.  La  principale  calomnie  que  contenoit  cet  écrit  , 
étoit  que  S.  Badie  etoit  uni  avetfl  heredarque  Appolli- 

Ef.  75  p.  871.  d.  nairerlous  pretexte  d’une  lettre  de  civilité,  qu  il  lui  avoir 

écrite 
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écrire  environ  dix-fept  ans  auparavant  , lorfque  S.  Ba- 
sile & Apollinaire  n’étoient  tous  deux  que  laïques:  en- 
core Euflathe  n en  raporcoit  qu’une  copie.  Mais  il  met-  «dcene- 
toit  enfuite  des  erreurs  contre  la  foi  : & difoit  que  ce-  theLf‘ mi* Bm 
toientles  paroles  des  heretiques  , enforte  que  les  plus  Ep'  iu-adobmP' 
fimples  pouvoient  croire  quelles  éroient  de  S.  Bafîle 
comme  lalettre.  S.  Bafile  ne  crut  devoir  fe  défendre  que 
par  Le  filence  ; & pendant  trois  ans  entiers  , il  ne  pu-  Ep-  « 
blia  aucun  écrit  pour  fa  jitflifîcation  : feulement  il  écrivit 
quelques  lettres  a fes  amis,  pour  fe  déclarer  contre  les 

erreurs  d’Apollinaire.  Il  s’en  expliqua  à un  nommé  Olym-  ep‘ 

pius  de  Neocefarée.  Il  en  écrivit  à S.  Melece,  qui  ne  Ef'59'aiMelef’ 
pouvoir  croire  que  ce  fût  la  doélrine  d’Apollinaire  5 il  en  *f' l9‘‘ 
écrivit  à Theodote  de  Nicopolis.  Euflathe  fît  quelque  Ip’^-aiSanu^ 
propofîtion  d’accommodement , parle  moïendeS.  Eu- 
lebe  de  Samofate.  Mais  S.  Bafile  aiant  demandé  qu  il 
déclarât  nettement  s il  lejettoit  de  fa  communion  ceux 
qui  ne  recevoient  pas  la  foi  de  Nicée , & ceux  qui  qua- 
lifîoient  le  S.  Efprit  de  créature  : Euflathe  ne  répondit 
que  par  de  grands  difcours  vagues.  S.  Eufebe  envoïa 
cette  réponfeà  S.  Bafile,  l’exhortant  à la  paix.  Il  répon- 
dit . Je  fuis  prêt  a donner  ma  vie  pour  la  paix,  pourveu 
quelle  foit  vraie  & folide.  Si  Euflathe  veut  répondre  en 
un  mot,  qu  il  renonce  a la  communion  des  ennemis  de 
la  foi  : je  veux  bien  m avouer  coupable  de  tout  ce  qui 
efl:  arrivé  , mais  je  ne  puis  approcher  de  l’autel  avec  hy- 
pocrifîe.  Depuis  ce  teins  leglife  deSebaflefut  divifée  : ep-*-p- ?»■  a. 
une  partie  demeura  attachée  à Euflathe  fon  évêque  , * 

I autre  a S.  Bafile.  Et  voila  ce  qui  fe  pafïa  entre-eux  de- 
puis le  commencement  de  1 epifcopat  de  S.  Bafile  juf- 
qucs  vers  l’an _373  ’ XLvir 

La  perfecution  s etendit  auffi  fur  S.  Bafile.  L’empereur  Modc^,e  devant 
Valens  vint  lui  même  à Cefarée  de  Cappadoce  : mais  Gre&‘  ****•”.  10, 
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TW.„.fcÿ.  quand  il  en  fut  proche,  il  envoia  devant  Modefte  pre- 
e l9‘  ' fetclu  prétoire  : avec  ordre  d obliger  Bahle  a commu- 

So^.  vi.  c-  16.  niquer  avec  les  Ariens , ou  de  le  chafTer  de  la  ville.  Mo- 
delée avoir  été  comre  d Orient  fous  Conftantius,  aianc 
Amm.% \x  e,n.  receu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens  : il  parut  ido- 
xx«. c'™  c +‘  litre  fous  Julien , qui  le  fit  prefet  de  C.  P.  Valens  le  ht 

prefet  du  prétoire  & conful  en  372..  Auftiflatoit  il  fespaf- 

fions  : fa  parefle  , en  luiperfuadant,  que  la  fonction  de 
juge  êcbit  au  deffous  de  fa  dignité  ; fa  ciuaute,  en  1 ap- 
s«;.  0.1S.J1.1J.  prouvant.  Il  fut  le  principal  miniftre  de  larechercne  de 
magiciens  , & donna  1 invention  de  faire  brûler  fur  la 
mer  les  quatre-vingt  prêtres  députez  de  C.  P.  Modefte 
fit  donc  amener  S.  Bafile  devant  fon  tribunal , a'ïant  touc 
l’appareil  de  fa  dignité  , la  plus  grande  de  1 empire:  les 
,n  liseurs  & leurs  faifceaux  de  verges,  les  crieurs-,  les  ap- 
Greg.N^  t-  549-  pariteurs.  il  i’appella  fimplement  par  fon  nom , & lui  dit: 

Bafile , que  veux-tu  dire  de  refifter  à une  telle  puiftance, 
& d’eftre  le  feulfi  téméraire  ? A propos  de  quoi,  répon- 
dit Bafile  , & quelle  eft  cette  témérité?  Parce,  dit  Mo- 
defte, que  tu  n’es  pas  de  la  religion  de  l’empereur -après 
que  tous  les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit  : C’eft  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ; & je  ne  puis  me  refoudre 
à adorer  une  créature , moi  qui  fuis  créature  de  Dieu , & 
p/  81. 6.  à qui  il  a commandé  d’être  un  dieu.  Il  faifoit  allufion  aux 

paffages  de  lecriture,  où  les  hommes  font  nommez  des 

dieux  -,  & particulièrement  les  prêtres.  Modefte  lui  dit  : Et 
pour  qui  nous  prends-  tu  ? Ne  comptes-tu  pour  rien  d’a- 
voir nôtre  communion  ? Bafile  répondit  : il  eft  vrai  , 
vous  êtes  des  préfets  & des  perfonnes  illuftres  : mais 
vous  n’êtes  pas  plus  à refpeéler  que  Dieu.  C eft  beau- 
coup d’avoir  vôtre  communion-,  puifque  vous  êtes  fes 
créatures  : mais  c’eft  comme  d’avoir  celle  des  gens  qui 
vous  obéiffent  -,  car  ce  ne  font  pas  les  conditions , c eft 
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la  foi  qui  diftingue  les  Chrétiens.  Le  prefet  Modefte  le 
leva  en  colere  de  Ion  Cege , & dit:  Quoi  donc  ! ne  crains- 
tu  point  que  je  ne  m’emporte,  que  tu  nereffente  quel- 
qu'un des  effets  de  ma  puiffance  ; Qu’eft-ce;  dit  Bafile 
faites  le  moi connoître.  Modefte  répondit:  Laconfifca- 
tion , l'exil , les  tourmens , la  mort.  Faites-moi , dit  Bafile 
quelque  autre  menace,  fi  vous  pouvez:  rien  de  tout  cela 
ne  me  regarde.  Comment  î dit  Modefte.  Parce  répondit 
Bafile  , que  celui  qui  n a rien  eft  à couvert  de  la  confifi. 
cation  : fi  ce  n'eft  que  vous  aïez  befoin  de  ces  haillons 
& de  quelque  peu  de  livres , qui  font  toute  ma  vie.  Je  ne 
connois  point  l'exil , puis  que  je  ne  regarde  point  ce 
pais  ci  comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  pa 
trie , puis  que  tout  eft  à Dieu.  Que  me  feront  les  tour- 
mens, puis  que  je  n’ai  point  de  corps  ; il  n'y  aura  que  le 
premier  coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce 
puis  qu  elle  m'envoïera  plutôt  à Dieu,  pour  qui  je  vis  & 
a qui  je  cours  depuis  long-tems. 

Le  prefet  furpris  de  ce  difcours,  dit  : Perfonne  n’a 
encore  parle  a Modefte  avec  tant  d’audace.  Bafile  ré- 
pondit : Peut-etre  auffi  n avez-vous  jamais  rencontré 
devêque:  car  en  pareille  occafion,  il  vous  auroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  refte,  nous  lommes  les  plus  doux 
& les  plus  fournis  de  tous  les  hommes:  parce  qu'il  nous 
eft  commandé.  Nous  ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moin- 
dre particulier;  bien  loin  de  l’être  avec  une  telle  puif- 
lance  : mais  quand  il  s'agit  de  Dieu,  nous  ne  regardons 
que lui.feul.  Le  feu  , le  glaive,  les  belles,  les  ongles 
de  1er  font  nos  délices.  Ainfi  maltraitez-nous , mena- 
cez-nous , ufez  de  vôtre  puiffance:  l’empereur  doit  la- 
voir lui-même  que  vous  ne  l'emporterez  pas.  Le  prefet 
voiant  S.  Bafile  invincible,  lui  parla  plus  honnête- 
ment.  Comptez  pour  quelque  chofe,  lui  dit-il , de  voir  F' 
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l’empereur  au  milieu  de  vôtre  peuple  & au  nombre  de 
vos  auditeurs.  Il  ne  s agit  que  d ocer  du  (y  mbole  le  mot 
de  confubftantiel.  Bafile  répondit  : Je  compte  pour  un 
grand  avantage  de  voir  1 empereur  dans  1 égliie  : c eft 
toujours  beaucoup  de  Tau  ver  une  ame  : Mais  pour  le  fym- 
R bole,  loin  d’en  ôter  ou  d’yajoûter,  je  ne  fouffrirois  pas 

même  quon  y changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous  don- 
ne , ajouta  Modefte , la  nuit  pour  y penfer.  Bafile  répon- 
dit : Je  ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujouid  hui. 

Le  prefet  Modefte  renvoïa  S.  Bafile  , & alla  en  dili- 
s.  Bafile  reçoit  gence  trouver  1 empereur , a qui  il  dit  : Seigneur , nous 
vaknsdans  Ton  vaincus.  Cet  évêque  eft  au  defTus  des  menaces: 

G p jjo.  il  n’en  faut  rien  attendre  que  par  la  force.  L empereur 
m*.  défendit  de  lui  faire  violence , & ne  pouvant  le  reloudre 

à accepter  véritablement  fa  communion  , Par  la  hon- 
te de  changer  de  parti  : il  ne  laiffa  pas  de  1 accepter  ex- 
térieurement, venant  dans  l’égliie.  Il  y entra  donc  le 
jour  de  l’Epiphanie  environné  de  tous  fes  gardes,  & le 
mêla  pour  la  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en- 
tendit le  chant  des  pfeaumes  , qu’il  vit  ce  peuple  îm- 
menfe , & l’ordre  qui  regnoit  dans  le  fancfuaire  & aux 
environs  : les  miniftres  facrez  plus  femblables  à des  an- 
ges qu’à  des  hommes  : S.  Bafile  devant  1 autel  le  corps 
immobile,  le  regard  fixe  , 1 efprit  uni  à Dieu  ; comme 
s’il  ne  fût  rien  arrive  d extraordinaire  : ceux  qui  1 envi- 
ronnoient  remplis  de  crainte  & de  refpeét.  Quand  Va- 
lens  vit  tout  cela,  ce  fut  pour  lui  un  fpeétacle  fi  nou- 
veau , que  la  tête  lui  tourna  & fa  veuë  s obfcurcit.  On 
ne  s en  apperçût  pas  d abord  : mais  quand  il  falut  ap- 
porter à la  fainte  table  fon  offrande,  qu’il  avoir  faite  de 
fa  main  , voiant  que  perfonne  ne  la  recevoir  fuivant 
la  coutume , parce  qu’on  ne  favoit  fi  S.  Bafile  vou- 
droit  l'accepter  : il  chancela  de  telle  forte,  que  fi  un  des 
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miniftres  de  1 autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le  foû- 
tenir  , il  feroit  tombe'  honteufement.  Ce  récit  tire'  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  contient  plufîeurscirconftan- 
ces  remarquables.  On  voit  que  pour  être  dans  la  com- 
munion parfaite  de  leglife,  ce  n’étoit  pas  affez  d aflifter 
aux  prières , ôc  d offrir  même  des  dons  à lautel  : il  y man- 
quoit la  participation  de  l’euchariftie.  Que  chacun  fai- 
llit de  fa  main  le  pain  qu  il  ofFroit , ôc  que  l empereur 
meme  n en  etoit  pas  difpenfe  : car  il  ne  paroît  pas  que 
ces  dons  puffent  être  autre  chofe.  Enfin  quoique  Vaîens 
fût  Arien  de'clare'  ôc  perfecuteur  de  leglife  : non  feule- 
ment S.  Bafilene  l’excommunie  pas  , mais  il  le  laiffeen- 
trer  dans  1 affemblee  des  fîdeles , ôc  reçoit  fon  offrande. 

Il  v^i  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  permit  d’afïifter  au 
faint  facrifîce.  u . 

Un  autrefois  1 empereur  vint  encore  participer  en  Grez-  ■ p-  ? 
quelque  maniéré  à l’affemblée  des  fîdeles.  Il  entra  mê-  T>'&tb,Ntceu 
me  au  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  facriftie  , ôc 
lia  converfation  avec  S.  Bafile,  comme  il  defiroit  de- 
puis long  tems.  S.  Gregoite  de  Nazianze  y étoit  prefent, 

& te'moigne  que  S.  Bafile  parla  d’une  maniéré  divine, 
au  jugement  de  tous  les  afliftans.  A la  fuite  de  Tempe- 
reur,  etoit  un  de  fes  maîtres  d'hôtel  nommé  Demof- 
thene,  qui  voulant  faire  quelque  reproche  à S.  Bafile  fît 
un  barbarifme.  S.  Bafile  le  regarda  en  foûriant , ôc  dit  : 

Un  Demoflhene ignorant  : Demoffhene  irrité  lui  fît  des 
menaces  ; ôc  S.  Bafile  lui  dit:  Mêlez-vous  de  bien  faire 
fervir  la  table,  ôc  non  pas  de  parler  de  théologie.  L’em- 
pereur prit  tant  de  plaifiraux  difcours  excellens  de  S. 

Bafile,  qu’il  commença  à s’adoucir  , ôc  à devenir  plus 
humain  envers  les  catholiques.  Il  donna  de  très-belles 
terres,  qu  il  avoit  en  ces  quartiers-là,  pourl’ufage  des 
pauvres  lepreux. 
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Mais  les  Ariens  qui  obfedoient  l’empereur  Valens  , 
reprirent  bien  tôt  le  deffus.  Ils  lui  perfuaderent  depref- 
fer  encore  S.  Bafile  d’entrer  dans  leur  communion  , & 
fur  le  refus  qu’il  en  fît,  de  l’envoïeren  exil.  Tout  étoit 
difpofé  pour  l’execution  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé, 
S.  Bafile  entouré  de  fes  amis,  prêt  à partir  de  bon  cœur. 
C ’étoitla  nuit,  & l’imperatrice Dominica,  caufe  de  tout 
le  mal  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroïables,  & tour- 
mentée par  des  douleurs  aiguës.  En  même  tems  le  fils 
quelle  avoir  de  l’empereur,  nommé  Galates  encore  en- 
fant , fut  faifi  d’une  fièvre  violente  , qui  le  mit  à l’ex- 
tremité.  L’imperatrice  reprefenta  à l’empereur  , que  ces 
accidens  étoient  fans  doute  une  punition  divine.  Le 
mal  de  l’enfant  étoit  fi  prefTant , que  les  médecins  n’y 
trouvoient  point  de  remede  : on  avoit  recours  aux  priè- 
res , & l’empereur  lui-même  profterné  par  terre  , de- 
mandoit  à Dieu  fa  confervation.  llenvoia  les  perfonnes 
qui  lui  étoient  les  plus  cheres  , prier  S.  Bafile  de  venir 
promptement:  dés  qu’il  fut  entré  au  palais,  le  mal  de 
l’enfant  diminua  notablement  : on  commença  à bien  ef- 
perer,  &S.  Bafile  promit  d’obtenir  fa  guerifon , pourveu 
qu’on  lui  permît  de  l’inftruiredela  dodrine  catholique. 
L empereur  accepta  la  condition.  S.  Bafile  fe  mit  en 
prières , l’enfant  fut  guéri.  Mais  enfuite  Valens  céda  en- 
core aux  Ariens-,  & fefouvenant  du  ferment  qu’il  avoit 
fait  à fon  baptême  entre  les  mains  d Eudoxe  ■>  il  lui  per- 
mit de  baptifer  fon  fils,  qui  retomba  & mourut  peu 
de  tems  après. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup  j & les  Ariens  ne 
pouvant  fouffrirS.  Bafile,  lui  perfuaderent  encore  de  le 
bannir.  L’ordre  en  étoit  tout  dreffé , & pour  le  foufcrire, 
Valens  prit  un  de  ces  petits  rofeaux , dont  les  anciens  fe 
fervoient  comme  nous  de  plumes , & dont  on  ufe  en- 
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core  en  Levant  : mais  le  rofèau  fe  rompit , comme  re- 
fufant  décrire.  Il  en  prit  un  fécond j qui  fe  rompit  de 
meme  : 6c  s opiniatrant  toujours  il  en  prit  jufques  à un 
troifieme , qui  fe  rompit  encore.  Alors  il  fentit  trem- 
bler fa  main  -y  6c  faifi  d horreur,  il  déchira  le  papier  , ré- 
voqua l’ordre  , & laifTaS.  Bafîle  en  paix.  Le  prefet  Mo- 
defle  fut  auffi  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque  tems 
apres,  il  pria  S.  Bafîle  de  le  venir  voir ,&  lui  demanda 
le  fecours  de  fes  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en 
effet,  publia  qu  il  lui  en  avoit  l’obligation,  &ne  ceffa  de 
raconter  fes  merveilles.  Ils  devinrent  amis , 6c  Modefle  r^M7^*74>&e. 
av°!t  un  très-grand  égard  aux  recommandations  de  S.  Ba- 
ille : comme  il  paroitpar  plufieurs  lettres  du  faint,  éga- 
lement pleines  de  refpeét  6c  de  confiance. 

Un  autre  prefet  nommé  Eufebe  , oncle  de  l’impera- 
trice  Dominica,  6c  Arien  comme  elle,  perfecutaS.  Ba-  NiCtt' *' 79‘ 
filer  à 1 occafiond  une  veuve  de  condition  illuftre,  qu’un 
afleffeur  de  ce  magiftrat  vouloir  épouferpar  force.  Elle 
fe  réfugia  dans  1 églife  à la  table  facrée  : le  prefet  la  de- 
manda, 6c  S.  Bafîle  refufa  de  la  rendre.  Le  prefet  en  fu- 
reur envoïa  de  fes  officiers  chercher  cette  femme  jufques 
dans  la  chambre  du  S.  évêque,  pour  lui  faire  affront  : 
quoi  qu’il  fut  fi  éloigné  d’y  recevoir  dés  femmes,  quelles 
neuffent  mêmeofé  la  regarder.  Il  fit  plus:  il  ordonna 
qu  on  lui  amenât  S.  Bafîle,  pour  fe  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  affis  fur  fon  tribunal  , 

& S.  Bafîle  debout,  il  commanda  qu’on  lui  arrachât  le 
méchant  manteau  qu’il  porroir.  S.  Bafîle  dit  Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  tunique  fivous  voulez.  Lepre- 
et  commanda  de  le  fraper  6c  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Bafîle  dit  - Si  vous  m’arrachez  le  foie, 
vous  me  ferez  grand  bien  ; vous  voïez  comme  il  m’in- 
commode. Cependant  toute  la  ville  s’émeut  du  péril  de 
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fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient  aux  manufactures 
d'armes  & d 'étoffes  pour  l'empereur , étoient  les  plus  ar- 
dens.  Chacun  prenoit  pour  armes  fes outils,  ou  ce  qu  il 
trouvoit  fous  fa  main:  les  femmes  s' annotent  de  leurs 
fufeaux.  Ce  peuple  animé  cherchoit  le  préfet  pour  le 
mettre  en  pièces  : enforte  qu’il  fut  réduit  a faire  le  per- 
fonnage  de  fupliant;&  ce  fut  S.  Bafile  qui  par  lonauto- 
rité  le  earentit  de  ce  péril. 

l.  Outre  ces  attaques  du  dehors  , S.  Baille  eut  e Sran_ 

combats  à foÛtemr -contre  les  évêques  fesvo.fins.  La 
pureté  de  fa  creance  étoit  un  fujet  d averfion  : car  la 
c„r.,o.  P efaifoien[  profelfion  de  la  véritable  dodrine  , 

qu'autant  que  les  peuples  les  y obligeoient  : la  gloire 
qui  l’élevoit  au  deffus  d’eux,  caufoit  une  jaloufie  d au- 
tant plus  violente , qu'ils  ofoient  moins  la  découvrir. 
Ils  embralTerent  donc  volontiers  1 occafion  qui  le  pre- 
fenta  de  le  chagriner  , par  ladivifion  de  la  Cappadoce 
un.^.  ad  Aby*.  i provinces.  S.  Bafile  s oppofa  autant  qu  il  put  a 
cette  Nouveauté  , pour  l'intereft  de  fa  ville  de  Cefarée, 
qui  en  devoit  diminuer  notablement.  Mais  fa  reliltan 
ce  fut  inutile;  la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro- 
vinces : la  première  dont  Cefarée  demeura  métropole  : 
la  fécondé,  dont  la  capitale  fut  Tyane.  Anthime  eve- 
quede  Tyane  prétendit,  que  le  gouvernement  eccle- 
fiallique  devoit  fuivre  cette  divihon  faice  pour  le  gou- 
vernement civil:  que  les  évêques  de  la  fécondé  Cap- 
padoce devoienc  le  reconnoître  pour _ métropolitain  , 
& que  faint  Bafile  n'avoit  plus  de  jurildiéhon  fur  eux. 
S.  Bafile  vouloir  conferver  les  anciens  ulages , & ladi- 
vifion des  provinces  qu'il  avoir  receuë  de  les  peres.  Le 
nouveau  métropolitain  troubloit  les  conciles,  attirant 
au  fien  une  partie  des  évêques,,  qui  agilToient  a 1 egaid 

de  faint  Bafile , comme  s'ils  ne  l'euflenr  jamais  connu. 

Anthime 
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Ânthime  gagnoitpar  fes  perfuafïons  une  partie  desprêtres  Greg- 
& changeoit  les  autres.  Il  s’attiroit  les  revenus  de  l’égfife  «'! 
de  Cefarée  ; & principalement  ceux  qui  venoient  de  le- 
glife  defaint  Orefte  dans  le  mont  Taurus  , & qui  paf- 
foient  parTyane  en  allant  à Cefarée.  Il  arrêta  même  une 
fois  S.  Bafile  dans  un  partage  étroit  & lui  prit  fes  mulets. 

Pour  donner  un  pretexte  à fes  violences  , Anthime  ac- 
cufoit  S.  Bafile  d’errer  dans  la  foi , & difoit  qu’il  ne 
faloit  pas  païer  le  tribut  aux  heretiques.  Anthime  or- 
donna pour  evêque  d’une  églife  d’Armenie  un  nommé 
Faufte  , que  S.  Bafile  avoit  refufé  avec  raifon  : fe  mo- 
quant de  Ion  exactitude  à obferver  les  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d’Anthi- 
me,S.  Bafile  en  profita  pour  futilité  del’églife,  en  créant 
dans  le  pais  plufieurs  nouveaux’ évêchez.  Il  en  mit  un  à 
Safime , petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverfoit  laCappadoce,  & aux  confins  des  deux  nou- 
velles provinces , & il  y deftina  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Lui  qui  craignoit  l’épifcopat , refufa  d’abord  & rejetta  °r'7‘^,4î  c* 
bien  loin  cette  propofition  .-alléguant l’incommodité  du 
heu  , qui  n étoit  qu’un  partage  habité  de  gens  ramaffez, 
plein  de  bruit  & de  mifere , fans  eau  , fans  verdure  \ 
fans  aucun  agrément  : ou  il  auroit  continuellement  à 
livrer  des  combats  contre  Anthime  ; & fuivant  un  peu 
trop  fa  vivacité  naturelle  : Il  faut  , difoit- il , pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne;  puisfe 
fervant  de  toute  la  liberté  que  l’amitié  donne,  il  repro- 
choit à S.  Bafile  de  l’avoir  trompé,  en  l’exhortant  à la 
retraite  ^ pour  l’engager  dans  les  affaires. 

La  plupart  rouchés  des  plaintes  de  S.  Grégoire , blâ- 
moient  avec  lui  la  conduite  de  S.  Bafile  : mais  il  n’en  fut 
point  ébranlé  , & demeura  ferme  dans  fa  réfolution.  Il 
rapporroit  tout  au  bien  fpintuel,  & ne  confideroit  point 
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or.  f.p.t îf.r  les  interefts  de  l’amitié,  quand  il  s agiffoit  du  fervice  de 
’ Dieu.  La  hauce  idée  qu’il  avoic  de  lepifcopat  l’empê- 
choit  de  regarder  aucun  fiege  comme  trop  petit  : Il 
connoiffoit  l’humilité  de  Ton  ami,  & necraignoit  point 
de  la  mettre  à de  trop  fortes  epreuves.  Son  pere  meme 
agiffoit  de  concert  avec  S.  Bafile,  pour  lui  faire  accepter 
l’évêché  de  Safime.  Il  receut  donc  l’ordination  , foû- 
mettant , comme  il  dit,  plutôt  fa  telle  que  (on^cœur  : 

0r4 t.f.p.1,4.  & il  prononça  en  cette  occafion,  fuivant  la  coûtume, 
un  petit  difcours  , où  il  traite  de  tyrannie  la  violence 
qu’on  lui  a faite  • & avoiie  fincerement  le  refïentimenc 
qu  il  a eu  contre  Bafile  : mais  il  condamne  fes  premiers 
mouvemens , & déclaré  quil  eft  fincerement  reconci- 
or.  7.  lié  avec  lui.  Peu  de  tems  apres  , il  prononça  un  autre 
difcours  en  prefence  de  fon  pere  , de  S.  Bafile , ôc  des 
autres  évêques  quilavoient  ordonne,  ou  il  s etend  da- 
vantage fur  les  raifons  qu  il  avoir  eues  de  craindre  1 e- 
pifcopat , dont  il  reprelénte  les  terribles  obligations. 
Enfuite  , S.  Grégoire  frere  de  S.  Bafile  , & dés  lors  évê- 
que de  Nyffe  en  Cappadoce  , vint  en  un  lieu  où  l’on 
çelebroit  une  fefte  de  martyrs , & S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  y fit  un  difcours  devant  le  peuple  : où  il  parle 
encore  de  fon  ordination,  & de  la  peine  qu  il  a eue  a 
s’y  foûmectre  , fe  plaignant  que  Grégoire  eft  venu  trop 

tard.  m ; lt  N 

Cependant  comme  il  ne  fe  preffoit  point  d aller  a 
creS.  f.  ji.  Sa£me  ^ s Bafile  lui  fit  des  reproches  de  fa  négligence. 

Ma  plus  grande  affaire  , lui  répondit  S.  Grégoire  , eft  de 
n’en  avoir  point  : c’eft  ma  gloire  i & fi  tout  le  monde 
faifoit  comme  moi , 1 eglife  n’auroit  point  d'affaires.  Il 
ne  laite  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d’entrer  en  pofTel- 
*+  fion  : mais  Anthime  s’y  oppofa , fe  faififfant  des  marais 
de  Safime  * & fe  mocqua  des  menaces  dont  S.  Grégoire 
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voulut  ufer  contre  lui.  Anthîmevint  enfuite  à Nazianze 
voir  l’ancien  Grégoire,  & fit  tous  fies  efforts  pour  obli- 
ger le  fils  à le  reconnoîcre  comme  Ton  métropolitain  , c*rm  t-  + 
lui  promettant  de  le  laifier  paifible  dans  Ton  fiege.  S. 

Grégoire  ne  putTouffrir  cette  propofition  , & Anthime 
fe  retira  en  colere.  Enfuite  il  lui  adrefFa  un  lettre  pour 
l’appeller  en  forme  à fon  concile  , comme  évêque  de 
fa  province.  S.  Grégoire  la  prit  à injure  ; ôc  Anthime 
le  pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à quelque  accom- 
modement. Mais  S.  Bafile  ne  fut  pas  content  que  fon 
ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes  ces  diffi-  *. 
cultez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évê-  A FitaGre£  P-'i- 
ché  : ôc  fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonction , il  sen~ 
fuit , fe  retira  en  folitude,  & s’appliqua  à fervir  & à inf- 
truire  les  malades  d’un  hôpital. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  laifla  pas  Iong-tems  fon  li. 
fils  dans  cette  retraite.  Il  le  preffa  d’abord  d’aller  gou-  vL?erefrreg0U" 
verner  fon  eglife  de  Safime:  mais  le  trouvant  inflexible  avec  pere. 
fur  ce  point , il  lui  propofa  de  gouverner  avec  lui  lé-  Carm'p  *'9' 
glife  de  Nazianze  pour  le  foulager  dans  fon  extrême 
vieillefTe;  & lepreiïa  avec  tant  de  force  & de  tendreffe, 
qu’il  ne  put  refilïer.  Mais  il  ne  prétendit  point  s’enga- 
ger par- là  à gouverner  après  fa  mort , n’y  étant  lié  ni 
par  promeffe  ni  par  éle&ion  canonique.  En  cette  occa- 
fion  il  prononça  un  difcours  : où  adrefïant  la  parole  à °r‘  ** 
fon  pere  , il  dit  : J’admire  cette  antique  magnanimité 
qui  vous  amis  au  deffus  d’un  fcrupule  qui  conviendroic 
a nôtre  tems.  Vous  ne  craignez  point  que  l’on  prenne 
les  motifs  fpirituels  pour  un  pretexte,  & que  l’on  nous 
foupçonne  d’agir  ici  félon  la  chair:  puis  que  la  plûparc 
regardent  le  gouvernement  des  moindres  troupeaux 
comme  quelque  chofe  de  grand,  & comme  uneefpece 
deroiaume.  Il  déclaré  enfuite  qu  il  ne  s engage  qu’à. 
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foulager  Ton  percj  apres  quoi  il  prétend  fuivre  librement 
les  mouvemens  du  S.  Efprit  : fans  que  perfonne  puifle 
lui  faire  violence.  Car , dit-il  , il  n’cft  point  de  nôtre 
loi  d’ufer  de  contrainte  ; tout  y eft  libre  : nous  ne  fommes 
pas  des  magiftrats  , mais  des  précepteurs  ; le  myllere 
1 1 ’•  * J -rt-— receu  volontairement  ,&  non 


Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  ion  pere 
.tJ,.  leglife  de  Nazianze , Heüeniusfon  ami  avoit  dans  la 
même  ville  l’intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  re- 
ï6  commanda  dix  ou  douze  moines,  les  memes  dont  il  a 
déjà  été  parlé  , dont  les  principaux  etoient  Cledone  , 
Eulale  , Helladius  & Cartere.  Hellenius  lui  promit  d’en 
avoir  foin  , & pour  récompenfe  lui  demanda  quelque 
• ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  envoia  le  lende-, 
main  une  elegie  de  trois  cens  foixante-huit  vers  , ou  il 
releve  particulièrement  la  vie  monaftique,  & ceux  qui 
la  pratiquoient  à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  qui 
fe  chargeoient  de  chaînes  de  fer  pour  matter  leurs  corps  : 
qui  s’enfermoient  dans  des  loges , ôc  ne  fe  montroient 
à perfonne:  qui  demeuroient  vingt  jours  & vingt  nuits 
fans  manger  : pratiquant  fouvent  la  moitié  du  jeune  de 
J.  C.  un  autre  s’abftenoit  entièrement  de  parler  , ne 
louant  Dieu  que  de  1 efprit  : un  autre  paffoit  les  années 
entières  dans  une  eglife  , les  mains  étendues  , fans  dor- 
mir, comme  une  ftatuëanimee.  Ces  merveilles  feroient 
incroiables  fur  un  témoignage  de  moindre  autorité  ; 
& nous  en  verrons  dans  la  fuite  d autres  exemples.  Saint 
Grégoire  remarque  avec  indignation  que  pîuiieursmob- 
nesblâmoient  ceux-là  comme  homicides  deux-memes. 
Il  s’étend  enfuite  fur  les  loüanges  des  vierges  , dont  il 
dit  que  les  unes  vivojent  en  communauté  , les  autres 
^hez  leurs  parens.  Il  fe  vante  que  la  ville  de  Nazianze  9 
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toute  petite  qu  elle  efl  , contient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  pieufes. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âge'  de  pre's  de  LU* 
cent  ans , dont  il  en  avoit  pafTe  quarante-cinq  dans  Grégoire  (e  pere? 
lepifcopat.  Pendant  fa  derniere  maladie  , qui  fut  Ion- 
gue  & fâcheufe , il  ne  trouvoit  point  de  remede  plus  feur 
àfesmaux,  que  decelebrer  le  faint  facrifïce.  Il  laiffa  tous 
fes^  biens  aux  pauvres  , & fut  enterre  dans  le  fepulcre 
qu’il  avoit  préparé  pour  lui  ôc  pour  fon  fils.  Celui  ci 
fît  fon  oraifon  funebre  en  prefence  de  S.  Bafile , qui  étoit 
venu  le  vifîter  en  cette  occafîon  ; & en  prefence  de  fa 
mere  fainte  Nonne  , qui  n etoit  pas  moins  âgée  que  le 
pere  , & mourut  peu  de  tems  apres.  Il  y marque  l’af- 
Bi&ion  du  peuple  pour  la  perte  de  ce  faint  pafteur  , & 
témoigne  eftre  perfuadé  quil  prie  pour  eux  plus  effi- 
cacement que  durant  fa  vie  mortelle.  Il  décrit  l’églife  *-xî8c- 
qu  il  avoit  fait  bâtir  àNazianze  prefque  toute  à fes  dé- 
pens. Elle  étoit  plus  grande  & plus  belle  que  la  plupart 
des  autres  : de  figure  oétogone  , a faces  égales  ornées 
de  galeries  , de  colomnes  & de  lambris,  avec  des  fcul- 
tures  au  naturel.  Elle  etoit  fort  éclairée  : environnée  au 
dehors  de  galeries  , qui  formant  des  angles  égaux  en-  t-  w-c. 
fermoient  un  grand  efpace  , avec  des  portaux  & des 
vefhbules  qui  paroifïoient  de  loin  • le  tout  bâti  de  pierres 
quarrées  , avec  du  marbre  aux  bafes , aux  chapiteaux 
&aux  corniches.  On  croit  que  S.  Grégoire  le  pere  mou- 
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rut  lan  373.  leghle  honore  la  mémoire  le  premier  jour 
de  Janvier  , & celle  de  fainte  Nonne  le  neuvième 

d’Aouft.  Martyr. 

Le  fils  ne  put  fe  retirer  auffi-tôt  qu’il  avoit  efperé. 

Ses  meilleurs  amis  lui  reprefènterent  les  efforts  des  he-  çr,s. 
retiques  pour  s’emparer  de  cette  églife  * & lui  perfuade- 
rent  de  la  gouverner  encore  quelque  tems  : non  comme 
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évêque  titulaire,  mais  comme  unévêque  étranger  , qui 
u tj  prenoit  loin  d’une  églife  vacante,  ce  qui  étoic  alors  allés 
p- 9=y-  ordinaire.  Car  il  protefta  toujours  qu  il  navoit  jamais 
u y été  évêque  de  Nazianze  , mais  feulement  de  Safime  *, 

*' 8l4’  & dés  les  funérailles  de  fon  pere , il  déclara  aux  évêques 
qui  y affiftoient  , qu’il  n’en  prendroit  foin  qu’en  atten- 
dant qu’ils  y eulïent  mis  un  pafteur  , comme  il  les  en 
fupplioit.  Sa  fanté  étoit  dés  lors  tres-mauvaife.  On  rap- 
porte a ce  même  tems  où  il  gouvernoic  ainfileglife  de 
2t>  l8'  Nazianze  apres  la  mort  de  Ion  pere,  le  dilcours  pro- 
noncé en  prefence  de  Julien  fon  ancien  ami , qui  avoit 
alors  la  charge  de  regler  à Nazianze  l’impofition  des 
tributs.  Il  lui  recommande  les  pauvres  , le  clergé  , les 
philoiophes  , c elt  à-dire  les  moines.  Aucun  lien , dit-il , 
ne  les  attache  ici  bas  , ils  poffedent  à peine  leurs  corps. 
i Ils  n ont  rien  pour  Celar , tout  eft  pour  Dieu , les  hym- 
* P 9 nés , les  prières , les  veilles  , les  larmes  -,  leurs  biens  iont 
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hors  d ateinte.  Julien  1 avoit  invite  a venir  lui  aider  a 
ptfi.  ep.  p4.  regler  l’impofition  : mais  une  maladie  l’en  empêcha. 
Ltnfo.  Nous  avons  auffi  une  lettre  de  S.  Balîle,  par  laquelle  il 
prie  un  officier  d’exempter  les  moines  des  charges  pu- 
bliques : comme  n’aïant  plus  ni  leurs  biens  qu  ils  ont 
donnez  aux  pauvres  , ni  leurs  corps  , parce  qu  ils  les 
conlument  par  la  penitence.  On  voir  par-la  que  les 
clercs  & les  moines  n’étoient  pas  exempts  des  charges 
publiques  fous  ce  régné.  En  effet  nous  avons  une  loi  de 
vj9&ih?h'i‘  Valens  , qui  veut  que  l’on  foumette  aux  charges  des 
Gothfr.  V1i]es  ies  cjercs  qui  y étoient  lu  jets  par  leur  naiffance  , 
& du  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit  Curiales  : à 
moins  qu’ils  n’euffent  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette 
l.  ' \ . de  decurion  loi  eft  de  l'an  370.  adreffée  à Modefte  prefet  du  pre- 
»•  foire*  & par  une  autre  loi  que  l’on  croix  du  même  tems  > 
10-  il  ordonne  la  même  chofe  pour  les  moines. 
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S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long  tems  à Nazianze 
apres  la  mort  de  fon  pere  & de  fa  merej  &c  preffié  de  Tes 
continuelles  infirmiez , il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
laiffier  cette  églife  à laquelle  il  n etoit  point  attaché.  Il 
efperoit  même  par  là  preffier  les  évêques  de  donner  un 
pafteur  a Nazianze  , comme  il  les  en  avoit  fouvenc 
priez.  Il  quitta  tout  d’un  coup , & fe  retira  à Seleucie  en 
Ifaurie , ou  iainte  Thecîe  etoit  particulièrement  honorée^ 
ôc  ou  il  y avoit  un  monaftere  de  filles  apparemment  ac- 
compagné d un  pour  les  hommes.  Il  y demeura  affiés 
long-tems  j & comme  on  l’accufoit  de  parefie  ou  de 
mépris  pour  leglifede  Nazianze,  il  répondit:  qu’il  n e- 
toic  pas  aflez  mal  inftruit , pour  preferer  un  peu  de  re- 
pos aux  récompenfes  que  Dieu  préparé  à ceux  qui  tra- 
vaillent félon  fes  ordres. 


LIVRE  DIX-SEPT1E'  ME. 

LE  s évêques  d’Orient  réfolurent  d’écrire  encore  aux  Ler„'  .k  f„„ 
eveques  d Occident  pour  implorer  leur  lecours.  aux  occi- 
S.  Bafile  excité  par  S.  Eufebe  de  Samofate  en  écrivit  à *'”>/%•  t«.  »». 
S.  Melece , & lui  dit  : Ce  qui  me  paroît  le  plus  impor 
tant  a écrire  aux  Occidentaux,  & qui  n’a  point  encore 
été  traite  : c efi:  de  les  exhorter  à ne  pas  recevoir  fans 
examen  à leur  communion  ceux  qui  viennent  d’Orient: 
mais  de  prendre  une  fois  un  parti , & ne  recevoir  les 
autres  , que  fur  le  témoignage  de  ceux  à qui  ils  ont 
accordé  leur  communion.  Et  qu’ils  ne  sarreftent  pas 
aux  formules  de  foi  j autrement  ils  fe  trouveront  en 
communion  avec  les  partis  oppofez  , qui  emploient 
fouvcnt  les  memes  paroles  , bien  que  très  éloignez  de 
lencimens.  La  lettre  fut  dreffée  & portée  par  le  prêtre 
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••«4-  a.  Dorothée  àdivers  évêques  qui  la  foufcrivirent , & il  fut 
envoie  en  Occident.  S.  Bafile  écrivit  en  cette  occafion 
à tous  les  Occidentaux  en  general,  ôc  en  particulier  aux 
7o.  >.  évêques  de  Gaule  ôc  d’Italie.  Dans  la  lettre  generale  , 
il  compte  treize  ans  depuis  que  les  heretiques  font  la 
guerre  à léglife  : ce  qui  convient  a 1 an  37 3.  en  com- 
iv  ».  14.  ppant  cette  guerre  depuis  1 an  360.  oucommença  la  per- 
P'  86°*C  fecution  pour  la  formule  de  Rimini.  Dans  la  lettre  aux 
évêques  de  Gaule  ôc  d Italie  , il  dit  : Nous  demandons 
fur  tout  , que  vous  faffiez  connoître  à vôtre  prince  la 
confusion  ou  nous  fommes  } ôc  fi  cela  eft  difficile  , que 
du  moins  il  vienne  de  vôtre  part  quelques  personnes  , 
qui  voient  de  leurs  yeux  les  louflrances  de  1 Orient  : 
car  il  nous  eft  impoffible  de  vous  les  reprefenter  par  le 
difcours.  Nous  fommes  expolez  à la  perlecution  & à la 
plus  violente  de  toutes  les  perlecutions  ; ôc  ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  , c’eft  que  ni  ceux  qui  fouffrent  nont 
point  la  confiance  du  martyre  , ni  les  peuples  ne  les 
honorent  point  comme  martyrs , parce  que  les  perlecu- 
teurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime 
que  1 on  pourfuit  ft  rigoureufement , c’eft  l’obfervation 
exaéfe  des  traditions  de  nos  peres.  C eft  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  pais,  &tranfportez 
dans  les  folitudes  ; fans  aucun  refpeét  pour  les  cheveux 
blancs  , ni  pour  la  plus  parfaite  obfervance  de  la  vie 
afcetique.  On  ne  condamne  point  un  criminel  fans  1 a- 
voir  convaincu  : mais  pour  les  evêques  , on  les  prend 
fur  de  ftmples  calomnies , ôc  on  les  envoie  au  fupplice 
fans  aucune  preuve.  Quelques-uns  n’on  pas  même  ete 
calomniez  , mais  enlevez  de  nuit  par  violence  , & en- 
volez en  exil.  Il  eft  aifé  de  voir  la  fuite  de  ces  maux  : la  fui- 
te des  preftres , des  diacres , ôc  de  tout  le  cierge  : les  larmes 
des  peuples,  qui  le  voient  privez  de  leurs  peres.  La  joie 
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ôc  Tallegrede  spirituelle  eft  ôtée  , nos  feftes  font  chan- 
gées en  deüil , les  maifons  d’oraifon  font  fermées  , les 
autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
ademblées  des  fideles , & leur  donner  des  inftrucdions 
Salutaires.  Il  n’y  a plus  ni  folemnitez  ni  chants  noctur- 
nes ; ni  cette  heureule  joie  que  goûtent  les  âmes  dans 
la  communication  des  grâces  Spirituelles. 

Il  eft  à craindre,  ajoûte-t’ii,  que  cet  embrafement  ne  «7*-  *• 
s’étende  jufques  à vous,  ôc  que  comme  l’évangile  à com- 
mencé chez  nous,  l’ennemi  ne  veiiille  aufti  commencer 
par  nous  , pour  étendre  Terreur  par  toute  la  terre.  Il 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  ôc  du 
S.  Efprit:  ôc  le  perd  où  eft  le  peuple  de  s’accoutumer  à 
Suivre  les  heretiques , les  volant  enpofteftion  de  toutes 
les  fondrions  ecclefiaftiques.  Ils  baptifent , dit- il,  ils  en- 
terrent les  morts  , ils  vifitent  les  malades  , ils  confident 
les  affligez  , ils  afliftent  les  pauvres,  ils  donnent  toutes 
fortes  de  Secours , ils  adminiftrent  les  facremens.  Nous 
devions  , ajoûte-t’il  aller  vers  vous  en  grand  nombre  ; 
mais  nous  n’en  avons  pas  même  la  liberté  : car  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églifes  , nous  les  laiderons  ex- 
pofées  à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement 
envoie  nôtre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoit  été  en  Occi-  n. 
dent  avec  S.  Eufebe  de  Verceil , revint  de  Rome  vers  clfcvagre  a Anti®! 
ce  tems-là  i rapportant  un  écrit  que  les  Orientaux  y 
avoient  envoie  , &dont  les  Occidentaux  les  plus  exaéts  Shî'  -°v 
n’avoient  pas  été  contens.  Ils  demandoient  aux  Orien- 
taux une  lettre , qui  fuivît  mot  pour  mot  un  écrit  qu’E- 
vagre  leur  apportoit  -,  ôc  vouloient  aufti  que  les  Orien- 
taux leur  envoiaftent  une  députation  de  perfonnes  con- 
ftderables , afin  d’avoir  une  occafion  fpecieufe  de  les 
vifiter  : Ôc  c’eft  peut-être  ce  qui  obligea  laint  Bafde  à 
Tome  IV.  K k 
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marquer  l’impoflibilité  où  ils  étoientd’envoïerplufieurs 
députez. 

Evagre  voulut  travailler  à la  réunion  de  l’églife  d’An- 
tioche , & convint  d’abord  avec  S.  Bafile  de  communi- 
quer avec  le  parti  de  S.  Melece.  Toutefois  quant  il  fut 
à Antioche,  il  changea  d’avis,  & ne  communiqua  qu’au 
parti  de  Paulin  : à qui  il  demeura  tellement  uni , qu’il 
fut  depuis  fon  fucceffeur  dans  le  titre  d’évêque  d’Antio- 
che. Il  ne  laifla  pas  d’écrire  à S.  Bafile , pour  le  prier  de 
travailler  à cette  paix.  S.  Bafile  répondit:  qu’autant qu’il 
d ep.  341.  Ad  defiroit  cette  paix,  autant  lui  étoit-il  impoffible  de  la 
procurer.  Car  vous  favez , dit-il , que  les  vieilles  maladies 
ont  befoin  de  tems  pour  être  gueries  , & de  remedes 
puilfans  pour  être  déracinées.  Un  homme  &une  lettre 
n’arrachera  pas  des  efprits  en  un  moment  l’amour  pro- 
pre, les  foupçons  & l’animofité  produite  par  les  difputes. 
Il  y a un  évêque  qui  regarde  principalement  le  loin  de 
cette  églife  : il  entend  S.  Melece  toujours  exilé  en  Armé- 
nie: mais,  ajoûte-t’il,  il  n’eft  pas  polfible  qu’il  vienne  à 
nous , ni  que  j’aille  à lui , par  la  difficulté  des  chemins  & 
ma  mauvaife  fanté.  Je  ne  refufepas  de  lui  écrire  , mais 
je  n’en  attends  pas  grands  fuccés.  Pour  perfuader , il  faut 
beaucoup  parler , beaucoup  écouter  , répondre  aux  ob- 
jections , former  des  inlfances  : ce  que  ne  peut  faire  le 
difcours  inanimé  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute,  parlant 
lans  doute  de  Paulin  : Sachez  en  vérité  , mon  trés-vene- 
rable  frere,  que  je  n’ai  , par  la  grâce  de  Dieu  , aucune 
animoficé  particulière  contre  perfonne  : je  ne  fuis  point 
curieux  de  (avoir  dequoi  quelqu’un  elf  coupable  ou  fuf- 
peéE  Mais  j’ai  été  affligé  d’apprendre  que  vous  avez  fait 
difficulté  de  participer  à leurs  affemblécs.  Cen’efl  pas  , 
s il  m’en  fouvient  bien  , ce  donc  nous  étions  convenus. 
Ce  fut  Evagre  qui  amena  en  Orient  S.  Jerome,  que  fon 


in. 

Commencement 


Livre  dix-séptie’mb. 


W. 


mérité  y rendit  bien- tôt  célébré.  Il  étoit  né  à Stridon 
en  Dalmatie  vers  l’an.  330.  Son  pere  nommé  Eufebe  avoir 
du  bien  , &‘le  fit  inflruire  des  bonnes  lettres.  Ill’envoïa 
même  à Rome,  ou.  il  étudia  fous  le  fameux  grammairien 
Donat:  mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fit 
tomber  en  quelques  defordresde  jeuneffe.  Il  fe  corrigea, 
receut  le  baptême  étant  déjà  en  âge  meur  , & garda  de- 
puis inviolablement  la  continence.  Il  s’occupoit  par  un 
travail  affidu  à étudier  & à tranicrire  des  livres  , dont 
il  fe  fit  une  bibliothèque  à ion  ulage.  Tous  les  diman- 
ches il  alloit  avec  fes  compagnons  vifîter  les  reliques  des 
martyrs , dans  les  cimetières  loûterrains  des  catacombes. 
Enfuite  il  voiagea  en  Gaule  , toujours  ftudieux  & cu- 
rieux d’amaffer  des  livres  : jufques-là  , qu’à  Treves  il 
copia  de  fa  main  le  traité  des  fynodes  de  S.  Hilaire.  Au 
retour  de  Gaule,  il  vint  à Aquilée,  & demeura  quelque 
tems  auprès  du  S.  évêque  Valerien  , qui  avoit  fuccedé  à 
Fortunatien  j & qui  purgea  entièrement  cette  églife  de 
l’Arianifme,  dont  elle  avoit  été  infe&ée  fous  Ion  pre- 
deceffeur.  Il  attira  auprès  de  lui  tant  d’hommes  lavans 
& vertueux  , que  le  clergé  d’Aquilée  fut  illuffre  de  fon 
tems  On  y comptoit  le  prêtre  Chromace  , qui  fut  évê- 
que après  Valerien  j & fes  deux  freres , Jovin  archidia- 
cre, & Eufebe  diacre  dans  la  même  églife.  On  y comp, 
toit  aufli  Heliodore  depuis  évêque , & fon  neveu  Nepo- 
tien:  Niceas  fous- diacre  , Chryfogone  moine:  Bonofe 
compatriote  de  S.  Jerome  nourri  de  même  lait,  compa- 
gnon de  fes  études  & de  fes  volages , qui  fe  retira  dans 
une  ifle  deferte  vers  la  Dalmatie,  & pratiqua  la  vie  mo- 
naftique.  Rufhn  qui  fut  baptifé  vers  l’an  370.  dans  un 
monaftere  ou  il  s etoit  retiré  , & inffruit  par  les  foins  de 
Chromace  & de  fes  freres.  Il  fut  d’abord  un  des  intimes 
amis  de  S.  Jerome,  &,  depuis  fon  plus  grand  adverfaire. 
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S.  Jerome  entreprit  enfuice  le  voïage  d’Orient  avec 
le  prêtre  Evagre  , Innocent  & Heliodore.  Il  parcourut 
la  Thrace  , le  Pont , la  Bithynie  , la  Galatie  , & s’ar- 
rêta avec  lai  à Antioche.  Là  il  fit  connoiflance  avec  A- 
pollinaire  , dont  l’herefie  n’étoit  pas  encore  tout-à-faic 
reconnue  : il  receut  fouvent  Tes  inftruéHons , & e'couta 
fes  explications  fur  1 écriture  fainte  : fans  entrer  en  dis- 
pute fur  fes  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  dans  un  defert 
de  la  province  nommée  Calcide  , fur  les  confins  de  la 
Syrie  & de  l’Arabie  , c’eft-à-dire  des  Sarrafins:  Il  eut 
pour  compagnons  de  fa  retraite  Innocent , Heliodore, 
venus  avec  lui  d’Occident, & un  efclave nomme  Hylas. 
Le  prêtre  Evagre  qui  étoit  riche  , leur  fourniflbit  tou- 
tes les  chofes  neceflaires:  il  entretenoit  à S.  Jerome  des 
écrivains  pour  le  fervir  dans  fes  études , qu’il  continuoic  - 
toûjours  : & lui  faifoit  tenir  d’Antioche  les  lettres  qui 
lui  étoient  adreflees  de  divers  endroits  ; S.  Jerome  perdit 
deux  de  Tes  compagnons:  Innocent  mourut,  Heliodore 
Te  retira  bien- tôt  avec  promefïe  de  revenir  : lui-même 
fut  attaqué  de  frequentes  maladies  ; & ce  qui  le  fati- 
guoit  encore  plus , de  violentes  tentations  d’impureté  , 
par  le  fouvenir  des  délices  de  Rome.  Comme  les  jeûnes 
& les  autres  aufteritez  corporelles  ne  l’en  délivroienc 
pas  , il  entreprit  une  étude  pénible  pour  dompter  fon 
imagination.  Ce  fut  d’apprendre  la  langue  hébraïque, 
prenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Après  la  leéture 
de  Cicéron  & des  meilleurs  auteurs  latins  , il  lui  fem- 
bloit  rude  de  revenir  à l’alphabet,  & de  s’exercer  à des 
afpirations  & des  prononciations  difficiles.  Souvent  il 
quitta  ce  travail,  rebuté  par  les  difficultez  : louvent  il 
le  reprit  ; & enfin  il  aquit  une  grande  connoiflance  de 
cette  langue. 

Mais  ce  que  Jerome  fouffrit  de  plus  rude  dans  fon 
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deferc  , fut  la  perfècution  des  autres  moines  , au  fujet 
de  la  doctrine  & du  fchifme  d’Antioche.  Comme  il  v adT>*m*f' 
étoit  étranger  & venu  d’Occident , il  étoit  fufpeét  aux 
catholiques  Orientaux  du  parti  de  Melece.  Car  il  avoic 
plus  d’inclination  au  parti  de  Paulin  , avec  qui  com- 
muniquoit  Ton  ami  Evagre  , & qui  étoit  reconnu  à Ro- 
me pour  évêque  d’Antioche.  Il  avoit  beau  dire  qu’il  ne 
prenoit  point  de  parti  : on  le  prefioit  de  fe  déclarer  pour 
Melece.  On  le  prefioit  aufii  de  reconnoître  en  Dieu 
trois  hypoftafes  : mais  il  craignoit  cette  exprefiion  , 
dont  les  heretiques  abufoient.  Ces  difficuîtez  l’obligè- 
rent à confulter  le  pape  S.  Damafe  quelques  années 
après  ; & enfin  à quitter  le  pais. 

Comme  il  étoit  dans  ce  defert  de  Syrie , il  apprit  que  « J v-  „ 
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Ion  ami  Rumn , dont  il  etoit  en  peine  , viiitoit  les  mo-  Meianie. 
nafteres  d’Egypte,  & qu’il  étoit  allé  à Nitrie  voir  faint  +1  *d  Ruf- 
Macaire.  On  croie  que  c étoit  l’Egyptien.  Sainte  Mêla-  459™  °* 

nie  étoit  en  même  tems  en  Egypte.  C’étoit  la  plus  noble  ™Z‘un%  To!7*i 
des  dames  Romaines,  petite  fille  de  Marcellin  , qui  fut  s2,r  ep  ad 
conlul  avec  Probin  l’an  341.  Elle  perdit  en  un  an  deux  Paul-  e-t- 
de  les  enfans  & fon  mari  , demeurant  veuve  à vingt- 
deux  ans  ^ & elle  loufifit  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive , 
qu’elle  n’en  répandit  point  de  larmes.  Se  voïant  libre, 
elle  quitta  le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant  , 

& qui  fut  prêteur  de  Rome,  &:  s’embarqua  pour 
en  Egypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à Alexandrie 
y trouva  S.  Ifidore  prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital  ; & 
qui  éroit  très  connu  à Rome  , depuis  le  voïage  qu’il  y 
avoit  fait  avec  S.  Athanale  : comme  il  avoit  autrefois 
demeuré  au  mont  de  Nitrie,  il  parla  à Melanie  des  ver- 
tus de  ceux  qui  habitoient  ce  defert  , entre-autres  de 
S.  Pambo.  Elle  defira  d’y  aller  , & S.  Ifidore  l’y  condui- 
fit.  Elle  fit  prefent  à Pambo  de  trois  cens  livres  Romaines 
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de  vaiffelle  d’argent , qui  reviennent  à quatre  cens  cin- 
quante marcs.  Il  travaillent  à un  tiffu  de  feüilles  de  pal- 
mier ôc  fans  Te  détourner  de  fon  ouvrage  : il  dit  à haute 
voix  : Dieu  vous  donne  vôtre  récompenfe.  Puis  il  dit  à 
Ton  (Econome  : Prens  , ôc  le  diftribuë  à tous  les  freres 
qui  font  en  Lybie  ôc  dans  les  ides  , car  ces  monafteres 
ont  plus  de  befoin:  mais  n’en  donne  point  à ceux  d’E- 
gypte , le  pais  eft  plus  riche.  Melanie  demeuroit  de- 
bout , attendant  qu’il  lui  donnât  fa  benediétion , ou  du 
moins  un  mot  de  louange  pour  un  fi  grand  prefent. 
Comme  il  ne  lui  difoit  rien , elle  dit  : Mon  pere,  afin 
que  vous  le  fâchiez,  il  y a trois  cens  livres  d’argent. 
Lui  fans  faire  le  moindre  ligne  ni  regarder  les  étuis  de 
cette  argenterie  , répondit  : Ma  fille , celui  à qui  vous 
l’avez  aporcé  , n’a  pas  befoin  que  vous  lui  en  difiez  la 
quantité.  Il  pefe  les  montagnes  ôc  les  forêts  dans  fa  ba- 
lance. Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raifon  de 
m’en  dire  le  poids  : mais  fi  vous  l’offrez  à Dieu  qui  n’a 
pas  méprifé  deux  oboles  taifez-vous.  Saint  Pambo  mou- 
rut environ  vingt  ans  après , âgé  de  foixante  ôc  dix  ans  : 
ôc  il  mourut  fans  aucune  maladie  , en  faifant  une  cor- 
beille qu’il  laiffa  à Pallade  , alors  fon  difciple  , n’aïant 
autre  chofe  à lui  donner. 

Entre  les  difciples  de  Pambo  , on  comptoir  quatre 
freres  , Diofcore  , Ammonius , Eufebe  ôc  Euthymius  : 
qui  étant  de  grande  taille,  furent  nommez  les  grands 
freres  ou  les  freres  longs  * ôc  devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofcore  qui  étoit  l’aîné  fut  évêque  d’Hermopole  : 
Ammonius  eft  celui  qui  avoit  fait  le  voïage  de  Rome 
avec  S.  Athanafe  : il  favoit  toute  l’écriture  par  coeur  , ôc 
avoit  une  grande  lefture  d Origene  , de  Didyme  ôc  des 
autres  auteurs  ecclefiaftiques  • tous  les  quatre  freres 
étoient  d’une  grande  autorité  dans  ce  monaftere.  Us 
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avoient  trois  fœurs  , qui  avoient  fait  dans  le  voifina ge 
un  monaftere  de  filles.  Sur  le  même  mont  de  Nitrie 
faince  Melanie  vit  S.  Or  âge'  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
6c  pere  de  mille  moines.  Quand  il  en  recevoit  un  nou- 
veau , il  affembloit  tous  les  autres  , dont  l’un  aportoit 
de  la  brique , l’autre  du  mortier  , l’autre  du  bois  , en 
forte  qu’en  un  jour  ils  lui  bâtiffoient  une  cellule  ; 6c  S. 
Or  prenoit  lui.  même  le  loin  de  la  meubler.  Leglife 
grecque  honore  fa  mémoire  le  ieptiéme  d’Août.  Sainte 
Melanie  demeura  environ  fix  mois  fur  le  mont  de  Ni- 
trie  à vifiter  les  laints  folitaires. 

Elle  vit  aufii  à Alexandrie  Didyme  l’aveugle  , fi  re- 
nomme pour  fon  favoir.  Il  perdit  la  veuë  dés  lage  de 
quatre  ans , lors  qu’il  commençoit  à connoîrre  les  let- 
tres. Comme  il  avoit  l’efprit  excellent  6c  une  grande 
inclination  à l'étude , il  ne  îailfa  pas  en  écoutant  de 
bons  maîtres  d’aprendre  parfaitement  la  grammaire  6c 
la  retorique  : enluite  la  dialectique  , l’arithmetique,  la 
mufique  6c  les  autres  parties  des  mathématiques , même 
le  geometrie  & l’aftronomie  : il  étudia  aufii  la  philofophie 
dans  les  ouvrages  de  Platon  6c  d’Ariftote.  C’était  un 
prodige  : plufieurs  venoient  à Alexandrie  pour  le  voir 
6c  1 entendre  -,  d’autres  pour  favoir  au  moins  ce  qui  en 
etoit.  Car  il  n’étoit  pas  médiocrement  inftruit  de  tou- 
tes ces  fciences , il  lurpaffoit  ceux  qui  avoient  les  meil- 
leurs yeux.  Il  s’inftruifit  aufii  parfaitement  de  la  religion 
6c  de  la  théologie  : fe  failant  lire  non- feulement  l’écri- 
ture fainte , mais  les  ouvrages  d’Origine  6c  des  autres 
interprètes.  Quand  fes  leéteurs  s’endormoient  , il  con- 
tinuoit  pendant  long-tems  à veiller  en  méditant  ce  qu’il 
avoit  oüi,  en  forte  qu’il  demeuroit  comme  écrit  dans  fa 
mémoire.  Il  joignit  la  priere  à l’étude , demandant  à Dieu 
continuellement  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fe  trouva 
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fi  favant  théologien , qu’il  fut  chargé  de  l’école  chrétiene 
d’Alexandrie  : écant  extrêmement  approuvé  par  S.  Atha- 
nafe  & par  les  autres  grands  perfonnages  qui  étoient  alors 
dans  leglife.  Les  plus  SS.  moines  d’Egypte  l’eftimoient,& 
le  grand  S.  Antoine  le  vifita  quant  il  vint  à Alexandrie, 
pour  rendre  témoignage  a S.  Athanafe.  Il  lui  demanda 
Iis.  Vh  TF'  '*  s’il  n etoit  point  affligé  d’être  aveugle  : Didy  me  eut  honte 
*dC*'  d’abord  d’avoiier  cette  foibleffle.  Comme  il  ne  répondoit 
rien , S.  Antoine  lui  fit  la  même  queflionune  fécondé  & 
unetroifiéme  fois.  Enfin  Didyme  confeffa  fimplement, 
qu’il  en  étoit  affligé.  S.  Antoine  lui  dit  : Je  m étonne  qu’un 
homme  fage  s’afflige  d’avoir  perdu  ce  que  pofledent  les 
fourmis  & les  moucherons,  au  lieu  de  fe  réjoüir d’avoir 
ce  qu’ont  eu  les  faints  & les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
voir  de  l’efprit  que  de  ces  yeux  dont  un  feul  regard 
peut  perdre  l’homme  éternellement.  Didyme  fut  aufîi 
fort  eftimé  par  les  Occidentaux  , particulièrement  par 
S.  Eufebe  de  Verceil , S.  Hilaire  & Lucifer.  Car  il  re- 
fifta  toujours  puifTamment  aux  Ariens , & aux  autres 
heretiques  de  fon  tems.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges , qu’il  diéloit'à  des  écrivains  en  notes  : entre-autres 
un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous 
avons  en  latin  , de  la  tradu&ion  de  S.  Jerome.  Il  fit 
auffi  plufieurs  commentaires  fur  l’écriture.  Il  expliqua 
le  livre  des  principes  d Origene , dont  il  etoit  grand  ad- 
mirateur, & difoit  que  ceux  qui  le  reprenoient  ne  1 en- 
tendoient  pas.  Il  avoit  un  grand  talent  de  parler , & 
une  grâce  particulière  dans  le  fon  de  la  voix.  Il  avoit  plus 
de  foixante  ans  quand  Ruffin  & Melanie  etoienr  en  Egy- 
mer  de  Script  Pce  : car  ^ étoit  ne'  vers  l’an  308.  & il  vécut  jufques  à qua- 
imjtii.i-  p.  tre-vingt-cinq  ans.  Ruffin  demeura  fixans  a sinftruire 
‘ïnV.7.  fous  lui  à Alexandrie  *,  & fe  trouva  enveloppé  dans  la  per- 
n.r.  .4.  ^cution  qu’y  fouffrirent  les  Catholiques , & particulière- 
ment 


V I. 

Ruffin  & Mda- 
niecn  Paleftine. 

Paul.  ef.  io.  ai 
Sever. 


Livre  dix-septie’me.  165 

ment  les  moines,  après  la  mort  de  S.  Athanafe:  Ruffin 
fut  mis  en  prifon  & banni  comme  les  autres. 

Melanie  s’appliqua  de  tout  Ton  pouvoir  à foulager 
les  confefteurs  en  cette  occafion  , 8c  y emploïa  fes  ri- 
cheffies  , qui  étoient  immenfes.  Elle  en  nourrit  jufques 
à cinq  mille  pendant  trois  jours  : Elle  les  recevoir  dans 
leur  fuite  , 8c  les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris  : 

Elle  fui  vit  ceux  qui  furent  releguez  en  Paleftine , jufques  r»n*d.Lauf.e,it7 
au  nombre  de  cent  douze  , leur  fourniffant  de  quoi  fub-  hv  *n'  * 
ftfter  : 8c  comme  on  les  gardoit  étroitement  fans  per- 
mettre de  les  vifirer  : elle  prenoit  un  habit  d’efclave,  & 
venoit  vers  le  foir  leur  apporter  les  chofes  neceffaires  à 
la  vie.  Le  confulaire  de  Paleftine  le  feur , 8c  la  fît  met- 
tre en  prifon  fans  la  connoître  , croïant  en  tirer  de  l’ar- 
gent en  lui  faifantpeur.  Elle  luienvoïa  dire  : Je  fuis  fille 
d’un  tel  , 8c  autrefois  femme  d’un  tel,  8c  maintenant 
fervante  de  J.  C.  Ne  penfez  donc  pas  me  méprifer  à 
caufe  de  l’état  où  vous  me  voïez.  Il  m’eft  aiféde  me  re- 
lever fi  je  veux  ; vous  ne  pouvez  m’épouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis,  de  peur 
que  vousme  tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute  , 
qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épouvanté  à 
fon  tour , lui  fit  des  excufes , lui  rendit  les  honneurs  qui 
lui  étoient  deus  j 8c  donna  ordre  qu’on  la  laiflat  appro- 
cher des  exilez, autant  quelle  voudroit.  Ruffin  accom- 
pagna Melanie  en  ce  voïage,  8c  ils  vinrent  enfemble  a 
Jerufalem  , où  ils  demeurèrent  vingt-cinq  ans  : affiftanc 
les  etrangers  qui  y venoient  de  toutes  parts,  particuliè- 
rement les  évêques,  les  moines  & les  vierges.  S.  Jerome 
aïanr  appris  qu’ils  y étoient , écrivit  à Ruffin  , & adrefTa 
la  lettre  a un  folitaire  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
rentius , qui  étoit  auffi  à Jerufalem  , avec  lequel  il  avoic 
fait  connoiftànce  par  lettres.  En  lui  parlant  de  Ruffin  T 
Tome  JV,  L1 
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Ep.  $ . *i  ti or.  dit  : Ne  jugez  pas  de  moi  par  fes  vertus  : vous  verrez 
en  lui  des  marques  évidentes  defainteté  j je  ne  luis  que 
cendre  & boue.  Florentius  qui  étoit  trés-liberal  , aida 
lf'6'  S Jérôme  dans  Tes  études,  lui  faifanttranfcrire  des  livres. 

Il  y avoir  dés  lors  dans  la  Paleftine  & dans  toute  la 
Syrie  grand  nombre  de  moines,  tant  ermites  que  ceno- 
• bites.  Hefychius  ou  Hefychas  avoir  rétabli  le  monafterc 

Sê^em-  vi.  ji.  de  S.  Hilarion  , où  il  avoit  rapporte  fes  reliques  j a 
fefte  s’y  celebroit  folemnellement  tous  les  ans.  On  y 
s«.  ....  c.  .4.  honorait  auffi  trois  autres  folitaires,  Aurelius  Alexion 
& Alaphion , qui  du  tems  de  l’empereur  Conltantius , 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  lervi  a la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pais  où  l'idolâtrie  regnoit;  c eft- 
à-dire  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut  delivre  du 
démon  par  S.  Hilarion , & (e  convertit  avec  un  homme 
de  lettres,  aïeul  de  l’hiftorienSozomene.  Ils  etoient  tous 
deux  du  bourg  de  lietbelui  prés  de -Gaze  , ainfi  nomme 
à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en  grec  Panthéon, 
parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  les  dieux  : comme  en  fy- 
riaque  Bethelia  fignifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  qui  y établirent  le  Chriftian.lme , 
y fondèrent  des  églifes  & des  monafteres , & y établi- 
rent la  pieté  , l hofpitalitc  6c  la  charité  pour  les  pau  vres. 
En  ces  tems-ci  fous  Valens , étoient  près  de  Bethe he 
quatre  folitaires  fameux  : Salamanes , Phyicon  , Ma  a- 
chion  & Crilpion  freres  & difciples  de  S.  Hilarion.L  abbe 
Silvain  né  en  Paleftine  étoit  alors  en  Egypte  : depuis  il 
demeura  au  mont  Sina  : enfuite  il  établit  un  grand  mo- 
naftere  prés  du  torrent  de  Gerare.  Dés  le  tems  de  Ju- 
lien l'apoftat,  il  y avoit  un  monaftere  à Jerulalem  gou- 
verné  par  l'abbé  Philippe.  Il  y en  avoit  un  près  de 
la  mer  morte  nommé  la  Laure  de  Pharan  * car  ce 
mot  de  Laure  fignifioit  une  demeure  de  moines , qui 


StX..  >!•  C.  }1. 


VII. 


Moines  de  Syrie. 


ibidc.  4 K.  6, 


Ibid.  e.  16. 


Ibid ■ c.  y 


Livre  dix-s  e ptie’me.  167 

vivoienc  dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des  autres 
mais  lous  la  conduite  d’un  même  fuperieur. 

Les  montagnes  prés  d’Antioche  ettoient  peuplées  dun 
grand  nombre  de  folitaires.  On  y compte  entre-autres  Theod.  nuot. 
Macedonius  furnommé  Critophage,  parce  qu’il  fe  nour-  c'1}'f  lé- 
riiïoir  d orge.  Pierre  de  Galatie  & Battus  abbé  de  deux 
cens  moines.  Sur  le  mont  Goryphe  entre  Antioche  6c 
Beree,  etoit  1 abbe  Eufebe.  Simeon  l’ancien  gouvernoit 
deux  monafteres  au  mont  Aman.  Prés  de  Cyril  y avoir 
plutteurs  anacoretes  , entre- autres  S.  Maron  , fondateur 
de  plutteurs  monafteres  : dont  l’un  étoit  dans  la  province 
d’Apamée  nommée  la  fécondé  Syrie.  Prés  de  Zeugma 
fur  lEufrate  , S.  Publius  fonda  un  monaftere  double  , 
qui  avoit  une  maifon  pour  les  Grecs  6c  une  pour  les  Sy- 
riens : mais  il  n’y  avoit  qu’une  églifeouils  s’attembloienc 
foir  6c  matin  6c  chantoient  l’office  chacun  en  fa  langue. 

Dans  la  Mefopotamie  6c  la  haute  Syrie  vers  la  Perfe , on 
reconnoittoit  pour  auteur  de  la  vie  monaft ique  Aonés  , 5o^ 
qui  pattoit  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine 
avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaftere  étoit  à Phadane, 
que  1 on  difoit  être  le  lieu  ou  le  patriarche  Jacob  ren- 
contra Rachel  : Il  eut  pour  difciples  Gaddanas&  Aziz.  i.*.n 
Ces  moines  s’étendirent  entre  Edette  6c  Nifïbe  , autour 
du  mont  Sigoron.  Au  commencement  on  les  nom- 
moit  Paittans  ; parce  qu’ils  étoient  toujours  errans  furies 
montagnes,  comme  des  bettes  en  pâture;  fans  avoir  de 
maifons , fans  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Ils  loüoient 
Dieu  continuellement , 6c  chantoient  des  hymnes  f ui— 
vant  1 ufage  de  1 eglife  ; 6c  quand  il  étoit  tems  de  pren- 
dre quelque  nourriture  , ils  fe  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître , chacun  une  lerpe  à la  main , 

6c  mangeoient  les  herbes  qu’ils  rencontroient.  Leurs 
retraites  etoient  des  roches  6c  des  cavernes  : leur  fepul» 
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ture  le  lieu  où  la  mort  les  furprenoit  : foit  en  chantant 
les  louanges  de  Dieu  , iou  en  mangeant  leurs  herbes  , 
foit  en  fe  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  en  parle 

S.  Ephrem.  1 A 

Il  en  parloit  comme  (avant  : il  vivoit  dans  le  meme 

tems  & le  même  pais  , & fut  lui-même  un  des  plus 
illuftres  lolitaires  de  la  haute  Syrie.  Il  étoit  ne  a Niübe 
ou  aux  environs , de  parens  pauvres  & fubfiftant  de  leur 
travail  : mais  qui  av oient  confeffé  J.  C.  devant  les  juges  ; 

& il  comptoir  des  martyrs  dans  (a  famille  obfcure  ielon 
le  monde.  Son  nom  elt  le  même  qu'Ephraïm  ; & en 
general  les  noms  de  l'ancien  teftamenc  étoient  com- 
muns en  Syrie  & dans  les  parties  les  plus  reculees  de 
l’Orient.  Dans  fa  jeunelfe  lui  étant  venu  des  doutes  lur 
la  providence  divine  , Dieu  voulut  1 en  convaincre  par 
fa  propre  expérience.  S 'étant  égaré  dans  les  bois , il  le 
retira  avec  des  bergers  pour  y pafler  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  : les  maîtres  s en 
prirent  au  jeune  Ephrem  , & le  mirent  en  prilon  avec 
les  bergers.  Après  y avoir  été  quelque  tems  , il  tut  a- 
verti  en  fonge  de  reconnoître  la  providence , & d exa- 
miner ce  qu'il  avoir  fait.  Etant  éveillé  , il  fe  fouvintque 
quelque  tems  auparavant  il  avoir  rencontre  dans  les  bois 
une  vache  pleine , appartenante  à un  pauvre  homme  : 
qu'il  l'avoit  chalfée  àcoupsde  pierre , jutques  a ce  qu  elle 
tombât  morte.  Qu'aïant  enfuite  rencontre  celui  a qui 
elle  appartenoit , & qui  lui  demandoit  s'il  ne  1 avoir  point 
veuë  : au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles  , il  lui  avoir 
dit  des  injures.  Ainfi  la  vache  avoir  été  perdue  & mangee 
par  les  belles.  Ephrem  fe  /ouvint  de  ce  peche  , & crut 
que  c etoit  la  caufe  de  fa  prifon.  Dans  la  même  prifon 
le  trouvèrent  avec  lui  deux  hommes  aulli  acculez  m]ul- 
tenient  lur  des  conjeélures , l'un  d homicide , 1 autre  d a- 
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dultere  : mais  tous  deux  coupables  d’ailleurs.  Il  y en  vint 
encore  trois  autres  de  même  qualité  j mais  tous  les  cinq 
furent  enfin  juftifiez  ; &les  véritables  criminels  trouvez 
& punis.  Ephrem  fut  délivré,  parce  que  le  juge  le  con- 
noiffoit  & le  trouva  innocent.  Ce  fut  le  commence- 
ment de  fa  converfion:  dés  lors  il  embrafia  la  vie  alce- 
tique  j &c  il  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jacques  de 
Nifibe.  Il  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra  la  Su^l,v'xnuc-  *• 
ville  afiiegée  par  les  Perfes. 

S.  Ephrem  fans  avoir  étudié  , devint  très- lavant  tout  Sç'rein'Ny6’ 
d’un  coup  dans  la  philofophie  & les  chofes  divines  : ce  s.  Ephr.  p.  ion.  ». 
qui  avoit  été  marqué  par  des  vifions  miraculeules  que 
fes  parens  & quelques  faints  perfonnages  avoient  eues 
à fon  fujet.  Il  étoit  éloquent  en  fa  langue  fyriaque  : fes 
dilcours  étoient  forts  & touchans , & conlervoient  mê- 
me une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  traductions 
grecques , qui  en  furent  faites  dés  fon  tems.  Nous  en 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le 
grec  , qui  ne  relpirent  que  la  componétion  & la  plus 
tendre  pieté.  Dés  le  tems  de  S.  Jerome,  c’efi:  à-dire  peu 
après  la  mort  de  S.  Ephrem  , on  lifoit  fes  ouvrages  dans 
l’églife  publiquement  après  l’écriture  fainte-  Il  compofa 
aulfi  des  poëfies , qu’il  mit  à la  place  de  celles  d’Har- 
monius  fils  de  Bardefane.  Car  comme Harmonius  avoit 
fait  des  cantiques  fur  des  airs  agréables  , mais  qui  con- 
tenoient  des  erreurs  contre  la  foi  : touchant  l ame , la 
formation  & la  corruption  des  corps  , & la  régénéra- 
tion ; S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes 
a la  louange  de  Dieu  8c  des  faints  , que  le  peuple  s’ac- 
coutuma à chanter  avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre 
d EdefTe  : mais  il  aima  toujours  la  vie  lolitaire. 

Entre  fes  oeuvres  , il  y a plufieurs  inftruétions  pour 
ceux  qui  la  pratiquoient.  On  y voit  des  moines  de  trois 
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forces  : des  reclus  enfermez  dans  leurs  cellules , des  ermi- 
tes difperfez  dans  les  defercs , des  cenobices  vivans  en 
communauté.  On  y voit  les  divers  travaux  donc  ilss’oc- 
cupoient.  Faire  des  cordes,  des  paniers , des  nattes , du 
papier  , de  la  toile  : écrire  des  livres , travailler  au  jardin 
ou  à la  cuifine  , tourner  la  meule.  Il  dit  avoir  veu  un  fo- 
litaire  qui  demeuroit  fur  une  colomne  : ce  qui  fut  depuis 
pratiqué  par  plufieurs  autres , nommés  en  grec  ifylites 
par  cette  raifon.  Quelque  eftime  qu’il  eût  pour  les  foli- 
taires  qu’il  avoit  veus  errans  fur  les  montagnes,  & que 
Tarwf.  14- p-  pon  nommoic  Paillans  i il  avertit  les  cenobites  de  ne  pas 
écouter  les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les 
imiter  , & de  s’expofer  temerairement  à l'horreur  du  de- 
fert,  & aux  dangers  de  la  faim,  des  voleurs,  des  belles,  des 
démons  & de  leurs  propres  inquiétudes  : U ne  veut  pas 
même  que  1 on  s aifement  a la  vie  eremitique 

des  anachorètes  : qui  vivoient  difperfez  dans  des  cellu- 
les , d’une  maniéré  beaucoup  plus  rude  que  les  cenobites. 
or*,  in  Bafu.  S.  Ephrem  vint  à Celarée  voir  S.  Bafile  , & voici  com- 
couiy  Mon  m£  ^ raconte  cette  vifite  : Etant  par  une  occafion  de 

Gng.vttff.it vit»  cBarité  dans  une  certaine  ville  , j ouïs  une  voix  qui  me 
tjhr.v.x.p.  » 37.  ^ Leve-toi , Ephrem , & mange  des  penfées  Je  répon- 
dis fort  embaralfé  : Où  les  prendrai  je , Seigneur  ? Il  me 
dit  : Voilà  dans  ma  maifon  un  vafe  roïal  qui  te  fournira 
la  nourriture.  Il  fait  allufion  au  nom  de  Bafile  , qui  li- 
gnifie roïal  • & continue  : Etant  fort  étonné  de  ce  difi 
cours  , je  me  levai,  & j’arrivai  au  temple  du  Très-haut: 
je  montai  doucement  au  vellibule  , je  regardai  par  le 
portail  avec  empreffement , &c  je  vis  dans  le  (aine  des 
feints  le  vafe  d’éledlion  orné  de  paroles  divines,  magni- 
fiquement expofédevant le  troupeau, dont  tous  les  yeux 
étoient  arrêtez  lur  lui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  lui 
la  nourriture  ipirituelle.  Je  vis  autour  de  lui  couler  des 
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fleuves  de  larmes  ; tandis  qu’il  élevoit  des  prières  pour 
nous  fur  les  a îles  de  refprit,  & faifoit  defcendre  des  pa- 
roles ; c’efl-à-dire  la  do&rine  de  S.  Paul , la  loi  de  l’é- 
vangile & les  myfteres  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette 
afïemblée  , brillant  des  fplendeurs  de  la  grâce  j & je 
Joüai  la  fageffe  & la  bonté'  de  Dieu  , qui  honore  ainfi 
ceux  quil’honorent.  S.  Ephrem  donna  publiquement  ces 
loiianges  a S.  Bafile.  Ce  qui  fit  dire  à quelques-uns  de  nus.  Ephr.c.6. 
lafiemblée  : Qui  eft  cet  étranger , qui  loüe  ainfi  nôtre 
évêque  ? il  le  flate  pour  en  recevoir  quelque  libéralité. 

Mais  après  lafiemblée  finie  , S.  Bafile  connoiflant  qui  il 
étoit , par  l’infpiration  du  S.  efprit , le  fit  appeller  , & 
lui  demanda  par  un  interprète  , car  S.  Ephrem  ne  favoic 
pas  le  grec  : Eftes-vous  Ephrem  , qui  vous  eftes  fi  bien 
fournis  au  joug  du  Sauveur?  Il  répondit  : Je  fuis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  celefte.  S.  Bafile 
1 embrafla  , lui  donna  le  faint  baifer  5 6c  le  fit  manger 
avec  lui  ; mais  le'feftin  fut  principalement  de  difcoursfpi- 
rituels.  Il  lui  demanda  ce  qui  l’avoit  porté  à le  loüer  ainfi 
a haute  voix.  C eft , dit  S.  Ephrem  , que  je  voiois  fur  vô- 
tre épaule  droite  une  colombe  d une  blancheur  merveil- 
leufe , quifembloit  vous  fuggerer  tout  ce  que  vous  difiez 
au  peuple.  S.  Bafile  lui  raconta  entre  autres  choies,  l’hifl 
toire  des  quarante  martyrs  , & demeura  étonné  de  fon  Soz'em'v1'  e'l6‘ 
efprit  & de  fa  fcience.  S.  Ephrem  de  fon  côté , fit  depuis 
un  difcours  a la  loüange  de  S.  Bafile  , ou  il  rapporte  le 
détail  de  cette  vifite. 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fon  épifcooat  Paf-  Ix- 

ran- , . ' . Tl  , X , r Moines  auprès  de 

rection  pour  la  vie  monaftique.  Il  elevoit  des  moines s Baiiie. 
auprès  de  lui  a Cefarée , ôc  il  joignit  un  monaftere  à 1 hô- 
pital qu  il  y fit  bâtir.  Il  y avoit  à Cefarée  même  un  mo- 
naftere  de  vierges  , gouverné  par  une  nièce  de  S.  Bafile  : Caudrm  ferm' 

1 éghfe  étoit  dédiée  aux  quarante  martyrs , & on  y con- 
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Cenji.  Man.  fervoic  de  leurs  reliques.  Ce  font  les  religieufes  de  ce 
îoine.  m.’108,  monaftere , & des  autres  dont  il  prenoit  foin  , qui  font 
nommées  dans  Tes  écrits  chanoinefles  ou  canoniques , 
comme  vivant  regulierement  j & 1 on  donnoit  auifi  ce 
nom  aux  moines  cenobites.  On  voit  dans  Tes  réglés  plu- 
fieurs  articles , qui  regardent  les  filles  : & des  pemtences 
r particulières  pour  elles , qui  regardent  prefque  toutes  des 

f' pechez  de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Bafile  à des  reli- 
gieufes , on  peut  remarquer  celle  à Theodora,qui  con- 
tient en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  aiceti- 
que  -,  fur  tout  celles  qui  paroifïoient  petites , jufques  à 
ce  que  l’experience  en  ait  fait  reconnoître  l’utilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  monafteres  proche  du  commerce  des 
hommes , afin  que  ceux  que  la  vie  aélive  y engageoit> 
ne  fufTent  pas  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitude  i & que  les  folitaires  ne  «raflent  pas  vanité  de 
leur  retraite.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
0r»t.  10.  p. ij9.  a.  zianze  * faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  pro- 
fitoit  de  l’exemple  & de  la  convention  des  moines.  En 
effet,  les  clercs  de  S.  Bafile,  même  les  preftres , vivoient 
dans’une  extrême  pauvreté  , & travailloient  de  leurs 
E/i.  jr 9. innocent,  jj-iains.  Un  évêque  d un  grand  fiege  lui  avoit  demande 
un  fujet  propre  a lui  fuccèder  : il  lui  offre  comme  le  plus 
digne  de  fes  preftres,  un  qui  lctoit  depuis  plu  fieu  r s an- 
nées , de  moeurs  folides  , favant  dans  les  canons,  exaét 
dans  la  foi  : vivant  dans  les  exercices  delà  vie  alcetique, 
& aïant  le  corps  confumé  d’aufteritez  : pauvre  , & lans 
aucun  bien  en  ce  monde  -,  en  forte  qu  il  n avoit  pas  de 
pain , s’il  ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  mains , corn- 
6 io  f B me  les  freres  qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre , 
^ 1 3?  I05î'  ‘ ü sexcufe  à S.  Eufebe  de  Samofate  , de  ne  lui  avoir  pu 
envoïer  perfonne  depuis  long-tems.  Car,  dit-il  , encore 

que  nôtre  clergé  femble  nombreux  , il  eft  compofé  de 
1 gens 
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gens  qui  ne  font  pas  exercez  avolager  : parce  cju  iîs  ne 
font  point  de  trafic  , & s’occupent  la  plufpart  de  me, 
tiers  ledentaires  , dont  ils  tirent  leur  lubfiftance  jour- 
nalière. On  voit  ici  en  pafîant  le  même  ufage  qui  paroît  sup.  1 VI  s>-  44, 
dans  S.  Cyprien,  de  ne  confier  qu’à  des  clercs  les  lertres  °yp.  epijl.  iÿ. 
ecclefiaftiques.  fr“^ 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  S.  Bafile  x- 
pour  former  fon  clergé  , que  par  cette  lettre  à fes  COr-  fions, 
evêques  : ou  il  fe  plaint  que  l’on  ne  garde  plus  l’exa- 
êhtude  de  l’ancienne  difcipiine.  Il  dit  que  la  coutume 
etoit  , de  ne  recevoir  les  minières  inferieurs  qu’aprés 
un  examen  , ou  l’on  s’informoit  curieufement  de  tou- 
te leur  conduite  : s’ils  n’étoient  point  mêdilàns , yvro- 
gnes  , querelleurs  : s ils  le  gouvernoient  lainrement 
pendant  leur  jeunelTe.  Les  preftres  & les  diacres  qui 
demeuroient  avec  eux  , en  faifoient  leur  raport  aux 
corévêques  : qui  apres  en  avoir  averti  l’êvêque  , met- 
toient  le  miniltre  au  rang  du  clergé.  Maintenant , dit- 
il  aux  coieveques  , vous  vous  donnez  toute  l autoriré. 

Vous  ne  vous  conlultez  point,  &c  abandonnez  ce  choix 
aux  preffres  & aux  diacres  , qui  introduifent  dans  l é- 
glife  , comme  il  leur  plaît , des  fujets  indignes,  en  con- 
fideration  de  la  parenté  , ou  de  l’amitié.  De-là  vient 
qu  encore  que  Ion  compte  plufieurs  miniftres  en  cha- 
que bourgade  ; toutefois  il  ne  s’en  trouve  aucun  digne 
du  lervice  de  1 autel  : comme  vous  témoignez  vous- 
même  , avoüant  dans  les  élevions  que  vous  manquez 
de  fujets.  Ainfi  volant  que  le  mal  devient  ians  remede  • 
principalement  à prefent  que  plufieurs  s’engagent  dans 
le  miniftere  , de  peur  d’eihe  enrôliez  • j’ai  cru  dire 
oblige  de  renouvelle!*  les  anciens  canons.  Je  vous  or- 
donne donc  de  m envoler  le  catalogue  des  miniilres  de 
chaque  bourgade  ^marquant  par  qui  chacun  a été  re- 
Tome  JK  Mm 
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ceu  , de  quelle  vie  il  mene.  Aiez  autant  de  ce  catalogue 
par  devers  vous  : afin  de  le  confronter  avec  le  notre , 
de  que  perfonne  ne  s’y  puifïe  ajouter.  Si  quelques-uns 
ont  été  receus  par  les  preftres  apres  la  première  in- 
diftion  , ils  feront  rejettez  au  rang  des  laïques  : vous 
les  examinerez  de  nouveau  -,  & s’ils  font  trouvez  dignes 
par  vôtre  fuffrage  , ils  feront  receus.  Purgez  donc  1 e- 
glife  , en  chaftant  ceux  qui  en  font  indignes  j de  a 1 ave- 
nir examinez  ceux  qui  font  dignes , de  les  recevez  -,  mais 
ne  les  comptez  pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir  : au- 
trement fâchez  que  celui  qui  aura  ete  receu  au  miniftere 
fans  nôtre  ordre  ferafimple  laïque.  Telle  eftla  lettre  de 

S.  Bafile.  * 

J’appelle  minières  ou  miniftres  intérieurs,  ceux  qui 
y.  Shicer.  Thefaur.  font  marquez  en  grec  par  le  mot  d hyperetes  : c eft-a- 
dire  tous  ceux  qui  iont  au-defious  des  preftres  & des 
diacres , comme  les  leéfeurs  & les  portiers , & Souvent 
des  foudiacres  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftintte- 
ment  la  même  dilcipline  , qui  eft  marquée  dans  quel- 
ques lettres  de  S.  Cyprien.  L’évêque  examinoit  avec  les 
Cjpr.epft.19'  nreftres  ceux  qui  étoient  dignes  d’entrer  dans  le  cler- 
f'"‘-  * S L les  ÿ deftinoit  ; puis  3 les  fa.foit  leéteurs  ou  ou- 
diacres  : & quand  ils  avoient  encore  été  éprouvez  dans 
ces  ordres  inferieurs  , il  les  élevoit  au  diaconat  & 
enfin  à la  preftrife , de  l'avis  de  fon  clergé  ; & c’eft ce 
que  S.  Bafile  nomme  ici  éleétion.  S.  Bafile  n établit  rien 
de  nouveau  , & rappelle  feulement  l'ancienne  dilcipline 
receue  par  tradition  de  fes  peres.  Aulîi  voions  nous 
que  S.  Paul  ordonne  d’éprouver  les  diacres , avant  que 

de  leur  confier  le  minilfere. 

Neétarius  perfonnage  conf.derable  , avoir  recom- 
mandé un  homme  à S.  Bafile  pour  une  cure.  D abord 
S.  Bafile  lui  témoigne  bien  du  relpect  & de  1 affection, 
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mais  enfuice  il  lui  fait  entendre  qu  il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne  ferois  pas  , dit-il  , un  dif- 
penfateur  fidele  , je  feroi^un  marchand  , fi  je  donnois 
le  don  de  Dieu  en  échangé  de  l’amitié  des  hommes. 
Nous  ne  donnons  nos  Suffrages  que  fur  les  témoignages 
qu  on  nous^  rend  de  1 extérieur  : nous  laiftons  à celui 
qui  connoïc  le  fecret  des  coeurs  , de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  C eft  donc  le  meilleur  de  donner  fi m- 
plement  Ion  témoignage  fans  paffion  * de  prier  Dieu , 
qu  il  faffe  connoitre  ce  qui  eft  avantageux  , ôc  le  re- 
mercier , quoi  qu  il  en  arrive.  Au  contraire  , on  s’ex- 
poie  à un  grand  péril , quand  on  veut  l’emporter  ab- 
lolument,  puis  qu  on  (e  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on 
recommande.  Si  les  ordinations  fe  font  humainement  : 
ce  n eft  rien  faire,  ce  n eft  qu’une  imitation  de  la 
vérité.  Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir 
qu  eft-il  befoin  de  nous  le  demander  ? que  ne  le 
prend-on  de  foi-même  ? Si  c’eft  de  Dieu  qu’on  le  re- 
çoit ; il  faut  prier  fans  fe  fâcher  , & ne  pas  demander 

que  notre  volonté  s accomplifte,  mais  s’en  rapportera 
Dieu.  ' t r 

Il  écrivit  ainfi  aux  eveques  de  fa  dépendance  fur  la  em°- 
îmonie  : Le  fujet  de  cette  lettre  eft  h extraordinaire  , 
que  mon  ame  eft  remplie  de  douleur,  feulement  parce 
que  1 on  vous  en  foupçonne.  On  dit  que  quelques-uns 
d’entre-vous  prennent  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordon- 
nent , &c  qu  ils  déguifent  ce  crime  du  nom  de  pieté  • 
ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  le  mal  fous 
le  prétexte  du  bien  , eft  doublement  coupable.  Il  faut 
dire  a celui  qui  reçoit  l’argent  , ce  que  les  apôtres 
dirent  a Simon  : Que  ton  argent  perifte  avec  toi.  Car^.ym 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu, 
eft  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 
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vendez  ce  que  vous  avez  receu  gratuitement , vous 
ferez  privez  de  la  grâce  , comme  vendu  a Satan  Vous 
introduirez  un  trafic  dans  les  chofes  fpintuelles  & dans 
1 eglife  , où  le  corps  & le  lang  de  J.  C.  nous  eft  confie. 
Mais  voici  l’artifice,  On  croit  ne  pas  pecher  , parce 
que  l'on  ne  prend  qu'aprés  l'ordination  : c eft  toujours 
prendre.  Je  vous  conjure  donc  de  ne  pas  fouiller  vos 
mains  , ni  vous  rendre  indignes  de  celebrer  les  facrez 
myfteres.  Pardonnez-moi  fi  j'ufe  de  menace  : dabor 
cetoit  fans  croire  ce  mal , à prefent  je  le  croi.  Si  quel- 
qu'un apres  cette  lettre  fait  quelque  cnoie  de  lcm- 
blable  , il  fera  feparé  de  nôtre  autel  ; & cherchera  ou 
il  puifle  acheter  & revendre  le  don  de  Dieu.  Ceft-a- 
dire  que  cet  évêque  fimoniaque  ne  ferait  point  receu 
à la  célébration  ou  à la  participation  des  faillis  mylte- 
res  , quand  il  viendroit  à Celarée.  , , , 

Un  preftre  nommé  Grégoire  ou  Paregoire  âge  e 
foixante  & dix  ans  , tenoit  auprès  de  lui  une  femme 
pour  le  fervir.  Le  corévêque  en  avertit  S.  Baille  , qu 
écrivit  à Paregoire  de  quitter  cette  femme  , lu.vant 
l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  : mais  Paregoire  au 
lieu  d’obéir  , écrivit  à S.  Bafile  , accufant  le  coreve- 
que  d'animofité,  & S.  Bafile  de  facilite  a ecouter  des 
calomnies.  U lui  répondit  : J’ai  leu  votre  lettre  avec 
beaucoup  de  patience  ; & je  me  fuis  étonné , qu  au  lie 
de  vous  juftifîer  par  les  effets  , ce  qui  etoit  court  & fa- 
cile : vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute  , & entre- 
prendre inutilement  de  la  reparer  par  de  longs dilcours. 
Etenfuite  : Plus  vous  prétendez  eftre  libre  de  toute 
partion  , plus  vous  deviez  ceder  facilement  a mon  avis. 
Car  je  croi  bien  qu'à  foixante  & dix  ans , on  n eft  pas 
fi  touché  d'une  femme  ; & ce  que  j'en  ai  ordonne  , ce 
n'eft  pas  que  je  croie  qu’il  fc  loit  rien  pâlie  de  cri- 
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tnincl  : mais  nous  avons  appris  de  1 apôtre  , à ne  point 
donner  de  fcandale  à nos  freres.  Et  enfuite  : Chaffez 
donc  cette  femme  de  vôtre  maifon  , mettez-la  dans  un 
monaffere  avec  des  vierges;  &z  faites-vous  fervir  par  des 
hommes.  Jufques  à ce  que  vous  l’aïez  fait , tout  ce  que 
vous  me  pourriez  écrire  , ne  vous  fervira  de  rien;  vous 
mourrez  interdit  , & vous  rendrez  compte  à Dieu  de 
vôtre  interdi&ion  : que  fi  vous  ofez  faire  les  fondions 
du  facerdoce  lans  vous  eft re  corrigé  , vous  ferez  anathè- 
me a tout  le  peuple  , &c  ceux  qui  vous  recevront  feront 
excommuniez  par  toute  1 eglife.  On  voit  ici  Tordre  des 
peines  canoniques  : la  fufpenfe  ou  interdiction  , l'ex- 
communication du  préftre  qui  ne  la  garde  pas,  & de 
ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévêque  Thimothée  fait  voir  le  dé- 
tachement que  demandoit  S.  Bafile  dans  ceux  qui 
font  engagez  au  fervice  de  Dieu.  Eftce  , dit-il , ce 
meme  Thimothee  que  nous  avons  veu  dés  l’enfance 
tendre  a la  vie  parfaite  , avec  une  telle  ardeur  , qu  on 
laccufoit  d'eftre  exceifif  ? Maintenant  vous  faites  dé- 
pendre votre  vie  de  1 opinion  des  autres  , & vous  pen- 
fez  comment  vous  ferez  pour  n’eftre , ni  utile  à vos 
amis , ni  meprifable  a vos  ennemis.  Et  vous  ne  confi- 
derez  pas  , qu  en  vous  arrêtant  à tout  cela  , vous  né- 
gligez , fans  y penfer,  la  véritable  vie.  Il  eif  impoilible 
de  luffire  tout  enfemble  aux  aflaires  de  ce  monde  ôc  à 
la  vie  que  nous  devons  mener.  Retirons-nous  du  tu- 
multe : foions  a nous-mêmes  , pratiquons  en  effet  la 
pieté  , que  nous  nous  propofons  depuis  h.  long-tems  ; 
& ne  ■ onnons  a ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune 
prile  fur  nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires , S.  Bafile  n’enten- 
doit  pas  que  1 on  deût  renoncer  à elire  utile  au  pro- 


1. 540, 


178  Histoire  Ecclesiastique. 

chain  , par  des  recommandations  & des  prières  : on  le 
voit  par  un  grand  nombre  de  Tes  lettres , adreffiéesàdes 
magiffrats  ôc  des  perionnes  puifïantes  , en  faveur  des 
particuliers  , principalement  des  pauvres.  Il  y enaaufh 
plufieurs  pour  conioler  des  veuves  & des  perfonnes 
ip.i75>.  affligées.  S'il  recommandoit  les  autres , il  n oublioit  pas 
fon  clergé  ; & il  y a une  lettre  au  prefet  Modefte  , pour 
leur  conferver  l’immunité  des  charges  publiques  , qui 
leur  étoit  accordée  depuis  long-tems  , ôc  que  les  officiers 
inferieurs  ne  refpeétoient  pas  allez.  En  recommandant 
E/j/î.ii? p.ioùS.  celui  qui  avoic  loin  des  fonds  de  1 églife  , il  dit  : Le 
bien  des  pauvres  eft  de  telle  nature  , que  nous  cher- 
chons toujours  quelqu  un  qui  s en  veüille  charger  : 
parce  que  l églife  y emploie  du  fien , plutôt  qu  elle  n en 
tire  quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Bafile  vivoit  pauvrement , pour  ce 
qui  regardoit  fa  perfonne  } autant  e toit- il  magnifique 
Baf.  ep.  37 i,  p.  pour  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  près  de  Cefaree  en  un  lieu 
inhabité  auparavant  , un  hôpital,  qui  fut  depuis  un 
394-  p-  1179-  A.  ornement  du  pais  , ôc  comme  une  ieconde  ville.  On 
Gz  To"p.\t  y logeoit  les  paffians  , & on  y retiroit  toute  forte  de 
*■ perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fecours,  particulière- 
ment les  lepreux  , que  1 on  voioit  auparavant  répandus 
par  la  ville  ôc  faifant  horreur  à tout  le  monde.  Il  y a- 
voit  des  logemens  pour  toutes  les  perfonnes  neceffaires 
au  foulagement  des  pauvres  : les  médecins , les  fervi- 
teurs , les  portefaix  , les  ouvriers  : ôc  des  atteliers  pour 
tous  les  métiers  quiendependoient.  Les  terres  quel  em- 
pereur V alens  avoir  données  a 1 eghfe  de  Cefaree , four- 
niffoient  du  revenu  à cet  hôpital  : qui  fubfifia  long- 
tems  en  grande  réputation  fous  le  nom  de  Bafiliaue., 
saz-vt. e ii.  5.  Bafile  v alloit  fouvent  infiruire  ôc  confoler  les  pau- 
d.  v res.  j ôc  ne  feignoit  point  de  toucher  ôc  dembraffer  les 
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lepreux  , pour  montrer  l’exemple  aux  autres.  Il  bâtit 
auffi  une  églife  magnifique  , environnée  de  logemens: 
un  plus  élevé  ôc  plus  dégagé  pour  l’évêque  , les  autres 
au  deffous  pour  les  lerviteurs  de  Dieu , c elEà-dire  pour 
les  clercs. 

V ers  le  tems  qu’Evagre  revint  à Antioche , Ieglife  d’I- 
cone  demeura  vacante  par  la  mort  de  l’évêque  Fauftin  • 
& S.  Bafile  fut  appellé  pour  la  vifiter  & lui  donner  un 
évêque  ; mais  il  doutoit  s’il  devoit  fe  mêler  des  ordina- 
tions hors  de  fa  province.  Car  Icône  étoit  en  Pihdie  , 
anciennement  la  fécondé  ville  , & alors  la  métropole 
d une  partie  que  l’on  avoir  érigée  en  province  , fous  le 
nom  de  leconde  Pifdie  , autrement  Lycaonie.  On  lui 
donna  pour  évêque  Amphiîoque  ami  de  S.  Bafile  & de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  , mais  beaucoup  plus  jeune 
qu  eux.  il  etoit  auffi  de  Cappadoce  &c  d’une  famille  no- 
ble : il  étudia  l’éloquence,  plaida  des  caufes  &en  jugea j 
& acquit  une  grande  réputation  de  probité  ,tout  jeune 
qu’il  étoit.  Enluire  il  fe  retira  en  folitude  dans  un  quartier 
de  la  Cappadoce  nomme  Ozizale  : entretenant  com- 
merce avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  -,  mais  il  n’ofoit  de- 
meurer avec  S.  Bah  le  , de  peur  qu  il  ne  rengageât  au 
miniftere  ecclefiaifique  , dont  il  fe  crofoit  tres-indigne. 
Enfin  la  providence  1 attira  au  milieu  de  la  Pifidie  , , où 
il  fut  éleu  malgré  lui  évêque  d’Icone.  Son  pere  même 
en  fut  fenfiblement  affligé , parce  qu’on  lui  ôtoit  la  con- 
folation  de  fa  vieillefle  , ôc  il  s en  prit  à S.  Grégoire  de 
Nazianze.  S.  Bafile  écrivit  a S.  Amphiîoque  fur  fon  or- 
dination , pour  le  conloler  & 1 encourager  : l’exhortant 
a refffler  aux  heretiques  , a corriger  les  mau  vaifes  cou- 
tumes -,  & a ne  fe  laifier  pas  mener  , puifque  c’étoit  à 
lui  à conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  vifiter  à caulè 
de  fe  s infirmitez  , il  l’invita  à le  venir  voir. 
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S.  Amphiloque  y vint  en  effet  ; & fuivant  la  coutu- 
me des  évêques  étrangers , prêcha  devant  le  peuple  de 
Cefarée  , qui  le  goûta  plus  qu'aucun  de  ceux  qu'il 
avoit  oüis.  Us  eurent  depuis  ce  tems  un  frequent  com- 
merce de  lettres.  S.  Amphiloque  regardant  S.  Bah  e 
comme  fon  maître  , le  confultoit  fur  divers  points  de 
dodrine  ôt  de  difcipline  ; & S.  Bafile  prenoit  plailir  a 
l’inftruire  ; répondant  exadement  à fes  queftions  ; mais 
avec  une  extrême  modeftie  , comme  hce  lui  euflent  été 
des  occafions  de  s’inftruire  lui-même.  11  y a une  gran- 
de lettre  où  il  refout  plufieurs  queftions  ; la  première 
fur  ce  pacage  de  l’évangile,  dont  les  Anoméens  abu- 
foient  : Perfonne  ne  lait  le  jour  & l'heure  de  la  hn  du 
M*rc.  xui.  31.  monde  que  le  Pere.  Saint  Bafile  montie  qu  il  eft  dai  - 
leurs  confiant  par  1 écriture , que  le  fils  de  Dieu  connoit 
ce  jour  j que  ce  qui  eft  dit  : que  le  Pere  feul  le  con- 
noît , eft  par  rapport  aux  anges  ; 8c  ce  qui  eft  dit , que 
le  fils  même  ne  le  Tait  pas  , lignifie  feulement  quil 
ne  le  fait  que  par  le  Pere.  Il  y a trois  autres  lettres 
de  Paint  Bafile  à faint  Amphiloque  de  pure  théologie 
4 4 fpeculative  , pour  repondre  aux  fophifmes^d  Aëtius  3 

fur  la  nature  de  l’efprit  humain  : fur  la  différence  de 
la  foi  8c  des  connoiflances  naturelles  : fur  la  maniéré 
dont  nous  connoiffons  Dieu  : fur  fon  eflence  8c  fes 

attributs.  r . 

Il  écrivit  auffi  le  livre  du  S.  Efprit , a la  pnere  de  laine 

.T\u\n  Amphiloque.  L occafion  fut , que  S.  Bafile  priant  avec 

tl  Efprit.  Je  peuple  , rendort  Gloire  a Dieu  , tantôt  en  dilant  : Gloire 
au  Pere  avec  le  Fils  & avec  le  S.  Efprit  ; tantôc  en  di- 
,44.  c.  fant  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit  Quel- 
ques-uns des  alfiftans  en  furent  choquez,  dilant  qu  il 
fe  fervoit  de  termes  nouveaux  8c  contraires  entre-eux  -, 
8c  S.  Amphiloque  en  demanda  1 éclairciffement.  S.  Bafile 
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die  qu’Aëtiüs  pretendoit  montrer  la  diffemblance  des  C*P ■ *• 
perfonnes  divines  , par  ce  pafTage  de  S.  Paul  : Il  y a un  Cor ■ vin.  4» 

Dieu  pere  , de  qui  eft  tout}  & un  Seigneur  J.  C.  parqui  R’w‘  36' 
ell  tout  j & un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout  : Il  le  reprend 
de  ce  qu’il  expliquoit  ces  particules  de  , pur  ôc  en  fui- 
vant  les  diftinétions  des  philofophes  • ôc  foûtient  qu’il ta^' 
ne  faut  point  appliquer  leur  dodrine  humaine  à la  do- 
drine  fpirituelle  : parce  que  l'écriture  fainte  n’obferve 
point  ces  diftindions.  Il  exclut  des  perfonnes  divines , 6- 

tout  ce  qui  peut  donner  l’idée  d’inégalité  : il  explique 
la  dodrine  de  f églife  touchant  le  S.  Efprit , ôc  relout 
les  objedions  des  heretiques , montrant  principalement 
par  la  forme  du  baptême  , qu’il  doit  être  mis  au  même 
rang  que  le  pere  ôc  le  fils.  Il  explique  la  nature  ôc  les 
eftets  de  ce  facrement  ; ôc  la  lignification  myfterieufe  f*  iî*  u- 
des  trois  immerfions  qui  le  pratiquoient  alors.  Il  marque  p ■ 177-  c 
la  proceftion  du  S.  Efprit,  qui  vient  de  Dieu , non  com-  l8> 
me  les  créatures , par  création , ni  comme  le  fils  par  gé- 
nération } mais  comme  le  foufle  de  fa  bouche  , d’une 
maniéré  ineffable.  Il  montre  que  le  S.  Efprit  doit  être  l9.  14. 
glorifié  comme  le  pere  & le  fils  , que  dans  l’écriture  il 
parle  en  maître  comme  le  pere  : qu’il  eft  qualifié  Se i-  «. 

gneur. 

Pour  montrer  1 origine  de  la  forme  de  doxologie  ou  f-  27- 
glorification  , que  1 on  accufoit  de  nouveauté  , il  parle 
ainfi  : Entre  les  dogmes  que  l’on  conferve  dans  l’églife , 
par  l inftrudi°n&  lapredication,  les  uns  nous  viennent 
de  1 écriture  , les  autres  de  la  tradition  des  apôtres , par 
laquelle  nous  les  avons  receus  en  fecret  : les  uns  ôc  les 
autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfonne  n’en  difeonvient  , pour  peu  qu’il  foit  inftruit 
des  maximes  ecclefiaftiques.  Car  fi  nous  entreprenions 
de  îejetter  les  coutumes  non  écrites,  comme  n’étant  pas 
Tome  JV%  jq  u 
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d'une  grande  autorité  : nous  ferions  fans  y penler  des 
bleflures  mortelles  à l'évangile  : ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à un  {impie  nom.  Par  exemple  , 
pour  commencer  par  ce  qui  eft  le  premier  & le  plus 
commun  : qui  nous  a enfeigné  par  écrit  de  marquer  a 
ligne  de  la  croix , ceux  qui  efperent  au  nom  de  N.  a. 
T°C. Il  entend  les  catecumenes.  Quelle  écriture  nous  a 
enfeigné  de  nous  tourner  à l’Orient  pendant  la  priere  ; 
Qui  des  faints  nous  a lailTez  par  écrit  les  prières  qm  ac- 
compagnentla  confecration  du  pain  de  1 euchariltie  &c 
du  calice  de  benedidion?  Car  nous  ne  nous  contentons 
pas  de  ce  qui  eft  mentionné  dans  S.  Paul  ou  dans  évan- 
gile- mais  nous  difons  d'autres  paroles  devant  & apres, 
comme  aïant  une  grande  force  pour  le  facrement  -,  & 
nous  les  avons  receuës  de  la  doûrine  non  écrite.  Nous 
beniflons  auffi  l'eau  du  baptême  & 1 huile  de  1 onétion, 
& celui  qui  eft  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  > 
N'eft  ce  pas  par  la  tradition  tacite  & fecrette  ; & 1 on- 
âion  même  de  l'huile , quelle  parole  écrite  nous  1 a en- 
feignée?  Et  de  plonger  l'homme  trois  fois  d ou  i avons- 
nous  pris!  & tant  d'autres  ceremonies  du  baptême  : de 
renoncera  Satan  & à fes  anges,  de  quelle  écriture 
viennent-elles?  N'eft-ce  pas  ces  mftruftions  fecrettes 
que  nos  peres  ont  confervées  dans  un  refpedueux  fi- 
lence  éloigné  de  toute  curiofite  ? Il  setend  enluite 
fur  la  railon  du  fecret  des  myfteres  ; comme  etanc 
perfuadé  que  cette  pratique  étoit  auffi  ancienne  que 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie  , il 
" en  cite  les  témoins.  Premièrement  celui  qui  Uvoit 
baptifé  lui-même  , & admis  dans  le  cierge  , c eft  a-dire 
Eufebe  de  Cappadoce:  enfuite  les  plus  anciens  doéteurs, 

S.  Clement  de  Rome  , S.  Irenée , S.  Denis  de  Rome  » 
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S.  Denis  d’Alexandrie  , Eufebe  de  Paleftine,  Origene, 
Africain;  Athenogene  ancien  martyr,  S.  Grégoire 
Thaumaturge  , dont  il  fait  leloge:  Firmilien,  Melece, 
non  pas  l’évêque  d’Antioche  qui  vivoit  alors,  mais 
celui  qui  avoir  vécu  dans  le  Pont  quelque  tems  aupa- 
ravant; & dont  Eufebe  fait  ieloge.  S.  Bafile  dit  que  les 
Orientaux  ont  le  même  ufage  , & qu’il  l’a  appris  d’un 
excellent  homme  de  Mefppotamie,  que  l’on  croit  être 
S.  Ephrern.  Il  dit  que  tout  l’Occident  en  ufoit  de  mê- 
me : ceft-a-dire  que  Ion  difoit  par  tout  comme  on 
dit  encore  : Gloire  au  Pere  & au  Fils , & au  faint  Et 
prit. 

S.  Bafile  écrivit  aufîi  a S.  Amphiloque  trois  épîtres 
canoniques  très  célébrés  dans  l’antiquité.  On  en  com- 
pte les  canons  de  fuite  , comme  d un  feul  ouvrage  , en 
forte  que  la  première  épître  en  contient  feize  ; la  fécondé 
trente- quatre  , jufques  au  cinquantième  ; la  troifiéme, 
trente-cinq  , jufques  au  quatre-vingt  cinquième.  Ce 
font  des  reponfes  aux  questions  que  S.  Amphiloque  lui 
avoit  propofées  fur  divers  points  de  difcipline  : princi- 
palement fur  la  penitence  , à 1 occafion  de  plufieurs  cas 
particuliers.  S.  Bafile  décidé  tout  fuivant  les  anciennes 
réglés  & la  coutume  établie  dans  fon  églife.  Le  premier 
canon  regarde  le  baptême  des  heretiques  , & en  parti- 
culier des  Cathares  ou  Novatiens.  S.  Bafile  dit  que  les 
anciens  ont  diftingué  l’herefie  , le  fchifme  & l’affem- 
fc»lée  illicite  : qu  ils  ont  appelle  herefie,  lafeparation  pour 
un  article  de  foi:  fchifme  , la  feparation  pour  un  point 
de  difcipline  ; aflemblee  illicite , celle  que  tenoit  un  prê- 
tre defobéifïant  condamne  pour  quelque  crime  , mais 
fans  erreur  particulière.  Ainfi  ils  nommoient  heretiques 
les  Manichéens,  les  Valentiniens  , les  Marcionites , les 
Pepuzeniens  ou  Moncaniftes.  Mais  ils  ne  comptoient 

Nn  ij 
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les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour  fchifmatiques  j 8c 
mettoient  en  même  rang  les  Encratitcs  , les  Apocratites, 
les  Hydroparaftates  ou  Aquariens.  Cela  iuppofé  , les 
anciens  rejettoient  entièrement  le  bapteme  des  héréti- 
ques, & recevoient  celui  des  fchifmatiques.  S.  Bafiledic 
toutefois  quii  faut  fuivre  la  coutume  de  chaque  pais  , 
parce  que  les  ufages  ont  été  differens  C’eft-à-dire  qu’il 
faut  examiner  comment  chaque  efpece  d hérétique 
donne  le  baptême  , dans  le  pais  dont  il  s agit  : car  on 
doit  rejetter.  celui  qui  n eft  point  donne  félon  la  forme 
que  l’églife  a receuë  de  J.  C.  Ainfi  il  décidé  que  le  ba- 
ptême des  Pepuzeniens  eft  nul,  parce  qu’ils  baptifoienc 
au  nom  du  Pere  & du  Fils  , 8c  de  Montan  ou  Prifcilla; 
8c  il  s’en  rapporte  à 1 ufage  , parce  que  les  heretiques 
n’aiant  point  entre-eux  de  réglé  certaine  , pouvoient 
baptifer  différemment  en  divers  lieux.  Il  décidé  aulh 
qu’il  faut  baptifer  les  Encratites  ; parce  qu’ils  avoienc 
perverti  la  forme  du  baptême  , pour  fe  rendre  irrécon- 
ciliables avec  l’églife.  Et  toutefois  il  s en  raporte  encore 
à la  coutume  : ce  qu  il  faut  toujours  entendre  pour  la 
preuve  du  fait,  fi  le  baptême  de  tels  heretiques  en  par- 
ticulier étoit  conféré  félon  la  forme  obfervee  par  1 eglife, 
C’eft  ce  qui  paroîc  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Bafile. 
r inf.iiv.  xyiu.  Il  ajoûte  dans  la  fécondé  épître  canonique  , qu’il  faut 
47  rebaptifer  les  Encratites  8c  les  Apodatites  , comme 
net.  i «/>.  i.  c.  j.  étant  une  branche  des  Marcionites , 8c  condamnant  le 
mariage  8c  l ufage  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui 
montre  qu  il  y avoit  des  Encratites  de  plufieurs  fortes: 
les  uns  heretiques  proprement  , les  autres  leulement 
cent.  Ani.  i.t.i.  pcEifmatiqucs.  Enfin  cette  dilcipline  eft  conforme  a 
celle  du  concile  d’Arles  ; qui  veut,  que  pour  juger  de 
la  validité  du  baptême  d’un  heretique  , on  lui  demande 
le  fymbole,  8c  que  s’il  ne  répond  p^s. fuivant  la  foi  dç 
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îa  tri  ni  té,  011  le  baptife.  S.  Bafïle  veut  que  l’on  reçoive 
les  heretiques  qui  le  convertirent  à l’article  de  îa  mort: 
toutefois  avec  examen  de  la  fïncerité  de  leur  conv  er 
fion. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Amphiloque 
regardent  les  homicides  , ou  ceux  qui  ont  péché  par  Can  ^ 
rapport  au  mariage.  On  doit  compter  pour  homicide 
îa  femme  qui  a détruit  volontairement  fon  fruit , fans 
diflinguer  s il  etoit  forme  ou  non  j & fa  penitence  eft 
<le  dix  ans.  On  traite  de  même  îa  femme  , qui  étant  c ^ 5 
accouchée  en  chemin  , a abandonné  fon  enfant.  L’ho-  H 
micide  eft  celui  qui  a frape  a mort  fon  prochain  , foie 
en  attaquant  , foit  en  défendant.  Mais  il  faut  foigneu- 
fement  diflinguer  le  volontaire  de  l’involontaire  ; &l’on 
peutvoir  ici  ces  difïinétions  expliquées  très  clairement, 
en  des  exemples  qui  les  conduifent  par  tous  les  degrez. 

La  penitence  de  l’homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans. 
il  fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  1 egîife,  cinq  ans  en-  c‘  *6’ 
cre  les  auditeurs , fept  ans  proderné  pendant  les  prières,  T*-»- 
quatre  ans  confiffant  ou  priant  debout.  La  penitence  de  57. 
l’homicide  involontaire  efl  de  dix  ans , deux  ans  pleu- 
rant , trois  ans  auditeur  , quatre  ans  proflerné  , un  an  ss‘ 
confiflanr.  Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  les  a at- 
taqué de  fon  côté  , s’il  effc  laïque  fera  privé  de  la  com- 
munion , s’il  efl  clerc  il  fera  dépofé.  L’homicide  corn- 
mis  en  guerre  , quoique  volontaire  n’eff  point  compté 
pour  crime  , étant  fait  pour  la  défenfe  légitimé  : mais 
peut-etre  efi-il  bon,  dit  S.  Bafïle,  de conféiller  à ceux 
qui  1 ont  commis  de  s abflenir  trois  ans  de  la  commu- 
nion , comme  n aiant  pas  les  mains  pures.  L empoifon- 
nement  & la  magie  font  traitez  comme  l’homicide.  Ce-  éti 
lui  qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  péniten- 
ce , comme  l’homicide  involontaire. 

Nn  iij 
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xv.  Pour  l’adultere,  la  penitence  eft  de  quinze  ans: 

Canons  quatre  ans  pleuranc  } cinq  ans  auditeur  , quatre  ans  pro- 

*.  »*•  fterné,  deux  ans  confiftant.  Les  femmes  adultérés  ne 
c'  H'  font  pas  foûmifes  à la  penitence  publique  , de  peur 
de  les  expofer  à être  punies  de  mort  : mais  elle  (ont 
privées  de  la  communion  jufques  a ce  que  le  tems  de 
leur  penitence  foit  accompli  : demeurant  debout  dans 
les  prières.  L’homme  marié  péchant  avec  une  femme 
c.  ii.  q.ji  ne  l’eft  pas  , n’eft  pas  puni  comme  adultéré  -,  ainu 
ce  crime  n’eft  pas  puni  également  en  1 homme  &c  en  la 
femme.  La  femme  ne  peut  quitter  fon  mari  adultéré  , 
le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n eft  pas  aife  , dit 
S.  Baftle , de  rendre  raifon  de  cette  différence  ^ mais  c eft 
e la  coutume  établie.  Pour  la  fornication  , la  penitence 

eft  de  quatre  ans  : un  en  chacun  des  quatre  états  de  la 
c • 9-  penitence  On  n approuvoit  pas  que  la  femme  quittât 
Ion  mari  , ni  pour  mauvais  traitemens , ni  pour  diflipa- 
tion  de  biens  , ni  pour  adultéré  , ni  pour  diverfité  de 
c.  4»-  reliçrion  : du  moins  elle  ne  devoir  pas  fe  remarier  a un 
c’  autre.  Mais  on  excufoit  le  mari  abandonne  , & celle 
qu’il  épouloit  enfuite  n etoit  point  compté  pour  adul- 
r'  4<î'  tere : mais  fi  elle  l’avoit  epoule  par  ignorance  , & qui! 
la  quittât  , s’étant  réconcilié  avec  la  première,  cette 
fécondé  pouvoit  fe  marier.  L’églife  Orientale  garde 
encore  cet  ufage,  de  permettre  au  mari  qui  a quitté  fa 
c%”&ïî  femme  pour  adultéré  , de  fe  remarier  elle  vivante:  l é- 
*.•  ll-  giife  d’Occident  a toûjours  oblervé  une  difcipline  plus 
f’  77‘  exacte  , tenant  que  le  mariage  ne  peut  être  refolu  que 
par  la  mort  : toutefois  elle  toléré  1 uiage  des  Orientaux 
fans  le  condamner.  Le  mari  qui  aiant  quitte  fa  femme 
légitimé  en  avoit  époufé  un  autre  , éroit  jugé  adultéré  ; 
mais  la  penitence  n étoit  que  de  fept  ans.  La  femme 
i.  jt.  qui  fe  marie  pendant  1 abfence  de  fon  mari , avant  que. 
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d’avoir  la  preuve  de  fa  mort , eft  adultéré.  Cette  réglé  '•  ><• 
comprend  les  femmes  des  foîdats  : mais  elles  meritenc 
plus  d’indulgence  , parce  que  l’on  prefume  plus  facile- 
ment leur  mort. 

Les  fécondés  noces  obîigeoient  à penitence , félon  *• 
les  uns  d un  an  , félon  les.  autres  de  deux  ans  ; les  troi-  c'  *■ 
fie  mes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Nôtre  coutume  y-  Theod./iud.  u?. 
dit  S.  Bafile,  eft  de  feparer  cinq  ans  pour  les  troisièmes  ^ ^ 
noces  : ce  n etoit  pourtant  pas  proprement  penitence  Can’  ,0* 
publique.  Quant  a la  polygamie  on  la  regardoit  corn-  c • 
me  beftiale  & indigne  du  genre  humain  : ceux  qui  l’a- 
voient  commife,  dévoient  être  un  an  pleurans  & trois 
ans  profternez.  Par  cette  polygamie  , quelques-uns  en- 
tendent les  quatrièmes  noces , & au-delà.  La  débauche 
n eft  pas  même  un  commencement  de  mariage  ; c eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  feparer  ceux  qui  fe  font  ainfï 
unis  : toutefois  fi  laffeétion  eft  grande  , on  peut  leur 
permettre  de  fe  marier  , pour  éviter  un  plus  grandi 
mal  ; mais  ils  doivent  faire  penitence  pour  la  fornica- 
rion.  Les  mariages  inceftueux  font  punis  comme  l’a-  f.  4tm 
dultere.  Or  S.  BaSle  compte  pour  incefte  d epoufer  deux 
fœurs  l’une  apres  1 autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à Dio-  &jr.  w.  a 
dore  prêtre  d’Antioche  , depuis  évêque  de  Tarfe  : où  D>od‘ 
il  dit  que  la  coutume  qui  a force  de  loi , eft  de  feparer  4 * 

ceux  qui  auroient  contracté  un  tel  mariage , & jufques- 
là  ne  les  point  recevoir  dans  l’églife  : enfuite  il  explique  t 

la  loi  Mofaïque,  par  laquelle  on  prétendoit  l’autorifer. 

Le  concile  de  Neocefarée  avoit  déjà  condamné  la  fem- 
me qui  époufoit  les  deux  freres  ; & forç  voit  ici  le  pou- 
voir de  leglife  fur  la  validité  des  mariages.  Les  maria- 
ges de  perfonne^  qui  font  en  puiftance  d’autrui , c’eft- 
a-dire  des  efclaves  & des  enfans  de  famille  , font  nuis 

fans  leconfentemenrdu  maître  ou  du  pere.  Le  raviïïeur 


iS?  Histoire  Eccl e s i rst i 
avant  que  d'être  receu  à penitence  doit  rendre  la  per- 
fonne  ravie.  11  pourra  eniuite  l'époujer  du  conlente- 
ment  de  ceux  dont  elle  dépend.  La  fille  qui  s eft  laide 
léduire  , aïant  obtenu  le  confentement  de  les  parens  , 

«•  4-  fera  trois  ans  de  penitence.  Celle  qui  a fouffert  violence, 
n’eft  foûmife  à aucune  peine. 

e i7  Le  prêcre  qui  avant  ion  ordination  a contracte  par 
' ignorance  un  mariage  illégitime  , gardera  feulement 
l'honneur  de  la  feance  , & iera  prive  de  toutes  les  ton- 
. s-  étions  ; n étant  plus  en  état  de  lanéhfier  les  autres.  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu  il  eft  diacre , lera 
privé  de  fes  fondions,  & réduit  au  rang  des  laïques  tans 
e’  ’°'  autre  peine.  Cetoit  l'ancienne  réglé  , que  les  clercs 
Wf'1”  dépotez  n'étoient  point  toûmis  à la  penitence  , pour 
n'être  pas  punis  deux  fois:  outre  que  les  laïques  etoienc 
rétablis  après  la  penitence  accomplie  au  lieu  que  les 
clercs  dépofez  n’étoient  jamais  rétablis.  Toutefois  celui 
qui  a péché  par  la  chair  , doit  travailler  a mortifier  ta 
chair  s'il  veut  effeéhvemenc  remedier  a ton  mal  , 
quoique  la  coutume  ne  l'oblige  pas  à la  penitence  ca- 
nonique. Nous  devons  , dit  S.  Bafile,  connoitre  lun  & 
l'autre  ce  qui  eft  de  la  perfedion  , & ce  qui  eft  de  la 
coutume  ; & nous  contenter  de  la  réglé  , pour  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  de  la  perfedion.  Une  diaconeiïe 
aïant  confacré  fon  corps,  ne  devoir  plus  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme.  Si  elle  setoit  abandonne  a 
.•  «i-  un  païen  elle  étoit  excommuniée,  & receue  feulement 
après  fept  ans  de  penitence.  Pour  les  vierges  tombées 
* ,8'  après  leur  profeflion  , l'ancien  ufage  étoit  de  les  recevoir 
après  un  an  comme  les  bigames  : mais  S.  Bafile  ell  d a- 
vis  que  l 'édifie  étant  fortifiée,  & le  nombre  des  vierges 
augmenté  , on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur  , & traiter 
la  vierge  tombée,  comme  une  adultéré.  Seulement  il  veut 
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quelle  ait  fait  profeflîon  de  virginité'  de  fon  plein  gré 
en  âge  meur , c’eft-à-dire  à feize  ou  dix-feptans  accom- 
plis  : apres  avoir  été  bien  examinée,  avoir  long-cems 
attendu  & demandé.  Car  il  y en  a plufieurs  , dit  il,  que 
les  païens  prefentent  avant  lâge  pour  des  interefts  tem- 
porels. Cet  avis  de  S.  Bafile  eft  remarquable  , ôc  pour 
J,%frdek  profefïion  des  files,  & pour  ce  qu’il  dit,  que 
I eglife  s’eit  fortifiée  depuis  fon  commencement  loin 
de  reconnoître  que  l’on  deût  affoiblir  ladifcipline!  Les 
moines  ne  faifoientpoint  encore  alors  de  profefïion  ex-  * 1,2 
preffe  de  continence  : mais  il  eft  d’avis  qu’on  la  leur 
fade  faire  , afin  que  s’ils  la  violent , ils  foient  fournis  à 
la  peine  de  la  fornication.  Les  filles  quiavoient  faitpro- 
fefîion  de  virginité  étant  heretiques,  & s’étoient mariées  *'ia’ 
enfmte  , n’étoient  point  punies  : ôc  en  general , il  ri  y 
avoit  point  de  penitence  canonique  pour  les  pechez 
commis  avant  le  bapteme , même  pendant  le  catecume- 
nat.  Car  on  parle  ici  des  heretiques  , dont  le  baptême 
etoit  nul , fuivant  ce  qui  a été  dit.  Les  conjonctions  des 
perfonnes  confacrees  a Dieu  etoient  comptées  pour  c' 
fornication  , ôc  dévoient  eftre  rompues.  S.  Bafile  les 
nomme  perfonnes  canoniques  , ce  qui  comprend  les 
clercs  & les  moines.  Les  pechez  contre  nature  font  punis 
comme  1 adultéré.  L’incefte  du  frere  & de  la  fœur  me-  ^ 
rite  onze  ans  de  penitence  : c’eft-à-dire  que  le  coupa-  C'6?‘ 7S' 
ble  fera  trois  ans  pleurant,  trois  ans  auditeur,  trois  ans 
piofterne  , deux  ans  confiffant , onze  en  tout.  Il  en  eft 
de  même  de  l’incefte  avec  la  belle  fille.  * 79‘  ?g‘ 

L apoflat  qui  a renoncé  à J.  C fera  toute  fa  vie  en  x vr 
état  des  pleurans  : mais  à la  mort  on  lui  accordera  la  AutresCanoas, 
penitence , ôc  on  lui  donnera  la  communion  avec  con- * 73 
nance  en  la  mifericorde  de  Dieu.  Ceux  qui  dans  une 
incuifion  de  barbares  auront  fait  des  fermens  profanes  c ' 8I* 
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ou  mangé  des  viandes  immolées  feront  penitence  pen- 
dant un  tems  plus  ou  moins  long  : ielon_  qu  ils  ont 
Cedé  plus  ou  moins  facilement.  Celui  qui  self  adonne 
à la  magie  fera  la  penitence  de  l’homicide.  Ceux  qui 
ufent  de  devinations  comme  les  païens  , ou  qui  tonc 
entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes  , 
f.<4  feront  fix  ans  de  penitence.  Le  parjure  dix  ans  ou 
feulement  fix  , fi  c’eft  par  force  qu  il  a vio.e  fon  fer- 
ment. Celui  qui  a juré  de  faire  du  mal  a un  autre  , n n 
feulement  n’eft  pas  obligé  d’accomplir  fon  ferment  mais 
il  doit  eftre  mis  en  penitence  pour  1 avoir  tait.  S.  Baille 
écrivit  la  même  chofe  à un  homme  de  qualité  nomme 
Callifthene  , qui  avoit  juré  de  punir  fevere ment  les  el- 
claves  ; & il  lui  reprefente  que  la  penitence  împofee  par 
l’églife  , ne  fera  pas  moins  propre  a les  châtier  que  la 
vengeance  publique.  Mais  revenons  aux  canons  adreflez 
à S.  Amphiloque.  Quelques  perfonnes  juroient  de  ne 
point  fe  lailfer  ordonner  preftres  ou  eveques.  S.  Baille 
neft  pas  d'avis  quel  on  les  y force  contre  leur  ferment , 
difant  qu’on  avoit  trouvé  par  expérience  qu  ils  avoient 
mal  réüffi  : mais  il  veut  que  l’on  examine  la  forme  du 
ferment , les  paroles  & la  difpofttion  de  celui  qui  l a 
r.  »7-  fait.  Un  vœu  ridicule  , comme  de  s’abftemr  de  la  chair 

de  porc , n’oblige  à rien.  , . r > . 

• “•  Pour  le  larcin  , f.  celui  qui  1 a commis  s accufe  lun 

même  , il  fera  privé  un  an  de  la  communion  : s .l  elf 
convaincu  , deux  ans  : dont  il  fera  partie  profte  ne 
'•  partie  de  bout.  Un  ufurier  peut  eftre  admis  au Sacer- 
doce , s’il  fe  corrige  & donne  aux  pauvres  le  profit  qu  1 
a tiré  de  fon  crime.  Le  complice  d un  peche  qui  nés  en 

‘'7”  eft  pas  accufé  ,mais  en  eft  convaincu , fera  en  penitence 

auffi  long-temps  que  le  coupable.  En  general , fi  epe- 

* 74-  cheur  travaille  avec  grande  ferveur  a accomp.  ir  p 
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nirence  , on  peut  lui  en  abréger  le  tems  : au  contraire  , g ■ 
s’il  a grande  peine  à fe  détacher  de  Tes  mauvaifcs  habi-  * 4' 
rudes  , le  tems  feul  ne  lui  fervira  de  rien  : car  il  n’eft 
donne'  que  pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  penitence. 

Gardons  nous  donc  , dit  S.  Bafile  , de  périr  avec  eux  e‘  8f’ 
aïons  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement  : aver- 
tilfons-les  jour  & nuit  en  public  & en  particulier  : prions 
Dieu  avant  toutes  chofes,  que  nous  puiffionsles  gagner: 
mais  fi  nous  ne  pouvons , tâchons  au  moins  de  fauver 
nos  âmes  de  la  damnation  éternelle.  Ainfi  finit  la  troi- 
fiéme  epître  canonique  de  S.  Bafile  à S.  Amphiloque. 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  remarqua- 
bles pour  la  difeipline  , entre-autres  trois  touchant  les 
cenfures  generales.  La  première  encontre  un  raviffeur. 

Elle  femble  adreffée  a quelqu  un  des  évêques  dépendans  EM44-/- 1107. 
de  S.  Bafile , ou  à un  de  fes  corévêques.  Il  fe  plaint  en 
general  de  leur  peu  de  ze!d“*à  reprimer  cette  pernicieufe 
coutume,  & ordonne  à celui  ci  en  particulier  de  faire 
rendre  la  hile  à les  parens  , d’exclure  le  raviffeur  des 
prières,  & le  déclarer  excommunié  avec  fes  complices 
& toute  lamailon  pendant  trois  ans.  Il  ordonne  aufîi 
d exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui 
a receu  la  perlonne  ravie  , qui  l’a  gardée  & empêché 
qu  on  ne  la  retirât.  La  fécondé  lettre  eh  contre  un  chi- 
caneur, qui  trouvoit  moïen  de  tourner  à Ion  avantage  Ep'1AS‘ 
les  pourfuires  que  1 on  faifoit  contre  lui.  S.  Bafile  or- 
donne de  1 exclure  des  prières  avec  toute  fa  maifon 
& le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
voit  dans  ces  deux  lettres  des  cenfures  generales.'  La  Et  l4É, 
troiheme  eh  d un  homme  qui  avoit  été  averti  plufieurs 
rois , lui vant  la  reS,e  de  évangile,  fansen  avoir  profité. 

S.  Ba  de  ordonne  qu’il  foit  excommunié  & dénoncé  à 
toute  la  bourgade  : enforte  que  perlonne  n’ait  commerce 

O o ij 
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avec  lui  pour  aucun  ufage  de  la  vie.  Ainfi  Ion  voie 
que  dés  lors  l’excommunication  portoit  quelque  con- 
tre-coup, même  fur  le  temporel.  S.  Bafile  luivoit  en  ce 
point  l’exemple  de  S.  Athanafe. 

Lalettre  àCefaria  touchant  la  frequente  communion 
efl  trop  importante  pour  n eftre  pas  raportee  ici.  S.  Ba- 
file y parle  ainf  : Il  eft  bon  de  utile  de  communier  tous 
les  jours , & de  participer  au  facré  corps  & au  fang  de  J.C. 
Quant  à nous , nous  communions  quatre  fois  la  femaine  . 
le  dimanche  , le  mecredi , le  vendredi  & le  famedi  j de 
les  autres  jours , quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  les  tems  de  perfecu- 
tion  , on  foie  obligé  n’aiant  point  de  preftre  ou  de  mi- 
nière, de  fe  communier  de  fa  propre  main,  fans  en  faire 
aucune  difficulté  ; il  efl  fuperflu  de  le  montrer  , puis 
qu’il  efl  établi  par  une  ancienne  coutume  & une  prati- 
que confiante.  Car  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
deferts  où  il  n’y  a point  de  preflre , gardent  la  com- 
munion chez  eux  de.  fe  communient  eux-memes.  A 
Alexandrie  & en  Egypte,  la  plûpart  des  laïques  gardent 
la  communion  dans  leur  maifon.  Car  le  preftie  aiant 
une  fois  célébré  le  facrifice  de  diftribue  1 hoftie  , celui 
qui  l a prife  tout  à la  fois  de  qui  communie  enfuite  a 
pîuf  eurs  fois , doit  croire  qu  il  communie  de  la  main  du. 
preflre  qui  la  lui  a donnée.  Puis  que  dans  1 eglile  meme , 
le  preftre  donne  la  particule  , & celui  qui  la  reçoit  la 
tient  en  fon  pouvoir  , avant  qu  il  la  porte  a fa  bouche 
de  fa  main.  C’eft  donc  en  effet  la  même  chofe  , de  re- 
cevoir du  preftre  une  feule  particule  ou  pluf  eurs  par- 
ticules à la  fois.  S.  Bafile  parle  ici , fuivant  1 ufage  de 
fon  tems , où  le  preftre  en  diftribuant  leucharillie  la 
donnoit  de  la  main , de  chacun  fe  la  mettoit  dans  la  bou- 
che. Il  marque  bien  clairement  que  l’on  refervoit  1 eu- 
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chari/lie  pour  communier  hors  le  tems  du  facr  fice  , 8c 
v ^lors  ^ , même  fort  loin  , comme  dans  les  mo- 

nafferes  des  deferts  : ce  qu’il  n’efl  pas  aifé  d’entendre 
de  î’efpece  du  vin. 

La  perfecution  contre  les  catholiquess ’étendit  enfin  xvrr 

fur  S.  Eufebe  de  Samofate,  que  l’ardeur  de  Ion  zeleren  d^Ia1I1^^eEufebe 
doit  infupporrable  aux  Ariens.  Comme  il  feavoie  que  J4» 

plufieurs  églifesétoientprivées  de  leurs  pafteurs , il  par- 
couroit  la  Syrie,  la  Phenicie  8c  la  Paleftine  déguifé  en 
foldat , 8c  portant  fur  fa  tête  une  tiare  comme  les  Per- 
fes  : il  ordonnoit  des  preftres  8c  des  diacres , 8c  d’autres 
clercs  aux  églifes  qui  en  manquoient  j 8c  quand  il  fe 
rencontroit  avec  desévêques  catholiques , il  ordonnoit 
meme  des  eveques.  On  refolut  donc  de  le  bannir  8c  de 
l’envoïer  en  Thrace.  Celui  qui  en  apportoit  l’ordre  ar- 
riva  fur  le  foir  : & S.  Eufebe  lui  dit  : Ne  faites  point  de 
bruit , & cachez  le  fujet  de  vôtre  voiage  : car  file  peu- 
ple l’aprend^,  il  vous  jettera  dans  le  fleuve  , 8c  on  m’a c- 
eufera  de  vôtre  mort.  Aïant  ainfi  parle  , il  célébra  à 
1 ordinaire  1 office  du  foir  $ 8c  quand  tout  le  monde  fut 
endormi  , il  forcit  à pied  avec  celui  de  fe  s domefti- 
ques  , en  qui  il  fe  fioit  le  plus  , 8c  qui  le  fuivoit  portant 
feulement  un  oreiller  «Se  un  livre.  Quand  il  fut  arrivé 
au  bord  de  l’Eufrate,  qui  paffe  au  pied  des  n*urai!ies  de 
la  ville  , il  entra  dans  un  bateau  , 8c  fe  fit*paffer  à 
Zeugma,  autre  ville  à foixante  & douze  milles  ou  vingt- 
quatre  lieues  plus  bas  fur  1 Eufrate.  Le  jour  venu  la 
confternation  fut  grande  a Samofate.  Car  le  domeflic]ue 
avoit  dit  aux  amis  de  S.  Eufebe  les  ordres  qu’il  avoit 
«donnez  , touchant  les  perfonnes  qui  le  dévoient  fuivre, 

&c  les  livres  qu  il  faloit  lui  porter.  Tous  déploroient  la 
peite  de  leur  pafteur  : le  fleuve  fut  bien  tôteouvert  de 
laïques  j 8c  étant  defeendus  a Zeugma  où  il  étoit  en- 
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corc  5 ils  le  conjuroient  en  foupirant  & jertant  des  tor- 
rens  de  larmes,  de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pour  réponfe  , il  leur  leur  le  partage  de  1 Apôtre 
qui  ordonne  d'obéir  aux  puiffances.  Quand  ils  virent 
qu’ils  ne  pouvoient  le  perluader  : ils  lui  offrirent  pour 
les  befoins  d’un  fi  grand  voiage  , de  l’or  , de  Urgent, 
des  habits  & des  elclaves.  Il  le  contenta  de  très- peu  de 
chofe  qu  il  receut  de  (es  amis  les  plus  particuliers  ; & 
il  fortifia  tous  les  affiftans  par  fes  inlfructions  & par  les 
prières  , les  exhortant  à combattre  pour  la  dodnne 
apoftolique.  Enfuite  il  prit  le  chemin  du  Danube,  pour 
aller  au  lieu  de  Ion  exil. 

Les  Ariens  envoierent  a Samofare  , pour  remplir  la 
place  , un  homme  doux  & modefte  nommé  Eunomius. 
Mais  perfonne  de  quelle  condition  que  ce  fût  , ne  v^- 
noit  avec  lui  s’affembler  dans  leglile  : on  le  lailloitleu  , 
lans  vouloir  lui  parler,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain  , comme  il  vit  que  fes  valets  en  avoient  terme 
les  portes,  & que  plufieurs  perfonn.es  attendoient  de- 
hors : il  fit  ouvrir  & invita  tout  le  monde  à venir  libre- 
ment fe  baigner.  Mais  voïant  encore  que  ceux  qui 
étoient  entrez  s’arrêtoient,  fans  fe  mettre  dans  1 eau,  il 
les  pria  d’y  entrer  avec  lui;  & comme  ils  demeurèrent 
en  faïence  # il  crut  que  c etoit  par  refpeéf  , &c  pour  ne 
les  pas  contraindre  , il  fe  retira  promptement.  Alors  ils 
firent  écouler  l’eau  où  il  s etoit  lavé  , comme  infeétee 
de  fon  herefie  , & s’en  firent  donner  d autre.  Ce  qu  Eu- 
nomius aiant  apris  , il  quitta  la  ville  , jugeant  qui  y 
avoit  de  la  folie  à y demeurer  avec  une  telle  haine  des 
ha bi tans.  A fa  place  , les  Ariens  envoierent  un  nomme 
s'  Lucius  hardi  & violent.  Comme  il  paffoit  dans  la  rue , 
une  balle  que  des  enfans  fe  jettoient  en  jouant  , parta 
entre  les  jambes  de  l’âne  , fur  lequel  il  écou monte.  Ils 
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firent  un  grand  cri , croïanc  que  leur  balle  était  maudite  : 
Lucius  s en  appei  ceut  3 & commanda  a un  de  fes  gens 
de  voir  ce  qu’ils  feroienc.  Ces  enfans  allumèrent  du' feu  ’ 
ôc  firent  pafTer  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  Telle 
etoit  l’avcrfion  du  peuple  de  Samofate  contreLucius.il 
n en  fut  point  touché,  au  contraire  il  fît  releguer  plufieurs 
eccîefiafiiques  : entre-autres  le  diacre  Evolcius , dans  la 
ville  deferte  d’Oafîs  au-delà  de  l’Egypte  : & le  prefdre 
Antiochus  neveu  de  S.  Eufebe  & fils  de  fon  frere  , en 
un  coin  de  i’Armenie.  Mais  tout  cela  n arriva  pa’s  en 
meme  rems . Car  Anthiochusfut  quelque  tems  avec  fon 
oncle  j & S.  Bafile  lui  écrivant  , le  félicité  de  ce  que 
l’exil  lui  donne  occafion  de  le  pofTeder  plus  en  repos,  EP.,é> 
que  lors  qu’il  etoit  occupé  avec  lui  du  gouvernement 
de  l’cgîife. 


S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  fon  exil  pafla  par  la  Cap-  XVIII 
padoce  j &S.  Giegoire  de  Nazianze  naiant  pû  le  voir  somàes  B.-fiio 
parce  qu’il  etoit  extrêmement  malade  , lui  écrivit  # fe  ©££***■ 
recommanda  à fes  prières,  commeàcelles  d’un  martyr. 

S.  Bafile  lui  écrivit  aufTi  plufieurs  lettres  , & en  receut 
plufieurs  pendant  cet  exil  •& prit  foin  de  lui  faire  tenir 
les  lettres  qui  venoient  de  Samofate.  Il  avoir  correfpon- 
dance  avec  Otrée  évêque  de  Melitinedans  la  petite  Ar- 
ménie, & apparemment  fucceffeurd’Uranius.  Il  lui  écri- 
vit qu’ils  fe  confoleroient  l’un  l’autre  de  l’abfence  de 
S.  Eufebe  : Vous , dit-il  , en  m’écrivant  ce  qui  fe  paffe  à 
Samofate,  & moi  en  vous  mandant  ce  que  j’apprendrai  E/' 
deThrace.  Ilécrivitau  confeil  public deSamolare  , pour 
confoler  & encourager  la  ville,  à laquelle  il  rend  ce  té- 
moignage , qu’aucune  ville  de  Syrie  ne  s etoit  tant  firna- 
lée  en  cette  perfecution  Mais  il  arriva  quelque  divifïon 
entre  le  clergé  de  Samofate  : fur  quoi  S.  Bafile  leur  en- 
voiant  une  lettre  de  S.  Eufebe,  leur  en  écrivit  une  très- 
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forte  , pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 

étrille.  , 

C’eft  ainfi  qu’il prenoit foin  des  églifes abandonnées, 

nonobffant  fes  frequentes  &:  violentes  maladies,  dont  il 
n’attendoit  la  fin  que  par  une  mort  tres-proche.  S.  Am- 
philoque  lui  écrivit  touchant  la  province  d Ifaurie  dans 
ion  voifinage , qui  n avoir  alors  aucun  éveque  , au  lieu 
qu  auparavant  elle  en  avoir  eu  plufieurs.  Il  eut  été  meil- 
leur , dit  S Bafile  , de  partager  le  foin  de  cette  églife 
entre  plufieurs  évêques  : mais  puis  qu  il  n eft  pas  facile 
de  trouver  des  hommes  dignes  , il  faut  prendre  garde 
qu’en  voulant  donner  al’égiife  de  1 autorité  par  la  mul- 
titude des  palpeurs  , & la  faire  fervir  plus  exactement  : 
nous  n’aviliffions  la  religion  fans  y penfer  ne  jettions 
les  peuples  dans  1 indifférence , en  appellant  au  minif- 
tere  des  fujets  peu  éprouvez.  Peut-etre  donc  vaut- il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé- 
rité , & charger  fa  confcience  du  gouvernement  de  tout 
le  re’fïe  : à la^charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l’ai- 
der , s’il  trouve  le  travail  au-deffus  de  fes  forces.  Mais 
s’il  n’eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  : travaillons 
premièrement  a donner  des  eveques  aux  petites  villes 
ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement  , avant 
que  d’en  mettre  un  dans  la  métropole  : de  peur  que 
celui  que  nous  y aurions  établi  , ne  nous  embarafTàt  en- 
fuite  , en  voulant  étendre  fon  autorité  , & îefufantda- 
prouver  l’ordination  des  autres  eveques.  Que  fi  cela 
même  eft  difficile  , par  la  circonftance  du  tems  : tra- 
vaillez à faire  borner  leterritoire  du  métropolitain  , en 
faifant  qu’il  ordonne  quelques  évêques  voifins.  Nous 
nous  reiervons  le  relfe  , de  donner  dans  le  tems  con- 
venable a tous  les  autres  lieux  , les  eveques  que  nous 
jugerons  les  plus  propres. 

V^L^C  C^llC 
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Quelque  tems  apres  il  écrivit  à S.  Amphiloque*,  eMofc 
d envoier  en  Lycie  un  homme  de  confiance  , pour  re- 
connoître  ceux  qui  fuivoient  la  foi  orthodoxe.  Car, 
dit-il,  j’ai  apris  d’une  perfonne  pieufe,  qu’ils  font  éloi- 
gnez des  fentimens  des  Afiatiques  , ôc  difpofez  à rece- 
voir notre  communion.  Il  marque  enfuite  en  particulier 
les  eveques  & les  pretres , aufquels  il  faloit  s’adrefter  en 
chaque  ville  de  Lycie , & ajoute  : Vifitons-les  d’abord 
fans  leur  écrire , s il  eft  pofhble  $ & quand  nous  en  ferons 
affairez , nous  leur  envoierons  une  lettre,  & nous  tra- 
vaillerons a en  faire  venir  quelqu  un  , pour  conférer 
avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile  appelle  ici  les  Afiatiques, 
font  ceux  de  cette  partie  de  l’Afie  mineure  , que  l’on 
appelloit  proprement  diocefe  d’Afie  , qui  étoient  infe- 
éfez  de  1 herefie  pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
de  S.  Amphiloque  j qui  femble  être  l’execution  de  ce 
confeil  de  S.  Bafile.  C eft  une  reponfe  fynodale  à des  Coïeler.  efcl. 

évêques queS.  Amphiloque exhorteà  l’union  fcàlafer-  Gr'te'x'p- 9' 
meté  , dans  la  créance  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  Pour 
la  prouver  , il  emploie  feulement  le  fymbole  de  Nicée 
& les  paroles  de  J.  C.  Allez , inftruifez  toutes  les  nations, 

& le  refie.  Il  dit  qu’une  grande  maladie  avoir  empê- 
che S.  Bafile  d affifier  a ce  concile  j & pour  fuppléer  à 
ce  qu’il  auroit  pû  écrire , il  envoie  fon  livre  du  faint 
Efprit. 

S.  Bafile  etoit  lui-même  fufpeéf  à plufieurs  évêques,  Lettré f Balte 
principalement  à caufe  d’Eufiathe  de  Sebafie,  avec  qui  P0Ulfad<îfcilfc* 
îlnavoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques 
maritimes  que  l’on  croit  être  ceux  de  la  province  de 
Pont  étant  refroidis  a fon  égard  , furent  affez  long- 
tems  fans  lui  écrire:  mais  il  les  prévint  par  une  lettre, 
qui  eft  un  modèle  d’humilité  & de  charité.  Iis’excufe 
d abord  de  ne  les  avoir  point  été  voir,  fur  fa  mauvaifè 
Tome  iy%  Pp 
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fauté,  le  foin  des  eglifes  ôc  la  perfecution^,  dont  ceux  a 
qui  il  écrit  étoient  exempts.  Il  dit  qu  il  eut  été  conve- 
nable à leur  chanté  de  lui  écrire,  pour  le  confoler  & le 
corriger  s’il  a manque.  Il  offre  de  fe  julfifîer  , pourveu 
/.  88 6.c.  que  ce  foit  en  prefence  de  fes  adverfaires.  Sinouslom- 
mes  convaincus , dit-il , nous  reconnoitrons  notre  faute  : 
vous  ferez  excufables  devant  le  Seigneur  de  vous  être 
retirez  de  nôtre  communion  ; & ceux  qui  nous  auront 
convaincus , recevront  la  récompenfe  d’avoir  publié  nô- 
tre malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnez  lans  nous 
avoir  convaincus  , tout  ce  que  nous  y perdrons  fera 
vôtre  amitié,  qui  véritablement  eft  le  plus  précieux  de 
tous  nos  biens.  Enfuite  pour  montrer  la  neceffité  de 
f.  888.  a.  conferver  l’union  , il  dit:  Nous  fommes  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  écablipour  loi,  que  par  de  petits  caractè- 
res , les  fignes  de  communion  paffent  d une  extrémité  de 
la  terre  à l’autre.  Il  parle  des  lettres  formées  ou  eccle- 
fiaftiques.  Il  propofe  enfuite  une  conférence  ou  chez 
eux  ou  en  Cappadoce,  pour  traiter  toutes  chofes  chari- 
tablement ; & dit  qu’encore  qu’il  écrive  feul,  c eft  de 
l’avis  de  tous  les  freres  de  Cappadoce.  Il  en  écrivit  auffi 
à Elpide  qui  étoit  un  de  ces  évêques  maritimes  : le 
priant  de  lui  marquer  précifement  le  tems  & le  heu  de 
la  conférence  : afin , dit-il,  que  chacun  fâche  quand  il 
devra  quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains, 
xx.  $ Bafile  eut  encore  à fe  defendre  des  calomnies  qui 

de  Neocefaréc.  fe  répandoient  contre  lui  dans  Neocefaree  fa  patrie.  Si 
ï;.  7Î  tdNece.  mes  pechez  ne  font  pas  fans  remede,  fuivez,  dit-il , le 
ï'nm.u.  précepte  de  l’Apôtre,  qui  dit:  Reprenez,  blâmez,  con- 
folez  : fi  mon  mal  eft  incurable , qu’on  le  rende  public 
pour  en  preferver  les  egliles.  Il  ÿ a des  évêques,  qu  on 
les  appelle  pour  en  connoître  : il  y a un  cierge  en  cha- 
que églife  , qu’on  aHemble  les  plus  confiderables* 


Livre  dix-septieme.  299 

Y parle  hardiment  qui  voudra,  pourveu  que  ce  Toit  un 
examen  juridique  , ôc  non  pas  un  combat  d’injures.  Si 
ma  faute  regarde  la  foi  , qu’on  me  montre  l’écrit  , ôc 
qu'on  examine  fans  prévention,  f ce  n’efi: point  l’igno- 
rance de  l’accufateur  qui  le  fait  paroître  criminel.  Pour  88t* 
preuve  de  la  pureté  de  fa  foi , il  marque  la  multitude  des 
eglifes  , avec  lefquels  il  eft  uni  de  communion.  Celles 
de  Pif  die,  de  Lycaonie,  d’Ifaurie,  de  lune  ôc  l’autre  Phry-  t-  * 
gie:  de  l’Armenie  laplus  proche  ; de  Macedoine  , d’A- 
chaïe  , d’Illyrie,  de  Gaule , d’Efpagne,  de  toute  l'Italie, 
de  Sicile  , d Afrique  ; de  ce  qui  reftoit  de  catholiques 
en  Egypte  & en  Syrie.  Sachez  donc,  ajoûte-t-il,  que 
quiconque  fuit  nôtre  communion,  fe  fepare  de  toute 
l’églife  -,  ôc  ne  me  réduifez  pas  à la  necefité  de  prendre 
une  refoîution  fâcheufe  contre  une  églife  qui  m’eft  f 
chere.  Interrogez  vos  peres,  ôc  ils  vous  diront  que  quel- 
que éloignées  que  fulTent  leséglifes  par  la  fituation  des 
lieux  , elles  étoient  unes  pour  les  fentimens,  ôc  gouver- 
nées par  le  même  efprit  : les  peuples  fe  vif  toient  conti- 
nuellement , le  cierge  voiageoit  fins  celle  : la  charité 
réciproque  des  pafteurs  étoit  f abondante  , que  chacun 
regardoit  fon  confrère  comme  fon  maître  ôc  fon  guide 
dans  les  chofes  de  Dieu. 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres  plus  vehe- 
mentes  : l’une  pour  réfuter  les  vains  prétextes  qu’ils 
alleguoient  de  leur  éloignement  5 l’autre  pour  les  in- 
duire contre  les  erreurs  que  l’on  débitoit  chez  eux  Ôc 
qui  etoient  le  véritable  lujetde  cetteaverf on.  On  nous  841.1?. 
accufe,  dit  il , d’avoir  des  hommes  qui  s’exercent  à la 
pieté  , après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  prefereroisà 
ma  propre  vie  d’être  coupable  d’un 'tel  crime.  J’aprens 
qu  en  Egypte  il  y a des  hommes  decette  vertu  : II  y en 
a quelques-uns  en  Paleitine  : on  dit  qu’il  y en  a ea 
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Mefopotamie  : nous  ne  Tommes  que  des  enfans  en  com- 
paraifon  de  ces  hommes  parfaits.  S’il  y a des  femmes  qui 
Te  conforment  à l’évangile  , préférant  la  virginité  au 
mariage  : elles  lont  heureufes  en  quelque  endroit  du 
monde  qu  elles  foient  : chez  nous  il  n’y  a que  de  petits 
commencemens  de  ces  vertus.  Onaccufoit  aufïi  S.  Bafile 
d’avoir  introduit  la  pfalmodie,  & une  forme  de  prières, 
differente  de  l’ufage  de  NeoCefarée  : à quoi  il  répond, 
que  la  pratique  de  Ton  églife  eft  conforme  à toutes  les 
autres.  Chez  nous , dit-il , le  peuple  Te  ieve  la  nuit  pour 
aller  à leglife  : & après  s’être  confefTé  à Dieu  avec  lar- 
mes, il  felevede  la  priere,  &s’affied  pour  la  pfalmodie; 
étant  divifez  en  deux , ils  fe  répondent  l’un  à l’autre  pour 
Te  foulager  : enfuite  un  feul  commence  le  chant  & les 
autres  lui  répondent.  Aïant  ainfi  paffé  la  nuit  en  pfal- 
modiant  diverfement  , & en  priant  de  tems  en  rems  : 
quand  le  jour  vient,  ils  offrent  à Dieu  tous  d’une  voix  le 
pfeaume  de  la  confeffion.  Si  vous  nous  fuiez  pour  cela, 
fuïez  aufïï  les  Egyptiens , ceux  des  deux  Libyes  , de  la 
Thebaïde,  de  la  Paleftine,  les  Arabes,  les  Phéniciens, 
les  Syriens , ceux  qui  habitent  vers  l’Eufrate  : en  un  mot 
tous  ceux  qui  eftiment  les  veilles  , les  prières  & la  pfal- 
modie en  commun.  Les  prières  noéturnes  de  leglife 
greque  reviennent  encoreàcetteformerelles  commen- 
cent par  le  pfeaume  cinquantième  Mijerere , & conti- 
nuent par  le  cent  dix  huitième  Rca.tiimma.cuUn.  Pour  les 
prières  du  matin  que  nous  nommons  laudes , l’ufage  de 
l’églife  latine  a plus  de  raport  avec  celui  de  S.  Bafile. 

3.  Les  erreurs  que  l’on  enfeignoit  à Neocefarée  , & qui 
étoient  la  véritable  caufe  que  l’on  y décrioit  S.  Bafile  , 
étoient celles  de  Sabellius.  S.  Bafile  foûtient  quecen’ell 
qu’un  judaïfme  déguifé,  qui  anéantit  la  préexiffence  du 
yerbe  avant  tous  îes  fiecles,  l’incarnation  & Tes  fuites, 
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& les  operations  propres  du  S.  Efprit.  Il  dit  que  les  A n.  374. . 
noms  differens  des  perfonnes  divines  font  inutiles,  s’il  ^84§.B, 
ny  a des  idées  diltindres  qui  y répondent  j & comme  p.iio.A. 
Sabellius  admettoitlemot  des  perfonnes  en  gr tcprofopn) 
difant  que  Dieu  avoir  fait  divers  perfonnages  félon  les  *•  84*-  *• 
occafions  : S.  Bafîle  ne  le  contente  pas  que  l’on  compte 
des  perfonnes  differentes , il  veut  que  l’on  reconnoilfe 
que  chacune  fubfifle  en  une  véritable  hypoftafe.  Ils  abu- 
loient  d unpalfage  de  faint  Grégoire  Taumaturge  ; fans 
prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il  ne  parloit  pas  dog- 
matiquement, ôc  il  difputoit  feulement  contre  un  païen 
pour  l’amener  à la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d’affliéHons , S.  Baille  receut  une  s.  ArfJoLvé. 
grande  confolation  , par  la  nouvelle  de  l’ordination  de  ^uede 
S1  Ambroife  evêque  de  Milan,  à la  place  d’Auxence  de 
Cappadoce  fameux  Arien  : qui  mourut  enfin  apres  avoir 

/ r 1 • 1 1 . SKp.hv.  sur.  ». 

occupe  ce  liege  pendant  vingt  ans , depuis  lan  355.  & l8- 
l’exil  de  S.  Denis  jufques  en  374.  Le  peuple  de  Milan 
fe  trouva  divifé  pour  leledion  d’un  évêque  : les  catho- 
liques &Ies  Ariens  le  vouloient  chacun  de  leur  créance  3 
la  fédition  s’émouvoit , & la  ville  fe  voioit  menacée  de 
la  ruine.  Ambroife  étoit  gouverneur  de  la  province  en 
qualité  de  confulaire  de  Ligurie  & d’Emilie.  Il  étoit  fils 
d’Ambroife  prefet  du  prétoire  des  Gaules  , & aiant  fait 
fcs  études  à Rome  , où  il  avoir  été  élçvé  après  la  mort 
de  fon  pere  , fon  éloquence  & fa  capacité  le  fît  paroître 
avec  éclat  dans  l’auditoire  de  Probus,  prefet  du  prétoire 
d’Italie  , qui  le  mit  au  rang  de  fes  conseillers  ; & enfuite 
lenvoïa  à ce  gouvernement  : lui  difant  entre -autres 
chofes:  Allez , agiffez,  non  pas  en  juge,  mais  en  évêque. 

Ambroife  aïant  donc  appris  que  la  fédition  étoit  prête 
a éclater  , vint  promptement  à l’églife  pour  appaifer  le 
peuple  j & parla  long.tems , lelon  les  maximes  poli, 
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tiques , en  faveur  de  la  paix  & de  la  tranquilité  publique. 
Alors  tout  le  peuple  éleva  fa  voix  en  le  demandant  lui- 
même  pour  évêque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui 
commença  à crier  trois  fois  : Ambroife  evêque  $ & que 
le  peuple  fuivit,  répétant  avec  joie  le  même  cri.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  tous  les  efprits  furent  réiinis , com- 
me par  miracle,  & que  tous  Ariens,  & catholiques  s ac- 
cordèrent à le  demander,  quoiqu  il  ne  fut  encore  que 

7#  Ambroife  extrêmement  furpris , forrit  de  1 eglife  , fie 
préparer  fon  tribunal,  &c  contre  fa  coutume,  fie  donner 
la  question  à quelques  acculez,  afin  de  paroitre  un  ma- 
giftrac  fevere  jufques  a la  cruauté.  Mais  le  peuple  n y 
fut  poinc  trompé  , ôç  crioic  : Nous  prenons  lur  nous  ton 
péché.  Il  retourna  troublé  dans  (a  maifon  , & voulut 
faire  profelhon  de  la  vie  philofophique  : mais  on  1 en 
détourna  j & pour  fe décrier  auprès  du  peuple,  fonzele 
encore  peu  éclairé  le  porta  julques  a faire  entrer  chez 
lui  devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques  : mais 
le  peuple  crioit  encore  plus  fort -.Nous  prenons  fur  nous 
ton  péché.  Voiant  donc  qu’il  navançoit  rien,  il  voulut 
s’enfuir.  Il  fortit  de  la  ville  au  milieu  delà  nuit,  penfanr 
aller  à Pavie  : mais  il  fe  trouva  le  matin  à la  porte  de 

7’  Milan , que  l’on  appelloitla  porte  Romaine.  Le  peuple 
l’aïant  retrouvé,  lui  donna  des  gardes.  On  envoia  a 
l’empereur  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s etoit 
paffé , le  priant  de  conlentir  a ion  ordination  : ce  qui 
étoit  necefiaire  à caufe  de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu. 
L’empereur  qui  etoit  alors  a Trêves,  dirquil  éroit  ravi , 
que  celui  qu’il  avoir  envoie  juge  fût  deman  dé  pour 
évêque  , &:  commanda  qu’il  fût  ordonné  au  plûtôt  : 
ajoutant  que  cette  réunion  fubite  des  eiprits  divifez  , 
ne  pouvoir  venir  que  de  Dieu.  Pendant  que  1 on  ateen- 
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cîoit larcponfè de  1 empereur,  Ambroife s’enfuit  encore.  An.  374, 
& Te  cacha  dans  la  terre  d’un  nommé  Leonce  du  rang 
des  clariffimes.  Mais  la  réponfe  étant  venue  , Leonce 
lui-même  fut  obligé  de  le  découvrir.  Car  le  vicaire  d’I- 
talie  étant  charge  de  tenir  la  main  à l’execution  de  ce 
refcrit , fit  afficher  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de  grottes 
peines.  Etant  donc  découvert  & amené  à Milan , il  com- 
prit que  c etoit  la  volonté  de  Dieu  qu’il  fut  évêque , &c 
qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  défendre. 

Comme  il  n etoit  encore  que  catecumene , il  deman- 
da d erre  baptile  par  un  évêque  catholique  , craignant 
fort  de  tomber  entfe  les  mains  des  Ariens.  Etant  ba- 
ptifé,  il  fît  encore  tous  fes  efforts  pour  retarder  fon  or+ 
dination  , afin  de  ne  pas  violer  la  réglé  , qui  défend 
d ordonner  un  neophite.  Mais  comme  la  raifon  que  ep 
donne  S.  Paul  de  cette  réglé  , ett:  de  peur  que  le  neo-  Tim *m*  7* 
pli* te  ne  s,ef|fjfe  d orgueil  j 1 humilité  d Ambroife  & le 
befoin  prettantde  1 ’églifeperfuaderent  de  s’en  difpenfer. 

Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes  les  fondions  eccle- 
fiaftiques , & il  fut  ordonne  évêque  le  huitième  jour 
après  fon  baptême  , qui  fut  comme  Ton  croit  le  feptié- 
me  de  Décembre  1 an  374.  Tout  le  peuple  eut  une  ex- 
trême joie  de  fôn  ordination  , & tous  les  évêques  d’Oc- 
cident  & d’Orient  lapprouverent.  Il  pouvoir  alors  avoir 
trente-quatre  ans. 

Si-totquil  fut  evêque , il  donna  à l’églileouauxpau-  Faul «•  & 
vres  tout  1 or  & 1 argent  qu  ilavoit.  Pour  fes  terres  il  les  Ambr.  m. de  virg. 
donna  a l’églife  , en  rçfervant  l'ufufruit  à fa  fcc ur  Mar-  ‘* 
celline  qui  demeuroit  a Rome,  avoit  fait  voeu  de  vir- 
ginité entre  les  mains  du  pape  Libéré.  Il  chargea  fon  De  excef.  Saÿ  ri., 
frere  Satyre , qui  1 etoit  venu  voir  à Milan , du  gouver-  * 
nement  de  fa  maifon,  Ainfi  dégagé  de  tous  les  foins 
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A N '74  temporels , il  fe  donna  tour  entier  a fon  miniftere. 

' ’7  Premièrement  il  s'appliqua  avec  un  travail  affidu  à le- 

»'•  tude  des  faintes  écritures:  car  jufques  làil  n avoir  guere 
e-  ’•  leu  que  les  auteurs  profanes.  11  emploioit  à la  lefture  , 

tous  les  momens  qu'il  pouvoir  dérober  aux  affaires  : & 
même  une  partie  de  la  nuit.  Outre  1 écriture  , il  iiloïc 
Aug.  tb.d.  les  auteurs  ecclefiaftiques  , entre,  autres  Origene  & 

S.  Bafile  , qui  fut  celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le  plus. 
jimu.'t  to. ».  j.  Il  enfeignoit  à mefure  qu  il  étudioit.  Il  prêchoit  tous 
les  dimanches , & offroic  tous  les  jours  le  S.  Sacrifice. 
Son  application  à inftruire  eut  un  tel  fuccez  , qu’il  ra- 
mena toute  l’Italie  a la  foi  orthodoxe , & en  bannit 
Hier-  cbr. an.  yj6.  l’Arianifme.  Peu  de  tems  apres  fon  ordination  il  le 
rW.  iv.  htjt.  plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quelque  choie  , 
que  les  magiftrats  avoient  fait  contre  les  réglés  ; ôc 
l'empereur  lui  répondit  : Je  connoiffois  depuis  long- 
tems  vôtre  liberté  à parler  , & cela  ne  ma  pas  empê- 
ché de  confentir  à vôtre  ordination  : ainfpcontinuez 
d’apporter  à nos  pechez  les  remedes  qu’oïâbnne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  tems  S.  Ambroife  écrivit  à S.  Ba- 
file , qui  lui  témoigna  par  fa  réponfe  une  extrême  joie  de 
le  connoître  j Sc  d aprendre  que  Dieueut  confie  fon  trou- 
peau à un  homme  tiré , comme  il  dit , de  la  ville  régnante, 
établi  pour  gouverner  une  province  : confiderable  par  la. 
fplendeur  de  fa  naitfance , l’éclat  de  fa  vie  , la  force  de 
fon  éloquence  & 1 expérience  des  affaires  temporelles, 
qui  a quitté  tous  les  avantages  de  la  vie  , & lésa  com- 
ptez pour  des  pertes,  afin  de  gagner  J C.  Courage  donc, 
continue-t  il , ô homme  de  Dieu  ! puis  que  vous  avez 
receu  l’évangile , non  des  hommes , mais  du  Seigneur  lui- 
même  , qui  vous  a tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  fur  la  chaire  des  apôtres  * loûtenez^  le  boa 
combat  remediez  aux  maladies  du  peuple  , s’il  y en  a 

quelqu’un 
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quelqu’un  frappé  du  mal  de  l’Arianifme  ; & entrete- 
nez avec  nous  la  charité  par  des  lettres  frequentes,  qui 
fuppléent  à la  diftance  des  lieux. 

Saint  Ambroife  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  tems-là  qui  xxir. 
voulut  éviter  lepifcopat,  en  donnant  mauvaife opinion  ience°.nalc de  Var 
de  fes  mœurs.  On  fut  obligé  de  reprimer  ces  excez 
d’humilité  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la  même  an- 
née de  fon  ordination.  C’eft  le  concile  de  Valence  datté 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet,  fous  le  confulat  de 
l'empereur  Gratien  & d’Equitius  : c’efl-à  dire  le  douziè- 
me de  Juillet  374.  Il  y avoir  au  moins  vingt  évêques, favoir 
dix-neuf  nommez  dans  les  foufcriptions,  entre  lefquels 
Florentius  de  Vienne  eh:  le  premier  j & de  plus  Fegadius 
nommé  le  premier  en  tête  des  lettres,  qui  femble  être 
S.  Febade  d’Agen.  On  y trouve  aulfi  Concordius  évêque 
d’Arles , Artemius  évêque  d’Embrun,  Vincent  évêque 
de  Digne  , Eortius , que  l’on  croit  être  S.  Evortius  ou 
Euverte  d Orléans  : on  ne  connoît  pas  les  fieges  des  au- 
tres. Ce  qui  nous  relie  de  ce  concile,  font  deux  lettres 
& quatre  canons.  La  première  lettre  eh  adrelTée  aux 
évêques  de  la  Gaule  & des  cinq  provinces.  On  croit  que 
ces  cinq  provinces  feparées  du  relie  , étoient  celles  qui 
avant  la  conquête  de  Cefar  , compofoienr  l ancienne 
province  de  Gaule , c’ell-à-  dire  la  Viennoife  , les  deux 
Narbonnoifes , les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon  *-'7- 
porte,  qu’à  l’avenir  les  bigamesne  pourront  être  ordon- 
nez clercs  : foit  qu’ils  loient  tombez  dans  ce  cas  avant 
ou  après  leur  baptême  Pour  le  pâlie,  on  ne  touchepoinc 
aux  ordinations  déjà  faites.  Les  filles  qui  apres  s’être  Cw 
voilées  à Dieu  le  (ont  mariées  , ne  feront  pas  receuës 
aulfi  tôt  a penitencej  & quand  elles  y auront  été  receuës, 
on  leur  différera  la  communion , jufques  à ce  quelles 
aient  pleinement  fatisfaïc  à Dieu.  Ceux  qui  après  leure*». 
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A N baptême  auront  facrifié  aux  démons  , ôu  fourfert  d être 

c*n-  Nie.  n.  n.  15.  baptifez  par  les  heretiques  , feront  receus  à la  peniten- 
C4».4-  ce  fuivant  le  concile  de  Nicée  , pour  ne  les  pas  delef- 
perer  ; mais  ils  la  feront  jufques  à la  mort.  Ceux  qui  lors 
qu’on  les  voudra  ordonner  pour  le  diaconat , la  pre- 
trife  ou  lepifcopat  fe  diront  coupables  d’un  crime  mor- 
tel ne  doivent  point  être  ordonnez  : car  ils  font  en 
effet  coupables , ou  de  ce  crime  qu’ils  avoüent , s’il  eÜ: 
véritable , ou  de  menfonge , s il  e ft  faux  ; puis  qu  il  n eft 
pas  plus  permis  de  porter  faux  témoignage  contre  foi 
que  contre  un  autre. 

La  fécondé  lettre  du  concile  de  Valence  eff  adref- 
fée  au  clergé  & au  peuple  de  leglife  de  Fréjus,  touchant 
Acceptus  qu’ils  demandoient  tous  pour  eveque  , ôc  qui 
s’étoit  accufé  d’un  crime  pour  éviter  l’ordination.  Les 
peres  du  concile  difent , qu  aiant  refolu  de  rejetter  ces 
ordinations,  ils  n’ont  pu  le  difpenfer  de  la  réglé.  Et 
quoique  nous  n’ignorions  pas , ajoutent-ils , que  plu- 
fieurs  en  ont  ufé  ainfi  par  refpeéf  & par  crainte  du  fa- 
cerdoce  , qui  font  des  marques  de  faintete  : toutefois 
pour  ne  donner  fujet  à perfonne  de  juger  ou  de  parler 
mal  des  évêques,  nous  avons  refolu  que  1 on  ajouteroit 
foi  au  témoignage  que  chacun  rendroit  de  lui-meme. 
xxiii.  L'empereur  Valentinien  aiant  paffé  l’hyver  à Trêves 
^“cn/Vaitt  en  partit  au  printems  de  l’année  375.  que  l’on  com- 
bien le  jeune  «n-  ptoic  apres  le  confulac  de  Gracien  & d Equitius  , parce 
**  que  les  guerres  avoient  empeche  de  creer  des  confuls 

cette  année.  Il  marcha  en  Pannonie,  pourreprimer  les 
4mm.  ««. Sarmates  & les  Quades , qui  avoient  fait  des  courfes  fur 
les  terres  des  Romains , & y pafTa  la  plus  grande  partie 
de  cette  année.  Comme  il  étoit  a Bregition , les  dépu- 
tez des  Quades  vinrent  le  trouver , pour  le  prier  d ou- 
blier le  paffé,  & lui  offrir  des  conditions  avantagcufes. 


Livre  dix-sept  ie’me.  307 

A peine  put-il  fe  refoudre  à leur  donner  audience  5 & 
loin  de  le  lailTer  fléchir  à leurs  fourmilions , il  fe  mita 
leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur  nation  , avec  une 
coîere  violente  , & d’un  ton  fort  élevé.  Il  commençoit 
à s’adoucir,  quand  tout  d’un  coup  il  fut  frappé  d’apo- 
plexie : fon  vifage  s’enflâtha , il  perdit  la  parole  & la 
refpiration  , on  l’emporta  dans  fa  chambre  , on  le  mit 
fur  fon  lit:  on  voulut  le  faigner,  mais  on  ne  put  lui  ti- 
rer une  goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violens  efforts,  il 
mourut  le  quinziéme  des  calendes  de  Décembre,  c’efl:-  Idac.  Fa.fi.  an.  57^ 
à- dire  le  dix-feptiéme  de  Novembre  l’an  375.  dans  fa  Hhr  chr.  *n.  ,7& 
cinquante-cinquième  année,  après  en  avoir  régné  onze 
& neuf  mois.  On  î’accufe  d’avoir  été  toute  fa.  vie  fujet  à Amm’ xxx'  c'9' 
la  colere  ; mais  les  païens  même  ont  reconnu  en  lui  de 
grandes  vertus  : la  valeur  & la  fcience  de  la  guerre,  la 
prudence  & la  vigilance,  infatigable  pour  la  fèureté  de 
l’empire  contre  les  barbares  : le  choix  des  perfonnes  di- 
gnes, pour  les  grandes  charges.  Il  étoit  éloquent,  quoi- 
qu’il parlât  peu,  propre  & poli  dans  fes  repas , fans  fu- 
perfluité  , extrêmement  chafte,en  forte  qu’il  retenoic 
fa  cour  par  fon  exemple.  Ammian  le  loüe  fur  tout  de  la  li- 
berté qu’il  laiffoitpour  la  religion  , fans  obliger  tout  le 
monde  à fuivre  la  fienne  , & fans  inquiéter  perfonne  fur 
ce  fujet.  Son  corps  fut  embaumé  & envoie  à C.  P. 

Les  chefs  de  1 armée  craignant  les  entreprifes  des  Amm- c • I0- 
troupes  Gauloifes,  qui  vouloient  s’attribuer  la  difpofi- 
tion  de  1 empire,  firent  aufli-tôt  venir  le  jeune  Valenti- 
nien, fils  du  deffunt,  âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui 
étoit  demeuré  à cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec 
fa  mere  Juftine.  Ils  le  firent  apporter  en  litiere  dans  le 
camp  , & le  déclarèrent  empereur  folemnellement  le 
fixieme  jour  apres  la  mort  de  fon  pere  , c eft  à-dire  le 
vingt  deuxième  de  Novembre.  Ils  n’attendirent  pas  la  «».  7 
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permifïion  de  l’empereur  Gratien  Ton  frere  aîné, qui  étoic 
demeuré  à Trêves  par  ordre  du  pere.  Mais  ce  prince 
étoit  fi  bon  , qu’il  ne  s’en  plaignit  point,  & traita  tou- 
jours Ton  jeune  frere,  comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
tagea ainfi  avec  lui  l’empire  d’Occident  : Valentinien 
eut  l’Italie , THlyrie  & l’Afrique  : Gratien  eut  les  Gaules, 
l’Efpagne  & la  Bretagne  ; mais  tant  qu’il  vécut,  il  gou- 
verna tout  l’Occident;  & toutes  les  loix  qui  fe  trouvent 
données  en  Occident  jufques  à la  mort  de  Valens,  font 
datées  des  lieux  où  refidoit  Gratien  , c’eft- à-dire  deTré- 
ves  ou  de  Mayence , comme  étant  de  lui  feul  : quoique 
fuivant  l’ufage  , elles  portent  le  nom  des  trois  empe- 
reurs Valens,  Gratien  & Valentinien. 

Il  nous  refte  deux  loix  de  Gratien  , en  faveur  de  1 e- 
glife , données  à T rêves  l’année  fuivante  376.  fous  le  cin- 
quième confulat  de  Valens , &le  premier  de  Valenti- 
nien le  jeune.  La  première  eft  contre  les  heretiques,  & 
renouvelle  les  defenfes  qui  leur  avoient  ete  faites  de  s af- 
fembler  : ordonnant  la  confifcation  de  tous  les  lieux  , 
foit  dans  les  villes  , foit  à la  campagne  , où  ils  auront 
dreffé  des  autels  fous  pretexte  de  religion.  L’autre  loi  de 
Gratien  regarde  les  jugemens  ecclefiaftiques  ; & porte 
que  les  caufes  les  plus  legeres  & qui  regardent  la  reli- 
gion , doivent  être  jugées  fur  les  lieux  , & par  les  con- 
ciles de  chaque  diocefe  ; mais  que  les  caufes  criminelles 
doivent  être  refervées  aux  juges  feculiers.  Cette  loi  eft 
adreffée  à plufieurs  évêques , dont  quelques-uns  font 
nommez  : ce  qui  marque  quelque  concile  affemblé  dans 
les  Gaules.  Au  refte  , par  le  nom  de  Diocefe  , il  ne  faut 
pas  entendre  comme  aujourd’hui  le  territoire  d une  ville 
épifcopale  : mais  un  grand  diftriét,  comprenant  plufieurs 
provinces,  fous  un  feul  primat  ou  patriarche.  Ainfi  Ion 
croit  que  ce  que  la  loi  appelle  jugement  fur  les  lieux  , 
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eft  celui  de  l'évêque  avec  Ton  clergé  , ou  du  métropo- 
litain avec  les  évêques  de  la  province  ; & ce  qu’elle 
nomme  concile  de  chaque  diocefe  ,eft  celui  de  pluheurs 
provinces  affemblées  , comme  l’on  en  voit  pluheurs 
exemples  de  Gaule , d’Efpagne  & d’Afrique. 

Cependant  Valens  fe  trouvant  plus  libre  par  la  mort 
defon  frere,  pour  perfecuter  la  doéirine  catholique  • & 
Tachant  que  les  moines  en  étoient  un  des  plus  puiflans 
appuis  : fit  une  loi , par  laquelle  il  ordonna  qu'ils  fuf- 
fent  contraints  à porter  les  armes.  On  envoïa  des  tri- 
buns avec  des  troupes  dans  les  folitudes  d’Egypte,  ou 
ils  tuerent  un  grand  nombre  de  ces  faints  folitaires.  Ces 
violences  s’étendirent  dans  les  autres  provinces , parti- 
culièrement en  Syrie,  ou  incontinent  après  piques , ap- 
paremment de  l’an  376.  les  perfecuteurs  attaquèrent 
leurs  cellules  , brûlèrent  leurs  travaux  , & les  mirent 
eux-même's  en  fuite.  . 

Gratien  refufa  l’habit  de  fouverain  pontife  que  les 
païens  lui  prefenterent  : dilant  qu’il  n’étoit  pas  permis 
à un  Chrétien  de  le  porter.  Les  païens  ne  lailferent  pas 
de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs, 
même  depuis  Conlfantin.  On  le  voit  par  les  inlcriptions  : 
car  les  empereurs  Chrétiens  ne  jugeoient  pas  encore  à 
propos  de  reprimer  toutes  leurs  entreprifes.  Toutefois 
dés  le  commencement  du  régné  de  Gratien  , Gracchus 
préfet  de  Rome,  encore  catecumene,  travailla  puiflam- 
ment  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Il  renverfa  la  caverne  de 
Mithra  , rompit  & brûla  les  idoles  monftrueufes  qu  elle 
renfermoit. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  chafTé  de  fon  fiege  par 
la  violence  des  Ariens , étoit  toûjours  à Rome,  & alfi- 
fia  vers  ce  tems-là  à un  concile  qu’y  tint  le  pape  Da- 
mafe , où  il  condamna  Apollinaire  ôc  Timothée  fon  dif- 
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ciple  , qui  fe  diloit  évêque  d Alexandrie,  & les  dépofà. 
Ce  fut  la  première  fois  que  l’herefie  d Apollinaire  fut 
condamnée.  Elle  confiftoit  principalement  à foûtenir 
que  J.  C.n’avoit  point  eu  d’entendement  humain,  c’eft- 
à-dire  ce  que  les  Grecs  nommoient  Nous  , & les  latins 
Mens  : mais  feulement  la  chair  : c’efl-à-dire  le  corps  & 
l’ame  fenfitive  comme  les  bêtes  * & que  la  divinité  tenoit 
lieu  d’entendement.  Il  infiftoit  fur  ces  paroles  : Le  Verbe 
a été  fait  chair  * & difoit  que  lame  railonnable  étant  la 
fource  du  péché , le  Sauveur  n’avoit  point  dû  la  prendre. 
Il  accufoit  ceux  qui  reconnoiffoient  en  J.  C.  la  nature 
humaine  entière , de  le  divifer  en  deux  -,  & foutenoit  que 
deux  touts  ne  pouvoient  être  vraïement  unis.  Il  diloit 
que  le  corps  de  J.  C.  étoit  defcendu  du  ciel,  & par con- 
fequent  qu’il  étoit  d une  autre  nature  que  le  nôtre  -,  & 
quil  s’étoit  diffipé  après  la  refurre&ion  : en  forte  qu’il 
avoit  été  homme  plutôt  en  apparence  qu’en  effet.  Apol- 
linaire erroit  aulfi  lur  la  trinité , la  compolant  d’un  grand, 
d’un  plus  grand  & d’un  très  plus  grande  & difant  que  le 
S.  Efprit  étoit  comme  la  fplendeur , le  fils  le  raion , le  pe- 
re  le  foleil.  On  l’accufoit  même  de  dire  comme  Sabellius, 
que  ce  n’étoit  que  divers  noms  -y  &c  que  le  même  etoit  pe- 
re , fils  & S.  Efprit.  Il  étoit  dans  l'ancienne  erreur  des  Mil- 
lénaires , & enfeignoit  que  J.  C.  regneroit  fur  la  terre  & 
que  l’on  obferveroit  encore  toute  la  loi  ceremoniale  , la 
circoncifion , le  fabbat , la  difiinétion  des  viandes^  les 
facrifices  fanglans  & tout  le  relfe  : ramenant  les  figures 
après  l’accompliffement  réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d’Apollinaire  furent  long-tems  tolérées  , 
par  l’eflime  que  les  plus  faints  évêques  d’Orient  avoient 
pour  fa  perfonne.  Car  fes  mœurs  étoient  très  réglées  ; & 
il  avoit  été  joint  d’amitié  avec  S.  Athanafe  , S.  Epiphane  % 
S.  Bafile  même  & S.  Grégoire  de  Nazianze.  Du  corn- 
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mencement  , dit  S.  Epiphane,  quand  quelques-uns  de  ^ N ""7* 
Tes  difciples  nous  tenoient  ce  langage,  nous  ne  croïons  ' 57 
pas  qu’il  pût  venir  d’un  û grand  homme  : & nous  difions 
que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  doctrine, 
ils  inventoient  des  dogmes  qu’il  ne  leur  avoir  pas  enfei- 
gnez.  Ainii  le  concile  d’Antioche  & la  lettre  de  S.  Atha-  s /( 
nafe  à Epi&ete,  que  S.  Epiphane  rapporte  enfuire,  con- 
damnèrent ces  erreurs  fans  parler  d’Apollinaire.  Mais 
en  ce  même  tems  ci  , c’eftà-dire  vers  l’an  37;.  & 376.  ^*74‘ 
elles  éclatèrent  de  telle  forte  , qu’il  n’y  eut  plus  moien 
de  les  fouiïrir.  Les  évêques  Egyptiens  exilez  en  Paldfi- 
ne  pour  la  foi , s’oppolerent  vigoureufement  à lui  : & 

S.  Bafile  leur  en  écrivit , leur  expîiquantfes  erreurs,  & 
les  précautionnant  aulfi  contre  celles  de  Marcel  d’An- 
cyre,  que  Paulin  d’Antioche  étoit  accufé  de  favoriler. 

Les  fedateurs  d’Apollinaire  allèrent  jufqu’à  (e  fepa- 
rer  , & il  leur  donna  à Antioche  un  évêque  particulier. 

C étoit  Vital  prêtre  de  la  communion  de  S,  Melece  , 
illuftre  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , & tres-appliqué  à Tr. 
la  conduire  du  peuple  qui  étoit  fous  fa  charge  : ce  qui 
lui  avoir  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu’il  crue 
que  le  prêtre  Flavien  le  méprifoit  & Pempêchoit  d’ap- 
procher de  Melece  leur  évêque  à l’ordinaire.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  fe  fepara  , & fe  fit  chef  d’un  quatrième  parti 
a Antioche.  Car  il  y en  avoir  toujours  deux  de  catho- 
liques , celui  de  Melece  & celui  de  Paulin  ^ & d’ailleurs 
celui  des  Ariens  fubhftoit  toujours.  Euzoïus  qui  enétoir 
le  chef  mourut  en  ce  tems  ; & à fa  place  , ils  reconnu- 
rent pour  leur  éveque  Dorothee  , que  d’autres  nomment  Socr.iv.c. rf. 
Théodore.  Ce  fut  fous  le  conlulat  de  Valens  & de  Va- 
lentinien le  jeune,  ceft-à-dire  l’an  376.  Vital  & Apolli- 
naire  meme  prétendoient  toujours  être  catholiques,  & 
fe  vantoient  d avoir  la  communion  de  S.  Damafe.  Ils 
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An.  376.  prenoient  grand  foin  de  cacher  leur  do&rine  à ceux  qui 
g- t*  um.  adcied.  n’étoient  pas  de  leur  parti,  & affedoient  de  leur  parler 
« 10  Ie  langage  de  leglife.  S.  Epiphane  rapporte  qu’il  y fut 
ti.  t}  trompé  lui-même. 

Etant  à Antioche,  dit- il,  je  conférai  avec  leurs  chefs, 
entre  lefquels  étoit  l’évêque  Vital.  Il  étoit  diviféde  Pau- 
lin , quoique  tous  deux  parurent  enfeigner  la  foi  ortho- 
doxe j mais  chacun  avoit  fon  pretexte  de  divifion.  Vital 
accufoit  Paulin  de  Sabellianifme  : c’eft  pourquoi  je  m’ab- 
ftins  de  communiquer  entièrement  avec  Paulin,  jufques 
à ce  qu’il  m’eût  donné  fa  confeffion  de  foi , dont  il  avoic 
/.  xn  »-  7 l’original  écrit  de  la  main  de  nôtre  bien  heureux  pere 
Athanafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  accufoient  Vital , de 
dire  que  J.  C.  n’a  pas  été  homme  parfait.  Vital  répondit 
auffi-tôt  : Nous  confeffons  que  J.  C.  a pris  l’homme  par- 
fait. Les  afliflans  furent  furpris  & remplis  de  joie. 
Pour  moi  connoiffant  leurs  propofitions  artifîcieufes  , 
je  le  preffaide  dire  s’il  confeffoit  que  J.  C.  eût  pris  une 
chair  naturelle  ? Il  dit  qu’oüi.  De  la  Vierge  Marie  , fans 
participation  de  l’homme,  par  l’operation  du  S.  Efprit? 
Il  en  convint  auffi.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu  efl 
venu  prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle  l II  l’ac- 
corda d un  air  ferieux.  J’en  eus  bien  de  la  joie  , caron 
m’étoit  venu  dire  en  Chipre  qu’il  foutenoitle  contraire. 
Je  lui  demandai  encore  fi  le  Verbe  avoir  auffi  pris  une 
ame.  Il  en  convint  avec  la  même  gravité,  difant  qu’on, 
ne  pouvoir  dire  autrement.  Après  l’avoir  interrogé  fur 
lame  & fur  la  chair,  enfin  je  lui  demandai  fi  J.  C.  avoic 
un  entendement  ? Il  le  nia  auffi  tôt.  Je  lui  dis  : Com- 
ment donc  dires  vous  qu’il  a été  homme  parfait  ? Alors 
il  découvrit  le  fonds  de  fa  penlee  en  ces  termes  : Nous 
dilons  qu’il  efl  homme  parfait  , en  mettant  la  divini- 
té pour  entendement  avec  la  chair  & lame.  La  diL 

pute 
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pure  dura  encore  quelque  rems  , mais  fans  fruit  ; & 

S.  Epiphane  fe  retira  fenfiblement  affligé  de  voir  des 
nommes  de  ce  mente  dans  une  telle  erreur. 

Des  fedateurs  d’Apollinaire  vinrent  les  Antidicoma-  xxvr. 
Tianites  , c’efU-dire  les  adverfaires  de  Marié  , qui  du 
oient  quelle  netoit  pas  demeurée  vierge  , & qu  après  Xïiïi? 
la  namance  de  J.  C.  elle  avoit  eu  des  enfans  de  S.  Jofeph. 

S.  Epiphane  afant  apris  que  cette  erreur  avoit  cours  en 
Arabie,  écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter , adref- 
lee  a tous  les  fîdeles  de  cette  province,  depuis  les  évê- 
ques  jufques  aux  laïques  , & même  aux  catecumenes. 

Il  y rapporte  plufieurs  traditions  touchant  S.  Jofeph , que 
2 on  croit  avoir  été  tirées  de  quelques  livres  apocryphes: 
mais  il  répond  folidement  aux  objedions  que  les  héréti- 
ques pretendoient  tirer  de  l’écriture, contre  la  perpétuelle 
virginité  de  Marie.  Il  y eut  dans  le  même  tems&  dans 
le  meme  pais  une- erreur  toute  opofée  , qui  faifoit  re- 
garder la  fainte  Vierge  comme  une  efpece  de  divinité 
On  nomma  ceux  de  cette  fede  Collyridiens , parce  que 
le  culte  qu’ils  rendoient  à la  Vierge,  confiait  princi- 
palement à lui  offrir  des  gâteaux  nommez  en  grec  CoL 
Lyndes.  Cette  fuperflition  étoit  venue  delaThra ce&de 
la  haute  Scythie,&  avoit  paffé  jufques  en  Arabie  -,  il  n’y 
avoit  guere  de  femmes  qui  n’en  furent  infatuées!  Elles 
ornoient  un  chariot  avec  un  fïege  quarré,  quelles cou- 
vroient  d un  linge  ; & en  un  certain  tems  de  l’année 
pendant  quelques  jours  , elles  prefentoient  un  pain  & 
oftroient  au  nom  de  Marie  ; puis  elles  en  prenoient 
toutes  leur  part.  S.  Epiphane  combat  cette  fuperflition 
en  montrant,  que  jamais  dans  la  vraie  religion  les  fem- 
mes  nonc  eu  part  au  facerdoce.  Que  ce  culte  efl  une 
idolâtrie  puis  qu’il  n'a  pour  objet  que  Marie  , qui 
toute  parfaite  quelle  eft,  îVeif  qu’une  créature  fïmpîe 
Tome  J Rr  * r ^ 
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_<ie  d’Anne  & de  Joachim  , félon  le  cours  ordinaire  de 
la  nature.  S.  Epiphane  dans  cette  herefie  , & la  prece- 
dente  , rapporte  quelques  traditions  touchant  les  pa- 
rens  & la  naifTance  de  la  fainte  V lerge.  1 1 conclud  qu  elle 
doit  eftrè  honorée  , mais  que  Dieu  feul  doit  eftre 

S^Epiphane  fut  toujours  attaché  à la  communion  de 
Commencemens  Viuhn  dont  il  fut  le  principal  appui  en  Orient.  Il  etoit 
alors  âgé  pour  le  moins  de  fo.xante  ans.  Le  lieu  de  fa 
sjnoff'  Ancor'  nai{pin£e  fut  Befanduc  bourgade  de  Paleftine  dans  e 
territoire  d’Eleutherople.  Dés  fa  jeuneffe  il  embrafTa  la 
vie  monaftiqùe  , dans  laquelle  il  fut  mftruit  par  d ex- 
cellens  maîtres,  & fréquenta  entre-autres  S.  Hilarion. 

Il  demeura  prés  du  lieu  de  fa  naifTance  , & pafla  auf  1 
beaucoup  de  tems  en  Egypte  pour  shnftruire  : enlorte 
au'il  devint  tres-celebre  pour  la  difcipline  monaftiqùe 
t , en  Egypte  & en  Paleftine.  Etant  en-  Egypte  & encore 
W jeune il  converfa  avec  des  Gnoftiques,  & apnt  de  leur 

propre’  bouche  leur  myfteres  infâmes.  11  y eut  de  leurs 
Femmes  qui  le  tentèrent  ; & n'aiant  pu  le  corrompre  , 
elles  difoient  en  leur  fille  : Nous  n avons  pu  fauver  ce 
jeune  homme.  Il  en  fut  prefervé  par  une  grâce  particu- 
lière & même  il  le  découvrit  aux  eveques  des  lieux  , 
_. . . , . qui  en  firent  bannir  environ  quatre-vingts  Apres  avoir 

gouverné  quelque  tems  un  monafterequ  il  avoir  fonde 
en  fon  pais,  .1  fut  ordonné  maigre  ui  fous  ce  régné  de 
Valens  , évêque  de  la  métropole  de  lifte  de  Chipre 
nommée  auparavant  Salam.ne  & alors  Contons»  , & 
comme  c’étoit  une  ville  maritime  & de  grand  abord  , 
fon  application  même  aux  affaires  temporelles  fit  éclater 
fa  vertu  , & le  rendit  en  peu  de  tems  célébré  par  tout 
le  monde.  En  l’année  374.  d compofa  Ion  Ancorat  a la 
pricre  de  quelques  prêtons  Sc  de  quelques  vertueux 
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laïques  de  1 eglife  de  Suedre  en  Pamphylie  : qui  le  priè- 
rent de  leur  expliquer  la  foi  de  leglile  fur  la  Trinité 
particulièrement  fur  larticle  du  S.  Efprit.  Il  nomma  ce 
difcours  Ancorat , en  grec  Ançyrotos  : comme  un  ancre 
propre  à affermir  Tefprit  agité  de  doutes.  Il  y traite  am- 
plement le  myftere  de  la  Trinité  , & celui  de  l’Incar- 
nation contre  les  nouvelles  herefïes  , & même  quelques 
digreflions entre-autres  un  abrégé  de  cronoîogie  , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à fon  tems 
qui  finit  ainfi  : Cette  année  eft  la  quatre-vingt-dixième 
depuis  Dioclétien  , .la  dixiéme  de  Valentinien,  & de  Anc6r'*'*0i 
Valens , la  fixiéme  deGratien  , fous  le  conlulat  de  Gra- 
tien  pour  la  troifiéme  fois  & d’Equitius  indiélion  fécon- 
dé : qui  font  les  caraéteres  de  lan  374. 

Deux  ans  après , il  commença  Ion  grand  ouvrage 
contre  les  herefïes,  à la  priere  d’Acace  & de  Paul  prê- 
tres & Archimandrites,  ceft -à-dire  fuperieurs  des 
monafteres  de  Carchedone  & de  Berée  en  Syrie  : dont 
la  lettre  eft  dattée  de  l’an  91.  de  Diocietien  , douzième 
de  Valentinien  & Valens,  & huitième  de  Gratien  , c’eft- 
à-dire  l’an  375.  S.  Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Panarion 
qui  figmfie, comme  il  dit  lui-même,  un  cofret  plein  de' 
medicamens  & de  rerhedes  contre  divers  poilons.  Il  y 
compte  jufques  à quatre-vingt  herefïes  , dont  il  fut 
Phiftoire , & les  réfuté  chacune  en  particulier  , Unifiant 
aux  Mdfaliens.  A la  fin  il  met  une  expofition  de  dog- 
mes de  leglife  catholique  , & une  deicnption  des  prin- 
cipaux points  de  la  dilcipline  , qui  mente  d’elfre  ra- 
portée  en  cette  hifixire. 

Premièrement  , dit-il , la  virginité  eft  gardée  par  plu-  xxvitt. 
fieurs  perfonnes  , & honorée  : enluite  le  célibat , la  con-  *rA 

tinence  , la  viduité  : puis  le  mariage  , principalement 
s il  efl  unique.  Toutefois  il  elt  permis  a un  homme  de 
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fc  marier  apres  la  mort  de  fa  femme  3 & a une  femme 
apres  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de  tous  ces  biens , 
eit  le  facerdoce  , qui  fe  donne  à des  vierges  pour  la 
plupart  , ou  à ceux  qui  ont  vécu  dans  le  célibat,  ou 
qui  sabftiennent  de  leurs  femmes  , ou  qui  font  veufs 
apres  un  feul  mariage.  Mais  celui  qui  s ell  remarie  ne 
peut  être  receu  dans  le  facerdoce  , (oit  dans  1 ordre 
devêque,  de  prelfre  , de  diacre  ou  de  loudiacre.  Apres 
le  facerdoce  , vient  l’ordre  des  lecteurs  , qui  fe  prend 
de  tous  les  états  : de  la  virginité , du  célibat , de  la  conti- 
nence , de  la  viduité  , du  mariage  ^ même  en  cas  de  ne- 
ceflité  , de  ceux  qui  lé  font  remariez.  Car  le  ledeur  n a 
point  de  part  au  facerdoce.  Il  y a aulli  des  diaconefles 
établies  pour  le  fervice  des  femmes  feules , acaufe  de 
la  bienléance  , dans  le  baptême  & les  autres  occahons 
femblables.  Elles  doivent  eltre  aulli  dans  la  continence  , 
la  viduité  après  un  feul  mariage  , ou  la  virginité  perpe, 
tuelle.  Enfuite  font  les  exorcilles  , les  interprètes  pour 
expliquer  d’une  langue  en  l’autre  , foie  les  ledures  , foie 
les  fermons.  Relient  les  Copiâtes , qui  enfcvehflcnt  les 
morts  i les  portiers , & tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 

de  leglife*  r . 

Les  alfemblées  ordonnées  par  les  Apôtres , fe  tiennent 

le  mercredi , le  vendredi  & le  dimanche  ; en  quelques 
lieux  on  s’affemble  aulli  le  famedi.  Le  mercredi  & le 
vendredi  on  jeûne  jufques  anone  : parce  que  emercre 
di  le  Seigneur  fut  livré,  & le  vendredi  il  fut  crucifie  : 
nôtre  jeûne  efb  une  reconnoilfance  qu  il  a fouftert  pour 
nous  , & une  fatisfadion  pour  nos  pechez.  Ce  jeune  du 
mercredi  & du  vendredi  jufques  à none  , s obferve  toute 
l’année  dans  leglife  catholique  : excepté  les  cinquante 
jours  du  rems  pafchal  , dans  lelquels  il  eft  défendu  de 
fléchir  les  genoux , ni  de  jeûner  : en  ce  teins  les  allen\^ 
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(f)Iees  du  mercredi  & du  vendredi  fe  tiennent  le  matin 
& non  pas  a none,  comme  le  refte  de  l’année.  Le  jour 
de  l’Ephiphanie  , qui  eft  la  naiffiance  du  Sauveur , félon 
la  chair  , il  n elt  pas  permis  de  jeûner } quoiqu  il  arrive 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les  Alcetes  oblervenc 
volontairement  le  jeûne  toute  l’année  , excepté  le  di- 
manche & le  tems  pafcal , & gardent  toujours  les  veil- 
les. L églife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jouis  de  joie  j elle  saflernble  le  matin  6>c  11e  jeûne 
point.  Elle  obferveles  quarante  jours  avant  les  fept  jours 
de  paque  dans  les  jeûnes  continuels  : mais  elle  ne  jeûne 
pas  les  dimanches  , même  en  carême.  Quant  aux  (ix 
jours  devant  piques  , tous  les  peuples  les  paffent  en 
xerophagie  y c eft-a-  dire  en  ne  prenant  que  du  pain , du 
fel  & de  1 eau  , ôc  vers  le  loir.  Les  plus  fervents  font 
deux  , trois  ou  quatre  jours  fans  manger  s & quelques- 
uns  toute  la  femaine  jufques  au  dimanche  matin  au 
chant  du  coq.  On  veille  pendant  ces  (ix  jours  , & on 
rient  tous  les  jours  l’affemblée;  on  la  tient  auffi  tout  le 
carême  depuis  none  jufques  a vêpres.  En  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  & du  dimanche 
feulement.  En  quelques  lieux  on  offre  le  facrif îce  le  jeu- 
di laint  continuant  la  xerophagie  : en  d*autres  on  ne  le 
célébré  que  la  nuit  du  dimanche  , en  forte  que  l’office 
finit  au  chant  du  coq  le  jour  de  Pâques.  On  célébré  le 
bapteme  & les  autres  myfteres  fecrets  3 fuivant  la  tra- 
dition de  1 évangile  & des  Apôtres, 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nommant  par  leur 
nom  & célébrant  les  prières  & le  façrifîce.On  obferve  affi- 
duement  dans  1 églife  les  prières  du  matin  avec  des  can- 
tiques deloiianges  9 & les  prières  du  foir  avec  des  pfeau- 
mes.  Il  y a des  moines  qui  habitent  dans  les  villes , il  y 
en  a qui  demeurent  dans  les  monafteres  éloignez.  Il  y 
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en  a oui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais 
cette  pratique  n'eft  pas  conforme  au  precepte  de  S.  Paul. 
Il  y a plufieurs  autres  dévotions  particulières  obiervees 
dans  1 eglife  : comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d animaux,  des  œufs  & du  fromage.  Quelques-uns 
ne  s ablliennent  que  des  animaux  à quatre  pieds , d’autres 
retranchent  auffi  les  oifeaux  , d'autres  les  poifTons.  D’au- 
tres s’abftiennent  même  des  œufs,  d autres  du  fromage  : 
d autres  du  pain  même  ou  des  fruits  , ou  de  tout  ce  qui  eft 
cuit.Plufteurscouchent  à terre,  plufieurs  vont  nuds  pieds. 
D autres  portent  un  Tac  en  lecret  & par  penitence  : mais 
il  eft  indécent  de  le  porter  à découvert , ou  d avoir  le  cou 
chargé  de  chaînes  , comme  font  quelques-uns.  La  pluf- 
part  s’abftiennent  du  bain.  Quelques-uns  aiant  renonce 
au  monde  , ont  inventé  des  mérites  (impies  & faciles, 
pour  éviter  l’oifiveté  & n’eftre  à charge  a perfonne.  La 
plupart  s’exercent  continuellement  à la  plalmodie , à la 
priere  , à la  ledure  & à la  recitation  des  faintes  écritures. 

L eglife  catholique  enfeigne  à tout  le  monde  le  fruit 
de  l’hofpitalité  , de  l’aumône , & de  toutes  les  œuvres  ae 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s abftient  de  la  com- 
munion de  tous  les  heretiques.  Elle  bannit  la  fornication, 
l'adultere  , l’impudicité  , l’idolâtrie, le  meurtre  &tous  les 
crimes  ; la  magie  , l’empoilonnement  , 1 aftrologie  , les 
augures,  les  lortileges , les  enchantemens,  les  caractères. 
Elle  défend  les  théâtres  , les  courfes  des  chevaux  , les 
combats  des  beftes  , les  fpedacles  de  mufique  : toute 
médifance , toute  les  querelles , les  difputes , les  injures  : 
les  inju ltices  , l’avarice  , l’ufure.  Elle  n’approuve  pas  les 
gens  d’affaires  j mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de 
tous  : elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent 
(don  la  iuftice.  Telle  étoit  félon  S.  Epiphane  ladifeiphne 
l’églile  catholique.  Il  conclud  le  livre  des  herehes  t 
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en  faifant  les  recommandations  d’Anatolius  , qui  en 
avoit  écrit  les  minutes  en  notes  , & du  diacre  Hypatius, 
qui  l’avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  alors  relevé  par 
des  lettres  de  Rome  , qui  lui  accordoient  le  titre  d evê-  qSSw 
que  d’Antioche , & rejettoient  S.  Melece.  Sur  cela  les  poftfres.trois  hy- 
feélateurs  de  Paulin  s’adrefferent  au  comte  Terence  BfLeP-  h*. 

• / . « N A . . . i ad.  Terent • 

qui  etoit  alors  a Antioche  avec  grande  autorité  , & qui 

avoit  un  grand  zele  pour  l’églife  ; & le  prièrent  de  tra- 

vailler  à réünir  avec  eux  les  lèétateursde  S.  Melece , qui  EP-  ad- Mtît* 

étoit  toujours  en  exil.  S.  Bahle  l’aïant  apris , écrivit  au 

comte  Terence  pour  le  prier  de  ne  s’en  point  mêler. 

Je  ne  m’étonne  pas , dit  il , du  procédé  des  Occidentaux  : 

ils  ignorent  abfolument  ce  qui  fe  palfe  icy;  & ceux  qui 

paroifTent  le  fçavoir , leur  en  font  un  rapport  plus  paf- 

fioné  que  véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  diffimulent  la 

raifon  , pour  laquelle  le  bien-heureux  évêque  Athanafe 

refolut  d’écrire  à Paulin  : mais  vous  avez  des  gens  qui 

peuvent  vous  raconter  ce  qui  fe  paifa  entre  les  évêques 

fous  l’empereur  Jovien  , & je  vous  prie  de  vous  en  in-  Sup'liv ,x*'* 

ftruire.  Au  refte  , nous  nous  rejoüiiTons  avec  ceux  qui 

ont  receu  ces  lettres  de  Rome  } & fi  elles  contiennent 

quelque  témoignage  avantageux,, nous  fouhaitons  qu’il 

foit  véritable.  Mais  cela  ne  pourra  jamais  nous  perfua- 

der , de  méconnoître  Melece,  ou  de  croire  que  lesquef- 

tions  qui  ont  été  la  fource  de  cette  divifion  foient  peu 

importantes.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâ-  Ep.H9.p.in9.s; 

cher  , parce  qu’un  homme  a receu  une  lettre  qui  le  rend 

fier  : quand  il  viendroit  du  ciel , s il  ne  marche  lelon  la 

faine  doélrine  , je  ne  puis  l’admettre  à ma  communion. 

Conhderez,  je  vous  prie,que  les  Ariens  n’ont  point  d au- 
tre pretexte  pour  ne  pas  recevoir  la  doéhine  de  nos  peres, 
que  le  mauvais  fens  qu’ils  donnent  au  mot  de  conlub- 
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ftantiel , en  difant  que  nous  reconnoiffons  le  fils  confub- 
ftantiel  félon  l’hypoftafe.  Nous  leur  donnons  prife,(i 
nous  nous  laiffons  entraîner  à ceux  qui  tiennent  à peu 
prés  le  même  langage  , par  (implicite  plutôt  que  par 
malice  : car  ils  s’appliquent  uniquement  à calomnier 
nôtre  doctrine  , au  lieu  d établir  la  leur.  Et  quelle  ma- 
tière plus  dangereufe  de  calomnie , que  de  voir  quelques 
uns  des  nôtres  dire,  qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe  du  perc 
ôc  du  fils  ôc  du  S.  Efprit  ? Ils  ont  beau  foûtenir  expreffé- 
ment  la  diftindion  des  perfonnes  : Sabellius  a dit  lamême 
chofe  5 que  Dieu  eft  un  en  hypoftafe  , mais  que  l’écri- 
ture lui  fait  faire  differens  perfonnages  , félon  les  occa- 
sions particulières  : le  faifant  parîertantot  comme  pere, 
tantôt  comme  fils , tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc  on 
voit  aufii  des  nôtres  dire  , que  le  Pere  ôc  le  Fils  & le  S. 
Efprit  font  un  quant  aufujet,  & trois  quant  aux  perfon- 
nes , ne  paroîtront- ils  pas  prouver  clairement  ce  qu  on 
dit  de  nous  ? Au  refte,  que  1 hypoftafe  ôc  1 effence  ne 
foient  pas  la  même  chofe,  il  me  femble  que  nos  freres 
d occident  l’ont  fait  voir  eux-mêmes  : puis  que  la  pau- 
vreté de  leur  langue  les  a obligez  a recevoir  le  mot  grec 
Ouftx^  afin  de  fauver  par  la  diftindion  des  mots,  la  diffé- 
rence qui  pourroit  eftre  dans  le  fens.  S.  Bafile  explique 
enfuite  comment  par  fubftance,  ? il  entend,  ce  cqui 
eft  commun  aux  trois  perfonnes , ôc  par  hypoftafe  les  pro- 
prietez  de  chacune  -,  ôc  conclud  en  priant  le  comte  Teren- 
ce  de  laiffer  le  foin  de  cette  réünion  aux  prélats  , parti- 
culièrement aux  exilez  qui  combatent  pour  la  religion  ; 
ou  il  marque  S.  Melece  ôc  S.  Eulebe  de  Samofate. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Bafile  , ce  qui  éloi- 
gnoit  les  Oriçntaux  de  communiquer  avec  Paulin  j & 
S. Jerome  nous  montre  dans  une  des  iicnnes,  ce  qui  failoic 
craindre  aux  Occidentaux  la  communion  de  Melece.  Car 

il 


Livré  dix-septie'me,  $tt 
il  fut  inquiété  de  ce  fchifme  d’Antioche,  jufques  dans 
fon  defert  de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  il  étoit 
pour  Vital  ou  pour  Melece  , ou  pour  Paulin.  L’évêque 
des  Ariens  & les  catholiques  du  parti  de  Melece  , lui 
demandaient  s’il  tenoit  trois  hypoftafes  dans  la  Triniré. 

Fatigué  de  ces  queftions  , il  écrivit  au  pape  S.  Damafe 
en  ces  termes  : Ne  fuivant  autre  chef  que  J.  C.  je  luis  «?#r.  7. 

attaché  à la  communion  de  vôtre  fainteté , c’eft-à-dire  de 
la  chaire  de  Pierre.  Je  fai  que  l églife  a été  bâtie  fur  cette 
pierre  : quiconque  mange  l’agneau  hors  de  cette  mai-  **».*«$ 
fon  eft  profane  : quiconque  n’eft  pas  dans  l’arche  de 
Noé  , périt  par  le  deluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous 
confulter  , je  m’attache  aux  confelfeurs  Egyptiens  vos  E*,XIÏ’ 
confrères,  comme  une  petite  barque  le  met  à l’abri  des 
grands  vaiffeaux.  Je  ne  connois  point  vital , je  rejette 
Melece  , je  ne  fai  qui  eh:  Paulin.  Quiconque  namahe 
pas  avec  vous , difperfe  : c’eft-à-dire  que  , qui  n’eft  pas 
pour  J.  C.  eh  pour  1 antechrift.  On  me  demande  fi  j’ad- 
mets trois  hypoftafes  : je  demande  ce  que  ces  mots  figni- 
hent  : on  me  répond  que  ce  font  trois  perfonnes  fub- 
fiftantes.-je  dis  que  je  le  crois  ainh  :on  dit  qu’il  nefufHt 
pas  , 8c  on  veut  que  jedife  le  motd’hypoftafes.  Je  crains 
que  par  hypoftafe  , on  n’entende  fubftance  , parce 
que  dans  les  ecoles  (eculier es  hypo/ïa/ts  3 ne  lignifie  autre 
chofe  (\\iOufia . Ainfi  je  crains  de  reconnoître  trois  na- 
tures avec  les  Ariens  ^ 8c  plus  on  me  prelfe  fur  ce  mot 
d’hypolfafe  , plus  je  m’en  défie.  C’eft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m’autorifer  par  vos  lettres  , à ne  point  dire 
ou  à dire  les  hypoftafes.  Je  vous  prie  auffi  de  me  mar- 
quer avec  qui  je  dois  communiquer  à Antioche.  Car  les 
Campenfes , joints  avec  les  heretiques  de  Tarie , ne  cher- 
chent qu  a s autorifer  de  vôtre  communion  , pour  fou- 
tenir  trois  hypoftafes  dans  leur  ancien  fens.  Par  les 
Tome  IV . 5 s 
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Sut.  liv.  xvii.  Campenfes  , S.  Jerome  entend  les  fedateurs  de  S.  Melece 
comme  il  a été  dit  ^ par  les  heretiques  de  Tarie  , i 
entend  les  difciples  de  Silvain  Demi-arien  , qui  en  avoic 
été  évêque  : ou  peut-être  Diodore  , qui  1 etoit  alors , apres 
avoir  été  long-tems  prêtre  d’Antioche  de  la  commu- 
nion de  S.  Melece.  S.  Jerome  étoit  prévenu  contre-  eux , 
par  le  prêtre  Evagre  & les  autres  de  la  communion  de 
Paulin,  a laquelle  il  fut  toujours  attache.  N aïant  point 
receu  de  réponfe  àcette  lettre  , il  en  écrivit  une  fécondé 
à S.  Damafe  où  il  dit  : D’un  côté  , les  Ariens  exercent 
leur  fureur  , foutenus  par  la puiiTance  temporelle  : d un 
autre  côté  , 1 ’églife  divilée  en  trois  partis  me  veut  attirer  ; 
les  moines  qui  m’environnent , ufent  fur  moi  de  leur 
ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  : Si  quelqu  un  eft 
joint  à la  chaire  de  Pierre  , il  eft  des  miens.  Melece  , 
Vital  & Paulin , difent  qu’ils  font  unis  à vous.  Je  le  p^ar- 
rois  croire  , ft  un  feul  le  difoit  : mais  il  y en  a deux  qui 
mentent  , & peut-être  tous  les  trois.  C’eft  pourquoi  je 
conjure  vôtre  laintete  , de  me  marquer  par  vos  lettres 
avec  qui  je  dois  communiquer  en  Syrie.  Ne  meprifez  pas 
une  ame  pour  laquelle  J.  C.  eft  mort.  Ces  lettres  de  faine 
Bafile  & de  S.  Jerome  , font  voir  nettement  le  point  de 
la  difficulté  d’une  ou  de  trois  hypoftafes.  Les  Orientaux 
craignoient  de  paroître  Sabelliens , s ils  difoientune  hy- 
poftafe,  & trois  perfonnes,  triapro/opa  : ilsnefe  conten- 
tp- <4- 1-  toient  pas  de  la  diftinéfion  des  perfonnes  : ils  vouloient 
£p.^\.p.u7i.  b.  que  l’on  reconnût,  que  chaque  perfonne  lubfiftoit  dans 
jit<i  v.  Tnn.  t. g.  ^ yeritable  hypoftafc  : les  Occidentaux  n’oioient  dire 

trois  hypoftafes , de  peur  de  parler  comme  les  Ariens , 
parce  qu’ils  rendoient  en  latin  le  mot  d hypoftafe  par 
fubftance  -,  & le  mot  de  perfonne,  qui  ne  contentait  pas 
les  Orientaux  , leur  paroiffoit  fuffifant , parce  qu  ils  n en 
avoient  pas  de  plus  propre.  S.  Athanalc  avoit  16 
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mettre  audefïus  des  paroles  étant  alluré  du  fens  : mais  en  Greï- 
ce  rems-ci , les  efprits  étoient  éloignez  & aigris  ; &c’eft  0rat,tuf’}9S^ 
ce  qui  fît  durer  fi  long-tems  ce  fchifme  d’Antioche. 

Quoique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  S.  xxx. 

Me  lece,  il  ne  s eloignoit  pas  de  S.Epiphane:  au  contraire  HT  H s- BaGW 
il  avoir  pour  lui  un  grand  refpeét,  &leregardoit  en  fon  Saf-  et-  w* 
tems  comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à la 
divifion  de  1 eglife  d Antioche,  il  rend  ainfi  compte  du 
parti  qu’il  avoir  pris  : Comme  le  venerable  Melece  a été  ?.  noo. 

Je  premier  à combattre  pour  la  vérité  du  tems  de  Con- 
ftantius,  & que  mon  églife  étoit  en  commun  avec  lui  : 
je  fuis  demeuré  dans  fa  communion  ; & j’efpere  y de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  bien-heureux  pape 
Athanafe  étant  venu  d’Alexandrie  , étoit  tout  refolu 
d’entrer  dans  fa  communion,  fi  par  un  confeil  malicieux 
on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réünion  à un  autre 
tems  , & ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font 
venus  les  derniers , nousn  en  avons  encore  admis  aucun 
a notre  communion  : non  que  nous  les  jugions  indi- 
gnes , mais  parce  que  nous  n’avons  aucun  fujetde  con- 
damner Melece.  Ce  neftpas  que  nous  n ayions  oindire 
beaucoup  de  chofes  contre-eux  : mais  nous  ne  nous  y 
fommes  pas  arrêtez  , parce  que  nous  n’avons  pas  oüi 
les  deux  parties  en  prefence  • fuivant  ce  qui  eft  écrit  : 

Nôtre  loi  juge,  t’-elle  un  homme  fans  l’entendre  ? Il  leroit  ?°- VI1-  * 
dignede  vôtre  conduite  pacifique , mon  tres-venerable 
frere,  non  de  réünir  d’un  côté  , &c  feparer  de  l’autre  ; mais 
de  ramener  ceux  qui  loin  feparezàceux  qui  étoient  déjà 
réunis.  Au  reffe  , j’ai  été  extrêmement  conlolé , de  ce 
que  vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  & exaéte  théo- 
logie : qu  il  elf  neceiïaire  de  confefler  trois  hypoftafes. 

Enieignez  le  donc  aufh  a nos  freres  d’Antioche  : mais 
fans  doute , vous  leur  avez  déjà  enleigné,  car  vousn’ê- 
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tes  pas  entré  dans  leur  communion , fans  vous  être  allure 
d'eux  principalement  (ur  ce  point.  Par  ces  freres  d An- 
tioche , venus  les  derniers,  S.  Baffle  entend  Paulin  , & 
peut  être  Vital.  . 

' rr.  Il  répond  enfuite  à S.  Epiphane  , au  fujet  a un  certain 

^ m peuple',  dont  il  lui  avoit  écrit,  apparemment  pour  en 
parler  dans  fon  traité  des  herefres  où  en  effet  il  en  dit 
un  mot.  Cetoit  les  Mages  ouMajoufes,  comme  on  les 
nomme  encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre  , dit  S.  Baffle  , difperfez  dans  tout  nôtre  pais , 
nui  font  venus  autrefois  d'auprès  de  Babylone.  Ils  ont 
des  mœurs  particulières  , & vivent  feparez  des  autres 
hommes.  Le  démon  les  tient  fous  une  telle  captivité 
qu'il  eft  impoflïble  de  leur  parler.  Car  ils  n ont  lu  livres 
ni  doéfeurs  , mais  ils  fe  nourrifTent  dans  une  coucume 
fans  raifon  , qu'ils  conferve  de  pere  en  fils.  Ce  que  tout 
le  monde  voit , c'eft  qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les  ani- 
maux , les  faifant  tuer  pour  leur  ufage  par  les  mains  des 
au  tres.Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes  mœurs. 
Ils  tiennent  pour  dieu  le  feu , & tout  ce  qui  lui  reflemble. 
Us  ne  nous  ont  point  dit  jufquesà  prefent  qu  ils  delcen- 
dentd' Abraham,  mais  ilscomptent  un  certain  Zarnoua 
pour  auteur  de  leur  nation.  C’eft  pourquoi  je  ne  puis 
. vous  en  dire  davantage.  Les  voïageurs  modernes  nous 
apprennent  qu'il  y a encore  de  ces  adorateurs  de  feu 
dans  la  Perfe  , qui  nomment  Zerdouft  leur  legillateur. 
On  les  appelle  Gaures  ou  Parfis. 

S.  Bafile  ne  put  fouffrir  les  mauvaifes  impreffions  que 
S fc  pon  avoit  données  au  pape  , contre  S.  Melece  , & con- 
°““  tre  Saint  Eufebe  de  Samofate.  Voici  comme  il  en  ecrr- 
voit  S pierre  d’Alexandrie  , qui  étoit  encore  a Rome  : 
J’ai  bien  de  la  douleur  que  nôtre  frere  Dorothée  ne  vous 
ait  Das  oarlé  avec  toute  la  modération  convenable.  Il  m a 
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raconte  à Ton  retour  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec 
vous  en  prefence  du  tres-venerable  evêque  Damafe  ; 6c 
il  m’a  afflige  en  difant  que  l’ont  met  au  nombre  des 
Ariens  nos  tres-faints  confrères  Melece  & Eufebe. Quand 
il  n’y  auroit  pas  d’autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi, 
la  guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eft  une  fuffifante  , 
pour  ceux  qui  jugent  équitablement  ; 6c  vous  devez 
être  encore  plus  unis  de  charité'  avec  eux  , vous  qui 
fouffrez  comme  eux  pour  J.  C.  Soïez  perfuadé  qu’il  n’y 
a aucun  mot  de  la  foi  orthodoxe , qu’ils  n’aïent  enfeigné 
avec  une  entière  liberté'  en  nôtre  prefence  : Dieu  en  elf 
te'moin  ; 6c  que  nous  n’aurions  pas  été  un  moment  dans 
leur  communion  , fi  nous  ne  les  avions  vu  marcher 
droit  dans  la  foi. 

Il  s’en  plaint  encore  plus  fortement  à S.  Eufebe  de  E/'  I0,/‘ 79î’ Cl 
Samofate  , lui  écrivant  pendant  fon  exil  : Vous  pouvez 
compter,  dit-il,  que  vous  avez  parlé  aux  occidentaux, 
aiant  oui  le  récit  de  nôtre  frere  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra- t-il  lui  donnera  fon  retour  ? Pour  moi  , ce  mot 
de  Diomede  me  vient  en  l’efprit  : Tu  ne  devois  pas 
prier  Achille,  il  eft  trop  fier.  En  effet  les  gens  glorieux, 
quand  on  les  date  , n’en  deviennent  que  plus  infolens, 

Si  le  Seigneur  s’appaife  envers  nous , de  quel  autre  fup- 
port  avons-nous  befoin  ? Si  fa  colere  continué  , quel 
fecours  pouvons-nous  attendre  du  fafie  d’Occident?  Ils 
font  prévenus  des  faux  foupçons  , 6c  font  maintenant 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent  contre 
ceux  qui  leur  difent  la  vérité,  & ils  affermi  fient  l’herefie. 

Pour  moi  je  voudrois  écrire  à leur  chef  fans  forme  de 
lettre  generale  ; 6c  fans  entrer  dans  les  affaires  de  leglife, 
lui  marquer  feulement,  qu’ils  ne  favent  point  la  vérité 
de  ce  quife  pafie  parmi  nous , ni  ne  prennent  le  chemin 
de  s’en  inftruire  -,  qu’il  ne  faut  pas  infulter  à ceux  qui 
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font  abatus  par  la  tentation  , ni  prendre  pour  dignité 
l’orgueil  : péché  capable  tout  feul  de  nous  rendre  en- 
nemis de  Dieu.  Ce  que  S.  Bafile  dit  ici  que  les  Occi- 
dentaux affermirent  1 herefie  , ne  peut  marquer  aucun 
foupçon  de  leur  dodrine  : il  a fouvent  rendu  témoigna- 
ge a la  pureté  de  leur  foi  : il  veut  dire  feulement  que 
leurs  préventions  contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catho- 
lique , comme  S.  Melece  & S.  Eufebe  , donnoient  un 
grand  avantage  aux  heretiques  -,  & l'ignorance , dont  il 
fes  accufe  , n’elf  que  l’ignorance  des  faits,  & de  ce  qui 
fe  paffoit  en  Orient.  Ce  qu’il  dit  de  dur  contre  le  pape, 
ne  regarde  que  la  perlonne  de  S.  Damafe , qu  il  ne  con- 
noiffoit  que  de  loin  : pour  l’autorité  du  S.  fiége  &lane- 
ceffité  d’y  avoir  recours  , il  la  marque  affez  dans  fes  let- 
tres à S.  Athanafe  & aux  Occidentaux. 

Dans  la  même  lettre  à S.  Eufebe  de  Samofate,  S.  Bafile 
fe  plaint  de  plufieurs  évêques  indignes  , établis  par  la 
fa&ion  des  Ariens  : ce  qu’il  faut  reprendre  d’un  peu  plus 
haut.  Demofthene  vicaire  du  prefet  du  prétoire  , pro- 
tegeoit  les  heretiques  : il  étoit  Chrétien  ; mais  tres-mal 
in  if  ru  it , tant  de  la  doétrine  que  de  la  difcipline  , & pre- 
tendoit  regler  fouverainement  toutes  les  affaires  de  1 e- 
glife.  Il  fît  affembler  au  milieu  de  l’hyver  un  concile 
d’heretiques  à Ancyre  , métropole  de  Galatie  : Hypfius 
fucceffeur  d’ Athanafe  y fut  depofé  , & on  mit  à fa  place 
Fp  7 i^p  uj.  g c d i c i u s , qui  embraffa  aufïi- tôt  la  communion  de  Ba- 
filique  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie  , Aiien  dé- 
claré. Demofthene  entreprit  enfuite  Saint  Grégoire  de 
Nyffe  , frere  de  S.  Bafile  \ ôc  donna  ordre  qu  on  le  lui 
amenât  prifonnier,  fous  pretexte  de  quelque  argent  de 
fon  églife  , qu’on  l’accufoit  d’avoir  détourné  ÿ mais  il 
montroit  l’emploi  que  fon  predcceffeur  en  avoit  fait,  8c 
les  évêques  de  la  province  témoignoient  que  les  crefo. 
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riers  de  legllfe  étoient  prêts  d’en  répondre.  S.  Grégoire  ^ 
de  NyfTe  ne  fur  pas  pris , & abandonna  le  pais  : on  mit 
a la  place  un  milerable  elclave  , aulïi  corrompu  dans  la 
foi  que  ceux  qui  lordonnerenc.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
écrivit  plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  SeleucieaS.Gre-  Greg.ep.Ht.^ 
goire  de  NyfTe,  pour  le  confoler  pendant  cette  perfe-  i5']6' 
cuti  on,  qui  fut  le  plus  bel  endroit  de  fa.  vie.  Car  les  égli_ 
fes  voifines  l’appelloient  pour  les  pacifier  & les  regler. 

Demofthenevmcenfuite  à Cefarée,  où  il  fournit  tous  e^4.Môî7.^ 
les  eccleiiainques  aux  charges  publiques,  malgré  leurs 
privilèges.  Puis  il  palTa  à Sebafte,  ou  il  traita  de  même 
ceux  qui  étoient  de  la  communion  de  Saint  Bafile.  On 
exerça  de  grandes  violences  contre-eux  , & un  de  ce  aL 
clergé  nommé  Afcîepius  fut  battu  fi  outrageufemenc 
qu’il  en  mourut.  Demofthene  indiqua  enfuiteà  NylTeun  lg4; 

concile  d’évêques  Ariens  de  Galatie  ôc  de  Pont  • de 
Nyfie  , ils  allèrent  à Sebafte  , pour  s’unir  à Eufthathe  , e 
qui  les  y avoir  invitez  par  une  députation  folemnelle  , 

& qui  les  receut  avec  tous  les  honneurs  pofiibles  : ils  y 
tinrent  1 affemblée,  ils  prêchèrent,  ils  offrirent  le  S.  fa- 
crifice , & diftribuerent  l’euchariftie  : enfin  Euftathe  leur  Ep,Sl 
donna  toutes  les  marques  de  communion,  fans  pouvoir 
obtenir  qu’ils  le  reconnurent  pour  évêque,  parce  qu’il 
avoit  été  depofé  par  les  chefs  du  parti  au  concile  de  C ep-  A 
P.  en  360.  Demofthene  troubla  auffi  l’églife  de  Doares 
bourgade  de  la  Cappadoce  , autorifant  les  Ariens  à y 
mettre  pour  évêque  un  efclave  fugitif & cela  par  les 
intrigues  d une  femme  fans  religion. 

Cependant  Théodore  évêque  de  Nicopolis  étoit  mort, 

& Demofthene  avoir  efTaïé  de  perfuader  à cette  églife  g'*-1***10** 
de  recevoir  un  évêque  de  la  main  d’Euftathe  : mais  elle 
Je  refufa  courageufement.  Les  évêques  Ariens  qu’il 

4 ^ î entreprirent  avec  Euftathe  de 
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renverfer  la  foi  catholique  a Nicopolis  ,&  ny  réiifflrent 
pas  mieux.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton  prêtre  de  cette 
ville  , qui  avoit  toujours  paru  pur  dans  la. roi  & pieux 
dans  (es  moeurs:  il  trahit  alors  la  vérité  qu’il  avoit  loutenuë 
auparavant , & fe  livra  aux  Ariens  , pour  être  evêque  de 
Nicopolis.  Audi  tôt  il  devint  l'horreur  de  toute  1 Armé- 
nie j & le  bruit  de  fa  cheute  fe  répandit  promptement 
dans  les  provinces  voifines.Le  peuple  deNicopolisl’aban- 

donna,  & alla  tenir  les  affemblées  en  pleine  campagne: 

il  n'y  eut  qu’un  ou  deux  eccleftaftiques,  qui  demeurèrent 
dans  l’étrille  avec  Fronton.  Pour  retenir  le  peuple.il  pro- 
mit de  ne  fe  point  feparer  de  la  foi  catholique.  Quelques- 
uns  en  furent  ébranlez  , & quelques  eccleflaftiques  en  e- 
crivirent  à S.  Bafile.  Il  les  exhorta  à fouffrir  ce  commence- 
ment  de  perfecution,  fe  fouvenant  qu  ils  écoient  les  en- 
fans  des  confefleurs  & des  martyrs  3 il  leur  recommande 
tp.i 9i.p.976-v-  tout  de  ne  fe  fier  aucunement  aux  paroles  de  Eron- 

ton  , & déclaré  qu  on  ne  peut  le  reconnoître  pour  évê- 
que , ni  pour  clercs  ceux  qu  il  a ordonnez.  Cette  per  e- 
cution  devint enfuitefurieufe.  Carie  peuple  fut  dillipe, 
le  clergé  mis  en  fuite , les  maifons  pillées , la  ville  rendue 
deferte  , tout  le  pais  ruiné  : il  y eut  même  des  perfonnes 
qui  fouffrirent  des  coups  & d’autres  outrages.  S.  Bafile 
follicitoit  les  magiftrats  prefens  , & écrivoit  aux  amis 
qu’il  avoit  à la  cour , pour  reprimer  les  defordres. 
Pemenius  évêque  de  Satale  étant  venu  à Nicopolis 

t r.ihdarion 1 d’Eu-  confoler  cette  églife  affligée  , ne  trouva  point  de  meiJL 
piuonius de Colo-  moien  de  la  foûtenir  , que  de  lui  donner  un  eve- 

sup.  üv. xvi.  ».  ç.ue  catholique  3 & propofa  d’y  transférer  Euphitmius 
natif  de  Nicopolis  même  , & aiors  évêque  de  Colonie  , 
petite  ville  dans  l’extrémité  de  l’Armenie.  Cette  tranlla- 
tion  , quoique  contraire  aux  canons  , fut  approuvée  par 

tous  les  évêques  & par  les  magiftrats  de  Nicopolis  , ôc 

Pemenius 
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Pemenius  en  preflâ  l’execution , pour  ne  pas  donner  aux 
heretiques  le  loifir  de  1 empêcher.  S.  Bafile  approuva  là 
conduite,  & en  écrivit  au  clergé  de  Nicopolis  en  ces  ter- 
mes: Quand  les  faintsagifléntfans  avoir  aucun  motif  hu- 
main devant  les  yeux , ni  fe  propofer  aucun  intereft  par  * w 
nculier , mais  feulement  le  bon  plaifir  de  Dieu  ; il  eft  clair 
que  c'eft  celui  qui  conduit  leur  cœur.  Et  lors  que  des 
hommes  fpmtuels  ouvrent  un  avis , & que  le  peuple  fîdele 
le  luit  d un  commun  confentement,  qui  peut  douter  qu'il 
ne  vienne  de  N.  S.  Il  en  écrivit  auflï  aux  magiftrats  de 

ÏÏnT  * C°,T'ernre  fa  kttre  Par  ces  Paroles  = La 

dnpofition  des  eglifes  fe  fait  par  ceux  à qui  leur  vouver- 

neTrï!^n1Cpftj0n^>maisellee11^ confirmée  par  les  peuples. 

L eglile  de  Colonie  ne  pouvoit  fe  refoudre  à perdre 
Ion  pafteur  ; & quelques-uns  menaçoient  de  fe  feparer 
de  1 eglife , & de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  fe- 
culiers.  Ils  en  écrivirent  à S.  Bafile , qui  blâma  ceux  qui 
faifoient  de  telles  menaces , louant  au  relie  lezele  qu’ils 
temoignoient  pour  leur  évêque  : pourveu  qu’il  fdt  mo- 
déré , & qu’il  ne  s’opposât  pas  à ce  que  les  évêques  a- 
voient  fait  pari  ordre  de  Dieu,  pour  le  bien  commun  de 

la  province.  II  promet  qu’Euphronius  ne  les  abandonnera 

pas,  & qu  en  gouvernant  1 eglife  de  Nicopolis , il  conti- 
nuera de  prendre  ioin  de  la  leur  : il  forment  même  que 
cette  tranflation  leur  eft  avantageufe  , parce  que  fi 
_icopohs  etoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  leelife 
Colonie  ne  fe  pourroit  foûtenir.  En  même  tems  il  ex-  e,. B 

hortoit  le  cierge  deN.copolisà  ne  pass’offenferdel'op-  ’ 

pofinon  des  fideles  de  Colonie  : parce  que  les  plus 
petits  fe  croient  adement  méprifez;  & qUe  le  dépit  les 
pouiroit  porter  a des  extrémité*  , que  le  malheur  du 
tems  rendroit  dangereufes.  C’eft  ainfi  que  S.  Bafile  au- 
torjiâ  la  tranflation  d Euphronius. 

Tome  JV% 
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xxxiv.  Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Bafile  fouffroit  les  ca- 
,ÆÎS.1i  lomnies  qu’Euftathe  de  Sebafte  répandoit  contre  ui 
",h'  , fans  fe  défendre  que  par  le  filence,  & par  que  ques  lec- 

très  particulières  a fes  amis.  Enfin  il  crut  qu  il  etoutems 
de  parler  & de  fe  juftifier  publiquement:.  Ses  ennemis 
loin  de  s’àppaifer  , ne  faifoient  que  s’irriter  de  plus  en 
Sus  contre  lui , & ne  ceffoient  de  le  diffamer  : quand  t 
avoir  détruit  une  de  leurs  calomnies  ils  en  mventoienc 
une  autre  , pour  ne  paroître  pas  le  haïr  fans  fujet.  Ils 
l accufoient  fauffement , tantôt  de  croire  trois  dieux  , 

tantôt  de  ne  croire  qu’une  perfonne  ■ r/.V'^Xuqùe 
ce  qu’il  difoit  effectivement  avec  1 eglife  catholique 
qu’Ü  y a en  Dieu  trois  hypoftafes , & une  bonté  u _ 
Juiflànce , une  divinité.  Leur  «eneur  de  ptete  c tonnott 
créance  à leurs  calomnies  ; & 1 on  attnbuoit  Ion  hlence 
t,  )4, c.  à la  foibleffe  de  fa  caufe.  Il  fevo'.oit  fameux  maigre  lu 
£P.,,m4».d.  ^ mauvaife  part  ,&etoit  odieux  aux  gens  de  bien 

prévenus  par  fes  adverfaires.  Il  crut  donc  devoir  enfin 

parler  & fe  prévaloir  des  mauvaifes  demarclies  qu  î s 

P • 1 j.  f\,:rP  en  fe  joignant  aux  Ariens  & au  vi- 
venoient  de  taire  , en  le  oignai  ntre 

caire  Demofthene  ; & il  commença  a ecnre  contre 
Euftathe  environ  l’an  376.  Il  publia  une  apo  ogie  adref- 
féeàtous  les  fideles,  qui  fe  trouve  entre  fes  lectres.l  1 

nu  au  commencement  de  fa  converfion  a.ant  veu  le 
folitaires  d’Egypte  , & eftant  touche  de  leur  exemple.il 
fo ùhaita  de  les  im.ter  : & trouvant  en  fon  pais  des  gens 
qui  leur  reffembloient  à l’exterieur  par  la  pauvreté  dc 

leurs  habits , estait  Euftathe  & fcsd>M^>  J 


Ç;.79.f.S?3.P. 


aabits,  c etoi  rr,lr  ,vanta2eux  de  s’attacher 

rent  une  haute  opinion  , oc  crut  avanta^tuA 

feux  malgré  tout  ce  qu’on  lui  difo.r  pour 1 en  détour. 

ner  & qu’Ü  prenoic  pour  des  médifances.  Quand  il  fut 

évêque*?  il  commença  à s’appercevoir  de  leurs  artifice 

parles  efpions  qu’ils  lui  donnèrent  fous  PXdéfier 
fervir  dans  fes  fondions  : enforte  qu  lien  vint  aie  deher 


Livre  dix- s e ptie’me.  531 

prefque  de  tout  le  monde.  Ils  l’attaquerent  fur  la  foi  , An. 
jufques  a deux  fois  : mais  ils  le-trouverent  toujours  fer- 
me ^dans  la  doctrine  qu’il  avoit  apprife  dés  l’enfance,  ôz 
reçue  de  fa  mere&de  fon  aïeule  Macrine^  & il  les  défie  * 
de  lui  montrer  qu’il  ait  jamais  varié , ni  qu’il  ait  enfei- 
gné  aucune  erreur , foie  dans  fes  écrits , foitdans  fes  di£ 
cours  publics  ou  particuliers. 

Le  capital  de  iaeeufation  etoit  qu’ Apollinaire  avoit 
enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife  doélrine  , & que  S.  Ba- 
filc  lui  avoit  écrit  une  lettre  il  y avoit  plus  de  vingt  ans. 

Par  confequent , difoit  Euflathc , vous  êtes  dans  fa 
communion  & complice  de  fon  crime.  Comment  favez- 
vous , répond  S.  Bafile , que  cette  lettre  efi  de  ipoi  ? quand 
elle  en  feroit , d ou  paroît-il  que  cet  écrit  qui  vous  efi: 
maintenant  tombe  entre  les  mains , foit  du  même  tems 
que  ma  lettre,  & de  celui  à qui  elle  efi:  adrefifée  ? quelle 
preuve  y a-t-il  que  je  fois  dans  fes  fentimens  ? Interro- 
gez-vous vous-même  , combien  de  fois  m’eftes-vous 
venu  voir  dans  ma  retraite  , fur  le  fleuve  Iris , en  pre- 
fence  de  mon  frere  Grégoire  ? combien  de  jours  avons- 
nous  paflez  chez  ma  mere , nous  entretenant  jour  & nuit 
en  bonne  amitié  ? & quand  nous  allâmes  enfemble  voir 
le  bien  heureux  Silvain  de  Tarfe  , ne  parlâmes-nous  pas 
de  cette  matière  pendant  tout  le  voïage  ? A Eufinoé 
quand  vous  m’appellâtes  étant  prêt  à partir  pour  Lam- 
pfaque  avec  plufieurs  évêques  , ne  parla  t-on  pas  de  la 
foi  ? vos  écrivains  en  notes  n’étoient-ils  pas  toujours  au- 
près de  moi , pour  écrire  ce  que  je  leur  didois  contre 
1 herefie  ? les  plus  fideles  de  vos  difciples  n’écoient-ils 
pas  toujours  avec  moi  ? Quand  je  vifitois  les  monafieres 
de  nos  freres , & que  j-e  paflois  avec  eux  les  nuits  en  priè- 
res , nous  entretenant  continuellement  des  chofes  de 
Dieu  fans  difputer  ; ne  montrois-je  pas  nettement  mes 
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fentimens  ? comment  une  fi  longue  expérience  n a-t-elle 
pas  prévalu  fur  un  foupçon  fi  leger  ? N ai-je  pas  tou- 
jours tenu  le  même  langage  ? Si  ce  n eft  qu  avec  le  tems 
j’aie  ajouté  quelque  choie  a mes  connoilTances  impar- 
faites. D’ailleurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne 
p. 8^7. c.  maître  ni  le  dilciple  d Apollinaire  : ôc  fi  1 on 

répondoit  pour  un  autre  , il  feroit  plus  juif  e d imputer  la 
doétrine  d’Arius  à fes  difciples , & la  doéfrine  d Actiusa 
fon  maître.  C’eft  qu’Euftathe,  comme  S.  Bafile  explique 
P P 9 ailleurs  , avoit  été  difciple  d Arius , des  plus  fideles , 
lors  >Arius  étoit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie  ; & de- 
*8'l-p-  puis  il  avoit  été  le  maître  d’Aëtius.  S.  Bafile  découvre 
enfin  la  véritable  caufe  de  la  rupture.  Celf , dit-il , que 
ces  honnêtes  gens  croient  que  nôtre  communion  leur 
eft  unobftacle  , pour  reprendre  leur  puilfance  : à eau lb 
de  la  confelfion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  louf- 
crire  , & qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font 
maintenant  en  autorité  : c eft-a-dire  des  Ariens  , & il 
parle  de  ce  qui  s’étoit  pafte  entre  lui  & Eulfathe  a Ni- 
Suf.i. xvi. ».  45-  copolis  trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l’apologie  de  S. 

Bafile  j à laquelle  il  renvoie  le  pretre  Genethlius } lui 

em4î-mii3 a’  écrivant  fur  le  même  fujet. 

Il  écrivit  aufti  aux  moines  qui  etoient  fous  fa  conduite , 
73  infiftant  fur  les  variations  dEuftathe  , qui  s attachoic 
p. s7o.  c.  toujours  aux  plus  puiftans.  Ceux  , dit-il , qui  ont  écric 
ces  lettres  fameules  contre  Eudoxe & tout  ion  parti , &c 
qui  les  ont  envolées  à toutes  les  eglifes  , exhortant  a 
fuir  leur  communion  & proteftant  contré  les  fentences 
par  lefquelles  ils  étoient  depofez  , comme  portées  par 
Sup.  1. xiv. n.  £|es  heretiques  : il  parle  de  ce  qui  s etoit  pafte  a C.  P.  en. 

360.  ceux-làmêmes , continuë-f  il , (ont  maintenant  avec 
eux.  Ils  ne  le  peuvent  nier , puifqu’ils  ont  embrafle  leur 
communion  à Ancyre.  Il  parle  du  concile  aftemblé  par 
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Demofthene.  Demandez-leur,  ajoûte-t-il , fi Bafile qui  A n.  j 7g, 

communique  avec  Ecdicius  eit  maintenant  orthodoxe 
Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dardanie , renverferent  r.  w.s*; 
ils  les  autels  pour  dreffer  les  leurs  ? &pourquoi  parcou- 
rent-ils encore  les  eglifes  d'Amafée  & de  Zele  pour  v 
ordonner  de  leur  autorité  des  prêtres  & des  diacres  ? 

5 ils  communiquent  avec  eux  comme  orthodoxes  pour- 
quoi les  pourfuivent-ils  comme  heredques  ! Enfin  il  ex- 
horte les  moines  à fe  tenir  en  repos  fans  entrer  dans  ces 
01  putes  , ni  le  laillèr  prévenir  contre  perfonne. 

, 1 ecrlvu  à l églife  d'Evaife  une  lettre  , où  il  dit  qu’il  tp.7 
n y avoit  pas  encore  tout  à fait  dix-fept  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  & comme  il  avoit  été  tenu  au  commen- 
cement de  1 an  360.  cette  date  marque  la  fin  de  fan  ?76. 

La  lettre  finit  ainfi  : Demeurez  dans  la  foi  : confiderez 
tout  le  monde  & voïez  combien  eft  petite  cette  partie  p Î4S-  »• 
malade.  Toutlerefte  de  l’églife  , qui  areceu  l’évangile 
depuis  une  extrémité  jufques  à l’autre  , conferve  la  doc- 
trine laine  & incorruptible.  Il  parle  ainfi  lous  Valens 
ors  que  Ananifme  triomphoit  en  Orient.  On  rapporte’  *■*/.  n.. 

au  meme  fujet , c eft-a-dire  aux  calomnies  d’Euftathe 
une  homehe  de  S.  Bafile  , contre  ceux  qui  faccufoient 
d admettre  trois  dieux.  Il  n>  parle  point  contre  fes  ca- 
lomniateurs : il  fe  contente  d’abord  de  fe  plaindre  en 
general  fort  tendrement  , que  la  charité  & l’union  ne 
régné  plus  dans  leglife  comme  autrefois.  Enfuite,  il  ex- 
P ique  la  doctrine  , & après  avoir  protefté contre  cette 
calomnie  de  trois  dieux  , il  ajoute  : Si  c’eft  parce  que  je  ». 

ne  re,ette  pas  je  s Efprit>  & qU£  )£  „£  ^ ^ ^ 

g des  créatures , que  je  fouffre  cette  calomnie  ne  me 
fanes  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  : dites  nettement 
que  c elt  moi  qui  anathematife  ceux  qui  difent  que  le 
Pnc  e * creature.  Je  reçois  cecce  accufation  : je  m ex- 
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pofe  pour  ce  fujet  au  feu , au  tranchant  des  épées , aux 
roües  aux  tourmens  : je  les  recevrai  avec  la  meme  aflu- 
rance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  Il  parloic  a une 
fefte  de  martyrs  dans  une  affemblee  d eveques. 

’ L’hypocrifie  d'Euftathe  fut  enfin  reconnue  & con- 
damnée au  concile  de  Gangres  , dont  on  ne  fait  pas  le 

tems  : mais  comme  S.  Bafile  n'en  parle  point , il  eft  vrai- 

SSKSZ.  femblable  qu'il  ne  fut  tenu  qu'aprés  toutes  ces  lettres 
*•  r 4'4'  fur  la  fin  du  régné  de  Valens  ; & peut-eftre  apres  la  mort 
d'Euftathe  : car  ce  concile  eft  plutôt  contre  fes  ditciples 
que  contre  lui  même  ; & S.  Epiphane  dans  fon  livre  des 
herefies  écrit  vers  l'an  parle  d'Euftathe  comme  d un 
mort  Ce  concile  fut  affemblé  dans  la  ville  de  Gangt  es  , 
métropole  de  la  Paphlagonie  , & nous  en  avons  vingt 
canons  , avec  une  lettre  fynodique , adreffee  aux  eve- 
ques d'Armenie  , qui  contient  en  abrégé  les  caules  du 
concile  exprimées  plus  diftindement  dans  es  canons, 
ficattribué  nommément  ces  abus  aux  dilciples  d Eu  a- 
• *'  the.  Les  canons  condamnent  d’anathême,  premièrement 
ceux  qui  blâment  le  mariage  , & qui  difent  <ju  une  fem- 
me vivant  avec  fon  mari  ne  peuteftre  fauvee.  Ceux  qui 
fe  feparent  d’un  preftre  qui  a été  marie , & ne  veulent 
pas  participera  l'oblation  qu'il  a celebree. Ceux  qui em- 
braflent  la  virginité  ou  la  continence , non  pour  la  beau- 
té de  la  vertu  , mais  pour  l'horreur  du  mariage  , ou  qui 
inlultent  aux  gens  mariez.  Les  femmes  qui  abandon- 
nent leurs  maris  par  averfion  pour  le  mariage.  Les  pa- 
rens  qui  abandonnent  leurs  enfans  fous  pretexte  devie 
afcetique  -,  lans  prendre  foin  de  leur  nourriture  , ou  de 
leur  converfion  à la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  meme 
pretexte  de  pieté  , quittent  leurs  parens  fans  leur  rendre 
l'honneur  qu'ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  ei- 
claves  à quitter  leurs  maîcres  & fe  retirer  du  iervice  , 
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fous  pretexte  de  pieté.  Le  concile  défend  auffi  de  con- 
damner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  : pourveu  qu’ils  i , « ■ 

s abonnent  du  fang , des  viandes  étouffées  & immo- 

lees:fuivantlapratiquequis’obfervoitencore.Dejeûner  * i«, 

le  Dimanche  , ou  de  méprifer  les  jeûnes  de  l’églife  qui 
viennent  delà  tradition.  De  méprifer  îamaifon  de  Dieu  * t9 : 

& les  affemblees  qui  s y font  : de  tenir  des  affemblées 
particulières  pour  y faire  les  fondions  ecclehaftiques 
fans  la  prefence  d’un  preffre  & le  confentement de  le-  * * 
veque.  De  prendre  a fon  profit  les  oblations  faites  à le-  c.  lt%, 
glife3  ou  en  difpoferfans  le  confentement  de  l’évêque, 
ôc  de  ceux  qu  il  en  a chargez.  De  méprifer  les  agapes  ou  '•  n- 
repas  de  charité  , qui  fe  ffiifoient  en  l’honneur  de  Dieu. 

De  blâmer  les  mémoires  des  martyrs , les  affemblées  qui 
sy  tenoient,  & les  offices  qui  s’y  celebroient.  Enfin  le 
concile  condamne  les  hommes , qui  fous  pretexte  de  vie 
afcerique  , portoient  un  habit  fingulier  , & condam- 
noient  ceux  qui  portoient  des  habits  ordinaires  : les  fem- 
mes , qui  fous  le  même  pretexte  3 s’habilloient  en  hom- 
mes, ou  fecoupoient  les  cheveux.  L’églife  a aprouvé  de- 
puis , que  les religieufèscoupafient  leurs  cheveux,  & les  f’  I,: 
ufages  ont  varie  félon  les  pais  ôc  les  tems  fur  ces  choies  c‘  '7 * 
indifferentes  : mais  la  vanité  & l’affedation  opiniâtre 
ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons  , le  concile  ajoute  ; Nous  or-  r. 
donnons  ceci , non  pour  retrancher  de  l’églife  ceux  qui 
veulent  s exercer  a la  pieté , félon  les  écritures  : mais 
ceux  a qui  ces  exercices  font  une  occajfîon  de  s’élever 
avec  arrogance  au-deffus  de  la  vie  plus  {impie  ; & d in- 
troduire des  nouveautez  contre  l’écriture  & les  canons. 

Nous  admirons  donc  la  virginité  , nous  approuvons 
la  continence  & la  féparation  du  monde  , pourveu 
tjue  humilité  & la  modeffie  les  accompagnent.  Mais 
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nous  honorons  le  mariage  , 6c  nous  ne  méprifons  pasîa 
richeffe  accompagnée  de  jullice  6c  de  libéralité.  Nous 
loüons  la  {implicite  des  habits  , qui  font  pour  le  feul 
befoin  du  corps  j ôc  nous  n y approuvons  ni  la  molefTe 
ni  la  curiofité.  Nous  honorons  les  maifons  de  Dieu  , 6c 
les  affemblés  qui  s’y  font  , fans  toutefois  renfermer  la 
pieté  dans  les  murailles  : nous  loüons  auffi  les  grandes 
liberalitez  , que  les  freres  font  aux  pauvres  par  le  mi- 
niftere  de  l’églife.  En  un  mot , nous  fouhaitons  que  1 on 
y pratique  tout  ce  que  nous  avons  appris  par  les  divines  • 
écritures,  6c  par  les  traditions  apoftoliques.  Ainfi  par- 
loient  les  peres  du  concile  de  Gangres. 

Les  Goths  qui  avoient  perfecuté  leurs  Chrétiens , en 
Les  Goths  hevien-  furent  punis  parles  Huns,  quiaiant  paffé  les  palus  Meo- 
4i.  rides  , les  attaquèrent  6c  les  défirent.  Une  partie  des 
Go ths  furnommez  Tervinges  , envoia  demander  * 
l’empereur  Valens  la  permiffion  de  paffer  le  Danube  , 
6c  de  s’établir  dans  la  Thrace  , à condition  de  fervir  dans 
les  armées  Romaines  : le  chef  de  l'ambaffade  fut  l’évê- 
T1‘  *'  37'  que  Ulfila  , qui  étoit  d’une  tres-grande  autorité  parmi 
les  Goths  , ai'ant  beaucoup  travaillé  à les  humanifer  6c 
à les  inftruire  dans  la  religion  , 6c  beaucoup  fouffert  de 
la  part  de  ceux  qui  étoient  encore  païens.  Etant  venu  a 
C.  P.  à l’occafion  de  cette  ambaffade , il  conféra  avec  les 
chefs  des  Ariens  : 6c  foit  qu’il  efperât  de  réüffiren  fa  né- 
gociation par  leur  crédit , foit  qu  il  fe  laiflat  effectivement 
perfuader  , il  embrafTa  leur  parti , 6c  fut  caufe  que  les 
Goths  s’engagèrent  aufïi  dans  l’Ariamfme  , 6c  le  portè- 
rent enfuite  dans  tout  l’Occident.  Jufques-làils  avoient 
fuivi  la  dodrine  apoftolique  qu’ils  avoient  receuë  d'z- 
Tixid.  it.  e.  uit.  bord  : ôc  alors  meme  ils  ne  la  quittèrent  pas  entièrement* 
Car  ceux  qui  les  féduifirent  , leur  firent  paffer  les  diffe— 

rens  des  catholiques  6c  des  Ariens  pour  des  difputes 

de 
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de  mots  qui  n’alteroient  point  le  fonds  de  la  doébine.  An  578 
Ainfî  du  tems  de  Theodorec  , les  Goths  difoient  bien  ’ ^ * 
que  le  Pere  étoic  plus  grand  que  le  fils  * mais  ils  ne  di- 
ioient  pas  encore  que  le  fils  fuft  créature  , quoiqu’ils 
communiquaffent  avec  ceux  qui  ledifoient.  CefutUlfïla 
qui  donna  aux  Goths  l’ufage  des  lettres  , par  des  carac- 
teres  formez  fur  les  Grecs  , & il  traduiht  en  leur  langue 
l’écriture  fainte  : nous  en  avons  encore  les  évangiles  im- 
primez , ou  l’on  voit  quelle  étoic  alors  la  langue  des 
peuples  Germaniques.  On  dit  quUlfîla  n’avoitpas  tra- 
duit les  livres  des  Rois , de  peur  que  les  guerres  , donc  «•*.  y 
ils  font  remplis , ne  femblafTent  autorifer  l’inclination 
aux  armes,  qui  n’étoitque  trop  violente  chez  les  Goths. 

Il  y av°ic  auffi  chez  les  Goths  des  Audiens.  Car  leur  chef 

aïant  été  relégué  en  Scythie  , travailla  à la  converfion  ypiph.  hir.  70.' 

des  barbares , & établit  jufques  chez  les  Goths  desmo.  44: 

nafteres  , ou  la  purete  des  mœurs  étoit  grande  y & ce 

qu'il  y avoir  de  plus  mauvais  , étoit  l'opiniâtreté  dans  s,M 

leur  Ichilme.  La  plupart  furent  chafTez  d’entre  les  Goths 

avec  les  catholiques  dans  la  perfecution  de  l’an  372,. 

L ambaffade  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet  ■ & xxxvir. 
fempereur  Valens  accorda  aux  Goths  la  permiffion’de 
s établir  dans  la  Thrace.  Mais  quoiqu’ils  euflent  été 
receus  comme  amis , ils  furent  maltraitez  par  les  offi- 
ciers Romains , qui  par  avarice  les  lailTerent  manquer 
de  vivres  ; & craignant  leur  defefpoir  , en  firent  tuer 
quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe  réunirent  &c 
commenceront  à piller  la  Thrace  l'an  m.  fous  le  con- 
fiât de  Gratien  & de  Merobaude.  Valens  en  aprit  la,,  „„ 
nouvelle  a Antioche  & aïant  promptement  conclu  la  J77‘ 

paix  avec  les  Perfes  , il  refolut  de  marcher  à C.  P.  ou  il 
arriva  en  effet  1 annee  fuivante  378.  le  trentième  de  Mai  : 
autrement  le  rroihéme  des  calendes  de  Juin  , fous  lc««.î7r 
Tome  IV.  v 
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a k.  .78.  confulat  de  Valens  même , & le  fécond  de  Valentinien. 

„ c En  partant  d’ Antioche  , il  donna  ordre  de  ceiïer  la  çer- 
Lf.  ;.t  fecution  contre  les  catholiques  & de  rappeliez  les  eve- 
ques  & les  preftres  exilez  , & les  moines  condamnez 
nitr.chran.i79.  aux  mines.  Alors  les  catholiques  fe  relevèrent  par  toutes 
les  viHes  , mais  particulièrement  à Alexandrie.  Pierre  y 
retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damafe  qui  autoru 
foient  Ion  éledion.  On  lui  remit  les  eglnes,  & on  challa 
l'ufurpateur  Lucius  qui  fe  retira  à C.  P.  efperant  que 
Valens  le  rétabliroic  : mais  il  avoir  des  aftaires  plus 

* m ï 1° avoit en v oïé devant  Trajan  & Profuturus  avec  des 
troupes  pour  s’oppofer  aux  barbares.  Il  y eut^divers 
combats,  & les  Romains  eurent  quelque  deiavantage. 
Valens  étant  arrivé  àC.  P.ôta  le  commandement  a Tra- 
ian  , & lui  fit  de  grands  reproches  , 1 accufant  meme  de 
Theod.  iv.  c.  53.  iâc[ieté  . mais  Trajan  lui  répondit  : Ce  n eit  pas  moi , 
Seigneur , qui  ay  été  vaincu  , c’eft  vous  qui  avez  aban- 
donné la  victoire  , en  vous  armant  contre  Dieu , & pro- 
curant  aux  barbares  fa  protedion.  Ne  favez-vous  pas. 
qui  font  ceux  que  vous  avez  chaiTez  des  eglifes,  &ceux 
Lui  vous  les  avez  livrées*  Arinthée :8c  Vidor,  tous  deux 

capitaines illuftres,  apuïerent ce  difcours.  Anntheeavoit 

été  confiai  l’ap  371.  H étoit  homme  de  guerre,  & avoir rern- 
''  """  po«é  des  avantages  contre  les  Perfes  : mais  d ailleurs 
Lié  pour  la  religion  chrétienne  & pour  1 eglife  catho- 
lique. Il  mourut  peu  de-  tems  apres  aiant  ete  bapuie 
Jt!*0’*'  I la  mort , & S.  Bafile  pour  qui  il  avoir  eu  beaucoup 
d’amitié , écrivit  des  lettres  de  confolation  a la  veuve 
Nous  avons  auflï  deux  lettres  de  S.  Bafile  a Trajan  qu 
r., marquent  l’amitié  qui  étoit  entre-eux.  Sa  femme  Van- 
"Z*  m-  dîdevêcut  dans  une^grande  pieté  , & éleva  fa  fille  dans 
w’  * H>'  l'amour  de  la  virginité  & de  la  mortification.  Le  comte 
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Terence  aufti  ami  de  S.  Bafile  , avoir  témoigné  quelque  xv,e' 
rems  auparavant  la  même  generofïté.  Car  comme  il 
e'toic  revenu  d Arménie,  après  avoir  remporte'  des  vic- 
toires : Valens  lui  ordonna  dé  demander  ce  qu’il  vou- 
droic.  Terence  lui  prefenta  une  requefte  , ou  il  lui  de- 
mandoit  d’accorder  une  églife  aux  catholiques.  L’em- 
pereur aïant  leu  la  requefte  la  déchira,  & dit  à Terence 
de  lui  demander  autre  chofe.  Terence  ramafTa  les  piè- 
ces de  là  requefte,  & dit  : J’ai  ce  que  je  demande  , Sei- 
gneur ; car  Dieu  juge  l’intention. 

L empereur  Valens  partit  de  C.  P.  pour  aller  au  camp  r. 

1 onzième  de  Juin  578.  Le  moine  Ifaac  , dont  la  cellule 
étoit  proche  , le  voïancpaffer  avec  fa  fuite , lui  cria  : Ou 
allez-vous  empereur  ? vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu  , 
il  n eft  pas  pour  vous.  C’eft  lui  qui  a excité  contre  vous 
les  barbares.  Ceftez  de  lui  faire  la  guerre  , autrement 
vous  n’en  reviendrez  pas , & vous  perdrez  vôtre  armée. 

L empereur  irrité  , commanda  qu’on  le  mît  en  prilon 
julques  a fon  retour , & dit  : Je  reviendrai  & te  ferai 
mourir , pour  punition  de  ta  fauffe  prophétie.  Ifaac  ré- 
pondit élevant  la  voix  : Oùi  faites-moi  mourir  fi  vous  me 
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trouvez  menteur. 

Valens  s’avança  jufques  auprès  d’Andrinopîe  & re- 
ceut  des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien  fon  neveu  , 
qui  après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Germains  , marchoit  à fon  fecours , & le  prioit  de  l’at- 
tendre : mais  Valens  jaloux  des  victoires  de  ce  jeune 
prince  , fe  détermina  à donner  la  bataille  avant  fon  ar- 
rivée. Pendant  qu’on  s’y  preparoit , Fritigerne  roi  des 
Goths  envoia  un  preftre  avec  une  lettre  , pour  déclarer 
al  empereur,  qu’ils  ne  demandoient  que  la  permiffton 
a habiter  en  Thrace  avec  leurs  troupeaux  : mais  cette 
députation  fut  fans  effet.  On  en  vint  donc  enfin  à la &/£ 
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'An.  378.  bataille  , le  cinquième  des  idesd’Aouft  , ceft  a-dire le 
sccr.  iv.  e.  uit.  neUviéme  du  mois  : les  Romains  y furent  défaits  , & a 
VI-  * peine  fe  fauva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L’empereur 
lui-même  y périt  : mais  on  ne  trouva  point  fon  corps*, 

& il  parta  pour  confiant  qu’aïant  été  bleffé  dun  coup 
de  flèche  , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  le  trouva 
proche  , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  & de  les 
eunuques.  Là  comme  on  le  panfoit  , les  ennemis  fans 
favoir  qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte  qu  ils 
trouvoient  fermée  , les  Romains  tirèrent  fur  eux  du 
haut  de  la  maifon  , & les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  de  piller  ailleurs  , amalTerent  du  bois , des  taici- 
nes  & de  la  paille  , & brûlèrent  ce  petit  batiment  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans , excepté  un  des  gar  es 
de  l’empereur  qui  fe  fauva  par  une  feneftre , & raconta 
depuis  la  chofe.  Ainfi  périt  l’empereur  Valens  âge  de 
prés  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  quatorze , 
ïW  vhiji'  quatre  mois  & quelques  jours.  Sa  mort  fi  funefte  tue 
* 3<-  regardée  comme  une  punition  divine  de  la  perfecution 

qu’il  avoit  faite  aux  catholiques.  Comme  il  ne  laifla 
point  de  fils , tout  l’empire  revint  à fes  deux  neveux , & 
toute  l’autorité  à Gratien  : car  Valentinien  n’etoit  pas 

encore  en  âge  d agir  par  lui-même.  ~ . 

Gratien  fut  toûjours  fincerement  attache  a la  toica- 

Ouv rages  de  s.  tholique,  Etant  prefl:  à marcher  au  fecours  de  Valens , 
Ambrons.  ^ vouloic  fe  munir  d’Un  prefervatif contre  les  mauvaifes 

doctrines  qui  avoient  cours  en  Orient.  Il  sadreila  a 
jtmbr. m. de jùie  S.  Ambroife  , & lui  demanda  un  traité  qui  établit  ladi- 
vinité  de  J.  C.  S.  Ambroife  compofa  pour  le  iatistaire, 
les  deux  premiers  livres  intitulez  de  la  foi.  Dans  le  pre- 
**•  nuer  il  montre  d'abord  en  quoi  conf.ite  la  fot  catholi- 
que établiflant  l’unité  de  la  nature  divine  & la  tnnite 
des  perfonnes  : il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  puis  d réfuté 


freleg- 
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les  principales  erreurs  des  Ariens  : que  le  Fils  fûc  dif.  A n. 
Semblable  au  Pere , q-u’il  eût  commence  , qu’il  fûc  créé.  f.  ^ 
il  continue  dans  le  lecondà  montrer  que  les  attributs 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  : il  expliquecommenc  ***•  ».*.».  >•. 
d efF  envoie  par  le  Pere  , comment  il  lui  elf  foûmis,  r.  t. 
comment  il  eft  moindre  : il  diltingue  ce  qui  lui  convient 
comme  Dieu  & comme  homme , & entre-autres  les  deux  vh 
•volontez.  Il  finit  en  promettant  à l’empereur  la  vidoire 
fur  les  Goths  , dont  il  efipere  que  la  protedion  de  l’é- 
glife  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de  Saint 
Ambroife  fur  la  foi  , ont  été  fort  célébrés  dans  l’an- 
tiquité. 

Il  y avoit  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évêque , & déjà  de  virJP**r- 
on  le  regardoit  comme  le  principal  dodeur  de  leglife 
latine.  Sa  réputation  s ’étendoit  jufques  en  Mauritanie, 
de  en  attiroit  des  vierges  qui  venoient  à Milan  recevoir 
le  voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  aulfi  des  villes  voi fi-  r.  dt  . . . 
nés,  de  Plaifance  & de  Boulogne  ; ôecetoit  le  fruit  des  c-  lc-  *'***' 
frequentes  exhortations  qu’il  faifoir  fur  cette  matière. 

Mais  elles  avoient  moins  de  fuccez  à Milan  ou  il  prê- 
choit  : plufieurs  fe  pîaignoient  qu’il  relevoit  trop  la  vir- 
ginité -,  & les  meres  enfermoient  leurs  filles  , de  peur 
quelles  n’afiifiaffent  à fes  inftrudions  , ouqu’elles  n’al- 
lalTent  fe  confacrer  entre  fes  mains.  Les  difeours  qu’il 
avoit  fait  fur  cette  matière  aïanc  eu  tant  de  fuccez  , 
faince  Marcelline  fa  fœur  qui  avoir  depuis  long- tems 
fait  vœu  de  virginité  à Rome  5 l’en  félicita  par  lettres  : 
ôc  le  pria  de  les  lui  envoïer  , puifqu  elle  ne  pouvoir  le 
venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa  priere  qu’il  reciieillic 
en  trois  livres  intitulez  , des  vierges , les  fermons  qu’il 
avoir  fait  fur  ce  lu  jet  : dont  le  premier  contient  léloge 
de  lainte  Agnes  , parce  qu  il  fut  prononcé  le  jour  de  la 
felte.  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  étoient 
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au  nombre  de  vingt  -,  quelles  travailloient  de  leurs 
mains  , non-feulement  pour  vivre  , mais  pour  faire  des 
liberalitez  ^ ôc  qu  elles  avoiens  un  zele  & une  induftrie 
finguliere  , pour  attirer  d'autres  filles  acette  fainte  pro- 
feifion.  Il  exhorte  les  filles  àfe  confacrer  même  malgré 
leurs  parens.  Dans  le  troifieme  livre,  il  rapporte  îedif 
cours  que  le  pape  Libéré  avoir  fait  afainte  Marcelline  y 
en  lui  donnant  l’habit  de  vierge  dans  1 eglife  de  Saint 
Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vivoit  pas  en  commu- 
nauté , mais  avec  les  parens  , comme  plufieurs  vierge^ 
en  ce  tems-là.  Elles  avoient  à 1 eglife  leur  place  feparée 
par  des  planches  , & on  y voioit  des  fente  nces  de  lé- 
criture  fur  les  murailles  pour  leur  inftruétion. 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  tems  apres  3 a î oc- 
cafion  d’une  femme , qui  fous  pretexre  qu  il  1 avoir  exhor- 
tée à quitter  le  deüil , & à fe  confoier  de  la  mort  de  fon 
mari  , avoir  voulu  fe  remarier  aïant  déjà  des  filles  ma- 
riées. Il  y releve  l’indecence  de  ces  mariages  : mais  il 
prend  grand  foin  de  déclarer  , qu  il  ne  condamne  point 
les  fécondes  noces  : comme  dans  les  livres  des  vierges y 
il  ne  manque  pas  détablir  la  fainteté  du  mariage.  Dans 
le  livre  des  veuves  , il  parle  ainfi  de  l’invocation  des 
j.  faints  : Il  faut  prier  les  anges  , qui  nous  font  donnez 
pour  nôtre  garde  : & les  martyrs,  dont  les  corps  fem- 
blent  nous  eftre  des  gages  de  leur  proteéhon  : ils  font 
les  infpeéleurs  de  nôtre  vie  & de  nos  actions.  S.  Ambroi  e 
i.  écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  virginité  : ou  il  fe 
défend  contre  ceux  qui  l’accufoient  de  la  perfuader,  & 
de  défendre  le  mariage  aux  filles  confacrées  à Dieu.  Il 
6.  avoue  hautement  le  fait  : mais  il  montre  que  la  virgi- 
nité n’eft  ni  mauvaife , ni  nouvelle  , ni  inutile.  On  fe 
plaint , dit-il , que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  de- 
mande , qui  a cherché  une  femme  fans  en  trouver , 
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quelle  guerre  ou  quel  meurtre  on  aveu  pour  une  vier- 
ge ? ce  font  des  fuites  du  mariage  de  tuer  1 adultéré,  de 
faire  la  guene  au  îavifleur.  Le  nombre  des  hommes  eff 
plus  grand  dans  les  lieux  où  la  virginite'efl  plus  efliméc. 
Informez-vous  combien  leglife  d’Alexandrie  , celles  de 
tout  1 Orient  ôc  d Afrique  ont  accoutume7  de  confacrer 
de  vierges  tous  les  ans  ; il  y en  a plus  que  ce  pais-cinc 
produit  d’hommes.  ^ F 

Les  ravages  des  Goths  dans  IaThrace  & dansl’Illyric  xxxrx. 
s’étendirent  jufques  aux  Alpes,  & donnèrent  matière  à b^édcS’ Am' 
S.  Arnbroife  d exercer  fa  charité.  Ils  appliqua  a racheter  u'®ffic'c'  is  ^> 
les  captifs  , & y emploïa  même  les  vafes  de  leglife 
qu’il  fit  brifer  ôc  fondre  pour  cet  effet  :%iais  feulement 
ceux  qui  n ’étoient  point  encore  confacrez  , refervant 
ceux  qui  letoient  pour  un  plus  grand  befoin.  Les  Ariens 
lui  en  firent  un  reproche,  dont  il  ne  fe  défendit , qu  en 
foütenant  qu  il  etoit  plus  avantageux  de  confervet  à 
Dieu  des  âmes  que  de  1 or.  Car  en  rachetant  ces  captifs , 
on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  & l’hon- 
neur aux  femmes  • mais  la  foi  aux  enfans  Sc  aux  jeunes 
gens , qu  ils  auroient  contraint  de  prendre  part  à leur 
idolâtrie.  S.  Arnbroife  dit  à cette  occafion  : L’églife  a de 
I or  non  pour  le  garder  , mais  pour  le  diftribuer  & fub- 
venir  aux  neceffitez.  Et  enfuite  : Je  reconnois  que  le 
fang  de  J.  C.  répandu  dans  1 or  n y a pas  feulement  bril- 
le, mais  qu  il  y a encore  imprimé  la  vertu  de  la  rédem- 
ption. On  voit  ici  ce  qu’il  croïoit  de  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  calice  ; on  voit  qu’il  y avoit  des  vafes  con- 
facrez , & d autres  qui  ne  letoient  pas  : on  voit  enfin 
que  les  églifes  étoient  richement  fervies , puis  qu’il  ne 
parle  que  de  vafes  d’or. 

En  cette  meme  occafion,  comme  les  peuples  d’Ilîyrie  E^- l>  **.  t$.  ». 
fuïanc  les  barbares  fe  retir  oient  en  Italie  , S.  Arnbroife  ^ 
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écrivit  à Conftantius  nouvel  évêque  de  la  Romagne  j 
& entre  olufieurs  inftru&ions  qu’il  lui  donna  , il  1 avertit 
de  fedonner  de  garde  de  ces  Illyriens  la  plupart  infe&ez 
de  l’Arianifme  , à caule  de  Valens  , d Urface  & des  au- 
tres évêques  heretiques  qui  y avoient  li  long-tems  régné. 

Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu  i s 
aprochent  des  fidèles.  H ajoûte  que  la  vigueur  de  la 
fagefle  eft  de  ne  pas  croire  legerement  -,  & toutefois  il 
veut  que  Conftantius  Toit  facile  à recevoir  ceux  qui  vou- 
dront revenir  , pour  ne  les  pas  éloigner . mais  que  ans 
s y fier  entièrement,  il  leur  laifte  croire  qu  il  eft  content: 
d’eux.  Je  vous  recommande  , dit- il , 1 eglife  de  Forum 
Cornelii  : on  crtfit  que  c’eft  Imola;  afin  qu  étant  voilin , 
vous  la  vihtiez  fouvent , julques  à ce  qu  on  y or  °niJc 
un  évêque.  L’occupation  que  me  donne  1 aproche  du 
carême , m’empêche  de  me  tant  éloigner.  Cette  occu- 
pation du  carême  étoit  fans  doute  1 inftrudion  des  ca- 
tecumenes.  Il  s’y  applique»!  fellement  qu  au  tems  e 
fa  mort  cinq  évêques  purent  a peine  remplir  ce  qu 

avoit  accoûtume  de  faire  feul.  r c r 

Vers  le  même  tems  il  perdit  Satyre  fon  frere , fur 
qui  il  s’étoit  déchargé  du  foin  de  toutes  fes  affaires  tem- 
Admonit  inhb.de  eues>  Satyre  voulut  pafter  en  Afrique  r pour  taire 
païer  un  nommé  Profper  , qui  s aplaudiffoit , dit  S.  Am- 
broife  , croiant  que  mon  facerdoce  lui  feroit  une  occa- 
fion  de  ne  me  pas  rendre  ce  qu'il  m’avoit  pris.  Satyre  s e- 
tant  embarqué  en  hy  ver  & dans  un  vieux  banment , ht 
m naufrage  & penfa  périr.  Il  nëtoit  pas  baptife  , & pour 
ne  pas  mourir  entièrement  privé  des  SS.  myfteres,  c eff- 

à dire  l’euchariftie , il  la  demandai  ceux  qui  etoient  bap- 

tifez.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  permis  même  de  la  voir 

à d’autres  qu’aux  fideles  ; il  la  fit  enveloper  dans  un 

orarium  : c’étoit  une  efpece  de  long  mouchoir  , que  les 
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Romains  portoienr  au  col  en  ce  tems-là.  Il  le  prit  fur 
lui , fe  jetta  ainfi  dans  la  mer  fans  chercher  de  planches 
pour  fe  foûtenir , & arriva  le  premier  à terre.  On  voit  ici 
que  les  Chrétiens  portoienr  avec  eux  l euchariftie  dans  v.Gfeg. 
les  voiages  , & la  regardoient  comme  un  prelervatif  lo*'  c‘ 
dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci,  & per- 
fore' que  le  facrement  qui  l’avoitainfï  protégé',  lui  fe- 
roit  bien  plus  utile  quand  il  lerecevroit  au  dedans , fe  n’ 
prefla  de  fe  faire  baptifer.  Il  fît  donc  venir  l’évêque  du  ».  47. 
lieu,  & pour  saflurerdefafoi,  il  lui  demanda  s’il  com- 
muniquoic  avec  les  évêques  catholiques  , c’eft  à-dire 
avec  l’églife  Romaine.  Ainfî  parle  S.  Ambroife  , de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  leglife  de  ce 
lieu  etoit  du  fchifme  de  Lucifer  ; apparemment  c’étoit 
en  Sai  daigne.  Et  il  aima  mieux  s expofer  a la  mer  encore 
line  fois  , que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d’un 
fchifmatique  , quoique  ce  fchifme  ne  fut  accompagné 
d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pais  de  ca-  ».4?. 
tholiques,  il  receut  la  grâce  du  baptême  , & laconfèrva 
jufquesafa  mort.  Il  fe  propola  même  de  garder  la  conti- 
nence : mais  il  en  faifoit  un  fecret  à fon  propre  frere. 

Il  mourut  à fon  retour  à Milan  entre  les  bras  de  S.  Am- 
broife&  de  fainte  Marcelline,  ôdeurlaiflà ladifpofîtion 
de  fon  bien  fans  faire  de  teffament.  Ils  crurent  qu'il  ne 
les  en  avoit  fait  que  difpenfateurs , & donnèrent  tout  aux 
pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre  furent  faites  avec  ”•  78 
folemnite  , & S.  Ambroife  y prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre, en  prefence  du  corps  expofé  à découvert.  Le  fep- 
néme  jour  d’après  on  revintau  tombeau  pour  y faireles 
pneres  accoutumées  ; & S.  Ambroife  y prononça  encore 
un  difeours , pour  montrer  comme  on  doit  fe  confoler 
de  la  peite  des  perfonnes  les  plus  cheres  , par  la  foi 
de  la  rcfurredûon.  L’églife  honore  la  mémoire  de  faine 
Tome  IV ^ yx 
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rom.  Satyre  le  dix-feptiéme  de  Septembre.  ' 

x l i.  Dans  cet  intervalle , entre  la  mort  de  Valens  & e cc- 

PoUTsnDttr  tion  de  Theodofe  , il  fe  tint  un  concile  à Rome  d un 
grand  nombre  d’évêques  de  toutes  les  parties  d Italie  , 
qui  adrellerent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien 
T:m.  x.  (onc.  /.  ^ Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  repri- 
,o;u  mer  le  fchifme  d'Urfin  dés  le  commencement , ils  av oient 

ordonné  que  1* 'évêque  de  Rome  jugeroit  les  autres  évê- 
ques, enforte  qu’ils  ne  feroient  point  fujets au  tribunal 
des  juges  laïques } & que  les  caufes  ecclefiaftiques  te- 
roienc  examinées  en  confcience  , ôc  par  la  confidera- 
tion  des  mœurs  des  parties , non  par  les  formalitez  ju- 
diciaires & les  rigueurs  de  la  queftion.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  qu  ürfin , quoique  relégué  depuis  long- tems , ne 
laifloit  pas  de  folliciter  la  lie  du  peuple , par  les  clercs  qu  il 
avoir  ordonnez  contre  les  réglés:  qu  à ton  exemple  quel- 
ques évêques  déjà  condamnez  par  le  jugement  du  pape, 
ou  craignant  avec  raifon  de  l’être , achetoient  le  lecours 
de  la  populace,  & fe  maintenoient  par  force  dans  leurs 
églifes.  Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évêque  de  Par- 
me , de  Florentius  de  Pouzzole , d’un  nommé  Reftitut  en 
Afrique  -,  puis  ils  ajoûtent  : Vous  aviez  auffi  ordonne 
qu’on  chaffat  en  Afrique  ceux  qui  rebâtirent  : mais  étant 
ainfi  châtiez,  ils  ont  ordonné Claudien  , & 1 ont  envoie 
s*p.  ih.  *ri.  »•  avec  le  nom  d’évêque  pour  troubler  la  ville  de  Rome. 

Vous  avez  commandé  qu’il  fut  chaffé  de  Rome  & ren- 
voïé  en  fonpaïs  : mais  quoiqu’il  ait  été  arrêté  plufieurs 
fois:  il  demeure  à Rome  malgré  les  juges,  gagnant  lou- 
vent  par  argent  des  pauvres,  pour  les  rebaptifer.  Enfin, 
la  faction  d’Urfin  en  eft  venu  jufques  a fuborner  un 
Juif apoftat  nommé  Ifaac  , pour  attaquer  la  perfonnedç 
nôtre  S.frere  Damafe , & réduire  celui  qui  etoit  établi 
juge  de  tous  à plaider  lui-même  fa  cauie  ; afin  qu  il  n y 


IlŸftE  ClX  S E?T  IE’ M B.  j47 

eutperfonne  qui  pût  juger  les  ufurpateurs  de  l’épifco 
pat.  Vous  avez  diffipé  leurs  artifices  : vous  avez  par 
votre  jugement  reconnu  & publié  l'innocence  denôtre 
rrere  Damafe.  Ifaac  n’aïant  pû  prouver  ce  qu’il  avoit 
avance,  a eu  le  fort  qu'il  meritoit.  En  effet  il  fut  re 
légué  dans  un  coin  de  l'Efpagne. 

Les  evêques  continuent:  Nous  vous  prions  donc  d’or-  **■ 
donner  , cjue  quiconque  étant  condamné  par  Damafe 
ou  parles  evêques  catholiques,  voudra  retenir  fon  édi- 
le ; ou  refufera  de  fe  prefenter  au  jugement  des  évêques 
y étant  appelle:  le  prefet  du  prétoire  d’Italie  ou  le  vi- 
caire le  faffe  venir  à Rome:  ou  fi  la  queftion  eft  émeüe 
dans  un  pais  éloigné,  qu’il  foit  amené  par  les  juges  des 
lieux  , pour  être  jugé  par  le  métropolitain  : ou  s’il  eft 
métropolitain  lui-même  , qu’on  le  faffe  venir  fans  delai 
a Rome,  ou  devant  les  juges  que  l’évêque  de  Rome  aura 
donnez  Que  fi  le  métropolitain  ou  quelque  autre  évê- 
que eft  lulpeéf  a 1 accufe , il  pourra  appellera  l'évêque 
de  Rome,  ou  a un  concile  de  quinze  évêques  voifins. 

Qu  on  împofe  filence  a ceux  qui  feront  ainfi  exclus  & 
que  1 on  éloigné  ceux  qui  feront  dépofez,  du  territoire 
de  la  ville  ou  ils  auront  été  évêques.  Que  nôtre  frere 
amale  ne  fou  pas  de  pire  condition  que  ceux  au  deffus 
defquels  .1  eft  eleve  par  la  prérogative  du  fie ge  apofto- 

,TC ’AU01C1U  11  leur  folt  egal  en  fonétion  ; & qu’aïant 
ete  juftifiez  par  vous-mêmes,  il  ne  foit  pas  foûmis  aux 
jugemens  criminels  , dont  vôtre  loi  a exempté  lesévê- 
ques:  car  s il  a bien  voulu  fefoûmettre  au  jugement  des 
eveques,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte  de 
calomnie.  C etoit  apparemment  dans  ce  même  concile 
de  Rome  que  le  pape,  quoique  fuffifammentiuftifîé  par 
empereur,  avoit  encore  été  jugé  canoniquement  parles 
veques.  Ils  ajoutent  : il  ne  fait  que  fuivre  les  exemples 
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de  Tes  predeceflfeurs  : faivant  lefquels  1 evêque  de  Rome 
peut  fe  défendre  dans  leconfeil  de  l'empereur  li  on  ne 
confie  pas  iacaufeà  un  concile.  Car  le  pape  Svlveftre 
étant  accufé  par  des  hommes  facrileges  , plaida  lacaule 
devant  vôtre  pere  Confiantin.  Les  évêques  le  nomment 
pere  de  Grat.en  , parce  que  Gratien  avoir  epoufe  Con- 
ftantia  fille  poftume  de  Conftantius.  Au  refte  ce  fait 
du  pape  Sylveftreeft  remarquable , & ne  le  trouve  point 

Ûl1  L’empereur  Gratien  fatisfit  à cette  requête  du  con. 

...  IT  cUe  par  un  referit  adrelfé  à Aquilin  vicaire  de  Rome, 

P°  8 " qm  porte  auffilenomde  l empereur  Valentin, en  fou 
frereP,  fuivant  le  ftile  ordinaire.  Parce referit  les  empe. 

reurs  ordonnent  aux  vicaires  de  Rome  d exécuter  es  or. 

dres  precedens,  de  chafier  à cent  mille  de  R°«ne  1«  e- 
dit, eux  marquez  par  les  conciles  des  eveques  ; & de  les 
châtier  auffi  du  territoire  des  villes  quils  troublent.  Ils 
ajoutent:  Nous  voulons  que  quiconque  v°ujra  retenir 
fon  églife , étant  condamné  par  le  jugement  de  Dama  e 
rendu  avec  le  confeil  de  çinq  ou  fept  evêques , ou  parle 
jugement  des  évêques  catholiques  ; ou  celui  qui  étant 
eue  au  jugement  des  évêques  refulerade  s y preienter 
nous  voulons  que  par  l'autorité  des  préfets  du  prétoire 
de  Gaule  oud  Italie  , ou  des  proconfulsou  des  vicai  , 
il  foit  renvoié  au  jugement  des  évêques  & con  uit 
Rome  fous  bonne  garde  : que  fi  le  rebel  e e ans 
pais  plus  éloigné  , toute  la  connoiffance  en  fou  renvo  ee 
l l'évêque  métropolitain  : ou  s'il  eft  métropolitain  lui- 
nSquil  fe  rLdeiRome  fansdélai,  ou  devant^ 
juges  doinez  par  1 évêque  de  Rome  ou  au  concile  dç 
quinze  évêques  voifins  : à la  charge  de  n y plus  revenir 
après  ce  jugement.  Enfin  nous  voulons,  que  les  gens  de 
mœurs  notablement  corrompus , ou  notez  comme  ca. 
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îomniateurs  , ne  foient  pasreceus  facilement  contre  un 
évêque  comme  accufateurs  ou  comme  témoins.  Ainfi 
les  empereurs  accordent  au  concile  de  Rome  tout  ce 
qu’il  demandoit. 

L année  precedente  l’empereur  Gratien  avoit  fait  une 
loi  contre  les  Donatiftes  adreffée  à Flavien  vicaire  d’A- 
frique, ôc  dattée  du  feiziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre , fous  le  confulat  de  Gratien  & de  Merobaude , c ’eft- 
à-dire  le  dix-feptiéme  d’Oétobre  377,  Elle  porte  condam- 
nation de  ceux  qui  rebaptifent,  ôc  ordre  de  rendre  aux 
catholiques  lesegli/es  qu  ils  retiennent.  Eicommeétanc 
chaffez  des  églifes , ils  s’afiembloient  dans  les  grandes 
xnailons  a la  ville  ou  a la  campagne*  il  eft  ordonné  que 
cesmaifons  ferontconfîfquées&les  affemblées  difiipées. 
Le  vicaire  Flavien  , quoiqu’il  fut  lui-même  du  parti  des 
Ponatiftes,  en  fit  mourir  quelques-uns  des  plus  fédi- 
tieux  , en  execution  des  loix  j Ôc  toutefois  les  autres  ne 
pifierent  pas  de  communiquer  avec  lui, 

Aufii-tôt  après  la  mort  de  Valens , Gratien  fit  une  loi, 
par  laquelle  il  permetroit  à chacun  defuivre  en  feureté 
la  religion  qu’il  voudroit , ôc  même  de  s’affembler , ex- 
cepté les  Manichéens,  les  Photiniens  ôc  les  Eunomiens. 
Ce  qu’il  faut  entendre  pour  l’Orient.  En  même  tems 
ilrappellatous  ceux  que  Valens  avoit  bannis  pour  la  re- 
ligion catholique  ; car  encore  que  Valens  en  partant 
d Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  rappeller,  l’exe- 
çution  ne  fuivoit  pas  fi  promptement.  Gratien  chargea 
Sapor  duc  d’Orient  de  faire  obferver  fesloix:  de  chafier 
les  Ariens  dese'glifes , ôc  de  les  rendre  aux  catholiques. 

L’année  fuivante  379.  fous  le  confulat  d’Aufone  ôc 
d Olybrius , Gratien  étant  à Milan  le  troifiéme  d’Aoufi; 
fit  une  loi  adreffée  à Hefperius  prefet  du  prétoire  d’Ita- 
fie  , par  laquelle  en  révoquant  celle  qu  il  avoit  fait  à 
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Sirmium  en  378.  ii  défend  à cous  les  heretiques,  fans  ex- 
ception , d’enfeigner  leurs  erreurs  ou  de  rebaptifer  3 & 
à leurs  évêques  , leurs  prêtres  & leurs  diacres  de  tenir 
des  aflemblées.  Un  mois  auparavant  le  cinquième  dé 
Juillet  étant  à Aquilée , il  exempta  les  clercs  marchands 
de  la  collation  luftrale , jufques  à la  fomme  de  dix  fous 
d'or  dans  l’Illyrie  & l’Italie  , & quinze  fous  d or  dans 
la  Gaule.  Les  dix  fous  d’or  font  environ  quatre-vingt 
francs  de  nôtre  monnoïe  , & les  quinze  fous  fix-vingt 
francs.  Ainfi  l’on  favorifoit  le  trafic  des  clercs  : pourvoi 
quil fût  très  modique,  & feulement  pourleur  aider  à fub- 
fifter  frugalement , non  pour  les  occuper  entièrement  & 
les  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l’an  379.  ne  furent  faites 
par  Gratien  qu  après  qu’il  fe  fut  donné  Theodofe  pour 

collègue.  A 

Car  comme  il  voioit  1 empire  attaque  de  tous  cotez 

par  les  barbares,  il  crut  avoir  befoin  d un  homme  de 
grand  mente,  pour  lui  aider  a foutenirun  fi  grand  poids. 
Ainfi  quoiqu*il  eût  un  jeune  frere  déjà  reconnu  empe- 
reur , il  fit  venir  d'Efpagne  Theodofe  & l’afTocia  à l’em- 
pire à Sirmium  capitale  de  1 Illyrie  occidentale  ou 
il  étoit  demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut-la 
qu’il  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième  des 
calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d Aufone  & d Oly- 
brius , c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  Janvier  379.  Gratien 
partagea  l’empire  avec  lui  : lui  laiffant  tout  1 Orient  avec 
la  Thrace  & l'Illyrie  orientale  , qui  comprenoit  toute  la 
Grece  , & dont  Theflalonique  étoit  la  capitale.  L'Occi- 
dent demeura  à Gratien  & a Valentinien  fon  frere,  & ils 
le  partagèrent  ainfi.  Gratien  eut  la  Gaule,  1 E (pagne , la 
Bretagne  : Valentinien  eut  l’Italie , l'Afrique  & 1 Illyrie 
occidentale.  Theodofe  étoit  alors  dans  fa  rrente-troiiie- 
me  année,  né  en  Efpagne,  & defeendu  de  l’empereur 
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Trajan,  a qui  il  reffembloit  par  coures  Tes  grandes  qua-  An.  579. 
lirez  de  corps  6c  d’efprir , fans  avoir  Tes  defauts.  Sonpere 
fe  nommoit  auffi  Theodole  ou  Honorius , 6c  fur  un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  rems.  Il  défie  en  Afrique  *%”*' Uh'  xm‘ 
le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le  pere  en  373.  mais  ü'hh‘  XXIX‘ f T* 
crois  ans  apres  en  37 6.  il  fur  calomnié  auprès  de  Tempe-  0ro^  VIT  1 
reur  Gratien,  6c  eut  la  tête  tranchée  à Cartage  , après  Hier.  Cbr.  an.  377. 
avoir  demandé  & reçu  le  baptême.  Theodofelefils  avoir  Amm  x*ix.  c. uit. 
aufli  donnédespreuvesde  fa  valeur,  &e'toit  duc  de  Mé- 
fié au  tems  deladifgrace  de  Ion  pere:  mais  ne  s’y  trou-  tnGmian» 
vant  pas  en  furere" , il  le  retira  en  Efpagne , d’ou  Gratien 
le  fit  venir  pour  l’afiocier  à l’empire , 6c  ce  choix  fut  ap- 
prouvé de  tout  le  monde. 

Comme  l’empereur  Gratien  étoit  à Sirmium,  Pallade  xliv. 

6c  Secondien  évêques  enlllyrie,  6c  les  feuls  de  tout  l’Oc-  ^sdeS- An*' 
cident , quifoûtenoient  encore  le  parti  des  Ariens,  s’a-  *mbr- lîm  *• »• 
drefierentà  lui , fe  plaignant  qu’on  les  nommât  Ariens,  ^ 

& Ie  priant  d’afiemblerun  concile  de  tout  l’empire,  par- 
ticulièrement des  provinces  d’Orient , dont  ils  efperoienc 
plus  de  protection.  Les  évêques  catholiques  confencoient 
que  Gratien  fût  lui- même  l'arbitre  de  la  difpute;  mais  il  scr^t.iwp.mGef 
la  renvoïa  à leur  jugement  ; 6c  marqua  Aquilée  pour  4. 
le  lieu  du  concile.  Depuis  S.  Ambroifeluireprefenra  que 
pour  deux  hérétiques  , il  n’étoit  pas  necefiaire  de  fati- 
guer tant  d evêques  ; 6c  que  lui  avec  les  autres  évêques 
d Italie  fuffiroienr  pour  leur  répondre.  Gratien  fe  rendit 
à cet  avis,  6c  difpenfa  même  de  venir  au  concile  ceux 
que  le  voïage  pourroit  incommodera  caufe  de  leur 
grand  âge,  de  leur  fanté  afFoiblie  parles  jeûnes,  ou  de 
leur  pauvreté  fi  honorable  à des  évêques:  mais  il  permit 
d y venira  cous  ceux  qui  voudroient.  Le  concile  d’Aquû 
lée  ne  saflembla  que  deux  ans  après,  en  381. 

Gratien  retournant  d’Iilyrie  en  Gaule , écriyit  à S.  Am-  Ap.  Amb» 
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broife  line  lettre  de  fa  main,  ou  il  le  nomme  Ton  pere,& 
le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l inftruire  encore  de  la 
vérité  dont  il  étoit  déjà  très  perfuadéj  & de  lui  renvoier 
le  traité  quil  lui  avoit  donné  , y ajoûrant  les  preuves  ce 
la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  Ambroife  dans  fa  reponle  lui 
donne  le  titre  de  prince  trés-Chrétien  3 s excufant  de  n a- 
voir  pas  été  au  devant  de  lui , & l’affurant  qu  il  1 a accom- 
pagné en  efprit  , & fuivi  par  fes  pneres  pendant  tout  le 

voïacre.  Il  promet  de  l'aller  trouver  en  diligence  ^ ce- 
pendant il  lui  envoie  les  deux  livres  qu  il  lui  avoit  déjà 
donnez  -,  c eiU-dire  les  deux  livres  fur  la  foi  : mais  il  de- 
mande du  tems  pour  le  traité  du  S.  Efprit.  Il  y a appa- 
rence que  l’empereur  le  prévint,  puis  qu  il  étoit ^ a A- 
quilée  le  cinquième  de  Juillet,  & à Milan  le  troiüeme 
d’ Aouft  : où  il  donna  la  loi  contre  les  heretiques  , donc 
sm,  n.  41.  il  a été  parlé  , & peut-être  fut-elle  drefTée  par  le  conleit 
ni.  Ut  fuie  c.  I«  de  S.  Ambroife.  Cependant  l’empereur  defiroit  qu  il 
traitât  la  matière  plus  au  long  ; & les  heretiques  1 accu- 
foient  d’avoir  affedté  d’être  court,  pour  éviter  de  repon- 
dre à leurs  objeétions,  parce  qu  ellesétoient  fans  repon- 
fe.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’ajoûter  aux  deux  livres  de  la  foi, 
trois  autres  livres  pour  en  faire  cinq  en  tout  3 & ces  trois 
derniers  font  principalement  employez  à expliquer  tous 
les  paffages  de  l’écriture  , que  les  Ariens  detournoienc 
à leur  avantage.  Mais  il  remet  à un  autre  tems  le  traite 

du  faint  Efprit.  . 

L’imperatrice  Juftine  demeura  quelque  tems  a Mr- 
* H*  mium  , apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fott 
fils.  Le  fiege  de  cette  ville  capitale  d’Illyrie  vint  alors  a va- 
quer-, &;  il  étoit  important  de  remédier  aux  maux  qu  y 
avoient  fait  l’herefiarque  Photin  , & enfuite  1 Ariea 
Germinius.  Photin  avoit  été  depofé  & chaffe  des  1 an  351. 

mais  il  n’étoit  mort  que  la  douzième  année  de  \ a uns , 

x r elt 
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c efl-a-dii e en  37J  en  Galatie  fa  patrie , <$<:  le  lieu  de  Ton  An.  279. 
exil.  S.  Ambioile  le  rendit  a Sirmium  : cjuoi  que  ce  fut 
hors  delà  province  , comme  il  ecoic  ordinaire  aux  plus 
famts  évêques , de  fecourirles  églifes  en  pareilles  occa- 
fions.  L impératrice  Jufline  voulant  faire  élire  un  évêque 
Arien  s efforçoit  de  le  faire  chafler  de  1 églife  par  Ton  au- 
torité , & par  la  multitude  qui  y étoic  afiemblée  : mais 
fans  fe  mettreen  peine  de  les  efforts,  il  demeuroit  furie 
tribunal.  A in  fi  noramoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  1 'é-  Mœurs  Cbr.  c.  35-, 
glileou  étoic  le  fiege  de  l’évêque,  & ceux  des  prêtres  à 
fes  cotez.  Une  des  vierges  Arienes  eut  l’impudence  de 
montei  fur  le  triennal  , «S:  prenant  S.  Ambroife  par  fes 
habits  , elle  vouloir  le  tirer  du  côté  des  femmes  qui 
l’auroient  maUraicé  & thaflë  de  1 eglife.  S.  Ambroife 
lui  dit  : Quoi  que  je  fois  indigne  du  facerdoce  , il  ne 
vous  convient  pas , ni  à vôtre  profeffion  , de  mettre  h 
main  fur  un  prêtre  quel  qu’il  foie  : vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
tene  • «Se  s.  Ambroife  , rendant  le  bien  pour  le  mal  , 
honora  fes  funérailles  delà  prefence.  Cet  accident  ne! 
pou  vanta  pas  peu  les  Ariens , & procura  aux  catholiques 
la  li oerté  d’ordonner  en  grande  paix  un  évêque , qui  fut 
Anemius.  S.  Ambroife  revint  à Milan  après  cette  ordi- 
nation 5 & l’imperatrice  Juftine  conceut  dehors  contre  » ,, 
lui  cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes  fuites. 

En  Orient  léglife  catholique  commençoit  à refpirer  XLV- 
depuis  la  mort  de  Valons  , principalement  par  le  retour  *55“  * 
deseveques  bünnis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens 
en  pofteiïion  de  leurs  églifes  , confondront  qu’ils  y de- 
meuraffent  en  embraffant  la  foi  catholique- «Se  cederenc 
volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  fchifme.  Eulalius 
eveque  d Amafee  dans  le  Pont  , trouva  à la  place  mi 

Arien,  qui  n avoir  pas  dans  la  ville  cinquante  perlonnes 
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qui  le  reconnurent  pour  évêque.  Eulalius  ne  laiffa  pas 
de  lui  offrir  , s’il  vouloir  fe  réünir  à leglife  catholique, 
de  gouverner  en  commun  Ton  troupeau  , lui  cedant 
même  le  premier  rang.  L Arien  refula,  & fut  aban- 
donné des  Tiens  mêmes,  qui  fe  réünirent  aux  catholiques. 
Leglife  d’Antioche  étoit  toujours  divifée.  Paulin  y étoit 
demeuré  pendant  la  perfecution  , & Melece  étant  re- 
venu après  la  mort  de  Valens,fut  receu  avec  une  extrê- 
me joie.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  : les  uns 
lui  baifoienc  les  mains  : les  autres  les  pieds  ; ceux  que 
la  foule  empêchoit  d’aprocher  , s’effimoient  heureux 
d’entendre  t'a  voix  ou  de  voir  fonvifage.  Le  duc  Sapor 
étoit  alors  à Antioche  chargé'de  l’execution  des  lois 
faites  en  faveur  de  la  religion  : particulièrement  de  ré- 
tablir les  pafteurs  exilez  , & de  rendre  les  égides  a 
ceux  qui  communiquoient  avec  le  pape  Damale.  Pau- 
lin pretendoit  à ce  titre  le  fiege  d’Antioche-,  & Apolli- 
naire foûtenoit  auffi  qu’il  communiquoit  avec  Damale  : 
Melece  fe  tenoit  en  repos.  Alors  le  prêtre  Elavien  dit  a 
Paulin  en  prefence  de  Sapor  : Si  vous  communiquez 
avec  Damafe  , confeffez  comme  lui  dans  la  trinité  une 
effence&  trois  hypoftafes.Ceux  duparti  de  Paulin  vou- 
loient  bien  recevoir  Melece,  a condition  qu  il  gouver- 
neroit  avec  Paulin  leglife  d’Antioche  ; & Melece  qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y confentoit,  & 
en  preffoit  même  Paulin.  Puifque  nos  oiiailles  , di- 
foit-il , ont  une  même  foi  , ratlemblons-les  dans  une 
même  bergerie  ; & h le  fiege  épifcopal  cil:  caufe  de  nô- 
tre différé  Ad  , mettons-y  le  faint  évangile  , & nous  ai- 
feïons  aux  deux  cotez  les  premiers  au  rang  des  prêtres: 
celui  de  nous  deux  qui  furvivra,  aura  après  la  mort  de 
l'autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne  voulut  pomc 
accepter  la  proportion , ni  recevoir  pour  collègue  un 
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homme  choifi  , difoitil,  par  les  Ariens. Mais  ceux  delà 
communion  de  Melece  qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre, le  mirent  fur  lefiege  épifcopal  dans  une  églife  hors 
la  ville  : c’eft  à-dire  apparemment  dans  la  Pallee,  ôc  le 
duc  Sapor  autorifa  cette  aélion. 

Saint  Melece  établit  vers  ce  tems-là  plufieurs  évê- 
ques  dans  les  villes,  ou  il  y en  avoit  eu  d’Ariens.  Il  avoit 
de'ja  donne  Diodoreà  Tarfe:  il  donna  encore  Jean  à Apa- 
mée  ôc  Efïienne  à Germanicie.  L’un  ôc  l’autre  avoit 
gouverne  les  catholiques  pendant  la  perfecudon.  Jean 
eroit  ilîuftre  par  fa  naiilance,  ôc  encore  plus  par  fon  élo- 
quence ôc  par  la  faintete  de  fa  vie  ; Efdenne  avoit  été 
nourri  dans  lafcience  ecclefîaftique,  ôc  très  bieninftruit 
de  la  littérature  des  Grecs.  Il  corrigea  le  mal  qu’Eudoxe 
avoit  fait  à Germanicie , & ramena  les  Ariens  à l’unité  de 
1 eglife.  S.  Cyrille  rentra  alors  dans  Ton  fîege  de  Jerufà-  Hier  finp: 
Jem  a la  place  d’Hilarion-  ôc  Gelafe  neveu  de  S.  Cyrille  ,z.  - 
fut  rétabli  à Cefarée  de  Paleftine,  à la  place  de  l’Arien  ^ 7;‘ 
Euzoïus , qui  en  futchailepar  Theodole. 

S.  Eufebe  deSamofate  étant  revenu  de  Ton  exil  eta-  XLVr- 
blit  aufïi  des  évêques  en  divers  lieux  , Toit  par  l’autorité  ^îrSe^amo ! 
que  lui  donnoit  Ion  âge  , fa  vertu  ôc  ce  qu  il  avoit  fouf- 
rert  pour  la  foi:  loit  qu’on  lui  attribue  les  ordinations, 
qu’il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient  le 
pouvou-.  Il  établie  donc  à Berée  Acace, 'homme  deflors 
célébré.  Il  avoit  excelle  dans  la  vie  monaftique  fous  h 777'  c- 
Alterius  dilciple  de  S Julien  Sabas  • ôc  continua  les  mê- 
mes pratiques  de  vertu  pendant  fon  épifcopat,  qui  dura 
cinquante  huit  ans.  Sa  porte  étoit  toujours  ouverte  a ^ vu.  c.  17. 
tout  le  monde  : en  forte  qu’on  pouvoit  lui  parler  à toute 
heure  , même  pendant  Ion  repas  , même  la  nuit;  car  il 
permettait  d interrompre  Ion  lommeil  : tant  il  craignoic 
peu  d avoir  des  témoins  de  Les  avions  les  plus  fecrettes 
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S Eufebe  mit  aufli  pour  évêque  à HierapoÜs  Theodote 
illuitre  par  la  vie  aïcetique  : a Calcide  Eufebe  , à Cyr 
..  Ifidore  , tous  deux  d'un  rare  mérité  & d'un  grand  zc-le: 

’ à EdefleS.  Euloge  qui  avoir  éré  banni  en  Egypte  : car 
S Barfes  étoit  dé)a  mort.  Euloge  tic  évêque  1 rotog^ne 
compagnon  de  Ion  exil  & de  les  travaux  , & le  mit  a 
Carres ‘pour  y rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  ou 

5 Eufebe  deSamofate  inftitua un  évêque,  futaDohque 
petire  ville  de  Syrie  infeftée  de  l'Arianilme.  Il  voulut 
donc  y mettre  pour  évêque  Maris  homme  de  mente, 

6 orné  de  grandes  vertus.  Mais  comme  il  entrait  lui- 
même  dans  la  ville,  une  femme  Ariene  Iuijetta  du  haut 
de  l'on  toit  une  tuile  , dont  elle  lui  calfa  la  tête  & “ 
mourut  peu  de  tems  après.  Mais  auparavant  il  ht  faire 
ferment  à ceux  qui  étoient  prefens  de  ne  point  pour.ui- 
vre  la  punition  de  cette  femme.  Telle  fut  la  ruade  S. 

,,,  Eufebe  de  Saraofate.  L’égl.fe  le  compte  entre  les  mar- 
tyrs & honore  1a  mémoire  le  vingt-unieme  de  Juin.  Son 
lucceffeur  fut  Antiochus  Ion  neveu,  qui  lavoir  lumen 
Thrace  pendant  Ion  exil  ,&  qui  avoir  été  lui-même  rele- 
'¥'  gué  en  Arménie.  Le  concile  de  la  province  s étant  al- 
îemblé  fuivant  la  coutume  , pour  1 ordonner  eveque  e 
Samofate  , Jov.en  évêque  de  Perge , qui  avoir  etc  quel- 
que rems  dans  la  communion  des  Ariens  s y trouva 
comme  les  autres.  Tous  aïant  donné  leurs  .uffrages  pour 
l'élection  d’Antiochus , on  le  mena  près  de  1 autel  , & 
on  le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  nnpofitron  des 
mains.  Mais  comme  en  le  retournant  il  vit  Jovien  qui 
s’avancoit  avec  les  autres  , il  repoulla  (a  mam  & vou- 
lut qu’il  le  retirât  : difant  qu'il  ne  pouvoir  lou.rrir  lu.  U 
tête  une  main  qui  avoir  rcceu  des  my  itérés  célébrez  par 
des  blastèmes  ; c’eft  à dire  l'euchar.ltie  des  Ariens.  _ 

! ÏLa.  S.  Baille  ctoit  mort  dés  le  commencement  de  1 année 
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579.  dans  le  tems  c|ue  Gracien  regnoit  f eu I en  Orient.  &c*cS  Ephrcm: 
Avant  fa  mort  il  impofa  les  mains  à plufieurs  de  Tes  gIZ'LL  T-o, 
difciples  , poui  ordonner  des  evêques  catholiques  aux  ^ ^ ° 
egliles  de  la  dépendance.  A fes  funérailles  il  y eut  une 
telle  affluence  de  peuple  , que  plufieurs  furent  étouffez 
dans  la  preffe.  Chacun  s eflorçoit  de  toucher  la  frange 
de  Ion  habit , le  1 it  fur  lequel  on  le  portoit , fon  ombre  : 
croiant  en  recevoir  quelque  utilité.  Tes  ge  mille  mens 
étouffaient  le  chant  des  pfeaumes  ; les  païens  même  ôc 
les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  , com- 
me le  dodeur  de  la  vérité  Sc  le  lien  de  la  paix  des  euîi- 
fes.  Tous  ceux  qui  avoient  aproche  de  lui , même  pour 
le  fervir,  fe  faifoient  honneur  de  rapporter  jufquesà  fes  *4' 
adions  & les  paroles  les  moins  importantes.  Plufieurs  0r'  10 ' h 57°* 
affedoient  d’imiter  Ion  extérieur,  fa  pâleur,  fa  barbe, 
fa  démarche , & jufques  à fes  défauts,  comme  fa  lenteur 
a parler.  Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfîif  & recueilli 
€n  lui- même  : ce  qui  étant  mal  imité  dégénérait  en 
triffeffe.  On  copiait  encore  fon  habit,  fon  lit,  fa  nour- 
riture : quoiqu’en  tout  cela  il  eut  agi  naturellement 
fans  rien  affeder.  Ses  écrits  étoient  les  délices  de  tout 
le  monde,  même  des  laiques&  des  païens  - on  leslifoit,  p. 
non  feulement  dans  les  églifes,  mais  dans  les  autres  af- 
femblées. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  1 honneur  de  S.  Ba- 
ffle, il  nousenrefte  quatre, deS  Grégoire  deNyffe  fon 
frere , de  S.  Ephrem  , de  S.  Amphiloque  & de  S.  Greroire 
de  Nazianze.  Ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe & de  S Am- 
philoque  furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort,  c’eff-à- 
dire  le  premier  de  Janvier  où  leglife  grecque’honore 
encore  fa  mémoire  ; au  lieu  que  1 eglife  latine  la  célé- 
bré le  quatorzième  de  Juin,  jour  de  fon  ordination  On 
voit  par  S.  Grégoire  de  Nyffe  que  ion  faifoit  dcilors  la  £**f‘ * 
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fefte  de  S.  Bafile.  S.  Grégoire  de  Nazianze ne  prononça 
ion  panégyrique  que  quelques  années  apres  , lors  qu  il 
eue  quitté  C.  P.  & fut  retourné  dans  fa  patrie.  Helladius 
fucceda  à S.  Bafile  dans  le  fiege  de  Cefarée.  S.Ephrem 
ne  furvêcut  pas  long  tems  a S.  Baille  -,  on  croit  qu  il 
mourut  environ  un  mois  apres  : car  1 églife  grecque  ho- 
nore fa  mémoire  le  vingt  huitième  de  Janvier,  & 1 égli- 
fe  latine  le  premier  de  Février.  Il  fît  en  mourant  un  dif- 
cours,  que  Ion  nomme  fon  telfament  : ou  il  défend  tres- 
expreflement  quon  l’enfevehife  avec  pompe,  qu’on  lui 
faffe  les  honneurs  que  1 on  rend  aux  faints  , que  1 on 
garde  fes  habits  comme  des  reliques  , qu’on  l’enterre 
fous  l’autel , ou  en  aucun  autre  endroit  de  l’églife.  Il  veut 
être  mis  dans  le  cimetiere  , & recommande  avec  grand 
foin  , qu’on  faife  pour  lui  des  aumônes  , des  prières  &c 
des  oblations  , particulièrement  au  trentième  jour.  Il 
donne  des  bénédictions  particulières  à plufieurs  de  fes 
difciples  , & prononce  des  malédictions  contre  quel- 
ques-uns  & contre  tous  les  heretiques  : entre  lefquels 
il  nomme  les  Euchites  ou  Meifaliens  , & les  Vitaliens, 
c’eft-à-dire  les  Apollinarifles , qui  reconnoitioient  à An- 
tioche Vital  pour  leur  chef.  On  dit  aufli  qu  il  avertit  un 
de  fes  difciples  nommé  Paulin  , de  ne  fe  pas  laitier  em- 
porter à fes  penfées  : parce  qu’il  le  connoilîoit  trop  cu- 
rieux , & le  nommoit  fouvent  nouveau  Bardefane.  Ce 
Paulin  étoit  prêtre  &:  avoit  un  grand  talent  de  pai  lei  fur 
etmu  le  champ.  Tant  que  S.  Ephrem  vécut  , il  eut  de  la  repu- 

«•  y tation  entre  les  docteurs  ecclefiaftiques  -,  mais  apres  la 

mort  l’ambition  le  porta  à fe  feparer  de  1 ’églile , & il  écri- 
vit beaucoup  de  chofcs  contraires  à la  foi. 

Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafile  , c eft  à-dire  au 
mois  d Octobre  379.  il  fe  tint  un  concile  à Antioche  où 
’ atiifta  S.  Grégoire  de  Nytie.  Il  revint  chez  lui  vers  la  hn 
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1 annee  , 6c  alla  voir  fa  fer ur  fainte  Macrine  , qu’il 
n avoir  point  vue  depuis  prés  de  huit  ans , aïant  été 
obligé  de  quitter  Ton  pais  par  la  perfecution  des  hereti-  sup.  ». 
ques.  Etant  proche  du  monaftere  quelle  gouvernoit  s^.i.xiv.^, 
depuis  Iong-tems  dans  le  Pont  prés  la  ville  d’ibore  , il 
apiit  qu  elle  étoit  malade  6c  quand  il  fut  arrivé  , les 
moines  qui  vivoient  au  meme  lieu  fous  la  conduite  de 
S.  Pierre  Ion  frere,  vinrent  au  devant  de  lui  félon  leur 
coutume:  les  vierges  l’attendirent  dans  Péglife.  Après  la 
priere  elles  baillèrent  la  tête  pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion , 6c  fe  retirèrent  modeftement  , fans  qu’il  en  reliât 
une  feule.  Il  comprit  que  la  fuperieure  n’y  étoit  pas,  ce 
qui  marque  qu  elles  etoient  voilees.  Il  fe  fît  conduireau 
dedans , 6c  trouva  fa  fccur  malade  d’une  fievre  déja  trés- 
violente.  Elle  n’avoit  autre  lit  qu’une  planche  étendue 
par  terre,  & pour  chevet  une  autre  planche  échancrée, 
en  forte  que  le  col  y trouvoit  fa  place.  Ce  ht  étoit  tour- 
né a 1 Orient  pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  le 
fujec  de  S.  Bafile  ce  qui  renouvella  la  douleur  de  S. 

Grégoire  , 6c  fainte  Macrine  le  confola  par  un  excel- 
lent entretien  fur  la  providence,  fur  la  nature  de  l ame 
& la  vie  future  , dont  il  compofa  depuis  un  traité  de 
lame  6c  de  la  refurreétion  , que  nous  avons  encore  : 
mais  on  a foûtenu  il  y a long-tems  qu’il  avoir  été  cor-  P'iot.  Cod.  13  j. 
rompu  par  les  Origenifles , comme  quelques  autres  trai- 
traitez  de  S.  Grégoire  de  Nyffe. 

Comme  il  s’entretenoit  avec  fa  fœur  , ils  entendirent 
le  chant  des  pfeaumes  , pour  la  priere  des  lampes , c’eft- 
a-dire  les  vefpres.  Sainte  Macrine  envoïa  fon  frere  à 
1 églife,&  pria  de  fon  côté.  Le  lendemain  au  loir  fe  fen- 
tant  prête  a mourir , elleceffa  de  lui  parler  , 6c  fe  mit  en 
piiere  ; mais  d une  voix  fi  balle  , qu  a peine  pou  voit-on 
1 entendre.  Cependant  elle  joignoic  les  mains , 6c  fai- 
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foie  le  figne  de  la  croix  fur  fes  yeux  , fur  fa  bouche  , 
de  fur  ion  coeur.  Et  comme  on  eue  apporte  de  la  lumiè- 
re, on  reconnut  au  mouvement  de  les  lèvres  & de  les 
veux,  quelle  s'acquiccoit  autant  quelle  pouvoir  de  la 
priere  du  foir  : dont  elle  marqua  la  fin  en  faifanc  le  li- 
gne de  la  croix  fur  fon  vifage  ; & aulfi  tôt  elle  rendit 

lame  avec  un  grand  foupir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles,  S.  Grégoire  re- 
tint entre-autres  deux  des  principales  religieuies:  une 
veuve  de  qualité  nommée  Vefliane,&  une  diaconcfie 
nommée  Lampadie  , qui  fous  la  famte  conduisit  la 
communauté,  il  lui  demanda  fi  elles  n avoient  point  en 
referve  quelques  habits  précieux  pour  parer  ion  corps 
fuivant  la  coutume.  Lampadie  répondit  en  pleurant  : 
Vous  voïez  tout  ce  qu'elle  avoir.  Voila  fon  manteau 
le  voile  qui  lui  couvre  la  telle  , fes  fouliers  ufez  : celt 
toute  fa  richefle.  S.  Grégoire  fut  donc  réduit  a 1 orner 
d’un  de  fes  manteaux:  car  les  habits  des  hommes  & des 
femmes  confiftoient  en  de  grandes  draperies  , donc 

plufieurs  pouvoientfe  fervir  indifféremment.  Veftiane 
en  accommodant  lacoéffure.,  dit  à S.  Grégoire  : Voila 
quel  étoit  fon  collier.  En  difant  cela , elle  le  détacha 
par  derrière-,  & avançant  la  main  lui  montra  une  croix 
& un  anneau  , l’un  & 1 autre  de  fer , que  la  amte  por- 
toit  toujours  fur  le  cœur.  Partageons , du  S.  Grégoire  : 
gardez  la  croix  & moi  1 anneau  , car  j y vois  auüi  une 
croix  gravée.  Vous  n’avez  pas  mal  choifi,  ditVeihane, 
l’anneau  cft  creux  à cet  endroit  , & renferme  du  bois 

de  la  croix.  , 

On  palTl»  lanuit  à chanter  des  pfeaumes, comme  dans 

les  feltes  des  martyrs  ; & le  jour  étant  venu,  comme  il 
ctoicaccouru  une  très-grande  multitude  de  peuple,  (.une 
Grégoire  les  rangea  en  deux  chœurs,  les  femmes  avec  les 
b ° VlCr£CS  , 
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Vierges , les  hommes  avec  les  moines.  Levêque  du  lieu 
nomme  Araxe  , y etoit  aufli  avec  tout  ion  clergé.  Saine 
Grégoire  & lui  prirent  pardevant  le  lit,  fur  lequel  étoic 
le  corps , deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  P‘  ^ 
derrière,  & ils  le  portèrent  ainfi  lentement,  arreftez 
par  la  foule  du  peuple  qui  marchoit  devant  ,*  ôc  s’era- 
preiîoit  tout  autour.  Deux  rangs  de  diacres  & d’autres 
mmiftres  marchoient  devant  le  corps,  portant  des  flam- 
beaux de  cire  ; & on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d’une 
voix  , depuis  une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à 
1 autre.  Quoiqu’il  n’y  eût  que  fept  ou  huit  ftades  jufques 
au  lieu  de  la  fepulcure  , c’eft-à-dire  environ  mille  pas 
ils  furent  prefque  tout  le  jour  à les  faire.  C’étoit  leglife 
des  quarante  martyrs , ou  le  pere  & la  mere  de  fainte 
Macrine^étoient  enterrez.  Y étant  arrivez , on  fit  les  priè- 
res accoutumées  ; & avant  que  d’ouvrir  le  fepulcre  S. 

Grégoire  eut  foin  de  couvrir  d’un  drap  blanc  les  co’rps 
de  ion  pere  & de  fa  mere,  pour  ne  pas  manquer  au  refi 
peét,  en  les  expofant  à la  veue  , défigurez  par  la  mort. 

Eniuite  lui  & Araxe  prirent  le  corps  de  fainte  Macrine 
de  deflus  le  ht,  &Ie  mirent  comme  elle  l’avoit  toujours 
dehre  auprès  de  fainte  Emmelie  fa  mere , faifant  une  prie 
re  commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  achevé  S. 

Grégoire  fe  profierna  fur  le  tombeau , ôc  en  baifa  la  pouf* 
liere.  Ceft  ainfi  qu’il  décrit  lui-même  les  funérailles  de 
lainte  Macrine  fa  fœur  , dans  la  lettre  au  moine  Olym- 
pius  , qui  contient  la  vie  de  cette  fainte. 

Un  concile  , apparemment  celui  d'Antioche  , avoit  ,XUx 
charge  S.Gregoire  de  Nyffe  de  reformer  leglife  d'Ârabie  <?■$£*.$ 
Et  comme  la  Paleftine  en  eft  voifine  , il  v.fita  Jeruia-  ^ZTZT, 
iem  & les  iaints  iieux  : tant  pour  s’aquiter  d’un  voeu , que  c’ 
pour  procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  le-, 
giiie  de  Jerufalem.  L’empereur  lui  donna  pour  ce  voïafre 
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la  commodité  des  voitures  publiques:  en  forte  qu’étant 
maître  d'un  chariot , il  lui  fervoit , & à ceux  qui  1 accom- 
pagnoient , d’églife  & de  monafterej  ils  y chantoient 
les  pleaumes  pendant  le  chemin  , & y obfervoient  les 
jeûnes.  Il  vifitaBethlehem,  le  Calvaire  , le  S.  Sépulcre, 
le  mont  des  Olives.  Mais  au  refte,  il  fut  peu  edihe  des 
habitans  du  pais  : dont  il  témoigne  que  les  mœurs  etoient 
très  corrompues  , & que  toutes  fortes  de  crimes  y re- 
voient , particulièrement  les  meurtres.  Ceit  pourquoi 
étant  depuis  confulté  par  un  folitaire  deCappadoce  , fur 
le  pèlerinage  de  Jerufalem  : il  déclaré  qu'il  n approuve 
point  que  les  perfonnes  qui  ont  renonce  au  monde  & 
embrafle Iaperfeftion  chrétienne , entreprenant  ces  ior- 
tes  de  voïages.  Premièrement , parce  qu'il  n y a aucune 
obligation  , puis  que  N.  S.  n’en  a rien  ordonne  dansle- 
vangile  : enfuite  , parce  qu'il  y a du  danger  pour  ceux 
qui  fe  propofent  la  vie  parfaite.  La  folitude  & la  fepara- 
tion  du  monde  leureftnecelTaire,  pour  garder  la  pureté 

& fuir  la  rencontre  des  perfonnes  de  different  (exe.  Celt 

ce  qu'il  eft  irnDolfible  d'obferver  dans  les  voïages.  Une 
femme,  dit  il  ,‘ne  peut  voïager  fans  quelque  homme  qui 
l’accompagne  , pour  lui  aider  à monter  & a descendre 
de  cheval  , & la  foûtenir  dans  les  mauvais  pas.  Soit  un 
ami,  foit  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  '«vices  1 y 
a toujours  de  l’inconvenient.  Dans  les  hôtelleries  & les 
villes  d Orient , il  y a une  grande  liberté  &une  grande 
facilité  de  mal  faire.  On  y trouve  des  objets  capables  de 
falir  les  yeux  & les  oreilles , & par  confequent  le  cœur.  Si 
la  pureté  des  mœurs  elt  une  marque  de  la  prelence  de 
Dieu  il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
qu’ailleurs  ; & je  ne  fai  fi  on  pourroit  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d'autels  élevezen  Ion  honneur. 
. Confeillez  donc  à vos  freres  de  fortir  du  corps  pour  al- 
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1er  au  Seigneur , plutôt  que  de  fortir  de  Cappadoce 
pour  aller  en  Paleftine  : Voilà  le  fentiment  de  S.  Gré- 
goire de  Nyfle  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les  blâme  point 
en  general,  & il  avoit  fait  lui-même  celui  dont  il  s agit: 
mais  il  en  reprefente  les  inconveniens  , qui  ont  été  re- 
marquez par  les  perfonnes  fages-de  tous  les  fiecles 

De  toutes  les  égiifes  d'Orient  , celle  de  C.  P.  étoit  i. 
la  plus  defolée.  Les  Ariens  y dominoient  depuis  quarante  d 

ans  ; pluueurs  autres  herefies  yavoient  cours;  & le  peu  * *’"• f- 

qui  y reftoit  de  catholiques  écoient  fans  paifeur  : car  s**' 

Evagre  qu'ils  éleurent  en  370.  apres  la  mort  de  l’Arien 
Eudoxe  , fut  aufli-cot  banni  par  Valens.  Perfonne  ne 
parue  plus  propre  à relever  cette  églifeque  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ; la  vertu  , fa  do&rine  & fon  éloquence  lui 
avoient  acquis  une  grande  réputation.  Il  étoit  évêque 
mais  fans  églife  : car  il  n avoit  jamais  gouverné  celle  de 
Sahme  , pour  laquelle  il  avoit  été  ordonné  ; & iln’avoic 
gouverné  celle  de  Nazianze  que  comme  étranger  en 

attendant  quelle  eût  un  évêque.  111  avoir  même  quittée 

depuis  fix  ans  , & vivoit  en  retraite  au  monaftere  de 
lainte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  de-  SuP»  ™ 
firerent  donc  de  l’appeller  , pour  prendre  foin  de  leur  s„r< 
eglile  abandonnée  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  def- 
Ipin  , & fes  meilleurs  amis  1 en  prefTerent  entre  les  au-  Greg'  ef‘ 
très  Bofphore  eveque  de  Colonie. 

S Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fa  cherefo- 
litude  ou  il  vivoit  détaché  de  tout,  & goûtoit  les  dou- 
ceurs de  la  contemplation  celefte.  Sa  refiftance  fut  tel- 
le , que  tout  le  monde  s en  plaignoit.  On  lui  reprochoit 
d avoir  quitte  Nazianze  : on  1 accufoit  de  méprifer  les 
mterefts  de  1 eglife  ; on  lui  reprefentoit  qu  elle  étoit  c 
menacee  de  nouvelles  attaques  • & on  parloit  dun  con  h 
cile  , qui  (c  devoir  tenir  à C.  P.  pour  établir  l’herefie 
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d'Apollinaire.  Il  céda  enfin  malgré  la  foiblelfe  de  fon 
corps  ufé  de  vieillelTe  , d’aufteritez  & de  maladies  ; & il 
crut  ne  pouvoir  mieux  achever  (a  vie  , qu  en  travaillant 
pourl  églife.Ce  fut  au  plus  tard  en  379.  qu’il  vintàC.  P. 

Son  extérieur  n’étoit  pas  propre  à lui  attirer  le  refpect 
C0‘;:;Ï%T  des  heretiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoit 
or.  i7  f.  468.  b.  coarb^  de  vieillefïe  , fa  tefte  chauve , Ton  vilage  defleche 
in'A'  par fes larmes  &fes  aufteritez- Il étoit  pauvre  mal  vêtu, 
fans  argent  : fa  parole  avoir  quelque  choie  de  rude  & 
d'étranger.  Il  fortoit  d’un  pais  éloigné  , & à peine  con- 
noilfoit-on  le  lieu  de  fa  naiffance  : cependant  il  doit  at- 
taquer l’herefie  triomphante  depuis  fi  long-tems  dans  la 
capitale  de  l’empire.  Audi  fut-il  d abord  très-mal  receu; 
les^  Ariens  ignorant  ablolument  la  foi  de  l'eglile  , s’ima- 
ginèrent qu'il  venoit  enfeigner  plufieurs  dieux  , & pal- 
fionez  pour  leur  évêque  Demophile  , ils  ne  purent  iout- 
frir  qu’il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  heretiques 
fe  reünirent  contre  Grégoire  , & le  chargèrent  de  ca- 
lomnies. Ils  palferent  julques  aux  effets  : ils  le  poursui- 
virent à coups  de  pierres , dont  il  ne  receut  aucune  blel- 
fure  dangereufe  ; & le  traînèrent  devant  les  tribunaux 
des  préfets  : dont  Dieu  le  délivra  glorieufcmenr  Un  op- 
pofa  à tous  ces  outrages  que  fa  patience  : ravi  de  parti, 
ciper  aux  fouffrances  de  J.  C.  En  arrivant  a C.  P.  il  i u[ 
receu  par  des  parens  qu'il  y avoir , & refufa  plulieurs 
autres  perfonnes  qui  lui  olfroient  leurs  maifons  Sa  vie 
or.  i?.  p.  4i«-  ^roit  û frugale  qu’il  n étoit  guere  à charge  a .es  hôtes  : la 
17  " 418  '*  nourriture  etoit , comme  il  dit , celle  des  belles  & des  oi. 

féaux.  11  lortoit  peu  : on  ne  le  voioitni  dans  les  places  pu- 
bliques , nidans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette  gran- 
de ville.  Il  ne  failoit  point  de  vifites  : mais  il  demeuron  la 
plufpart  du  tems  à Ion  logis , méditant  & s'entretenant 
».  u«.  d.  avec  Dieu.  Cette  conduite  etoit  nece flaire  a C.  P.  ou, 
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la  vie  peu  édifiante  des  ecclefiaftiques  , faifoit  tourner 
en  raillerie  la  religion  : pour  y prêcher  utilement,  on  ne 
pouvoir  mener  une  vie  trop  ferieule  • &c  cette  Philofophie 
fimple  & fincere  attira  enfin  à S.  Grégoire  l’atFeduon  du 
peuple.  Quoiqu’il  pût  s’aider  de  la  puififance  temporelle,  °r-  P-  ^ 
il  ne  difputa  point  aux  heretiques  la  pojffefïion  des  églifes , 

&c  des  biens  qui  en  dépendoient  , dont  ils  s etoient em- 
parez au  préjudice  des  catholiques,  line  fut  point  jaloux 
de  l’execution  des  édits  qu’ils  méprifoient  : & ne  fiolli- 
cita  point  contre- eux  les  magiflxats. 

Il  commença  à tenir  fes  afiemblées  chez  fes  parens, 
qui  exerçoient  envers  lui  l’hofpitalité.  Car  les  Ariens 
avoient  ôté  aux  catholiques  toutes  les  eglifes  , & ne  leur  b 
laiffoient  la  liberté  de  s’afiembier  en  aucun  lieu.  Cette  S£,fr'v  ^ 
maifon  devint  enfuite  une  églife célébré  , que  l’on  nom- 
ma l’Anaftafie  , c’ell  à-dire  la  refurreétion  : parce  que  S„ 

Grégoire  y avoir  comme  refufciré  la  foi  catholique. Quel- 
ques- uns  difoient  que  ce  nom  lui  fut  confirmé  par  un 
miracle  : qu’une  femme  enceinte  tomba  des  galeries 
hautes  ou  les  femmes  etoient  placées  dans  léglife  ; qu’elle 
fe  tua  de  cette  chute  , & que  tout  le  peuple  aiant  prié 
pour  elle,  elle  refufcita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fut  en- 
core confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Thrace,  environ  ^cdc  r!tUlea' lï 
quatre-vingt-ans  après , quand  on  apporta  de  Sirmium 
les  reliques  de  fainte  Anaflafie  vierge  & martyre  , que 
l’on  mit  dans  la  même  églifè.  Au  refte  , il  ne  faut  pas 
confondre  (ainte  Anaflafie  des  catholiques  , avec  une 
églife  des  Novariens  , qui  lui  donnèrent  le  même  nom 
dés  le  rems  de  l’empereur  Julien  , en  la  rebârifianr  apres 
qu’elleeur  été  démolie  fous  Conllantius. 

S.  Grégoire  fut  bien- rôt  l’admiration  de  tout  le  mon- 
de par  fa  profonde  connoiflfance  des  écritures,  fon  rai- 
ionnement  jufte  de  preflant  5 fon  imagination  fertile  ôc 
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brillante,  fa  facilité  incroïable  à s’expliquer,  fon  ftiîe 
ca™  dcwtafiî  exaét  & ferré.  Les  catholiques  accouroient  comme  des 
c--  perfonnes  altérées  : ravis  d’entendre  prêcher  la  iamte 

do&rine  de  la  Trinité,  dont  ils  étoient  privez  depuis  fi 
long-tems.  Ceux  qui  avoient  fait  venir  S.  Grégoire  , le 
favorifoient  comme  leur  ouvrage  : les  heretiques  de  tou- 
tes les  feétes  , & les  païens  mêmes  vouloient  goûterau- 
moins  le  plaifir  de  Ion  éloquence.  Pour  l’entendre  de 
plus  prés,  on  forçoit  les  baluftresqui  entouroient  le  lan- 
carm  % b 78  c &uaire  0 ù fi  prêchoit.  On  l’interrompoit  louvent  pour 
lui  applaudir  en  battant  des  mains  ,*ou  failant  des  ex- 
clamations à fa  loiiange  : plufieurs  écrivoient  fes  fer- 
mons. Il  en  fit  deux  au  fujet  d’une  divifion  entre  les  ca- 
or  15,0.14.  tholiques  deC.P.  qui  penfa  ruiner  cette  églife  encore  mal 
Carw'  l'P-lï‘D’  affermie.  Lepeuple  & les  évêques  mêmes  avoient  pris 
parti  entre  deux  prélats  : les  uns , dit-il , étoient  pour 
Paul , les  autres  pour  Apollos  : par  où  l’on  croit  qu'il 
marque  la  divifion  de  1 ’églife  d’Antioche  entre  Melece 
or.u.f  né.  c.'  & Paulin.  Les  paffions  qui  étoient  la  vraie  caufe  de  ces 
divifions,  fe  couvroient  du  pretexte  de  la  foi  ; & celui 
qui  le  jour  precedent  étoit  catholique  , fe  trouvoit  hé- 
rétique le  lendemain , fans  favoir  comment.  C’eft  le  mai 

P*  D«  I 1/1  r 1 

que  S.  Grégoire  déploré  en  cette  occaiion  : que  la  vertu 
étoit  décriée  ; que  l’on  ne  croïoit  plus  qu’il  y eût  perfonne 
qui  la  pratiquât  fincerement  j & que  ce  mépris  paffoit 
jufques  à la  religion  , dont  on  jugeoit  par  ceux  quil  en- 
feignoient.  La  réünion  des  catholiques  étant  faite  , ilre- 
Çr  r3’  procha  aux  heretiques  l’avantage  quils  avoient  voulu 
prendre  de  cette  divifion  , quoiqu’elle  ne  regardât  que 
le  choix  despafteurs  , & nullement  la  doctrine.  Il  réfuté 
fommairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité,  & ajoute  : 

?1U’  J’ai  traité  ceci  en  peu  de  mots , pour  vous  inftruire,  non 
pour  difputer  ; félon  la  méthode  des  pefcheurs  & non 
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tTAriftote  : pour  Futilité  6c  non  pour  l’oftentation.  En-  p t 
fuite  il  promet  de  répondre  pius  amplement  aux  obje-  ? 
étions  des  heretiques. 

Il  le  fît  en  effet  par  les  difcours  que  l’on  appelle  de  Lrr 
îa  théologie,  parce  quils  renferment  la  doctrine  fur  la  Difcours  dctkcés 
nature  de  Dieu  & le  myftere  de  la  Trinité  • 6c  l’on  croit  ^ 
que  ce  font  ces  difcours  , qui  lui  ont  principalement 
attiré  le  nom  de  théologien.  Car  c’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens, particulièrement  les  Grecs,  le  nomment  ordinai- 
ment  , pour  le  diftinguer  des  autres  Gregoires  , & on  a 
remarqué  qu’il  eft  le  feul  après  l’apôtre  S.  Jean,  à qui 
1 on  ait  donne  ce  grand  nom.  Le  premier  difcours  de  la  Greg.  presb.f.  15. 
théologie  eft  comme  la  préfacé  des  autres  , 6c  montre  A‘ 
les  difpofîtions  neceftaires  pour  parler  dignement  de  o^î5. 

Dieu.  Saint  Grégoire  condamne  la  demangeaifon  dedif- 
puter  fur  la  religion  qui  regnoit  alors  à C.  P.  même  en- 
tre les  catholiques , mais  bien  plus  entre  les  heretiques 
qui  en  faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques  re- 
tentiffoient  de  ces  difcours  : on  les  entendoit  dans  les 
feftins , dans  les  vifîtes  ; les  femmes  s y laifïoient  em- 
porter contre  la  modeftie  de  leur  fexe.  La  théologie 
devenoit  un  art  méprifable,  6c  un  exercice  de  vaines 
fubtihtez , femblables  a ces  tours  de  main  , dont  les 
charlatans  trompent  les  yeux. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  à P. 
tout  le  monde  de  philofopher  fur  les  chofes  divines  ; 
mais  feulement  a ceux  qui  ont  punfîe  leur  corps  & leur 
ame  , ou  du  moins  qui  y travaillent , 6c  qui  ont  fait 
du  progrez  dans  la  méditation  des  chofes  faintes.  Il  n'en 
faut  pas  toujours  parler  : mais  quand  nous  fommes 
tranquilles,  fans  paflion,  libres  des  images  dangereufes 
qui  troublent  notre  raifon.  Il  n’en  faut  parler  qu’à  ceux 
qui  prennent  la  chofe  lerieufèment  ; non  pas  à ceu£ 
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qui  n'en  parlent  que  pour  s amufer , apres  les  fpeétacles 
du  cirque  ou  du  theatre } apres  la  mufique  ou  la  bonne 
chere  comptant  ces  difputes  entre  leurs  divertiffemens. 
Il  ne  faut  pas  raifonner  fur  tout , mais  fur  ce  qui  eft  de 
nôtre  portée  & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non  , dit  il  , 
qu’il  ne  faille  toûjours  pcnfer  à Dieu  ; nous  devons  y 
penfer  plus  fouvent  que  nous  ne  refpirons  : mais  il  n en 
faut  parler  qu  a propos.  Il  recommande  le  lecret  des 
myfteres , & fur  tout  de  n’en  point  difputer  devant  les 
païens.  Quand  iis  entendent  parler  , dit-il  , d’un  Dieu 
engendré  ou  créé  , ou  tire  du  néant  : comment  peuvent- 
ils  prendre  ces  difcours  , eux  qui  louent  les  adultérés  & 
les  impudicitez  de  leurs  dieux  , & qui  ne  peuvent  i iers 
concevoir  au-deffus  du  corps  ? N eft-ce  pas  leur  donner 
des  armes  contre  nous  ? Enfuite  il  ie  plaint  que  tous 
Carm.  i veulent  eftre  favans  & théologiens , comme  s’il  n’y  avoir 
point  d’autre  voie  de  falut  * il  les  exhorte  à s’appliquer 
plutôt  à faire  des  bonnes  oeuvres , a dompter  leurs  paf- 
fions  , à regler  leurs  moeurs.  Enfin  il  leur  montre  d’au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufes  , & leur 
confeille  de  s’exercer  plutôt  contre  les  philofophes  ; 
marquant  en  un  mot  le  foible  de  chaque  feéte^  Il  traite 
encore  dans  un  autre  difcours  des  difpofitions  neceffai- 
res  , pour  entendre  les  myfteres  de  la  religion  , & pour 
en  parler  dignemenr. 

Dans  le  fécond  difcours  de  la  théologie,  S.Gregoiie 
commence  à entrer  en  matière  , & parle  de  la  nature 
or.  h.  divine  en  general  , & de  fes  attributs:  dans  le  troisième  y 
0r  6 il  prouve  la  divinité  du  Verbe  : dans  le  quatrième,  il 

répond  aux  partages  de  1 écriture  , que  les  heretiques  al- 
lcguoient  : enfin  dans  le  cinquième  , il  traite  du  S.  Ef- 
01  17  prit  contre  les  Macédoniens. Il  montre  que  *e  S.  Elprtt  eft 
B-  D-  fubftance  & non  pas  un  accident  ou  une  operation 
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divine  , puis  que  lui  même  opéré,  parle  & agit  en  di- 
verfes  maniérés.  S’il  eft  fubftance  , il  eft  Dieu  ou  créa- 
ture.  Il  n’eft  point  créature,  puis  que  nous  croïons  en 
lui,  & que  nous  femmes  baptifez  en  fon  nom.  Mais 
s’il  eft  Dieu,  difoient  les  Macédoniens  , il  eft  engendré 
ou  il  ne  l’eft  pas.  S’il  n’eft  pas  engendré  , il  y a donc 
deux  principes  : s’il  eft  engendré , ou  c’eft  par  le  pere 
ou  par  le  fils.  Si  le  pere  l’a  engendré  , il  y a deux  fils  , 
qui  font  freres  : fi  le  fils  l’a  engendré  , il  eft  donc  petit 
fils  du  pere. 

S.  Grégoire  répond  : Nous  attribuons  à Dieu  un  fils 
dans  un  fens  trés-relevé , parce  que  nous  ne  pouvons 
montrer  autrement  qu’il  procédé  du  pere,  & qu’il  lui 
eft  confubftantiel  : mais  il  ne  s’enfuit  pas , que  nous  de- 
vions appliquer  à Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
font  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  aufti  fuivre  la  gram- 
maire , & reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexes  ; parce  que 
les  noms  de  Dieu  & de  pere  font  mafeulins , & le  nom 
de  divinité  féminin.  Au  refte  , le  S.  Efprit  n’eft  ni  en-  ^ 
gendre  ni  non  engendré  , mais  il  procédé  du  pere  , 
comme  J.  C.  même  nous  l’enfeigne.  Entant  qu’il  en 
procédé , il  n’eft  point  créature  : entant  qu’il  n’eft  point  ^°*n  xv‘ 
engendré , il  n’eft  pas  fils  : entant  qu’il  eft  entre  le  non 
engendré , & l’engendré  , il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  proceftion  ? Expliquez-moi  l’innafeibilité  du  pere 
& la  génération  du  fils  j & je  vous  expliquerai  la  pro- 
ceffion  du  S.  Efprit.  Mais  que  lui  manque-t-il  pour  être 
fils?  Rien  j non  plus  qu  il  ne  manque  rien  au  fils  pour 
n’être  pas  pere,  ni  au  pere  pour  n etre  pas  fils.  Ces  noms 
n expriment  aucun  défaut , mais  des  relations  differen- 
tes , qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en  une  feule  na- 
ture divine.  Mais  comment  du  même  principe  peut  pro-  p.  S9t.  a. 
ceder  un  fils  confubftantiel,  & un  autre  aufii  confubftan- 
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îiel  fans  être  fils  ? Donnez-moi  un  autre  Dieu  , & je 
vous  y montrerai  les  mêmes  noms  & les  mêmes  chofes. 
Dans  les  créatures , je  ne  puis  vous  donner  des  exemples 
4e  ce  qui  ne  convient  qu  à la  nature  divine.  Toutefois 
pour  donner  une  comparaifon  imparfaite  : Adam  ôc 
Eve  & leur  fils  Seth  étoient  tous  trois  de  meme  nature. 
Adam  écoit  1 ouvrage  de  Dieu  , Eve  une  portion  d’A- 
dam , Seth  ion  fils  : Eve  & Seth  étoient  iortis  d’Adam  , 

mais  diverfemenc.  . a , 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Eiprit  eit  ado- 
rable , puis  que  c’eft  par  lui  que  nous  adorons  & que 
nous  prions.  Il  répond  à l’objeéfron  capitale  , que  c étoic 
admettre  trois  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les  Ma- 
f'6oU  çedoniens  qui  reconnoiffent  la  divinité  du  fils,  de- 
vroient  donc  admettre  deux  dieux:  & contre  ceux  qui 
nioient  même  la  divinité  du  fils,  il  dit  que  nous  ne  re- 
connoiffons  qu’un  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a qu  une  divi- 
nité , & que  ceux  qui  procèdent  de  lui  fe  rapportent  a 
lui  feul.  Aucun  des  trois  n’eft  ni  plus  ni  moins  Dieu , ni 
devant  ni  après  , ni  divilé  de  volonté  ou  de  puiflance  : 
puis  il  montre  la  différence  de  la  multitude  des  faux 
dieux  , & des  hommes  qui  font  en  fi  grand  nombre  , 
quoique  de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du 
S.  Efprit  par  les  écritures , il  remarque  diverfes  locutions. 
L’écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n’efi:  point  , comme 
quand  elle  attribué  à Dieu  des  membres  & des  pallions 
humaines  : quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  qui  eft  , 
comme  ces  mots , fur  lefquels  les  heretiques  qu  il  com- 
bat faifoient  tant  de  force  , innafcible  , fans  principe  , 
immortel  : mais  elle  dit  la  même  chofe  en  d’autres  ter- 
mes. Il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  mots  , mais  au  fens. 
Dieu  voulant  conduire  les  hommes  par  leur  volonté  , a 
ménagé  les  veritez  ielon  qu  ils  les  pouvoient  porter.  L an- 
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cien  teflament  a parle  plus  clairement  du  pere  que  du 
fils  : le  nouveau  tellement  a parlé  plus  clairement  du  fils 
que  du  S.  Efprit:  lui- même  s’eft  mieux  déclaré  , quand 
il  cft  venu  fur  les  apôtres  après  l’afcenfion  de  J.  C.  Sa  f'6°9-b: 
divinité  ne  laiffe  pas  d’êrrefuffifamment  prouvée  par  les 
noms  que  1 écriture  lui  donne , & les  proprietez  quelle  p-910- 
lui  attribue,  que  S.  Grégoire  raflembîe  ici  avec  grand 
foin.  Enfin  il  montre  que  toutes  les  comparaifons  tirées 
des  créatures , 6c  appliquées  à la  Trinité  divine  font  im- 
parfaites; & parco'nfequent  dangereufes  , fi  on  ne  s’at- 
tache au  feul  point  de  la  comparaifon  , écartant  avec 
grand  foin  toutes  les  différences. 

En  ce  tems- là  S.  Jerome  vint  à C.  P.  écouter  S.  Gre-  s JTn- 
goire  de  Nazianze  ; 6c  il  le  regarda  toujours  depuis  coin-  De  f,  ripe,  m Greg. 
me  fon  maître.  Les  calomnies  de  ceux  qui  l’accufoient  SuP- 
de  ne  pas  bien  croire  laTrinité,  parce  qu’il  ne  vouloir  Ep'77 'ad-M«rc- 
pas  dire  trois  hypoftafes , l’aïant  contraint  à quitter  fon  ^'.1% 
defert  de  Syrie-,  il  alla  à Jerufalem,  6c  demeura  quelque  Jj 
tems  a Bethlehem.  Paulin  eveque  d Antioche  1 ordonna 
pretre  maigre  lui  ; 6c  il  ne  le  foufîrit , qu’à  condition 
de  ne  pas  quitter  la  vie  lolitaire.  Il  ne  voulut  pas  même 
demeurer  a Antioche,  de  peur  d être  obligé  de  prêcher 
6c  de  faire  les  fonctions  de  pretre.  Etant  donc  venu  à 
C.  P.  il  demeura  quelque  tems  auprès  de  S.  Grégoire,  u Epief.  v. 
étudiant  fous  lui  l’écriture  fainte  , comme  il  témoigne 
en  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  il  le  pria"  de 
lui  expliquer  , ce  que  veut  dire  dans  S.  Luc  le  fabat  fe-  f\t: ad 
cond  premier.  S.  Grégoire  lui  répondit  agréablement  : Ll,(  VUU 
Je  vous  en  inffruirai  dans  1 églife  ou  tout  le  monde 
m applaudit.  Il  faudra  bien-là  que  vous  fâchiez  ce  que 
vous  ne  favez  pas  ; car  fi  vous  êtes  feul  fans  rien  dire  , 
tout  le  monde  vous  prendra  pour  un  flupide.  On  voit 
par  la  quil  favoit  la  valeur  des  acclamations  du  peu- 
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pie , qui  comme  die  S.  Jerome  , admire  le  plus  ce  qu’il 
entend  le  moins.  Ce  fur  a C.  P.  que  S.  Jerome  à la 
priere  de  (es  amis , & pour  eflaier  fon  genie , compofa 
promptement  un  petit  traité  fur  la  vifion  rapportée 
inir»  vi.  dans  Ie  dixième  chapitre  dlfaie.  On  croit  aufli  que  ce 
fut  en  ce  temsdà  quil  traduifit  en  latin  la  cronique 
d’Eufebe  , & l’adrefla  à deux  de  fes  amis  , le  prêtre 

Vincent  & Gallien.  ^ 

L/empereur  Theodofe  avoit  reçu  de  fes  anceltres  la 

Eaptlmc de Thco-  relio-ion  Chrétienne,  & l’attachement  à la  foideNicee  : 
*°k'soer.t.e.  6.  mais  il  n avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  -,  & il  y ut 
rJpChrVn^i-  déterminé  par  une  maladie  qui  lui  vint  àTheüalomque. 

Il  fit  venir  1 'évêque , & lui  demanda  avant  toutes  choies 
quelle  étoit  fa  creance  ? C etoit  S.  Afcole  qui  etoit  alors 
eveque  de  ThefTalonique  : il  dit  à l’empereur  qu’il  pro- 
feffoit  la  foi  de  Nfcée  , & que  toute  l’Illyrie  étoit  de- 
meurée dans  cette  creance  , fans  avoir  jamais  été  m- 
fedée  de  l’Arianifme.  Il  faut  entendre  l’illyrie  Orien- 
tale , qui  comprenoit  la  Macedoine  , dont  Theflalo- 
nique  étoit  la  métropole.  L’empereur  extrêmement  ré- 
joüi  de  cette  heureufe  rencontre,  receut le  baptême  de 
la  main  de  S.  Afcole , & peu  de  jours  apres  il  guérit 
aufli  de  fa  maladie. 

jtnir  s>  Afcole  n’étoit  pas  moins  confiderable  par  la  iaim 

iec^  fes  mceUrs  que  par  la  pureté  de  fa  foi.  Il  étoit  ne 
en  Cappadoce  j mais  dés  fa  première  jeuneffe  il  renonça 
à fes  parens  & à fa  patrie  , & aïant  embrafle  la  vie  mo- 
naftique,  il  s’enferma  enAchaïe  dans  une  petite  cellule. 
Etant  encore  jeune  , il  fut  ordonné  évêque  de  Thefla- 
lonique  , à la  priere  des  peuples  de  Macedoine  , & par 
le  choix  des  évêques.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette  eglile, 
& y affermit  la  foi  ébranlée  par  la  cheute  de  fon  prede- 
jcçfleur , que  l’on  croit  avoir  été  Eremius  ou  Herennius* 
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qui  cedant  comme  plufîeurs  autres  à la  perfecution  de 
Conftantius  , renonça  à la  communion  de  S.  Athanafe. 

Saint  Afcole  conferva  plufîeurs  fois  Theffalonique  8c 
toute  la  Macedoine  contre  les  Goths  , fans  emplo  er 
d’autres  armes  que  fes  prières.  Il  étoit  lie  d’amitié 
avec  S.  Bafile  , comme  il  a été  dit  j &,le  pape  S.  Damafe  44^, 
lui  commit  le  gouvernement  des  dix  provinces  , qui  R?# 
compofoient  l’illyrie  orientale  pour  y exercer  fon  au-  Kom'*' 

torité  comme  fon  vicaire.  Tel  étoit  S.  Afcole  qui  bap- 
tifa  l’empereur  Theodofe. 

L’empereur  s'étant  informé  de  Vêtit  où  fe  trouvoit 
la  religion  dans  les  terres  de  fon  obéïffance  , apprit  que  re'slir« 

jufques  à la  Macedoine,  elles  étoient  toutes  unies  dans 
la  foi  de  la  Trinité:  mais  que  tout  le  refie  vers  l’Orient 
droit  divifé  par  un  grand  nombre  de  feéles,  8c  particu- 
lièrement C.  P.  où  l’herefie  regnoit  plus  que  dans  tour 
le  refie  de  l’empire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi  célébré 
Cunttos  populos  , connue  par  ces  deux  mots  latins  par 
lefquels  elle  commence.  En  voici  les  termes  : Les  em- 
pereurs Gratien , Valentinien  & Theodofe  auguftes , au 
peuple  de  la  ville  de  C.  P.  Nous  voulons  que  tous  les 
peuples  de  nôtre  obéïlîance  fuivent  la  religion  que 
l’apôtre  S.  Pierre  a enfeignée  aux  Romains , comme  il 
paroît , parce  qu’elle  s’y  conferve  encore  à prefent  : 
celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pontife  Damafe  & à Pierre 
évêque  d Alexandrie  , homme  d’une  fainteté  apoftoli- 
que  ; enforte  que  félon  l’inftru&ion  des  apôtres  8c  la 
doctrine  de  l’évangile  , nous  croïons  une  feule  divinité 
du  pere,  &du  fils  & du  S.  Efprit,  fous  une  pareille  ma- 
jefte  8c  une  fainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui 
jfuivront  cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catho- 
liques y &c  que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfez  , por- 
tent le  nom  infâmes  d’heretiques,  8c  que  leurs  affemblées 
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'^n  ^ ne  prenent  point  le  nom  d eglifes  : refervant  leur  puni- 

7j  °‘  tion  premièrement  à la  vengeance  divine  , & enfuite  au 
mouvement  qui  nous  fera infpiré  du  ciel.  Donné  àThel- 
falonique  le  troifiéme  des  calendes  de  Mars , fous  le  cin- 
quième confulat  de  Gratien  & le  premier  de  Theodofe , 
c’eft-4-dire  le  vingt-huitième  de  Février  380. 

Theodofe  adrelfa  cette  loi  au  peuple  de  C.  P.  afin 
que  de  la  capitale  de  fon  empire  elle  fe  répandît  plus 
promptement  dans  les  provinces.  Il  y déclaré  la  foi  pour 
inviter  fes  fujets  à la  fuivre  , plutôt  que  les  y contrain- 
dre : n’impolant  encore  aucune  peine  aux  heretiques  , 

& fe  contentant  de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de. 
l’églife  , parla  tradition  de  1 eglife  Romaine  : receuë  du 
prince  des  apôtres  : au  pape  Damafe  il  joint  Piene 
d’Alexandrie,  comme  l’évêque'  du  fécond  fiege  du 
monde  : mais  il  n’y  joint  pas  l'évêque  du  troifiéme  fiege , 
qui  étoit  Anthioche , parce  que  cette  place  étoic  dilputée 
entre  Melece  & Paulin  ,’tous  deux  catholiques.  Il  or- 
donne que  les  feuls  adorateurs  de  laTnnite  porteront  le 
nom  de  Chrétiens  catholiques  ; parce  que  les  heretiques 
prenoient  aufïi  le  nom  de  Chrétiens  , & quelquefois 
même  de  catholiques.  Par  une  autre  loi  dattée  du  même 
yw* m'.  c.™**  lieu  & du  même  jour  , qui  femble  n être  qu’une  partie 
T/3,  de  e[if.  de  celle-ci  ; Theodofe  condamne  de  facrilege  ceux  qui 

par  ignorance  ou  par  négligence  violent  la  fainteté  de 
la  loi  divine  -,  ce  que  l’on  entend  des  évêques  , qui  ne 
1.  4 . c.Th.dt  s’oppofoient  pas  allez  foigneufement  aux  herefîes.  Un 
mois  après  & le  fixiéme  des  calendes  d Avril  , c eff-à- 
dire  le  vingt-feptiéme  de  Mars , étant  encore  a Theffa- 
lonique,  il  défendit  de  faire  pendant  tout  le  carême  les 
procedures  criminelles. 

lvi.  On  commença  vers  ce  tems-là  à connoître  en  Occi^ 

c^nlsCsPnf‘elent  lWfie  des  Pritilli^niftcs.  Son  premier,  auteur. 

Chr~an-  j8o. 
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fut  un  nomme  Marc  Egyptien  de  Memphis  6c  Mani-  , Sev-^ilP-^- 

! / • / °/l„r  f , , hift.in  fine. 

clieen  , qui  étant  venu  en  Eipagne  , eut  pour  difciples  »dctej!ph. 
premièrement  une  femme  de  quelque  confédération  yïdevir.ui.e. 
nommé  Agape  , & enfuite  un  reteur  nommé  Elpidius 
attire  par  cette  femme.  Ils  inlfrui  firent  Prifcillien , dont 
îa  fede  prit  le  nom  j c’étoit  un  homme  noble  , riche  6c 
d un  beau  naturel  , d une  grande  facilité  à parler  : ca- 
pable de  fouffrir  la  veille  Ôc  la  faim  , vivant  de  peu  , 
des-interefie  : mais  ardent,  inquiet  , vain  & enflé  des 
etudes  profanes  , aufquelles  il  s’étoit  appliqué  : car  il 
avoit  beaucoup  de  lecture  6c  une  curiofité  infinie  , qui 
1 avoir  porte  , difoit-on,  jufques  dans  la  magie.  Il  attira 
aia  dodrine  plufieurs  perfonnes  nobles  , 6c  plufieurs  du 
peuple  : fur  tout  les  femmes , naturellement  curieufes, 
peu  fermes  dans  la  foi  , amatrices  des  nouveautez  , 
accouroient  en  foule  autour  de  lui  & il  s attiroit  un 
grand  refped  par  fon  extérieur  humble  6c  fon  vifage 
compofé.  Cette  erreur  avoit  déjà  infedé  la  plus  grande 
partie  de  1 Efpagne  , 6c  mêmes  quelques  évêques , entre- 
autres  Inffanrius  6c  Salvien,  qui  commençoient  à former 
un  parti  pour  la  foûtenir. 

Le  premier  qui  s’en  apperceut,  fut  Hygin  ou  Adigirt 
eveque  de  Cordouë  , dont  Infiantius  6c  Salvien  étoient  O rcf  . ominottit. 
voifins.  Elygin  en  avertit  Idace  évêque  de  Merida,  qui 
entreprit  avec  ardeur  de  pouffer  ces  heretiques.  Le  fonds 
de  leur  dodrine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des 
erreurs  de  Gnoftiques , 6c  de  plufieurs  autres.  Us  difoient 
que  les  arnes  étoient  de  même  fubftance  que  Dieu  ; 6c 
qu  elles  defeendoient  volontairement  fur  la  terre  au 
travers  de  fept  cicux  , 6c  par  certains  degrez  de  princi- 
pautez  , pour  combatre  contre  le  mauvais  principe  au- 
teur du  monde  , qui  les  femoit  en  divers  corps  de  chair. 

Us  difoient  que  les  hommes  étoient  attachez  à certaines  sw-Hv- 
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étoiles  fatales,  & que  nôtre  corps dépendoit  des  douze 
fi^nes  du  Zodiaque  , attribuant  le  belier  a la  tece  , le 
taureau  au  cou  , les  jumeaux  aux  épaulés , & ainfi  du 
relie  , luivant  les  rêveries  des  altrologues.  Ils  ne  confef- 
foient  la  Triniré  que  de  parole,  difant  avec  Sabellius , 
que  le  pere  , le  fils  & le  S.  Efprit  étoient  le  même,  fans 
aucune  dillinclion  réelle  de  perfonnes.  Ils  differoient 
des  Manichéens , en  ce  quils  ne  rejettoient  pas  ouver- 
tement l’ancien  teftament  : mais  ce  netoit  qu  artifice, 
car  ils  expliquoient  tout  par  des  allégories  & joignoient 
aux  livres  canoniques  beaucoup  d écritures  apocriphes. 
Ils  s’abllenoient  de  manger  de  la  chair  comme  im- 
monde j & en  haine  de  la  génération  feparoient  les  ma- 
riages , malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leur  opinion: 
dilant  en  general , que  la  chair  n etoit  pas  1 ouvrage  de 
Dieu  , mais  des  mauvais  anges.  Ils  s’aflfembloient  de 
nuit , hommes  & femmes,  prioient  nuds , & commet- 
toient  beaucoup  d’impuretez  , qu’ils  couvroient  d un  fe- 
cret  profond  ; car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier 
quand  ils  étoient  preffez  , ce  qu’ils  exprimoient  par  un 
it».  *p.  iy  ai.  yers  latin  , qui  lignifie  : Jure  , parjure-toi  , ne  trahis  le 

sdmb.e.4.14.  £cret  jjs  jeûnoiencle  dimanche,  le  jour  de  Pâque  & le 

jour  de  Noël , & fe  retiroient  ces  jours-la  pour  ne  pas  fe 
trouver  à l’églife  : tout  cela,  parce  qu  en  haine  de  la  chair, 
ils  croïoient  que  J.  C.  n etoit  ne  ni  relufeite  qu  en  appa- 
rence. Us  recevoient  dans  l'églile  l’euchanftie  comme 
les  autres , mais  ne  la  confommoient  pas. 

Idace  évêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de  chaleur 
foncilc  de  Satra-  înftantius  & les  autres  Prifcillianiftes  , que  loin  de  les 
. ramener  , il  ne  fit  que  les  aigrir:  au  contraire  Hygin  de 
Cordouë  qui  les  avoir  pouriuivis  le  premier,  le  lama 
honteufement  corrompre , & le  receut  à fa  communion. 
Enfin,  après  plusieurs  dilputes , il  fe  tint  un  concile  a 
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Sarragoce , où  les  évêques  d’Aquitaine  fe  trouvèrent 
avec  ceux  d’Efpagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce 
concile  , qui  femble  en  erre  la  conclufîon  , date'  du 
quatrième  d’Odobre  de  1 Ere  418.  c’efEà-dire  l’an  380. 
Douze  évêques  y font  nommez  , entre-autres  Fitade 
que  l’on  croit  être  S.  Phebade  d’Agen  : enfuite  S.  Deî- 
phin  de  Bordeaux  :Ithace  évêque  de  SofTube  ville  d’EE 
pagne  , que  l’on  ne  connoît  plus , & Idace  de  Merida. 

Ce  fragment  contient  huit  canons , qui  défendent  de 
jeûner  le  dimanche  par  fuperfticion  , & de  s’abfenter  des 
églifes  pendant  le  carême  , pour  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes ou  dans  des  chambres  , ou  pour  s’aflembler  dans 
des  maifons  de  campagne.  On  défend  auffi  de  s’abfenter 
pendant  les  vingt  ôc  un  jours  , qui  font  depuis  le  dix- 
feptiéme  de  Décembre  julques  au  fîxiéme  de  Janvier 
c’eft-à-dire  depuis  huit  jours  avant  Noël  jufques  à l’Epi- 
phanie. Ce  qui  montre  que  déflors  il  y avoit  au  moins 
une  Semaine  pour  fe  préparer  à la  fête  de  Noël.  On  con-  c*».  h 
damne  celui  qui  fera  convaincu  de  n’avoir  pas  confumé 
l’euchariftie,  qu’il  aura  receuë  dans  l’églife  : les  femmes 
qui  s aflemblent  avec  des  hommes  étrangers,  fous  pre-  c*a-u 
texte  de  dodrine  ou  qui  tiennent  elles-mêmes  des  aflem- 
blées , pour  inftruire  d’autres  femmes  : ceux  qui  s’at- 
tribuent le  nom  de  dodeurs  fans  autorité  légitimé.  Ceux  f: 
que  les  évêques  auront  feparez  de  legliie,  ne  doivent  f 
point  être  reçus  par  d’autres  évêques.  On  défend  aux  1 
clercs  de  quitter  leur  miniftere , fous  prétexté  de  pra-  * 
tiquer  une  plus  grande  perfedion  dans  la  vie  monafti- 
que  : enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges  qu’à  1 âge 
de  quarante  ans , & par  l’autorité  de  l’évêque  : c’eftla 
première  fois  que  nous  trouvons  qu  il  loit  parlé  de  vie 
monaflique  en  Efpagne  : voilà  ce  qui  nous  refte  du  * 
concile  de  Sarragoce. 
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Mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  les  heretiques  n'aïant 
ofé  s’expofer  au  jugement  du  concile  , furent  condam- 
nez en  leur  abfence , lavoir  les  évêques  Inftantius  & 
Salvien  : Et  Elpidius  & Prifcillien  laïques.  Ithafede  Sof- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  decret  des  évêques , & par- 
ticulièrement d'excommunier  Hyginde  Cordoüe,  qui 
avoit  receu  les  heretiques  après  les  avoir  dénoncez  le 
premier.  Inftantius  & Salvien  loin  de  fe  foûmetrre  au 
fusement  du  concile  , voulurent  fortifier  leur  paru,  en 
donnant  le  titre  d’évêque  à Prifcillien.  Ils  l'ordonnèrent 
donc  évêque  de  Labine  ou  Labile  , que  l'on  croît  être 
Avila  comprife  alors  dans  la  Galice. 

Cependant  ldace  & Ithace  croïant  pouvoir  arrêter 
le  mal  dans  fa  fource  , pouffaient  vivement  les  hereti- 
ques ; & par  un  mauvais  confeil , ditSevereSulpice,  ils 
, VIII  s'adrefTerent  aux  juges  feculiers  pour  les  faire  chafler 
Pourfuitesd’Idacc  des  villes.  Apres  plusieurs  pourfuites  honteuies  , etn* 
*,£££*.««  pereur  Gratien  , à la  follicitation  d'Idace  , donna  un 
refcrit , par  lequel  il  étoit  ordonne,  que  tous  les  hereti- 
ques feroient  chaffez,  non-feulement  des  eg hfes  &des 
villes  , mais  de  tous  les  pais.  Les  Prifcilliamlfes  épou- 
vantez par  cet  édit  , n’oferent  fe  défendre  en  juft.ce  : 
ceux  qui  portoient  le  titre  d’évêques  , cederent  d eux- 
mêmes  , les  autres  fe  difperferent.  Inftantius,  Salvien  & 
Prifcilien  allèrent  à Rome  , pour  fe  juftifier  devant  le 
pape  Damafe.  En  paflant  par  T Aquitaine  , il  furent  rç- 
cens  magnifiquement  par  quelques  ignorans , & y leme- 

rent leurs  erreurs:  principalement  dans  le  territoire  - 

lufe  ou  Eaufe  , dont  le  fiege  a depuis  été  reüm  a celui 
d’ Auch  : ils  corrompirent  par  leurs  mauvailes  initruttions 
ce  peuple  , qui  étoit  bon  de  lui-même  & affedionne  a 
la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s arrêter  a Bor- 
deaux T mais  ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  la  terrç 
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aune  femme  nomme'e  Euchrocia  , veuve  de  Delphi-  7 

dius  orateur  & poète  fameux.  PrifciIIien  & les  fiens  con-  AN‘  38°‘ 
tinuerentenfuite  leur  chemin  vers  Rome,  menant  avec  Tr,/P„.  cy.» 
eux  leurs  femmes  & quelques  femmes  étrangères  • en  ‘ 
tre.  autres  Euchrocia  &fa  fille  Procula,  que  l'on  accufoit 

de  s’eftre  fait  avorter  , étant  devenue  groife  de  Prifcil- 
lien.  Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  le  pape  S.  Da- 
mafe  , loin  de  recevoir  leur  juftification , ne  voulut  pas 
même  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome  : Inftantius& 

PrifciIIien  revinrent  à Milan  , où  S.  Ambroife  ne  leur 
rue  pas  moins  contraire. 

Se  voïant  rejetiez  par  les  deux  évêques , dont  l’auto- 
me  etoit  alors  la  plus  grande  ; il  changèrent  de  con- 
duite , & fe  tournèrent  du  côté  de  l'empereur  Gratien. 

A force  de  Pollicitations  & de  prefens  , ils  gagnèrent 
Macedonius  maître  des  offices , & obtinrent  un  referit 
qui  caffioit  celui  qu'ldace  avoit  obtenu  contreeux  & 

de  les  re'tabl“-  dans  leurs  églifes.  Inftantius 
rncillien  appuiez  de  ce  referit , revinrent  en  Efpa- 
gne&  rentrèrent  dans  leurs  fieges  , fans  oppofition.  Ce 
n elt  pas  que  le  courage  manquât  à Ithace  , mais  la 
force  : car  les  Prifcilliamlfes  avoient  auffi  corrompu  le 
proconful  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Ithace 
Jui-même  , comme  perturbateur  des  églifes  : & voïanc 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe  , il  s’enfuit 
épouvanté  dans  les  Gaules  , &s'adre(Ta  à Grégoire  prefec 
du  prétoire.^  Grégoire  inilruit  de  ce  qui  s etoit  nafle 
ordonna  qu'on  lui  amenât  les  auteurs  des  troubles  & 
informa  l'empereur  de  tout , afin  qu'il  fermât  la  porte 
aux  lollicitations  des  hérétiques.  Mais  ce  fut  en  vain  : 
car  1 avarice  de  quelques  perlonnes  puiffimtes  rendoic 
toutes  choies  vénales  encettecour.  Les  heretiques  donc 
par  leurs  artifices  & par  une  grande  fomme  qu  ils  don- 
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nerenr  à Macedonius , obtinrent  que  l'empereur  ota 
la  connoiffance  de  cette  affaire  au  prefet  des  Gaules  , 

& la  renvoïa  au  vicaire  d'Efpagne  ; car  il  n y avoir  plus 
de  proconful.  Macedonius  envoïa  des  officiers  pour 
prendre  Ithace  , qui  étoit  alors  àTréves , & le  ramener 
en  Efpagne.  Mais  il  s’en  garentic , premièrement  par 
adrefle  enfuire  par  la  protedion  de  Britanmus  ou  Bru 
ton  évêque  de  Trêves.  C’eit  ce  qui  fe  paffa  en  cette 
ifj.  affaire  Ions  le  régné  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  ivie 

M-  en  forme  d’apologie  , où  U expliquoit  les  dogmes  & les 

artifices  des  Prifcillianift es  ; & l’origine  de  leur  lecle.  11 
paff'oit  pour  éloquent , Si  fut  furnomme  Clarus,  c elt- 

à-dire  illuftre.  . v ^ -n  c 

Les  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  aC.  P.  furent 

* troublez  par  l’ordination  irreguliere  de  Maxime  le 
Maxime  le  Cyd-  c ynique.  c’étoit  un  Egyptien  ne  a Alexandrie  , d une 
Ze  famille  où  il  y avoit  eu  des  martyrs.  Bien  qu  il  fut  Chre- 

tien  , .1  ne  laiffoit  pas  de  faire  profeffion  de  la  philofo- 
?xw.Cv'.  e.  s.  phie  Cynique  , dont  il  portent  1 habit , le  bâton  & les 
erands  cheveux.  Il  avoir  ainfi  couru  en  divers  pai» , & 
avoir  été  plufieurs  fois  repris  de  juftice.  A Corinthe  il 
vécut  feul  quelque  tems  avec  des  filles  qu  il  pretendpic 
exercer  à la  pieté:  U fut  foüette  publiquement  eu 
Egypte  & relégué  pour  des  infamies  dans  le  delert 
d'Oafis  , où  il  demeura  quatre  ans  : on  laccufmt  de 
fuivre  l’herefie  d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  a C.  P.  & (eut 
fi  bien  feindre  , qu’il  impofa  d'abord  a S.  Grégoire.  U fe 
vantoit  d’avoir  quitté  pour  le  fervicede  Dieu  laconfo- 
lation  de  vivre  avec  fa  mere  & fes  fœurs  , qu  il  qualihoit 
vierges.  Il  fe  faifoit  honneur  des  coups  de  fouet  qu  il 
avoir  loufferts , & de  (on  exil,  comme  fi  c eut  ete  pour 
la  religion.  Ainfi  S.  Grégoire  le  receut  comme  un  con, 
feffeur,  capable  d’honorer  Ion  petit  troupeau  : car  il  n« 
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faifoit  que  commencer  à raffembler  les  catholiques  de 
C.  P.  dans  Ton  Anaftafie.  Maxime  donnoit  de  grandes 
louanges  a Tes  difcours , & declamoit  fortement  contre 
les  heretiques  ; il  ne  refpiroit  en  apparence  que  zele  ôc 
piete.  S.  Grégoire  y fut  fi  bien  trompé,  qu'il  le  receuc 
dans  fa  maifon  & à fa  table  , lui  communiquant  fes  étu- 
des & les  delfcins  avec  une  entière  confiance  : tk.  non 
content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les  conver- 
fations  particulières,  il  prononça  devant  Ion  églile,  quoi- 
qi,ie  malade,  un  dilcours  à fa  louange  : que  nous  avons  0r 
encore  fous  le  nom  d eloge  du  philosophe  Héron  : mais 
S.  Jerome  témoigne,  que  c etoit  la  loiiange  du  philofo- 
phe  Maxime  , & que  d’autres  y avoient  mis  ce  faux  titre.  „ , . 

H • J 1-r  J \ • Ve  J-rtpt, 

CJn  voit  dans  ce  dilcours  par  ou  cet  impolfeuravoit  fur-  Greg°r> 
pris  S.  Grégoire.  Il  pratique  , dit-il  , nôtre  philofophie 
fous  un  habit  étranger  : encore  le  peut  on  prendre  pour 
un  ligne  de  la  pureté  de  lame.  C’eft  que  l’habit  des  Cy- 
niques etoit  blanc.  Il  n a , dit-il  , de  Cynique  que  de 
parler  hardiment,de  vivre  au  jour  la  journée,  de  veiller 
pour  la  garde  des  âmes,  de  careffer  la  vertu  , d’aboïer 
contre  le  vice.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Cyniques  s'appli- 
quoient  toutes  les  proprietez  des  chiens , dont  on  leur 
avoit  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime  aïant  formé  le  deffein  de  fup- 
planter  S.  Grégoire  , & de  fe  faire  lui- même  ordonner 
evêque  de  C.  P.  fe  joignit  à un  prefïre  de  cette  églife, 
qui  avoit  conceu  de  l’averf  on  contre  le  S.  évêque,  fans 
autre  fujer  que  la  jaloufïe  de  fon  éloquence.  Maxime 
de  concert  avec  lui , fit  venir  d’Egypte  d’abord  fept  hom- 
mes capables  de  l’aider  dans  fon  deffein  ; & enfuite  quel- 
quesevêques  , qui  avoient  envolez  ces  premiers,  &c 
qui  étoient  eux- mêmes  envolez  par  leur  Archevêque 
Pierre  d’Alexandrie  , pour  ordonner  Maxime  évêque 
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de  C.  P.  Ce  n’eft  pas  que  Pierre  n’eût  d’abord  approuve 
le  voïage  de  Grégoire  : il  lui  avoit  même  donné  Tes 
lettres , pour  l’établir  de  la  part  fur  le  fiege  de  cette 
églife  j ôc  Ton  ne  voit  point  le  motif  de  Ion  change- 
ment , ni  de  fon  attachement  à Maxime.  Il  falloir  en- 
core à Maxime  de  l’argent , pour  executer  fon  deflein. 

Il  trouva  un  prêtre  de  l’ifle  de  Thaflfe  , qui  étoit  venu  à 
C.  P.  acheter  du  marbre  de  Proconefe  pour  fon  églife  : 
il  le  flatta  de  fi  belles  efperances  , qu’il  l’engagea  dans 
fon  parti , ôc  fe  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s’en  fer- 
vit  à gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné 
le  plus  d’affeétion  à S.  Grégoire  ; & le  leur  fit  regarder 
comme  un  homme  dont  1 amitié  etoit  inutile , puii- 
qu’il  n’avoit  rien  adonner.  Il  gagnafurtout  grandnom- 
bre  de  mariniers  , pour  reprelenter  le  peuple  , ôc  lui 
prêter  main-forte  au  beloin.  Ils  prirent  leur  tems  que 
S.  Grégoire  étoit  malade  : ôc  fans  avertir  perfonne,  les 
Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  leglife  avec  quantité 
de  mariniers  , ôc  commencèrent  la  ceremonie  de  l’ordi- 
nation de  Maxime  : mais  le  jour  les  furprit  avant  qu’elle 
fût  achevée.  Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  ^de 
leglife  s’étant  apperçûs  de  cette  entreprife  ,1e  bruit  s’en 
répandit  par  toute  la  ville  * ôc  tout  le  monde  accourut 
auffi  tôt  à leglife  , les  magiftrats  , les  particuliers , les 
étrangers  & jufques  aux  heretiques.  Les  Egyptiens  fu- 
rent obligez  de  quitter  leglife  , ôc  fe  retirèrent  dans 
une  maifon  particulière  , chez  un  joiieur  de  flûte,  ac- 
compagnez de  quelques-uns  du  bas  peuple  ôc  de  quel- 
ques excommuniez.  Ce  fut-la  qu  ils  achevèrent  1 ordi- 
nation de  Maxime , ôc  lui  coupèrent  fes  grands  cheveux , 
qu’ils  lui  avoient  laifle  jufques  alors  , ôc  dont  tout  le 
monde  avoit  été  feandaliié. 

Tout  le  clergé  ôc  tout  le  peuple  deC.  P.  fut  étrange- 
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*gardoient  avec  grand  foin,  8c  p renoient  toutes  les  pré- 
cautions pofiibles  pour  fa  feureté.  Quant  à lui  pénétré 
d une  vive  douleur  , il  refoîut  d abord  de  (e  retirer  de 
C-  P.  & ne  put  s empêcher  de  le  témoigner  à fon  peu- 
ple , en  lui  difiant  adieu.  A ce  mot  toute  lafiémbiée  s’éleva 
contre  lui  : plufieurs  accoururent  à l’éghfe  fur  le  bruit 
qui  s en  répandit  de  tous  enfemble  le  conjurèrent  dede- 
meurer  , & d’accepter  le  titre  de  leur  évêque  : mais  il 
rehlta  jufques  a répandre  des  larmes  , 6c  à prononcer 
des  malediélions  contre  lui-même  s’il  l’accepcoit  : ne 
croïant  pas  qu’il  fût  permis  de  prendre  ce  fîege  fans  y 
avoir  ete  placé  félon  les  formes , par  une Wembîée  d’évê- 
ques. Le  peuple  fe  réduific  à le  fuppiier  de  ne  les  point 
abandonner.  Il  demeura  quelque  tems  interdit,  ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche,  ni  fe  refoudre  à les  conren- 
Cer  :.  ^ l?Aur  kaitfoit  6c  ils  jurèrent  tous  , que  jufqu  a ce 
quil  1er  ut  rendu,  ils  ne  fortiroient  point  de  l’égiife 
quand  ils  y devraient  mourir.  Il  crut  même  oüir  une 
voix,  qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P.  la 
famte  Trmité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques 
a arrivée  de  quelques  évêques,  que  l’onattendoit  dans 
peu  de  tems.  Mais  il  ne  voulut  point  s’y  engager  par 
ierment , n’en  aïant  fait  aucun  depuis  fon  baptême.  Ainü 
i attentat  de  Maxime  ne  fît  qu’augmenter  l’afFedion  du 
peuple  envers  S Grégoire  , & les  heretiques  furent 
trompez  dans  lefperance  qu'ils  avoient  conçue  d une  % 
grande  divifion  entre  les  catholiques.  * 

Maxime  etantchaiK  de  C.P.  alla  trouver  l'empereur  S 
^ leoc*ole  a Theffalonique  , accompagné  des  évêques 
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Egyptiens  qui  venoienc  de  l’ordonner  -,  &c  lui  demanda 
fa  protection  , pour  être  maintenu  dans  le  fiege  de  C.  P. 
mais  Theodofe  le  rejetta  avec  indignation.  S.  Afcoleôc 
cinq  autres  évêques  de  Macedoine  écrivirent  au  pape 
Dam  ale  , tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  au  lujet  de  1 ordination 
de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  la  réponle  , 
Tom.  4 p-'*99-  qU’ilétoit  fenfiblement  touché  de  la  témérité  des  Egyp- 
tiens , d’avoir  ordonné  une  homme  , qui  ne  devoir  pas 
même  palier  pour  Chrétien  ; portant  un  habit  de  phi- 
lofophe  & d idolâtre  , & fur  tout  de  longs  cheveux  , 
contre  la  défenfe  expreiTe  de  S.  Paul.  Il  ajoute  : Et  com- 
me  j’ai  appris  , que  l’on  doit  tenir  un  concile  à C.  P.  je 
vous  avertis  de  faire  enforte  que  l’on  y élile  un  évêque 
(ans  reproche  : afin  d’établir  une  paix  folide  entre  ^es 
catholiques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  loufinr> 
qu’un  évêque  palTe  d’une  ville  à une  autre,  contre  les 
ordonnances  de  nos  ahceftres.  Ecrivant  à S.  Afcoleen 
particulier  , il  lui  recommande  encore  de  faire  enlorte 
que  Ion  mette  à C.  P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
chafle  par  l’empereur  Theodofe  retourna  à Alexandrie  ; 
& aïant  gagné  par  argent  quelques  vagabonds,  il  preffa, 
l’évêque  Pierre  de  le  faire  joüir  du  fiege  de  CL  P.  le  me- 
naçant de  le  chafier  lui-même  de  celui  d Alexandrie. 
Mais  le  prefet  d’Egypte  craignant  les  fuites  de  cette  en- 
treprife  , chafïa  de  la  ville  Maxime,  qui  demeura  pen- 
dant quelque  tems  en  repos.  ^ 

L’empereur  Theodofe  vint  enfin  a C.  P.  fur  fa  fin  de 
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l>re,  après  avoir  remporté  divers  avantages  fur  les  bar- 
c flJl,  '*  bares.  Son  premier  loin  fut  de  rendre  la  paix  à l'égide, 
id.tc  an.  3S0.  réunir  les  elprits.  1 fit  donc  aulfi-tot  favon  a De- 

mophile  évêque  des  Ariens,  que  s'il  vouloir  embrafler 
la  foi  de  Nicée,  il  n'aveit  qu'à  réunir  le  peuple  & vivre 

<>n 
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en  paix.  Demophile  rcjetta  cette  propofition  ; & l’em- 
pereur lui  fit  dire  : Puis  que  vous  fuïez  la  paix  & Ja 
concorde,  je  vous  commande  auilî  de  quitter  les  lieux 
de  priere.  Demophile  aïant  receu  cet  ordre,  & voïanc 
qu  il  ne  pouvoir  y refifter  , artfembla  le  peuple  de  là 
communion  , & fe  levant  au  milieu  de  l’alfemblée  il 
dit  : Mes  freres  , il  eft  écrit  dans  l’évangile  : Si  on  vo’us 
pouriuit  dans  cette  ville  fuïez  dans  l’autre  : puis  donc 
que  1 empereur  nous  chaffe  des  églifes,  fâchez  que  de 
main  nous  nous  affemblerons  hors  de  la  ville.  Aïant 
ainfx  parle  il  fortit , & fit  depuis  des  alTemblées  hors 
des  portes  de  C.  P.  Lucius  le  faux  évêque  d’Alexandrie 
qui  en  étant  charte,  s’étoit  retiré  à C.  P. fortit  avec  De’ 
mophile  : qui  fe  retira  enfuite  à Berée,  & mourut  au  ' 

doié  derîfta?j Am,fl deux j°rrs  *Prés lentrée de Théo- s»,, u». , 

doie  , c eft-a-dire  le  vingt.fixieme  de  Novembre  ,80 
Jes  Ariens  furent  chalTez  des  églifes  de  C.  P.  qu'ils  avoient 
pofledees  quarante  ans  , depuis  l'an  34o.  & l’intrufion 
d Eufebe  de  Nicomedie  à la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  auffi  fe  retirer  fati- 
gue de  ce  qui  s’étoit  parte  depuis  fon  arrivée  dans’cette 
ville  , particulièrement  de  l'ordination  de  Maxime.  Ce 
n efl:  pas  qu  fi  ne  fût  bien  traité  de  l'empereur  : à la 
première  entreveuë  , l’empereur  lui  rendit  de  grands  c™. „ * 
onneurs  lui  donna  de  grandes  loüanges , & voulut 
le  mettre  lui-même  en  poiTeflion  de  la  grande  eVIife 
U ne  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s'aflemblâ  à ce 
ipecracle  : toutes  les  rues  en  étoient  remplies.  La  crain- 
te de  i empereur  retenoit  la  colere  dont  ils  étoient  ani- 
mez contre  S.  Grégoire  , & qui  ne  produisit  que  des 
gemiflêmens  & des  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au 

™,'eUvd;S/°lcla"recl'emPereur-  levantles  yeux  au 
ciel,  & fi  hors  de  lui,  qu'il  le  trouva  dans  féghfe  fans 
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(avoir  comment.  Ci  toit  le  matin , & le  tems  croit  fort 
obfcur  : mais  fi  tôt  que  l'empereur  & S.  Grégoire  eu- 
rent pafle  labaluftrade , pour  entrer  dans  le  fanftuaire 
& que  tout  le  peuple  fidele  eut  commence  a elever  la 
voix  & les  mains  pour  loüer  Dieu  : le  nuage  fe  difllpa , 

& toute  1 eglife  fut  éclairée  d'une  tres-vive  lumière  : 

ce  qui  réjouit  le  peuple  catholique. 

Alors  prenant  courage  , ils  crièrent  de  toute  leur  for- 
ce demandant  à l’empereur  de  leur  donner  pour  e- 
vêque  S.  Grégoire  & de  rendre  leur  joie  parfaite  : les 
magiftrats  le  demandoient  comme  le  peuple,  les  fem- 
mes mêmes  en  oient  du  haut  des  galeries  excedant  un 
peu  leur  modeftie  ordinaire.  S.  Grégoire  fi  furpns , qu  il 
Lvoit  pas  la  force  de  parler,  leur  fit  dire  par  un  des 
prêtres  qui  étoient  aflîs  auprès  de  lui  : Aretez  mes  amis , 
rerenez  vos  cris  : il  ne  s'agit  à prefent  que  de  rendre  a 
Dieu  des  aû.ons  de  grâces , nous  aurons  du  tems  pour 
les  affaires  plus  importantes.  A ces  paroles  le  peuple 
baut  des  mams  , charmé  de  fa  modeftie ; & 1 empereur 
fe  retira  après  lui  avoir  donne  des  louanges.  Ainit  le 
termina  cette  artemblée  ; & il  ne  falut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  heretique  que  tirer  une  fae 
épée  & la  remettre  au  foureau.  Mais  quoique  S.  G - 
goire  eut  refufé  ce  premier  jour  de  s afleoir  fur  le  f.e- 
|e  épifcopal , il  y fut  eniuite  place  maigre  lui  par  le 
zele  du  peuple  ;&  il  eut  peine  a le  pardonner  a fes  meil- 
leurs amis  .regardant  cette  a<ftion  comme  itreguhere. 
..  Car  quoiqu'il  n'eût  point  d'eghfe  , & que  celle  de  CP. 

C“  fût  vacante  , il  y avoit  un  canon  du  concile  d Antioche 

qui  défendoit  à un  évêque  vacant  de  s emparer  dune 
eglife  vacante  , fans  l'autorité  d un  concile  légitimé, 
phis  l'ordination  de  Maxime  le  Cynique,  toute  il  g - 
Le  quelle  étoit , ne  laifloit  pas  de  caufer  quelque  em- 


t.  ij  r>. 
r.  i8.  c. 
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barras  : donnant  au  moins  un  pretexte  de  chicane  à Tes 
ennemis.  Or  il  avoit  une  attention  particulière  à les 
épargner  : loin  de  les  aigrir  en  profitant  du  tems  & de 
Ja  faveur  du  prince , il  cherchoit  à les  adoucir  & les 
convertir.  Il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  reproche 
de  leur  confidence  leur  faifioit  craindre  : il  afiilfia  les 
autres  dans  leurs  befioins. 


Le  jour  même  que  Theodofe  l’avoir  mené  dans  le- 
glile,  comme  il  étoit  couché  dans  fa  chambre  accablé 
de  travail  & de  foiblefle  , quelques-uns  du  peuple  y 
entrèrent  ; & après  y avoir  fait  leurs  complimens  & ren- 
du grâces  a Dieu  & à l'empereur , qui  leur  avoic  donné 
une  h heureufe  journée,  ils  fe retirèrent.  Maisilapper- 
ceut  entre-eux  un  jeune  homme  pâle  avec  des  cheveux 

^ gSd  Vêtu  comme  >«  perfonnes  affligées.  Il  en  fut 
effraie  , & avança  les  pieds  hors  de  fon  lit  pourfe  lever 
Comme  lesautres  s’en  alloient,  ce  jeune  homme  fejetta 
promptement  à fes  pieds  fans  parler,  & comme  faifi  de 
crainte.  S.  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit , & ce 
qu  il  vouloir  : mais  fans  rien  répondre,  il  crioit  il  ge- 
, olt , & fe  tordoit  les  mains  de  plus  en  plus.  Ce  fpec- 
tacle  tira  des  larmes  à S.  Grégoire.  Et  comme  ce  jeune 
homme  n'entendoit  point  raifon  , ôn  le  tira  de  force 
d auprès  de  lui , & un  des  affiftans  dit  : C'elt  un  meur- 
trier,qui  vous  auroit  égorgé  (ans  la  proteéHon  de  Dieu 
il  vient  lui.  même  s’accuferôc  faconicience  eft  fon  bour’- 
reau.  S.  Grégoire  attendri  par  ce  difcours,  dit  au  meur- 
trier : Que  Dieu  te  conlerve  : je  dois  bien  te  traiter  hu- 
mainement, puis  qu’il  m'a  confervé  moi- même.  Tu  es 
a Par  ton  C1*me  , prends  garde  de  devenir  digne 
de  Dieu  & de  moi.  Cette  aftion  s'étant  répandue 

adoucit  extrêmement  toute  k ville  à l’égard  de  iaint 
Grégoire. 


XL  r T. 

Conduite  de  S. 
Grégoire  de  Na- 
ziauze. 

Carm  i.p.  D. 
P.  zj  B. 
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Une  autrefois  apparemment  avant  l'arrivée  de  1 em- 
pereur il  fut  attaqué  à coups  de  pierres  )ufques  dans 
î’églife  au  milieu  desfaints  myfteres , qui  turent  trou- 
blez & cette  inCulte  lui  fut  faite  par  des  vierges  , des 
• nauvres  du  parti  desAriens.Voicicotn- 

moines  & des  pauvres , r , * i Tvanp 

v 1 , me  il  en  écrivit  à Théodore,  depuis  eveques  de Tyane, 

X !,  enétoit  fenfiblement  touché  : Vôtre  relient, men 

eft  bien  fondé  , mais  peut  eftre  vaut  ,1  mieux  montre^ 
un  exemple  de  patience  : car  la  plupart  de  g 
font  point  touchez  des  difeours  comme  des  actions.  Il 
eft  bon  de  faire  punir  les  coupables,  pourlacoireftio 
des  autres  : mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de  fouftrir  : 
Jun  retient  les  méchans , l’autre  les  convertit  Embraf- 
fons  cette  occafion  de  les  vaincre , par  la  clemence 
& de  les  ramener  à la  vraie  religion  plutôt  par  le  re- 
proche de  leur  confcience,  que  par  la  crainte  de  noue 
reffentiment.  Ne  nous  laiftons  pas  furprendre  au  d - 
mon  , qui  nous  voudroit  faire  perdre  promptement 

cette  grande  œuvr  . Grégoire  en  pofTeflion  de 

la  maifon  épifcopale  & des  revenus  de  1 eglife  de  C.  P. 
auTavoit  k réputation  d'eftre  trés-nche  , par  les  libe- 
rtés que  tout  'ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans 
le  monde  lui  avoient  faites , depuis  le  tem.de  fa  fon- 
dation Elle  avoit  dans  fes  trefors  quantité  de  vafes  Sc 
de  meubles  précieux;  & de  grands  avenus  detous  co- 
tez S Grégoire  n’en  trouva  aucun  compte  dans  les  pa„ 

piende  fes  predeceffeurs , & les  receveurs  qui  en  avoient 
k charge  ne  purent  l’en  inftruire  ; tant  la  diffipation 
avoft  été  grande  fous  les  prélats  Ariens.  On  lui  confe.k 
loit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  faire  la  recher- 
lut rien  faJ,  perfuadé  que  chacun  ne  rendra  compte. 


T.  *}•  V- 
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Dieu  , que  de  ce  qu  il  aura  receu  > 8c  non  de  ce  qu  i! 
auroit  été  jufte  qu  il  reçût.  Il  regardoic  comme  une 
lionte  pour  la  religion  qu  un  etranger  prît  foin  des 
affaires  de  1 egîile  : il  favoit  bien  que  les  gens  intereffer 
blâmeroient  la  conduite  : mais  il  étoit  perfuade  qu  elle 
^eroit  approuvée  des  gens  de  bien.  Parce  qu’encore  que 
1 avarice  foit  mauvaife  en  tout  le  monde , elle  eft  encore 
beaucoup  plus  odieufe  dans  les  ecclefiaftiques  j 8c  deflors 
on  n en  voioit  que  trop  les  funeftes  fuites.  C’eli  ainfi 
qu  il  s en  explique  lui-même.  Il  vivoit  toujours  fort  re- 
tire', tandis  que  les  autres  faifoient  leur  cour  afiidûmenc 
aux  perfonnes  puiffantes  , particulièrement  aux  eumu 
ques  de  la  chambre,  8c  emploïoient  mille  artifices  pour 
s infinuer  dans  le  Palais.  Pour  lui , ce  n’étoit  que  par 
neceffité  qu  il  voïoit  les  grands  , quand  la  charité  l’oblb  1./. 
geoit  à leur  demander  quelque  grâce  }8c  lorsqu’il  man-  <c*rm. io.p.z0 p, 
geoit  a latabledel  empereur,  fon humeur  libre  ne  fouf- 

loic  pas  peu  de  la  contrainte  que  le  relpeét  attire  en 
ces  occa  fions. 
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An'3S,‘  LIVRE  DIX-HVITIE' me. 

L’Empereur  Theodofe  n’aiant  rien  plus  à cœur 
que  la  réunion  des  églifes  , avoir  refolu  dés  le 
commencement  de  Ton  régné  d'affembler  à C.  P.  tous 
les  évêques  de  Ion  obéiflance.  11  faloit  un  paiteur  a 
cette  grande  ville  : S.  Grégoire  de  Nazianze  vouloir 
quitter  : l'ordination  de  Maxime  étoit  irreguliere  mais 
utKtceii  O,,  il  ne  lailfoit  pas  d'avoir  fes  pamfans  : le  Ichilme  d An- 
chr  ?.;,b  tioche  duroit  toûjours.  On  efperoit  auffi  reunir  les  tv  a- 
4-  Cedoniens.  Le  concile  fut  doncalfemble  par  les  ordres 
de  Theodofe  au  mois  de  May  , fous  le  confulat  d Eu- 
cher  & de  Syagrius  , c'eft-à-dire-  l'an  }8 1.  Il  s'y  trouva 
cent  cinquante  évêques  catholiques  , dont  les  princi- 
paux étoient  : S.  Melece  d'Antioche  , accompagne  de 
tu,*, y.  bifi-  fes  prêtres  Flavien  & Elpidius  Hellade  de  Cejaree  en 
Cappadoce  fuccelfeur  de  S.  Bafile  : S.  Grégoire  de  Nyflc 
S.  Pierre  de  Sebafte  fon  frere  : S.  Amphiloqued  Icône  : 
Optime  d'Antioche  en  Pifidie:  Diodore de Tarfe:  Saint 
Pelage  de  Laodicée:  S.  Euloge  d'Edéife  : Acace  de  Be- 
rée  en  Syrie  : Ifidore  de  Cyr  : S.  Cyrille  de  Jerufalem-, 
& fon  neveu  Gelafe  de  Cefarée  en  Paleftine.  On  trouve 
encore  dans  les  foulcriptions  Denis  de  Dioipolis  en 
Paleftine  :Vitus  de  Carres  en  Mefopotamie  : Abraham 
de  Batne  : Antiochus  de  Samofate,  neveu  & luccefleur 
de  S.  Eufebe  : Bofphore  de  Colonie  en  Cappadoce  , Otree 
de  Melitine  en  Arménie  : tous  connus  d ailleurs  , prin- 
cipalement par  les  lettres  de  S.  Bafile  ; fans  compter  les 
évêciues  d'Egypte  & de  Macedoine  qui  vinrent  eniuite. 
Theodofe  y appella  auffi  les  évêques  de  la  le  de  de  Ma- 
cedonius  , ne  delelperant  pas  de  les  reunir  a 1 eglile  ; & 
ils  y vinrent  au  nombre  de  trente-ux  } la  p upait  c 
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î Hellefpont  : les  principaux  étoient  Eleufius  de  Cyzi-  An.  ’8i 
que  & Marcien  de  Larnpfaque.  Ceux  qui  ont  compté 
cent  quatre-vingts  évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont 
apparemment  compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile  Tha>,i"'c'6'7' 
n étoit  affemble  que  de  1 Orient  , parce  que  Theodofe 
qui  l’avoir  convoqué  n’y  appella  que  les  évêques  de 
Ion  obeiffance  ; & que  les  herefies  que  l’on  y vouloir 
reprimer  , n avoient  cours  qu’en  Orient , & on  ne  voir 
perlonne  qui  y ait  affidé  de  la  part  de  S.  Damafe  & des 
autres  Occidentaux  : toutefois  il  ne  laide  pas  d’être  re- 
connu pour  le  fécond  concile  écumenique  ou  uni  ver-  v-  Faz-  j*»-  »• 
îel  > par  Ieconfentement  que  I Occident  a donné  depuis  4';' 
a ce  qu  il  avoir  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Meleceprefïda  d’abord  au  concile  j & il  receut 
des  honneurs  extraordinaires  de  l’empereur  Theodofe. 
il  fe  reffouvenoit  , qu’aprés  avoir  remporté  une  grande 
victoire  fur  les  barbares  , il  avoir  veu  en  fonge  S.  Me- 
ece  qui  le  revêtoit  du  manteau  impérial  , & lui  met 
roit  la  couronne  fur  la  tede.  Le  matin  il  raconta  ce 
longe  a un  de  fes  amis  , qui  lui  dit,  qu’il  étoit  clair  & 
ians  enigme  : en  effet , peu  de  jours  après , il  fut  affocié 
a l empire  par  Gratien.  Quand  donc  les  évêques  adem- 
blez  pour  le  concile  de  C.  P.  vinrent  au  palais  falüer 
1 heodole  , il  défendit  que  perfonne  lui  montrât  Me-  Ihd' c'7* 
lece  : mais  il  le  reconnut  fans  peine  ; & laiffant  tous  les 
autres , il  courut  à lui , 1 embrada  , lui  baifa  les  yeux  la 
bouche  , la  poitrine  , la  main  qui  l’avoit  couronné  ; ôc 
raconta  la  vifion  qu’il  avoir  eue.  Il  témoignaaudi  beau- 
coup d’amine  a tous  les  autres  , & les  pria  comme  fes 
peres  de  dehberer  fur  les  affaires  de  l'égide. 

La  plus  preffée  étoit  de  donner  un  évêque  à C.  P. 

On  commença  par  prononcer  lur  l’ordination  de  Ma- 
xime , qui  fut  déclarée  nulle  : & on  en  fit  un  canon 
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exprès , qui  porte  : Que  Maxime  le  Cynique  n a jamais 
été  & n’eft  point  évêque  : que  ceux  quil  a ordonnez 
en  quelque  rang  du  clergé  que  ce  ioit  , n y doivent 
poinc  eftre  comptez  ^ & que  tout  ce  qui  a ete  fait  ou 
pour  lui  ou  par  lui  eft  fans  effet.  Enfuite  l’empereur  qui 
admiroit  la  vertu  & l’éloquence  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  defira  qu’on  1 établît  évêque  de  C.  P.  Il  y 
refifta  jufques  aux  ciis  & aux  larmes  : mais  enfin  il  le 
laiffa  vaincre  fe  flattant,  comme  il  dit  lui-même,  que 
la  fituation  de  C.  P.  lui  donneroit  la  commodité  de 
réunir  l’Orient  & l’Occident  , divifez  depuis  fi  long- 
tems  à l’occahon  du  fchilme  d Antioche.  Il  fut  donc 
établi  folemnellement  évêque de  C.  P.  par  S.  Melece  ^ 
& par  les  autres  évêques  du  concile,  fui vant  le  dent  de 

l’empereur.  r x ^ D, 

TT  Mais  Melece  mourut  peu  de  tems  apres  a C.  K 

Mort  de  S.Mclece.  même  où  il  avoir  prêché  plufieurs  fois  pour  linftruc- . 
«, tion  du  peuple  ; & il  exhorta  (es  amis  à la  paix , jufques 
au  dernier  foûpir.  Son  corps  fut  embaume  avec  une 
orande  quantité  de  parfums,  enveloppe  de  drap  de  lin 
& de  foie  , & mis  en  dépôt  dans  léglife  des  apôtres  , 
en  attendant  qu’on  le  tranfportât  à Antioche.  Ses  fune- 
railles  furent  très- magnifiques:  par  I affluence  du  peu- 
ple , la  quantité  du  luminaire  , le  chant  des  pfeauroes 
a plufieurs  chœurs  en  diverfes  langues.  On  appltquoic 
«■iKjft-™*-  fur  le  vifage  du  Saint  des  linges,  que  Ion  partageoit  en- 
fuite  pour  les  diftribuer  au  peuple  , qui  les  gardoit  com- 
me des  prefervacifs. Tous  ceux  qui  avoient  quelque  repu- 
ti.,1  v ui.  c.  s.  ration  d’éloquence  entre  les.  évêques  du  concile  firent 
fon  oraifon  funebre.  Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  de 
S.  Grégoire  de  Nyflfe  , où  il  fe  contente  de  déplorer  la 
perte  que  l’églife  venoit  de  faire  , & de  marquer  les 

circonftances  de  (es  funérailles  : parce  que  ceux  qui 

vcnoienc 
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venoient  de  parler  avant  lui , avoient  fuffifamment  ra-  gr 

conte  (es  vertus  & Tes  combats  pour  la  foi.  S.  Grégoire  Greg.Nyfp.ioi*. 
noublie  pas  de  confoler  le  peuple  fïdele , en  difant  de  A' 

S.  Melece  : Il  parle  à Dieu  face  à face,  & il  prie  pour 
nous  8c  pour  les  ignorances  du  peuple.  Les  reliques  de 
S.  Melece  furent  enfuite  portées  à Antioche  : toute  la 
ville  de  C.  P.  fortit  des  portes  , pour  les  conduire:  tout  Gres • 
le  long  du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des  Carmlt*>c' 
pfeaumes  à deux  chœurs-  & il  y eut  un  ordre  exprès  de  Tir* 
l’empereur,  pour  recevoir  ce  (aint  corps  par  tout  dans 
les  villes,  contre  la  coutume  des  Romains,  quinefouf- 
froient  pas  de  corps  morts  au  dedans  de  leurs  murail- 
les; 11  fut  enterré  auprès  de  S.  Babylas , dans  l’églife 
^ju  il  avoir  fait  bâtir  lui-même  en  l’honneur  de  ce  mar- 
tyr. S.  Melece  gouverna  1 eglife  d’Antioche  pendant 
vingt  ans  : tout  1 Orient  lui  a donné  de  grandes  loiian-  sup.iiv.x iv.w.3i: 
ges , & on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece. 

On  ne  peut  rien  ajoûter  à ce  qu’en  difent  S.  Bafïle  , S. 

Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grégoire  deNyfTe,  S.  Chry- 
foltome  & Theodoret.  S.  Epiphane  même,  quoiqu’uni 
de  communion  avec  Paulin , lotie  extrêmement  (es  ver- 
tus , dans  le  traite  des  herefies  écrit  de  fon  vivant;  8c  mr  7?-»- 
il  nous  y aconfervé  le  premier  fermon  qu’il  fit  à Antio- 
che , le  (eul  écrit  qui  nous  refie  de  lui.  Enfin  1 Occi- 
dent & 1 églife  Romaine  , quoique  prévenue  quelque 
tems  contre  Melece  en  faveur  de  Paulin,  lui  a enfin 
fait  juif  ice , 8c  la  receu  au  nombre  des  faints,  dont 
elle  implore  la  proteéHon  le  même  jour  qu’il  eft  honoré 
par  les  Grecs,  c’eft-à  dire  le  douzième  de  Février.  Et  Martyr.  Rem.  iij 
toutefois  1 eglife  Romaine  n'a  pas  faille  même  honneur 
à Paulin. 


La  mort  de  S.  Melece  fembloit  avoir  fini  le  fchifme 
d Antioche  puifquon  écoit  convenu,  que  le  furvivant 
Tome  J K Ddd 
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7 ô de  lui  ou  de  Paulin  demeureroic  feul  évêque  des  catho- 
A N’  3 liques.  On  difoic  même  , que  l'on  avoit  fait  jurer  cet  ac- 
£?:*'!'*  cord  aux  fix  prêtres  du  para  de  Melece,  fur  qui  1 élec- 
tion pouvoit  tomber  avec  plus  de  vrai-femblance , & en- 
tre eux  à Flavien  * & qu’ils  avoient  promis  avec  ferment , 
non-feulement  de  ne  point  rechercher  cette  place,  mais 
de  ne  la  pas  accepter  , fi  elle  leur  étoit  deferée.  Paulin 
devoir  donc  être  reconnu  fans  difficulté  pour  feul  évêque 
d’Antioche.  Il  n’v  avoir  plus  même  d’évêque  Arien  qui 
/ffi  lui  conteftât  la  place  : car  Dorothée  en  avoir  étéchaflé 

par  ordre  de  l’empereur  Theodofe  & s etoit  retire  en 
Thrace  fa  patrie  * ôc  ce  qui  reftoit  d’Ariens  à Antioche, 
n etoient  conduits  que  par  deux  preftres  Afterius  Ôc 
Crifpin , qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion 
d’Eunomius  : tant  les  Ariens  etoient  divifez  entie  eux. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  de  reconnoître  Paulin , 
caJïïZt  les  évêques  affemblez  à C.  P.  délibérèrent  fur  le  choix 
d’un  fucceffeur  de  S.  Melece,  S.  Grégoire  de  Nazianze  s y 
oppofa  fortement:  d’autant  plus  que  Ion  vouloir  qu  il 
impofât  les  mains  à celui  qui  feroit  éleu  : car  depuis 
la  mort  de  S Melece , il  fe  trouvoit  à la  tête  du  concile. 
Vous  ne  confiderez  , difoit-il  , quune  feule  ville  , au 
lieu  de  regarder  1 eglife  univerfelle.  Quand  ce  feroienc 
deux  anges  qui  conrefteroient  , il  ne  feroit  pas  jufte 
que  le  monde  entier  fût  troublé  par  leur  divifion.  Tant 
que  Melece  a vécu  , on  pouvoit  excufer  1 éloignement 
des  Occidentaux  , & efperer  quil  les  gagne roiu  par  fa 
douceur.  Maintenant  que  Dieu  nous  a donné  la  paix  , 
eonfervons-la  : laiffons  Paulin  dans  le  fiege  qu  il  occu- 
pe , il  eft  vieux,  fa  mon  terminera  bien-  tôt  cette  affaire. 
Il  eft  bon  quelquefois  de  fe  laifter  vaincre.  Et  afin  que 
l’on  ne  croie  pas  que  fen  parle  par  intereft,  je  ne  vous 
demande  point  d’autre  grâce  , que  la  liberté  ? dequic- 
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ter  mon  fiege  , & de  paffer  le  refie  de  mes  jours  fans  An.  381. 
gloire  & fans  péril. 

Les  jeunes  évêques  s’élevèrent  contre  l’avis  de  S.  c«w.if  l7.^ 
Grégoire  , & ils  entraînèrent  les  vieux.  Ils  nepouvoienc 
Le  réfoudre  à ceder  aux  Occidentaux  : fans  dire  de  meil- 
leure raifon , finon  que  l’Orient  devoir  l’emporter  , puis 
que  J.  C.  avoir  voulu  paroitre  en  Orient.  Flavien prêtre 
d’Antioche  fut  donc  élu  pour  fuccefTeur  de  S.  Melece 
par  tous  les  eveques  d Orient , 8c  du  confentement  de 
I églife  d Antioche  : ce  qu’il  faut  entendre  à l’exception 
du  parti  de  Paulin.  Quoique  Flavien  fût  trés-digne  de 
cette  place,  S.  Grégoire  de  Nazianze  demeura  ferme  , 

8c  n approuva  point  fon  eleélion,  quelque  inflance  que 
puffent  faire  fes  meilleurs  amis:  au  contraire  il  fe  fortifia 
de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  quitter  le  fiege  de 
C.  P.  Il  commença  à lé  retirer  des  affemblées  , qu’il 
voioit  pleines  de  confufion  ; & fa  mauvaife  fanté  lui 
en  donnoitaflez  de  pretexte:  il  changea  même  de  logis,  <^'1‘  * "8‘ A 
quittant  la  maifon  joignante  a 1 églife  , ou  le  tenoit  le 
concile,  & qui  étoitapparemmentla  maifon épifcopale. 

Les  perfonnes  les  plus  afFeélionnées  de  fon  peuple, 
voïant  que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloir  quitter,  le 
conjuroient  la  larme  a 1 oeil  de  ne  point  abandonner  1 ou- 
vrage qu’il  avoit  fi  bien  commencé  , & de  donner  à 
fon  églife  ce  qui  lui  refloit  de  vie  : ils  le  touchoient 
fenfiblement , mais  ils  ne  purent  le  fléchir , & un  nouvel 
incident  acheva  de  le  déterminer. 


On  appella  au  concile  les  évêques  d’Egypte  & de  carm  i.p.zz.n, 
Macedoine  , comme  pouvant  contribuera  la  paix:  ôc  ils 
arrivèrent  fubitement.  A la  tête  des  Egyptiens  éroit 
Timothée  évêque  d’Alexandrie , qui  avoir  fuccedé  de- 
puis peu  à Pierre  fon  frere  fuccefTeur  de  S.  Athanafe  -, 

8c  il  écoit  comme  Pierre  dans  la  communion  des  évê- 
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ques  d’Occident.  Le  plus  confîderable  des  évêques  de 
Macedoine  étoic  Afcole  de  Theffalonique.  Lesevequ.es 
d’Egypte  & de  Macedoine  étant  arrivez  à C.  P.  parurent 
fort  échauffez  contre  S.  Grégoire  & contre  les  Orien- 
taux , qui  de  leur  côté  nel’étoient  pas  moins.  Les  Oc- 
cidentaux , caries  autres  regardoient  comme  tels  les 
Egyptiens  & les  Macédoniens,  fe  plaignoient  que  Ton 
n’avoit  pas  obfervé  les  canons , en  ordonnant  évêque 
de  C.  P.  Grégoire  qui  l’étoit  déjà  d’un  autre  fiege.  Mais 
il  dit  que  ces  canons  necoient  plus  guere  en  vigueur: 
rv/.  u.hiji.  c.  9.  q y avoit  îoncr-tems  qu’il  avoit  quitté  ft>n  fiege  de  Sa- 
fime  , & pour  Nazianze  il  n en  avoit  jamais  eteeveque  : 
quoiqu’on  lui  en  fît  le  reproche.  Les  Egyptiens  & le^ 
Macédoniens  fe  plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppofïtion 
aux  Orientaux,  que  par  averfïon  contre  S.  Grégoire  t 
ou  par  défît  de  mettre  un  autre  a fa  place  , comme 
ils  lui  difoient  en  fecret. 

Pour  lui  il  embraffa  avec  joie  cette  occafion , d’obte- 
nir la  liberté,  qu’il*  defiroit  depuis  fi  long-tems.  Il 
entra  dans  l’affemblee,  & dit  qu  il  ne  fouhaitoit  rien 
tant,  que  de  contribuer  à l’union  de  1 églife.  Si  mon 
élection  caufe  du  trouble , ajoûta-t  il , je  ferai  Jonas  : jet- 
tez-moi  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête:  quoi- 
que je  ne  l’aie  point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon 
exemple  , tous  les  troubles  de  1 eglife  feroient  bien  toc 
appaifez.  Je  fuis  affez  chargé  d années  & de  maladies 
pour  me  repofcr  : je  fouhaite  que  mon  fucceffeur  ait 
affez  de  zele  pour  bien  défendre  la  foi.  Il  forcit  ainfï  de 
l’afTemblée,  joieux  de  s’être  déchargé  d un  fi  pefant 
fardeau,  mais  trifte  de  quitter  fon peuple  qu  il  aimoit 
tendrement.  Tous  les  évêques  confentirent  à cette  pro- 
portion, plus  facilement  qu’ils  ne  fembloient  le  devoir 
t-  faire.  S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  l’empereur,  & en 
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prefence  de  pîufieurs  perfonnes , il  lui  die  : Seigneur  , A N.  381. 
j ai  une  grâce  à vous  demander  , auffi  bien  que  les  au- 
tres. Ce  n’eft  ni  de  For,  ni  du  marbre,  ni  des  étoffes 
precieufes  pour  orner  la  cable  facrée  , ni  des  charges 
pour  mes  parens  : je  crois  mériter  quelque  chofe  de 
plus  grand.  Accordez-moi  de  ceder  à l’envie  : je  fuis 
odieux  à coude  monde , même  à mes  amis  ; parce  que 
je  ne  puis  avoir  d’égard  pour  perfonne,  que  pour  Dieu. 

Vous  lavez  combien  c’eft  malgré  moi , que  vous  m’avez 
mis  dans  ce  (iege.  L’empereur  loüace  difeours-  & cous 
les  alliitans  y applaudirent  : mais  Grégoire  obtint  Ion 
congé. 

Les  raifons  publiques  des  évêques , pour  accepter  G 
facilement  cette  démillion,  furent  le  trouble  que  cau- 
foic  l’éledion  de  S.  Grégoire  & fes  inlîrmitez  corporel- 
les. Mais  les  raifons  fecrettes,  étoient  la  jaloufie  de  (on 
éloquence  & de  fa  dodrine  : 5c  la  feverité  de  fes  mœurs, 
qui  condamnoit  leur  faite  5c  leur  luxe.  Quelques-uns, 
même  des  catholiques , étoient  choquez , qu’il  prêchât  cv™.  1.  M«.e. 
fi  ouvertement  la  divinité  du  S,  Efpric.  Mais  plufeurs 
Tie  purent  fouffrir  de  le  voir  ainfi  abandonné  ; & dés 
qu’ils  virent  que  l’on  prenoit  cette  refolution  , ils  fe 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains , 5c  s’en- 
fuirent de  l’alfemblée  , pour  n’avoir  pas  la  douleur  de 
voir  un  autre  fur  fon  (iege.  Pour  les  confoler  aulïî  bien 
que  fon  peuple  5c  fon  clergé,  il  prononça  dans  la  gran- 
de  églife  de  C.  P.  en  prefence  des  évêques  du  concile  , 0r.  }M 
le  dhcours  célébré  quieft  fon  adieu.  Il  leur  rend  compte 
4e  fa  conduite  : il  reprefente  l’état  déplorable  ou  il  a 
trouvécette  églife,  5c  l’état  florifTant  où  il  la  lai(Te  : il  mu. 
montre  la  dodrine  qu’il  a enfeignée  , par  une  expofî-  Pp.  r’ 
lion  fommaire  du  myftere  de  la  Trinité  : où  pour  ter- 
miner toutes  les  difputes , il  emploie  le  mot  de  per- 
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An.  i8i.  {ot\t\ç prof opon , comme  équivalant  au  mot  d hypoftafe, 

quand  l’un  & l’autre  eft  bien  expliqué.  Il  protefte  qu’il 
a gouverné  fans  interet  , ôc  ne  demande  pour  recom- 
penfe  que  la  liberté  de  Te  retirer  , mar  quant  les  reproches 
qu’on  lui  faifoit , & combien  la  conduite  etoit  eloignee 
de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  prenant  conge  de  Ton 
t-  ^7-  égide  } de  la  chere  Anaftafie  en  particulier  , de  Ton 
trône  , du  clergé  , du  peuple  , de  1 empereur  , de  la 
cour  , de  tout  le  monde. 

Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , en  datte  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
^ cette  année  381.  Il  y prend  le  titre  deveque  de  C.  P.  & 
l’on  peut  croire  qu’il  le  garda  meme  après  fademiffion, 
comme  il  fie  pratique  encore.  Ce  teftament  eft  fait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  Romain.  Il  inftitue  heritier 
Grégoire  diacre  &c  moine  fon  affranchi , à la  charge  qu  il 
rendra  tout  à l’églife  de  Nazianze  , par  droit  de  fidei- 
commis.  S.  Grégoire  dit  qu’il  ne  fait  en  cela  que  fuivre 
la  volonté  de  fes  parens  , qui  avoient  promis  tous  leurs 
biens  aux  pauvres  y & que  lui-même  les  leur  avoir  déjà 
abandonnez,  fous  la  conduite  de  trois  administrateurs  , 
Marcel  diacre  ôc  moine  , Grégoire  qu  il  fait  fon  heri- 
tier , & Euftathe  moine  qui  avoir  auffi  ete  fon  efclave. 
Il  confirme  la  liberté  à tous  ceux  qu  il  avoit  affranchis  , 
& leur  conlerve  leurs  pécules.  Il  fait  quelques  legs  parti- 
culiers à Grégoire  fon  heritier , ôc  au  moine  Euftathe. 
Il  conferve  à une  vierge  nommée  Rufliene,  la  penfion 
qu  il  lui  donnoit  pour  fa  fubfiftance  -,  avec  une  habita- 
tion à fon  choix  y ôc  lui  donne  deux  filles  elclaves  , 
qu  elle  choifira  , pour  demeurer  avec  elle  toute  fa  vie  : 
il  lui  donne  pouvoir  de  les  affranchir  3 fi  non  elles  ap- 
partiendront à 1 eglife  de  Nazianze.  Il  affianchit  deux 
efclaves , dont  lun  eft  Theodofe  fon  notaire,  & donne 
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enfuite  un  legs  à un  autre  notaire  :c’eft-à-dire  ceux  qui  A n.  381 . 
écrivoient  lous  lui  en  notes. 

Il  fait  excule  à Alypiene  qu’il  nomme  fa  chere  fille, 
de  ce  qu’il  ne  lui  laide  rien  : mais  il  déclaré  qu’il  ne  fait 
point  cl  état  d’Eugenie  8c  de  Nonne  , parce  que  leur  vie 
croit  reprehenfible.  C’étoit  fes  nieces  , 8c  il  étoit  nc- 
cefi aire  de  les  nommer  , 8c  de  marquer  pourquoi  il  ne 
les  faifoit  pas  heritieres  , afin  quelles  ne  pu  fient  con- 
tefter  le  tefiament.  C’eft  ce  qui  s’appelloic  déshériter 
avec  éloge.  Il  nomme  Alypiene  fa  fille,  8c  Melccequi 
lavoit  e'poufe'e  fon  gendre,  peut-eftre parce  qu’il  l’avoic 
adoptée  : car  il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  avoit  toujours 
garde'  la  continence.  Ce  tefiament  efi  figné  defept  té- 
moins , dont  le  premier  efi  S.  Amphiloque,  8c  le  dernier 
Cledonius  preftre  d’Icone.  Les  autres  font  des  évêques 
de  la  même  province  : ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  le 
fit  en  Afie  à fon  retour  j peut-eftre  à l’occafion  de  quel- 
que concile. 

La  cefiion  de  fi.  Grégoire  aïant  été  acceptée  par  le  v 
concile  , il  fut  queftion  de  lui  donner  un  fuccefleur.  ^ Ordination  de 
L’empereur  recommanda  aux  évêques,  d’examiner  avec  s**  vu.  c.  7.  s. 
grand  foin  celui  qui  en  feroic  le  plus  digne,  8c  ils  fe 
trouvèrent  partagez  fur  ce  choix.  Il  y avoit  alors  à C.  P. 
un  vieillard  nommé  Neétaire  venerable  pour  fa  dignité, 
fon  âge  & là  bonne  mine.  Il  étoit  né  à Tarfe  en  Cilicie  rw  T.r.  », 
de  famille  patriciene,  8c  avoit  la  charge  de  prêteur.  Ses 
vertus  & particulièrement  fa  douceur  , le  faifoient  ad- 
mirer de  tout  le  monde  : mais  il  n’étoit  pas  encore  bap- 
tifé.  Etant  preft  à partir  pour  retourner  en  fon  pais  , il 
alla  voir  Diodore  evêque  de  Tarie , pour  fçavoir  s iln’a- 
voit  rien  a mander  chez  lui , 8c  fe  charger  de  fes  lettres* 

Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  l’évê- 
que de  C.  P.  Comme  il  vitNeéfaire,  fes  cheveux  blancs. 
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fonvifage  majeftueux  & la  douceur  de  fes  mœurs , lui 
firent  croire  qu’il  pourroic  remplir  dignement  cette 
place , & il  s’arrêta  à cette  penfée.  Il  le  mena  donc  a e- 
vêque  d Antioche  , c’eft-à-dire  a Flavien , 1 entretint  e 
Ton  mérité  , & le  pria  d y faire  une  ferieufe  reflexion. 
Comme  on  propofoit  plufieurs  perfonnes  tres-conii- 
derables  pour  cette  place  : la  penfée  de  Diodore  fit  rire 
Flavien.  Toutefois  il  fit  venir  Nedaire , & le  pria  de  re- 
tarder un  peu  fon  départ.  Peu  de  tems  apres , 1 empe- 
reur ordonna  aux  évêques  décrire  fur  un  papier  es 
noms  de  ceux  qu’ils  jugeroient  dignes  du  fiege  de  c- 1 . 
fe  refervant  d’en  choifir  un  entre  tous.  Chacun  drelia 
fon  mémoire,  & l’évêque  d’Antioche  aïant  mis  dans 
le  fien  ceux  qu’il  voulut , y ajoûta  à la  fin  Nedaire  , 
pour  faire  plaifir  à Diodore.  L’empereur  aïant  lu  ces 
noms  , s’arrêta  fur  Nedaire -,  & demeura  quelque  tems 
à penfer  en  lui-  même , tenant  le  doigt  arrête  fur  la  der- 
nière ligne  : puis  revenant  au  commencement,  il  par- 
courut encore  tous  les  noms , & choifit  Nedaire.  Tout 
le  monde  en  fut  étonné  : on  demandoit  qui  etoit  ce 
Nedaire,  de  quelle  condition  & de  quel  pais  j & quand 
on  feut  qu’il  n’étoit  pas  même  baptifé , on  s étonna  en- 
core plus  du  choix  de  l’empereur.  On  croit  queDio  ore 
lui  même  y fut  trompé  , que  l’âge  de  Nedaire  lui  ht  ju- 
ger, qu’il  étoit  baptifé  , & qu’autrement  il  n’auroit  pas 
olé  le  propofer  pour  lepifeopat.  Quoiqu’il  en  toit , cet 
événement  fut  regardé  comme  aiant  quelque  c o e e 
divin.  Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu  il  n etoit 
point  baptifé  , il  perfifta  dans  fon  choix,  nonobftant  la 
refiftance  de  plufieurs  évêques.  Enfin  ils  cederent  tous 
à la  volonté  du  prince  , & au  defir  du  peuple  qui  de- 
».  mandoit  au ffi  Nedaire:  il  fut  baptifé, & portant  encore 

l’habit  blanc  de  néophyte,  il  fut  déclaré  évêque  de  C.  1 . 

1 dun 
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d’un  commun  confenremcnt  de  tout  le  concile.  On  a A n,  7s7. 
remarque  les  deux  Gregoires  en  particulier , c eft-a-dire 
celui  de  Nazianze  6c  celui  de  Nyffe  , comme  aïant 
concouru  à cette  élection  avec  Diodore  de  Tarfe. 

L empereur  Theodole  envoïa  des  députez  de  fa  cour  am;f,p.ttd.epiItr 
avec  des  évêques,  pour  demander  au  pape  fa  lettre  for-  Metctd.  tom  4, 
mee  en  comfirmation  de  leie&ion  de  Neétaire.  I/08‘  D‘ 

' Nectaire  apprit  les  fonctions  epilcopales  de  Cyriaque  vu. 
eveque  d Adane  en  Cilicie  : car  il  pria  Diodore  Ion  mé- 
tropolitain , de  trouver  bon  qu’il  demeurât  quelque 
tems  avec  lui.  Il  retint  plufteurs  autres  Ciliciens  : en- 
tre-autres Marry rius  fon  médecin  , confident  des  de-  v 

fordies  de  1a  jeunefle.  Naétaire  vouloir  l’ordonner  dia- 
cre , mais  Martyrius  ne  le  fouflrit  pas  : affurant  qu’il  en 
etoïc  indigne  , 6c  prenant  Neétaire  lui-même  à témoin 
du  dérèglement  de  la  vie  paffée.  Et  moi,  dit  Neéfaire, 
qui  fuis  à prelent  évêque  , n’ai-je  pas  mené  une  vie  en- 
core plus  defordonnée  que  la  vôtre  , 6c  ne  m’avez-vous 
pas  iouvent  fervi  dans  mes  débauches?  Mais,  répondit 
Martyrius,  vous  venez  d être  purifié  par  le  baptême,  & 
vous  avez  reçu  par  defTus  la  grâce  du  facerdoce  /en 
forte  que  je  ne  trouve  point  de  différence  entre-vous 
& les  enfans  nouveaux-nez  : moi  au  contraire,  j’ai  re- 
çu le  bapteme  il  y a îong-tems  , & j ai  continué  de  vi- 
vre comme  auparavant.  Ainfiil  demeura  ferme  à refti- 
fer  1 ordination. 

S.  Melece  avoir  d’abord  prefidé  au  concile  de  C.  P.  SymboiI  L c ? 
Api  es  la  mort  , ce  fut  S.  Grogoire  de  Nazianze:  après 
la  celîion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d’Alexandrie,  6c 
enfin  Neétaire.  Il  eft  d i ffî cille  de  marquer  en  quel  tems 
précis , 6c  lous  quel  prefident  le  parlèrent  les  allions  du 
concile:  mais  il  eft  certain  que  l’on  y lit  un  decret  fur 

la  foi  , 6c  quelques  canons  de  dilcipline.  L’emoereur  s */.  ».  r. 

Tome  IV.  1 


4ot  Histoire  Ecclesiastique.  ^ 

S»er.  v.  e.  $.  Theodofe  avoit  efperé  de  réunir  les  Macédoniens  a l e- 
s.i.  vn.  ,.t  „iife  catholique  , & dans  cetce  vue , il  avoit  admis  leurs 
évêques  au  concile  jufques  au  nombre  de  trente-hx, 
dont  Eleufius  de  Cyzique  étoit  le  chef.  L'empereur  & 
les  évêques  catholiques  leur  reprefenterent  , qu  ils 
suf.i.  xvi.».  7.  avojent  envolé  au  pape  Libéré  une  députation  condui- 
te par  Euftathe  de  Sebafte  ; & que  depuis  peu  ils 
avoient  volontairement  communiqué  avec  eux  lans 
diftinttion  : qu’ainfi  ils  ne  faifoient  pas  bien  de  vou- 
loir renverfer  la  foi  qu'ils  avoient  approuvée  , & quitter 
le  bon  parti  qu’ils  avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens 
déclarèrent  qu'ils  aimeroient  mieux  confeffer  la  doctrine 
des  Ariens  , que  de  convenir  du  confubftantiel , & e 
retirèrent  de  C.  P.  puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville 
à ceux  de  leur  parti  , les  exhortant  à ne  point  conientir 
à la  foi  de  Nicée.  Cette  feparation  de  Demi-ariens  ou 
Macédoniens , arriva  dés  le  commencement  du  concile  ; 
& les  fit  traiter  comme  des  heretiques  déclarez. 

’ On  ordonna  donc,  que  perfonne  ne  pourroit  rejet- 
ter  le  fymbole  de  Nicée  , mais  qu’il  demeurerait  dans 
fon  autorité  ; & que  l'on  anathematiferoit  toutes  les  he- 
refies  particulièrement  celle  des  Eunomiens  ou  Ano- 
méens’:  des  Ariens  ou  Eudoxiens  : des  Demi-ariens  ou 
ennemis  du  S.  Efprit:  des  Sabelliens:  des  Marcelhens: 
des  Photiniens  : des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
fymbole  de  Nicée  , on  y ajouta  quelques  paroles  tou- 
chant le  myftere  de  l’incarnation  , à cauie  des  Apolli- 
nariltes  & des  autres  nouveaux  heretiques  ; & une  ex- 
plication plus  ample  de  l'article  du  S.  Efprit  , a caule 
des  Macédoniens.  Le  fymbole  de  Nicee  difoit  leule- 
ment  fur  l’incarnation  de  J.C.Il  eft  delcendu  des  cieux, 
sert  incarné , & fait  homme  : a fouffert , eft  reffufcite  le 
troiliéme  jour,  eft  monte  aux  cicux  , A.  vient  îa  juger 
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les  vivans  & les  morts. Nous  croïons  auffi  au  S.  Efprit.  AnTTsT 
Mais  le  fymbole  de  C.  P.  dit  ainfï.  : Il  eft  defcendu  des  * * 
cieux  , & s eft  incarne  par  le  S.  Efprit  & de  la  vierge 
Marie  , & s eft  fait  homme.  Il  a été  crucifié  pour  nous 
fous  Ponce  Pilate  : fi  a fouffert  & été  enfeveli  ; & il  efi: 
refïufcité  le  troifiéme  jour  , fuivant  les  écritures.  Il  eft 
monte  aux  cieux  : il  eft  affis  à la  droite  du  pere  ; & il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les  vivans  & les  morts. 

Son  roïaume  n’aura  point  de  fin.  Le  fymbole  de  Nicée 
portoit  fimplement  : Nous  croïons  auffi  au  S.  Efprit;  & 
ne  parloit  point  de  leglife.  Le  fymbole  de  C.  P.  porte: 

Nous  croïons  aufii  au  S.  Efprit  Seigneur  & vivifiant , 
qui  procédé  du  pere  : qui  eft  adoré  & glorifié  avec  le 
pere  Sc  le  fils  : qui  a parlé  par  les  prophètes  : Nous 
croïons  en  une  feule  églifefainte , catholique  & apofto- 
lique.  Nous  confeflons  un  baptême  pour  la  remiffion 
des  pechez.  Nous  attendons  la  refurreétion  des  morts 
& la  vie  du  fiecle  futur.  Amen.  Lerefte  du  fymbole  de 
C.  P.  c eft  a diré  le  commencement , eft  entièrement 
conforme  à celui  de  Nicée.  C'eft  ce  fymbole  de  C.  P. 
que  nous  difons  à la  méfié. 

, 9Uam}  !t  difciPline  > Ic  concile  de  C.  P.  de'fend  aux  c^V,Lhm 
eveques  d aller  aux  églifes  qui  font  hors  de  leur  dioce-  la  hiérarchie. 

fe,  ni  de  confondre  les  églifes.  Mais  fuivant  les  canons, 

1 éveque  d Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  1 Egypte:  *47* 

les  évêques  d’Orient  ne  doivent  régler  que  l’Orient  gar- 
dant al  églifed  Antioche  les  privilèges  marquez  dans  les 
canons  de  Nicée.  Les  évêques  de  la  diocefe  d’Afie  ne  g ou-  c*n'  *ie'  6' 
verneront  que  l’Afie  : ceux  de  Pont,  le  Pont  feulement  : 
ceux  de  Th  race,  la  Thrace  feu  le.  Les  évêques  ne  forrironc 
point  de  la  diocefe  , fans  être  appeliez  pour  des  élec- 
tions ou  d autres  affaires  ecclefiaftiques  : mais  les  affai- 
res de  chaque  province  feront  réglées  par  le  concile  de 
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An  ;8i  la  province , fuivant  les  canons  de  Nicee.  Les  églifes  qui 
cæb  ' font  chez  les  nations  barbares,  feront  gouvernées  fui- 
C/Î».  Nie-  Ja  coûtume  receuë  du  tems  des  peres.  Tel  eft  le 

v The™*/ d.jif'i.  fécond  canon  du  concile  de  C.  P J appelle  ici  une 
V *' uV'  Ch'  dioceie  au  féminin  , ce  que  le  grec  nomme  Diokefis  , 
qui  étoit  un  grand  gouvernement , comprenant  plu- 
sieurs provinces , dont  chacune  avoir  fa  métropole.  Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd  huy  un  dioceie  : c eft-a- 
dire  le  territoire  d une  cite  fournis  a un  ieul  eveque,fe 
nommoit  alors  parcncia ,c’eft-à-dire  voihnage,  d où  nous 
avons  fait  le  mot  de  paroiffe  : je  nomme  province  ce 
que  le  grec  nomme  eparchia, , & qui  étoit  moins  que  la 
fwr.  V.  s.  diocefe.  L occafion  de  ce  canon,  fut  que  pendant  la  per- 
fection de  Valens  , quelques  évêques  s’étoient  mêlez 
même  utilement  des  affaires  eccleftaftiques  des  autres 
provinces  : comme  S.  Euiebe  de  Samoiate , qui  avoir  me- 
me ordonné  des  évêques  ; & Tonne  vouloir  pas  que  ces 
exemples  fuffent  tirez  à confequence.  On  voit  dans  ce 
canon  tout  le  plan  de  1 eglife  Orientale  : premièrement 
les  deux  patriarches , comme  on  les  a nommez  depuis, 
r.Timtf.mi  celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche:  dont  les  droits 
uitv.uc.y  étoieïTC  bien  differens.  L’évêque  d Alexandrie  avoir  le 
o-ouvernement  de  toutes  les  églifes  d Egypte  > compris 
Cm».  Nie.  6.  la  Libye  & la  Pentapole  : l’évêque  d’Antioche  avoir  feu- 
lement quelques  privilèges  , mais  le  gouvernement  ec- 
clefialfique  de  la  diocefe  d’Orient , dont  Antioche  étoit 
la  capitale  , eft  ici  attribué  en  general  aux  évêques  d’O- 
rient, entre  lefquelsil  y avoit  plufieurs  métropolitains. 
Les  premiers  évêques  des  trois  autres  grandes  dioceies 
d’Afie  , de  Pont  & de  Thrace^Èp rirent  enfuitele  titre 
d’exarques  : celui  d’Afie  étoit  l’évêque  d’Ephefe  , celui 
de  Pont  l’évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  , celui  de 
Thrace  avoit  été  jufques-là  l’évêque  d’Heraclée,  mais 


4°J  ~ 


. xii,  n.  35. 


Livre  dix  huitie’me. 

il  etoit  dés-lors  efface  par  celai  de  C.  P.  An.  381. 

Au  reffe  en  tout  ceci  , le  concile  de  C.  P.  non  plus 
que  celui  de  Nicée  ne  prétendait  rien  établir  de  nou- 
veau , mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coutu- 
mes. Il  les  confirme  aufîi  à l’égard  des  païs  barbares  , 
c eft-à-dire  hors  1 étendue  de  l’empire  Romain  : parce 
qu  il  faloit  s accommoder  à l’état  des  lieux , 6c  aux  mœurs 
des  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifins  de  l’embouchure  ss0^’  JT‘x*i 
du  Danube  n av oient  qu  un  feul  evêque  : apparemment, 
parce  qu  ils  étoienr  encore  errans  6c  fans  demeure  fixe  j 
& nous  ne  voïons  aufïi  qu’un  évêque  chez  les  Goths. 

Tout  1 ordre  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  étoit  réglé 
& confirmé  par  une  ancienne  tradition.  Ce  canon  don-  Conc.  Sard.  c . 3.  4$ 
nant  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  affai- 
res eccîefiaftiques , fembleôter  la  faculté  d’appeller  au  Sufmliv' 
pape  accordée  par  le  concile  de  Sardique , 6c  revenir  à 
1 ancien  droit.  Il  fut  aufh  ordonné  en  ce  concile  , que  Can- 3- 
l éveque  de  C.  P.  auroit  la  prérogative  d'honneur  après  w.v.  s. 
leveque  de  Rome:  parce  que  C.  P.  etoit  la  nouvelle  s 
Rome.  Ce  canon  eft  le  plus  célébré  de  tout  le  concile  . v * 9 

& foie  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l’évêque  de 
C.  P.  fou  qu  il  en  fût  déjà  en  poffeffion , les  fuites  en 
furent  très- importantes  : 6c  au  lieu  d’une  (impie  digni- 
té, ce  fut  bien  tôt  une  jurifdiéfion  fort  étendue. 

Pour  empecher  la  facilite  de  calomnier  les  évêques 
catholiques,  le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  pas  per- 
mis à toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment  de  les 
acculer.  S il  s agit  d un  intérêt  particulier,  6c  d’une  plain- 
te perfonnelle  contre  1 évêque  , on  ne  regardera  ni  la 
peifonne  de  1 accufateur  ni  fa  religion:  parce  qu’ii  faut 
faire  juftice  a tout  le  monde.  Si  c’eff  une  affaire  eccle- 
fiallique  , un  evêque  ne  pourra  être  accufé,  ni  par  un 
heretique  ou  un  fehifmatique , ni  par  un  laïque  excom- 
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An.  381.  munie  ou  par  un  clerc  dépofé.  Celui  qui  eft  accufé  ne 
pourra  acculer  un  évêque  ou  un  clerc  , qu  apres  s’être 
purgé  lui-même.  Ceux  qui  font  fans  reproche  , inten- 
teront leur  accufation  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  fuffit  pas,  ils  s’a- 
drelTeront  à un  plus  grand  concile  , c’eft-à  dire  à celui 
de  la  diocefe.  L’accufation  ne  fera  receuë  qu  après  que 
l’accufateur  fe  fera  foûmis  par  écrit , à la  même  peine 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret 
o fer  a importuner  l’empereur,  ou  les  tribunaux  feculiers, 
ou  troubler  un  concile  écumenique  , ne  fera  point  re- 
cevable en  fon  accufation.  Ce  canon  ne  fait  point  non 
plus  mention  du  pape  ni  des  canons  de  Sardique. 

Ca„.  7.  Le  concile  de  C.  P.  réglé  aufli  la  maniéré  de  recevoir 
les  heretiques  qui  reviennent  à l’églile  catholique.  Les 
Ariens , dit- il , les  Macédoniens , les  Sabbatiens  , les 
Novatiens  , qui  fe  nomment  eux- mêmes  Cathares  ou 
Arifteres  ^ les  Quartodecimains  & les  Apollinariftes  font 


receus  en  donnant  un  aéte  d’abjuration,  & renonçant 
à toute  herefie.  On  leur  donne  premièrement  le  fceau 
ou  fonction  du  faint  crème  au  front , aux  yeux  , aux 
narines,  à la  bouche  & aux  oreilles ^ & en  failant  cette 
onétion  , on  dit  : Le  fceau  du  don  du  S.  Elprit.  Mais 
pour  les  Eunomiens  qui  font  baptifez  par  une  feule im- 
merfion,  les  Montantes  ou  Phrygiens,  les  Sabelliens, 
& les  autres  heretiques , principalement  ceux  qui  vien- 
nent de  Galatie  , nous  les  recevons  comme  des  païens. 
Le  premier  jour  nous  les  faiions  Chrétiens,  le  lecond 
catecumenes  , le  troifiéme  nous  les  exorcilons  apres 
leur  avoir  foufïlé  trois  fois  fur  le  vilage  & fur  les  oreil- 
les : ainfi  nous  les  infirmions  , nous  les  tenons  long- 
temsdans  l’églife  à écouter  les  écritures , & enhn  nous 
Euc^i.  P.  i+.foji.  kaptifons>  On  trouve  encore  dans  l'Euchologe  des 
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Grecs  les  mêmes  onétions  ôc  les  mêmes  paroles,  pour  Je  A n.  381. 
lacrement  de  confirmation.  Quant  aux  heretiques  que 
le  concile  ordonne  de  baptifer , c’eft  qu’ils  n’étoient 
point  baptifez  , ou  ne  l’étoient  pas  félon  la  forme  de 
léglife  • & ce  font  les  mêmes  & du  même  pais  dont  a xvn.  ».  I4, 
parle  S.  Bafile  dans  fa  première  épître  canonique  à S. 
Amphiloque,  & dont  il  déclaré  le  baptême  nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  de  C.  P.  * 
fur  la  reünion  de  1 églife  d’Antioche,  conceu  en  ces  ter- 
mes touchant  le  tome  des  Occidentaux:  nous  recevons 
aufticeux  d Antioche , qui  confeifent  une  feule  divinité 
dupere  & du  fils  & du  S.  Efprit.  Ce  tome  des  Occiden- 
taux eft  quelque  écrit  envoie  en  faveur  du  parti  de 
Paulin  : mais  on  ne  peut  dire  précifement  quel  il  eft. 

Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de  C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  à Tm.%,  conc.  p. 
l’empereur  Theodofe  , où  apres  la  relation  fom maire 
de  ce  qu  ils  ont  fait  pour  la  foi  & pour  la  difcipline , ils 
ajoutent  : Nous  vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordon- 
nance du  concile  : afin  que  comme  vous  avez  honoré 
1 églife  par  les  lettres  de  convocation  ; vous  mettiez 
auffi  la  conclufion  & le  feau  à nos  refolutions.  Enfuite 
de  cette  lettre  , font  les  fept  canons.  Le  premier  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicée  , & condamner  nommément 
les  nouveaux  heretiques  : le  fécond  pour  marquer  la 
diftinétion  des  provinces  , & les  privilèges  des  princi- 
pes eglifes  : le  troifiéme  pour  donner  ïe  fécond  rano- 
a leveque  de  C.  P.  le  quatrième  contre  l’ordination  de 
Maxime  le  Cynique  : le  cinquième  pour  la  réunion  de 
eg  1 e d Antioche  : le  fixiéme  touchant  les  accufàtions 
es  evequesile  feptieme  fur  la  maniéré  de  recevoir  les 
heretiques.  Enfuite  eft  le  fymbole  : puis  dans  les  excm- 
p aiies  latins,  les  foufcriptions  de  cent  quarante- fept 
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évêques  divifez  par  provinces , donc  les  premiers  font 
Neétaire  de  C.  P.  & Timochee  d Alexandrie.  Mais  on  y 
voie  au (Ti  Melece  d’Antioche  , mort  avant  l’arrivée  de 
Timothée  : ce  qui  fait  croire  que  1 on  fouferivoit  ame- 
fure  que  chaque  decret  etoit  forme  3 & que  ceux  qui 
vinrent  les  derniers  , fouferivirent  à tout  ce  qui  avoir 
été  fait  auparavant.  Les  canons  du  concile  font  datez 
du  feptiéme  des  ides  de  Juillet , c eft-a  aiie  du  neuviè- 
me du  même  mois. 

IX  Pour  fatisfaire  au  defir  du  concile  , l’empereur  Theo- 

Loîx pour l'égiiic.  (Jofe  fit  une  loi  en  date  du  troifieme  des  calendes  o Août, 
i-c.  Th- defidi  c’efEà-dire  du  trentième  de  Juillet  de  la  memeannee  381. 

par  laquelle  il  ordonne  de  livrer  inceflamment  toutes 
les  églifes  aux  évêques  qui  confeffent  la  fainte  Trinité  , 
reconnoiflant  une  feule  divinité  entrois  perlonnes éga- 
les , & qui  iont  dans  la  communion  de  Neétaireéveque 
de  C.  P.  en  Egypte  de  Timothée  d’Alexandrie  : en  Orient 
de  Pelage  de  Laodicée  & Diodore  de  Tarfe  : dans  1 A- 
fie  proconfulaire  & la  diocefe  d Afie  , dAmphiloquc 
évêque  d’Icone  &d  Optimus  d’Antioche  : dans  la  dioce- 
fe de  Pont , d Heilade  évêque  de  Celaree  , d Otreius  de 
Melitine  & de  Grégoire  de  N y (Te  : & encore  de  Terence 
évêque  de  Scythie  ôc  de  Marmarius  de  Marcianople.ceux 
qui  communiqueront  avec  tous  ces  évêques  , doivent 
être  mis  en  pofleffion  des  égides^  & ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  avec  eux  fur  la  foi,  en  doivent  éti  e c ha  liez  com- 
me hérétiques  manifelfes,  fans  qu  elles  puiflent  leur  erre 
rendues  à l’avenir  : afin  que  la  foi  de  Nicee  dcmeui  e in- 
violable. Cette  loi  eft  adreffée  au  proconful  d Afie,paice 
que  cette  province  etoit  la  plus  infeétee  par  les  héréti- 
ques que  le  concile  venoit  decondamnei , particulière- 
ment les  Macédoniens. La  loi  comprend  les  cinq  gi  andes 
dioceles  foûmiles  au  préfet  du  prétoire  d Oi  ient , dont  la 

première 


Soer.  v.  c. 
Sex.om.yiil. 


8. 


V-  Gothof  in 
hnne.  I. 


Kotis  smftr.  c. 


I 


IVRE  DiX-HUITie’me; 


'4°9 


première  étoit  l'Orient  proprement  dit,  c’eft-à-dire  la  An 
Syrie  : puis  l’Egypte , l’Afie,  le  Pont  & la  Tlirace.  Quoi- 
que  C.  P.  fut  dans  cette  derniere,  fon  évêque  eft  nommé 
Je  premier  à caule  du  rang  d honneur  que  le  concile 
venoit  de  lui  accorder.  L’évêque  de  la  grande  Antioche 
de  Syrie  n eft  point  nommé,  à caufe  du  fchifme  qui  y 
duroit  : car  Paulin  n étoit  point  reconnu  par  les  Orien 
taux.  S.  Melece  étoit  mort , & Flavien  élû  pour  lui  fuc- 
ceder,  n'étoit  peut-être  pas  confacré  évêque,  ou  du 
moins  n etoit  pas  reconnu  de  tous.  L’empereur  fe  con- 
tente donc  de  marquer  deux  évêques  des  plus  approu- 
vez delà  diocefe  d’Orient,  Pelage  de  Laodicée  & Dio- 

rf-1 r Tar  e'  °n  joint  1 ^fie  proconfulaire  & la  dioce-  n‘°J-  *•  < 
Je  d Aiie  : parce  qu'encore  que  ce  fuflent  deux  diocefes 
luivant  le  gouvernement  temporel,  la  police  ecclefiaf 
tique  les  joignoit,  de  forte  que  la  diocefe  dAfie  com 
prenoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefe  fût  la  capi 
taie  decette  diocefe  dAfie  , fon  évêque  n'eft  point  ici 
nomme;  mais  feulement  Amphiloque  d Icône  & Od 
timus  dAntioche  de  Pifidie.  Pour  la  diocefe  de  Ponf 
on  nomme  Ievêquede  Cefarée  quien  étoit  la  capitale’ 
lavoir  Hellade  fuccefleur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers 
J erence  & Marmarius  font  pour  la  diocefe  de  Thrace 
outre  1 evêque  de  C.  P.  nommé  d'abord.  Terence  étoit 
eveque  de  1 omi  métropole  delà  Scythie.  Marmarius 
eveque  de  Marcianopole  métropole  de  la  Myfie.  Voilà 
les  railons  que  nous  connoiftons  d'avoir  nommé  ces  on- 
ze eveques  entre  les  autres  :&  tous  leurs  noms  fetrou- V v,r  a 
vent  dans  les  foufcriptionsduconcile.  Socrate  dit  qu'on 
es  t patriarches;  ce  que  l'on  entenddu  pouvoirextra- 
OK  maire  qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocefes. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  de  Theodofè 
Tome  J y,  y f f 3 W. 
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données  cette  même  année  381.  en  faveur  de  la  religion. 

Il  v en  a une  datée  du  quatrième  des  ides , c elt-a-dire  du 
dixiéme  de  Janvier  , par  laquelle  il  ôte  aux  herenqt.es 
toutes  les  églifes  , nonobrtant  lesrefcnts  qu  ils  auro.ent 
pû  obtenir  par  furprife.  Il  y condamne  nommément 
les  Photiniens , les  Ariens  & les  Eunomiens  : .1  recom- 
mande la  foi  de  Nicée,  & défend  toutes  es  aflèmblees 
des  hérétiques  au  dedans  des  villes.  Cette  loi  eft  adreflec 
à Eutropeprefet  du  prétoire  d Orient,  dont  S.  Giegoire 
, de  Nazianze  loùe  la  doélrine  & la  vertu.  Par  une  autre 
T Z:l,  loi  adreflee  au  comte  d'Orient  fc  datée  du  quatorz.e 
me  des  calendes  d'Aouft  , c'eft-a-dire  du dix-neuvieme 
de  Juillet,  l’empereur  Theodofe  défend  aux  Eunomiens, 
aux  Ariens  & aux  Aériens  de  bâtir  des  egliles  dans  les 
villes,  ni  à la  campagne , fous  peine  de  confifcanon  des 
lieux.  C’eft  à-dire  qu'il  ordonne  l'execution  de  ce  qui 
avoir  été  refolu  dans  le  concile  pour  les  quinze  provin- 
ces , compriles  dans  la  diocefe  d'Orient , ou  les  Ariens 
avoient  principalement  dominé,  &ouEunomms  &Ae- 

tius  avoient  enfeigné.  , . •,  ,,  , 

Vers  le  même  tems , c eft-a-dire  le  huitième  de  May 

, CThdhd  de  la  même  année  381.  il  fît  une  loi  contre  les  Manichéens, 

‘ ' qui  confirme  les  défenfes  qui  leur  eto.ent  de,a  faites, 
s»,.;;,.».».*.,  de  rien  donner  ou  recevoir  entre  eux  par  tellament  ou 
par  donation , & de  tenir  des  alTemblees  : & cela  fous 
quelque  nom  qui  fe  dégu.fent,  d'Encratites  dApo- 
taûites,  d’Hydroparaftates  ou  de  Saccophores.  C etoie  t 
des  herefies  plus  anciennes  & moins  odieufes , dont  les 
Manichéens  empruntoientles  noms  pour  fe  garentir  de 
la  haine  publique.  Us  fe  nommoient  Encrantes  ou  con- 
tinens,  parce  qu'ils  condamne, ent  le  mariage  : Hydro^ 
paraftates  ou  Aquaricns , parce  qu  ils  n emploioient  q e 
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de  î eau  dans  1 eucharifiie,  condamnant  tout  l’ufage  du  An.  581» 
vin.  La  profeflîon  qu’ils  faifoient  de  pauvreté,  leur  fa i- 
foit  prendre  le  nom  d Apotaélites , ou  renonçans  ; 8c  de 
Saccophores  ouportefacs , mais  ils  raffembloient  toutes 
les  erreurs  de  chacunes  de  ces  feétes  8c  en  avoient  de 
plus  capitales.  Cette  loi  efl  encore  adreflee  à Eutrope 
prefet  du  prétoire  d’Orient,  à qui  eh:  adreflee  auflî  une 

loi  contre  les  Apoftats  datée  du  même  mois,  & peut- être  L.i.c.n. 

du  meme  jour  j qui  ote  la  faculté  de  teffcer  à ceux  qui 
de  Chrétiens  fe  font  païens  8c  caffe  leurs  teftamens.  ^ L.  7.  C.  Th  de  Fa. 
la  fin  de  la  meme  annee  8c  le  treiziéme  des  calendes  de  ^ ^ ° ^ 
Janvier , c eft-a-dire  le  vingtième  de  Décembre,  Theo- 
dofe  fît  la  première  loi  que  nous  aïons  de  lui  contre  les  ' 
païens,  contre  lefquels  nous  n’en  trouvons  point  aupa- 
ravant depuis  Confondus  8c  l’an  3 ;6.  Cette  loi  deTheo- 
dofe  leur  défend  de  faire  des  facrifïces  de  jour  ou  de 
nuit,  fous  peine  de  profcription.  Mais  il  ne  fît  pas  en- 
core fermer  les  temples  * & il  donna  l’année  fuivante 
381.  un  refcritpour  permettre  exprefTément  de  s’afTem- 
bler  dans  un  temple  fameux  de  1 Ofdroëne,  quoiqu’il 
y eut  des  idoles  j a la  charge  toutefois  de  n’y  point  faire 
de  faciifices.  La  meme  annee  382,.  il  fît  une  loi  contre 
les  Manichéens  plus  fevereque  la  precedente  • par  la-  Lr'J' c' Tk  dt 
quelle  confirmant  à l’égard  de  tous  la  peine  de  ne  pou- 
voir difpofer  de  leurs  biens , il  ajoute  la  peine  de  mort  ' 
confie  ceux  qui  prennentles  noms d’Encratites3  de  Sac- 
cophores ou  d’Hydroparaftates  ; 8c  ordonne  à Florus 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  d’établir  des  inquifiteurs 
pour  les  rechercher  ; & c’eft  la  première  fois  que  nous  : 

trouvons  dans  les  loix  le  nom  d inquifiteurs  contre  les 
neretiques. 

s y empereur  Theodofe  aïanc  appris  ce  qui  étoic  arrivé  s«r.  y. 
a laine  Paul  évêque  de  C.  P.  que  le  prefet  Philippe  avoit  Snm  vu'  *' 
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fait  mourir  dans  Ton  exil  : fit  rapporterfon  corps d’An- 
* 3 * cyre  , & l’enterra  avec  grand  honneur  dansleghfe  que 
s,<p.  i.  xxii.  ».  s.  MaCedonius  adverfaire  de  Paul  avoit  fait  bâtir  , & qui 
etoit  tres-grande  & tres-confiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul  j & la  plupart  du  peuple  , principalement  les 
femmes,  crurent  depuis  que  c etoit  1 Apôtre  S.  Paul 
dont  les  reliques  y repofoient.  Il  y avoit  des  perfonnes 
deftinées  à la  garde  des  églifes  ou  repofoient  les  reli- 
ques , & des  autres  lieux  faints  ; & ces  gardiens  joiiif- 
loient  des  exemptions  perlonnelles  du  clergé.  Nous  en 
L xi'C'Th,  de  avons  une  loi  célébré  de  Theodofe  en  date  du  dernier 
tfife.&ibi  Gothcfr.  jour  de  Mars  3gi.*adreffée  au  comte  d’Orient.  Ce  qui 
fait  croire  que  les  lieux  faints,  dont  elle  parle,  fonc 
çeux  de  Jerufalem  & du  refte  de  la  Paleftine. 

Incontinent  apres  le  concile  de  C.  P . on  tint  en  Oc- 
cident  celui  d’Aquilée,  convoqué  par  les  ordres  de  l’em- 
pereur Gratien  dés  le  commencement  de  l’an  379.  Nous 
n’y  trouvons  que  trente-deux  ou  trente  trois  évêques  , 
la  plupart  d’Italie  j mais  les  autres  provinces , excepté 
l’Efpagne , y envoïerent  des  députez,  enforte  que  tout 
l’Occident  y prit  part.  Il  étoit  permis  aux  évêques  d’O- 
Gep^n^ap.  rient  d’y  venir  , mais  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  faire. 
i7drn.  54.j5.ek-  S.  Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le  premier  rang,  peut-être 
à cauie  de  fon  âge,  & que  le  concile  fe  tenoit  chez  lui: 
mais  S.  Ambroife  conduifit  toute  l’aétion , comme  mé- 
tropolitain du  vicariat  d’Italie , dont  Milan  etoit  la  capi- 
tale. Il  acheva  vers  le  tems  de  ce  concile  l’ouvrage  fur 
le  S.  Efprit,  que  l’empereur  Gratien  lui  avoit  demandé 
trois  ans  auparavant.  Car  il  y marque  au  commencement 
la  mort  d’Athanaric  roi  des  Goths , arrivée  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  381.  & nomme  pour  évêques  de  Ro- 
me , d’Alexandrie  & de  C.  P.  Damafe , Pierre  & Gré- 
goire -,  ce  qui  montre  qu’il  ne  favuit  encore  ni  la  mor* 
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<îe  Pierre  ni  la  renonciation  cîe  Grégoire.  Cet  ouvrage  An.  381, 
cil  diviPé  en  trois  livres,  ôc  S.  Ambroife  y prouve  con- 
tre les  Ariens  & les  Macédoniens , que  le  S.  EPprit  ePc 
Dieu,  égal  au  Pere  & au  Fils  , Sc  de  même  fubfhnce  : 
qui!  a parle -par  les  prophètes  ; & tout  le  relie  qu’a- 
voient  piouve  les  autres  dodleurs  catholiques  , comme 
Didyme,  Paint  Arhanafe , S.  Bafiîe,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  & S.  Grégoire  de  NylTe  : dont  il  emploie  judi- 
cieuPement  le  preuves  & les  penPées,  pour  les  Paire  con- 
coure à 1 eglife  d’Occident.  Apres  S,  Ambroife  , on  voit 
dans  le  concile  d’Aquilée,  Anemius  qu’il  avoi't  depuis  -, 
peu  Pau  elire  évêque  de  Sirmium  , capitale  de  l’illyrie  ^ ^ 

Occidentale;  Confiantius  de  SciPiadans  la  même  pro- 
vince, & Félix  de  Jarfres  lur  la  cote  de  Dalmatie.  Les 
députez  des  Gaules  étoient  S.  JuPt  de  Lion , Conllantius 
d Orange  , Proculus  de  MarPeilîe  -,  & pour  les  Alpes 
Théodore  d Oétodure  en  Valais,  Domnin  de  Grenoble 
& Amannus  de  Nice.  On  croit  que  S.  Juli  de  Lion  elt 
Je  même  a qui  Pont  adrelTées  deux  lettres  de  S.  Am- 
brode.  Pur  quelques  quellions  de  l 'écriture.  Au  retour  ¥.7"' 
de  ce  concile,  S.  J uft  quitta  Pon  égîiPe,  &Pe  retira  dans  44'^' 
les  lolitudes  d Egypte  , ou  il  vécut  quelques  années 
avec  un  jeune  leéleur  nommé  Viator,  qui  l’avoit  Puivi. 

Apres  leur  mort  leurs  corps  Purent  raportez  à Lion  le 
euxieme  de  Septembre,  jour  auquel  legliPe  honor cu<njr.*,m 
encore  la  mémoire  de  S.  JulL  Conftantius  évêque  d’O- 
Vange  le  trouve  avoir  affilie  a plusieurs  conciles  auffi- 
Eien  que  Proculus  de  MarPeilîe  ; que  S.  Jerôme  quali-  E .- 
fie  très  daine  & tre's-doéle  pontifie  , & exhorte  le  moi-  **  4>  ‘ 
ce  Rultique  à profiter  de  Pes  inftruétions. 

, Les  évêques  d’APrique  députez  au  concile  d’Aquilée 
etoient  Fe  ix  & Numidius.  On  n’y  voit  perPonne  de  la 
part  du  pape,  ni  de  toute  la  partie  d’Italie  qui  lui  étoit 
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particulièrement  foûmife , c’eft-à-dire  du  vicariat  de  Ro- 
me. Du  refte  de  l’Italie  y aififterenc  Eufebe  de  Boulogne, 
dont  S.  Ambroife  loüe  le  zele  à former  & à conduire 
des  communautezde  vierges  : Limeniusde  Verceil  fuc- 
cefTeur  de  S.  Eufebe  : Sabin  de  Plailance , à qui  font  ad- 
dreflees  plufieurs  lettres  de  S.  Ambroife  : Abondantius 
de  Trente  , Philaftre  de  Brefïe,  célébré  par  fa  fainteté 
& par  fon  livre  desherefies  : Maxime  d’Emone  enlftrie: 
Baffien  de  Lodi,  ami  de  S.  Ambroife  : Heliodore  d Al- 
tino  connu  par  l’amitié  de  S.  Jerome  : Eventius  de  Ti- 
cinum  ou  Pavie , nomme  auili  Juventius  j ces  trois  font 
comptez  entre  les  faints  : Exuperance  deTortone,  dif- 
ciple  de  S.  Eufebe  de  Verceil  & confetfeur  : Diogene  de 
Genes.  Il  y en  a quelques  autres  nommez,  fans  mar- 
quer leur  fiege,  ni  même  leur  titre  d’évêque.  On  y trou- 
ve auili  le  prêtre  Ghromace  ami  de  S.  Jerome  & depuis  • 
évêque  d’ Aquilée.  Voilà  ceux  qui  aflifterent  à ce  con- 
cile-, prefque  tous  honorez  par  l’églife  comme  faints. 
De  îa  part  des  Ariens,  il  ne  s’y  trouva  que  Palladc  & Se- 
condien  évêques,  & un  pretre nomme  Attale,  difciple 
de  Valens  évêque  de  Petau  en  Illyrie  : ce  Valens  le  te- 
noit  alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour  de  Septem- 
bre les  évêques  s’aflemblerent  dans  1 egliie  d Aquilée  , 
preiTez  par  les  Ariens,  qui  s y rendirent  meme  avant 
l’heure  marquée.  Pour  remontera  1 origine  delaquef- 
tion  , on  fit  lire  la  lettre  d’ Arius  à S.  Alexandre  d’Ale- 
xandrie , & on  les  voulut  obliger  à condamner  les  blas- 
femes  qu’elles  contenoient-,  ce  qu’ils  refuferent  toujours, 
fans  toutefois  vouloir  fe  reconnoître  Ariens.  Après  avoir 
difputé  long-tems  fans  rien  avancer  * on  convint  afin 
de  les  pouvoir  condamner  juridiquement,  de  faire  dref- 

fer  des  aéles , faifant  écrire  en  notes  à mefure  que  l’on 
parloit  -,  & ces  aétes  commencent  ainfî. 
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Sous  le  confulat  de  Syagrius  & d'Eucher  le  troifiéme  .^T^8ÎT 
des  noues  de  Septembre  , c*eft-à-dire  le  troifiéme  du  '''■  * 
même  mois  381.  dans  leglife,  les  évêques  étant  affls  * coaciI® 

fçavoir  Valerien , Ambroife,  Eufebe  & les  autres  qui 
ont  été  nommez  : l’évêque  Ambroife  a dit  : Nous  avons 
long-tems  parlé  fans  aétes , mais  puis  que  Paliade  & 
Secondiennous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blasfê- 
mes  qu’onaura  peine  àlescroire,  ôc  de  peur  qu’ils  nu. 
fent  de  quelque  artifice  pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  ont 
dit  : quoique  Ton  ne  puiffe  douter  du  témoignage  de 
tant  d’évêques  ; il  eft  bon  que  l’on  faffe  des  aétes.  Vous 
devez  donc , faints  évêques , déclarer  fi  vous  le  voulez. 

Tous  les  évêques  dirent:  Nous  le  voulons.  Enfuite  S. 

Ambroife  fît  lire  par  un  diacre  nommé  Sabinien,  la  let- 
tre de  l’empereur  pour  la  convocation  du  concile.  Puis 
S.  Ambroife  dit  : V oilà  ce  que  l’empereur  a ordonné.  Il 
n’a  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques , il  les  a déclarez  in- 
terprètes des  écritures,  & arbitres  de  cette  difpute.  Ainfî 
puifque  nous  fommes  affemblez  en  concile,  répondez 
a ce  qui  vous  eft  propofé.  La  lettre  d’Arius  a été  leuë  : 
on  va  encore  la  lire  fi  vous  vouiez  : des  le  commence- 
ment elle  contient  des  blasfêmes , elle  dit  que  le  pere 
feul  eft  éternel.  Si  vous  croïez  que  le  fils  de  Dieu  ne 
foit  pas  eternel , prouvez-le  comme  vous  voudrez:  fi 
vous  croïez  cette  proportion  condamnable,  condam- 
nez-la.  L’évangile  eft  prefent  & S.  Paul,  & toutes  les 
écritures.  Prouvez  par  où  il  vous  plaira,  que  le  fils  de 
Dieu  n’eft  pas  éternel. 

Paliade  dit  : Vous  avez  fait  enforte  que  le  concile 
21e  fût  pas  general , comme  on  voit  par  la  lettre  de  l’em- 
pereur que  vous  avez  produite  : nous  ne  pouvons  ré- 
pondre en  l’abfencede  nos  confrères.  S.  Ambroife  dit; 

Qui  font  vos  confrères  2 Les  évêques  Orientaux  , die 
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A N.  381.  Pallade.  S.  Ambroife  dit  : Cependant,  puifque  dans  les 
rems  pafTez  1 uiage  des  conciles  a ete  , que  les  Orien- 
taux unifient  le  leur  en  Orient , . & les  Occidentaux  en 
Occident  : nous  qui  Tommes  en  Occident , nous  Tom- 
mes affemblez  à Aquilee  luivant  1 ordre  de  1 empereur. 
Enfin  le  preTet  d’Italie  a même  déclaré  par  Tes  lettres, 
que  les  Orientaux  y pouvoient  venir  s ils  vouloient  , 
mais  parce  qu’ils  lavoient  la  coutume  que  j’ai  marquée, 
ils  n’ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  : Nôtre  empereur 
Gratien  a ordonné  aux  Orientaux  devenir  : le  niez-, 
vous  ? il  nous  Ta  dit  lui-  même.  Il  Ta  bien  ordonné  , die 
S.  Ambroife  , puifqu’il  ne  Ta  pas  défendu.  Pallade  dit  : 
C’efi:  par  vos  iollicitations , que  vous  les  avez  empê- 
chez de  venir,  fous  pretexce  d’un  faux  ordre -,  & vous 
avez  éloigné  le  concile. 

XTL  , „ S.  Ambroife  dit  : Il  ne  faut  point  s’écarter  plus  long- 

Eternité  du  fils  . 1 . -1  1 • J- 

ie  Dieu.  tems,  repondez  maintenant.  Arius  a-t-il  bien  dit , que 
lé  pere  féul  eTt  éternel?  T a-t-il  dit  félon  les  écritures  ou 
non  ? Pallade  dit  : Je  ne  vous  réponds  pas.  Conftantius 
évêque  d’Orange  dit:  Vous  ne  répondez  pas  , après 
avoir  blasfêmé  fi  long-tems  ? Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difpute  precedente,  avant  que  Ton  écrivît  les  aéfes. 
Eufebe  de  Bologne  ajouta  : Vous  devez  déclarer  fini-  , 
pleurent  vôtre  foi.  Si  un  païen  vous  demandoit  com- 
ment vous  croïez  en  J.  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir 
de  le  confefTer.  Sabin  évêque  de  Plaifance  dit  : C’efi:  vous 
qui  nous  avez  prefiez  de  nous  affembler  aujourdhui  , 
fans  attendre  le  refie  de  nos  freresqui  pouvoient  venir. 
Ainfi  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dites  vous  que 
le  Chrifi  (oit  créé,  ou  que  le  fils  de  Dieu  foit  éternel  ? 
Pallade  dit  : Nous  vous  avons  dit,  que  nous  viendrions 
pour  vous  convaincre,  d’avoir  eu  tort  de  furprendre 
l'empereur.  S.  Ambroife  dit: Qu’on life  la  lettre  de  Pal- 
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Jade,  pour  voir  s il  nous  a mandé  cela  ; ôc  on  verra  qu’il  A 28 l 

trompe  encore.  Paliade  dit  : Oüi  qu’on  la  life.  Les  évê-  ' * 
ques  lui  dirent  : L’empereur  étant  à Sirmium  , l’avez- 
vous  follicite  , ou  (i  c’eft  lui  qui  vous  a prefTé  ? Paliade 
dit  : Il  me  dit  : Allez.  Nous  lui  dîmes  : Les  Orientaux 
font  ils  appeliez?  Ils  le  font,  dit-il.  Si  les  Orientaux  n’a- 
voient  été  appeliez  , ferions-nous  venus. 

S.  Ambroile  dit  : Lailfons  les  Orientaux:  je  demande 
aujourd’hui  vôtre  fentiment.  On  a lû  la  lettre  d’Arius  : 
vous  dites  que  vous  n’êtes  point  Arien:  ou  condamnez 
Anus , ou  le  défendez.  Paliade  chicana  encore  fur  l’ab- 
fence  des  Orientaux , & S.  Ambroife  ajouta  : C’eft  vous-  u* 
meme  qui  nous  avez  preffe  de  nous  aftembler  aujour- 
d hui  : vous  nous  avez  dit  : Nous  venons  comme  des 
Chrétiens  a des  Chrétiens  j vous  nous  avez  donc  recon- 
nus pour  Chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vos  rai- 
fons  ôc  d ecouter  les  nôtres.  Je  vous  ay  prefenté  la  lettre 
qu  a écrite  Arius  , fous  le  nom  duquel  vous  dites  que 
1 on  vous  fait  injure  : vous  dites  que  vous  ne  fuivez 
point  Arius.  Il  faut  aujourd  hui  déclarer  vôtre  opinion  : 
ou  condamnez-le  ou  foûtenez-le,  par  tels  paftages  qu’il 
vous  plaira.  Puis  il  ajouta  : Donc  fuivant  la  lettre  d’A- 
rius. J.  C.  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternei.  Paliade  chicana 
encore  fur  la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajouta  : 

On  a condamne  tout  d une  voix  , celui  qui  difoit  que  le 
Fils  de  Dieu  n eft  pas  éternel  : Arius  l’a  dit , Paliade  le 
fuit,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  Voïez-donc  s’il 
faut  approuver  Ion  opinion,  & s’il  parle  félon  l’écriture 
ou  contre  l’écriture.  Car  nous  liions  : La  vertu  éternelle 
de  Dieu  & fa  divinité  : & encore,  J.  C.  eft  la  vertu  de  Tee'-u  s. 
Dieu.  Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle  , J.  C.  eft 
éternel.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit  : C’eft  là  nôtre  foi, 
c eft  la  doctrine  catholique:  anathème  à qui  ne  le  dit 
Tome  I V. 
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An.  381.  pas.  Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

Pallade  dit  : Je  n’ai  point  vu  Arius,  & je  ne  fai  qui  il 
eft.  S.  Eufebe  dit  : On  a propofé  le  blasfême  d’ Arius , qui 
nie  l'éternité  du  Fils  de  Dieu  : voulez-vous  le  condam- 
ner avec  Ton  auteur  , ou  le  defendre  ? Pallade  dit  : Je  ne 
parle  point  hors  d’un  concile  légitimé.  S.  Ambroife  con- 
tinuant de  demander  les  avis,  s adrefïaaux  députez  des 
»•  Gaulois  i ôc  Conftàntius  évêque  d’Orange  dit  : Nous 
avons  toujours  condamné  cette  impiété,  & nous  con- 
damnons encore,  non  Feulement  Arius  , mais  quicon- 
que ne  dit  pas  que  le  fils  de  Dieu  eft  eternel.  S.  Am- 
broife demanda  1 avis  de  S.  Juft  en  particulier,  comme 
député  d’une  autre  partie  de  la  Gaule-,  & S.  Juft  répon- 
dit : Qui  ne  confeffe  pas  le  Fils  de  Dieu  coéternel  avec 
le  pere,  Toit  anathème.  Tous  les  eveques  dirent:  Ana- 
thème. S.  Ambroife  demanda  aufïi  lavis  aux  députez 
».  16 • d’Afrique,  ôc  l’évêque  Félix  répondit  au  nom  de  tous , 
qu’ils  avoient  déjà  condamne  cette  erreur,  & qu^  ^ 
condamnoit  encore.  Anemius  comme  eveque  de  Sir— 
mium  capitale  de  1 lllyrie , prononça  le  meme  ana- 
thème. 

xiii.  S.  Ambroife  dit  : Ecoutez  la  fuite.  On  lut  dans  la  let- 

ic^Dka.  s tre  d’Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere  : Seul  eternel , 
feul  fans  commencement , feul  faint  véritable , feul  aiant 
*-I7‘  l’immortalité.  S.  Ambroife  dit  : Condamnez  encore  en 
ce  point  celui  qui  dit , que  le  Fils  n eft  pas  vrai  Dieu. 
Pallade  dit  : Qui  ne  dit  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu  ? S.  Am- 
broife dit  : Arius  l’a  dit.  Pallade  dit  : puis  que  1 Apôtre 
dit , que  J.  C.  eft  Dieu  par  deffus  tout , quelqu’un  peut- 
il  nier  qu’il  ne  foit  vrai  Fils  de  Dieu  ? S.  Ambroife  dit: 
**• l8-  Afin  que  vous  fâchiez  combien  fimplement  nous  chei- 
chons  la  vérité,  voiez  , je  dis  ce  que  vous  dites,  mais 
vous  n’en  dites  que  la  moitié.  Car  en  parlans  ainfï,  vous 
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femblez  nier  qu  il  foit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confef-  A N 
lez  fimpîement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu  : dires  * * 
ces  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les  avance.  Pallade 
die  : Je  vous  parle  félon  les  écritures:  je  dis  que  le  Sei- 
gneur eft  vrai  Fils  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Dires- 
vous  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur?  Pallade  dit: 

Puis  que  je  dis  qu’il  eft  vrai  Fils , que  faut-il  plus  ? S.  Am- 
broife dit:  Je  ne  demande  pas  feulement  que  vous  di- 
fîez  qu'il  eft  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai 
Seigneur.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit  : J.  C.  eft  vrai  Dieuj 
félon  la  foi  catholique.  Pallade  dit  : Il  eft  vrai  Fils  de 
Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Nous  fommes  aufli  fils  par  adop- 
tion , mais  il  l’eft  par  la  génération  divine.  Confeftez- 
vous  donc  que  le  vrai  Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur 
proprement  & par  nature  ? Pallade  dit:  Je  dis  qu'il  eft 
vrai  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  : Vous  croïez 
donc  que  c eft  parler  contre  les  écritures,  fi  on  dit  que 
J.  C eft  vrai  Dieu.  Comme  Pallade  ne  difoit  mot.  Saint  ».  ^ 
Ambroife  dit:  Celui  qui  dit  feulement  qu'il  eft  vrai  Fils, 
fans  vouloir  dire  quil  eft  vrai  Seigneur , femble  le  nier! 

Que  Pallade  le  confefle  donc  en  cet  ordre,  s'il  peut  s'y 
refoudre  , & qu’il  déclaré  s’il  dit,  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
vrai  Seigneur.  Pallade  dit:  Le  Fils  dit  : Afin  qu’ils  vous  Un,  m , 
connoiflent  vous  feul  vrai  Seigneur,  & J.  C.  que  vous 
avez  envoie.  Le  dit-il  par  pafiion  ou  en  vérité?  S.  Am- 
broife dit  : S.  Jean  a dit  dans  fonepître  : Il  eft  vrai  Dieu.  ».  JW  T.  »0. 

Niez-le.  Pallade  dit  : Quand  je  vous  dis  qu’il  eft  vrai 
Fils,  je  confeftè  aulfi  une  vraie  divinité.  S.  Ambroife 
dit:  En  cela  même,  il  y a de  la  fraude  : car  quand  vous 
dites  une  feule  & vraie  divinité,  vous  ne  l’attribuez 
qu  au  Pere&  point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler 
clairement,  puis  que  vous  me  renvoïez  aux  écritures 
dites  comme  l’Evangelifte  S.  Jean  : il  eft  vrai  Dieu  \ 

Ggg  H 
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— ou  niez  qu’il  l’a  dit.  Pallade  dit:  Il  n’y  a point  d’au- 
* * tre  que  le  Fils  qui  foit  engendré.  S.  Eufebe  dit  : J.  C.  eft 

*•  vrai  Dieu  félon  la  foi  de  tout  le  monde  & la  profeftion 
catholique.  Selon  vôtre  opinion  , ne  l’eft-il  pas  ? Pallade 
dit  • H eft  la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Ambroiie  dit  : Vous 
ne  vous  déclarez  point  franchement  ; & par  confequent 
anathème  à celui  qui  ne  confefTe  point  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Tous  les  eveques  dirent  : Ana- 
thème à celui  qui  ne  dira  point  que  le  Chrift  Fils  de 


Dieu  eft-  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  ledure  de  la  lettre  d’ Arius , on  exa- 
mina cette  parole  : que  le  Pere  feul  poffede  1 immorta- 
lité • & S.  Ambroife  dit  : Le  fils  de  Dieu  a-t’il  l immorta- 
lité’ou  ne  la-fil  pas,  félon  la  divinité  ? Pallade  dit: 
Recevez-vous  ces  paroles  de  1 apôtre  ou  non  ? Le  roi 
des  rois  qui  feul  a l’immortalité? S.  Ambroife  dit  : Que 
l6’  dites-vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu?  Pallade  dit  : Le  nom 
de  Chrift  eft-il  divin  ou  humain  ? S.  Eufebe  dit  : Selon 
le  myftere  de  l’Incarnation  , on  l’appelle  Chrift  , mais 
”• 13'  le  même  eft  Dieu  & homme  : Pallade  dit  : Chrift' 
eft  un  nom  de  la  chair , un  nom  humain  : répondez-moi 
au  (fi  vous  autres.  S.  Eufebe  dit  : Pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à des  chofes  inutiles  ? Ce  paffage  de  1 apôtre  que 
vous  avez  allégué  pour  Arius,  exprime,  (1  vous  l’enten- 
dez, fous  le  nom  de  Dieu  la  dignité  de  toute  la  nature 
divine  : car  le  Pere  & le  Fils  font  marquez  par  le  nom 

de  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Je  vous  demande  clairement 

vôtre  fentiment.  Le  fils  de  Dieu  a-t’il  l’immortalité  fe- 
" Ion  la  génération  divine,  ou  ne  l’a- 1 il  pas?  & apres 
quelques  chicanes  de  Pallade,  il  ajouta -.  Que  vous  iem- 
ble  de  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  ait  1 immortalité? 
Tous  les  évêques  dirent.  Qu’il  foit  anathème.  Pallade 

dit  : La  génération  divine  eft  immortelle.  S.  Ambioi  e 
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dit  : C’eft  encore  une  rufe  , pour  ne  pas  s’expliquer  ^ N 
clairement  fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  de  Dieu 
a l’immortalité'  Félon  fa  divinité'  : niez-le.  Pallade  dit  : 

J.  C.  elF  il  mort  ou  non  ? Selônla  chair,  dit  S.  Ambroife. 
Nôtre  arae  même  ne  meurt  pas.  Croïez-vous  donc  que 
J. C.  foit  mort  félon  la  divinité?  Pallade  dit  : Pourquoi 
craignez-vous  ce  nom  de  mort  ? S.  Ambroife  dit  : Je  ne 
le  crains  point  ; au  contraire  je  confeffe  qu’il  eft  mort 
félon  ma  chair  ; car  c’eft  lui-même  qui  m’a  délivré  des 
liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade  parloit  toujours 
ambiguement , difant  qu’il  ne  connoiffoit  point  Arius , **  * 
fans  vouloir  le  condamner.  S.  Ambroife  dit;  Anathème 
à celui  qui  n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évê- 
ques dirent  : Anathème. 

On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’Arius  : Seul  fage  ; 

& Pallade  dit  : Le  pere  eft  fage  par  lui- même?,  mais  le  ” 17* 
Fdsn  eft  pas  fage.  S.  Ambroife  & S.  Eufebe  fe  recrierent 
fur  cette  impiété  , & Pallade  avoüa  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  la  fageffe.  S.  Ambroife  lui  demanda  : Eft-il  fage  ou 
non?  Pallade  répondit:  Il  eft  la  fagefle.  Il  eft  donc  fage, 
dit  S.  Ambroife  , puis  qu’il  eft  la  fageffe  ? Pallade  dit  : 

Nous  vous  répondons  félon  l’écriture.  S.  Eufebe  dit  : T‘  Cor' 1 
Anathème  à qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  fage.  Tous  l8‘ 
les  évêques  dirent.:  Anathème.  On  interrogea  auffi  Se- 
condien  fur  ce  point,  mais  il  ne  voulut  pas  s’expliquer 
On  paffa  au  titre  de  bon,  & Pallade  avoüa  que  J.  C. 
eft  bon.  S.  Ambroife  dit  : Arius  a donc  eu  tort  de  le  dire 
du  Pere  feul  ? Pallade  dit  : Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.  C. 
eft  bon  , dit  mal.  S.  Eufebe  dit  : Vous  confeffez  que  J.  C.  „ 

eft  bon  : mais  je  le  fuis  auffi  : car  c’eft  à moi  qu’il  eft  dit  : 
Courage,  bon  ferviteur  ; & l’homme  bon  tire  de  bon-  Mm.x 
nés  chofes  de  Ion  trefor.  Pallade  dit:  Je  l’ai  déjà  dit  - tue  y i. 
Je  ne  vous  répons  point  jufques  a un  concile  plein.  S.  Am- 

Gg  g iu 
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A N.  381.  broife  dit  : Les  Juifs  difoient  : Il  eft  bon.  Et  Arius  nie 
que  le  Fils  de  Dieu  foit  bon.  Qui  le  peut  nier  > dit  PaU 
*0M'nu  n'  lade.  S.  Eufebe  dit  : Le  Fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu 
bon  > Pallade  dit  : Le  Pere  qui  eft  bon  a engendré  un 
bon  Fils.  S.  Ambroife  dit  : Il  nous  a auili  engendrez 
bons  , mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et  n en  pouvant 
n.  30.  tirer  autre  chofe  , il  dit  : Anatheme  a qui  ne  confeffe 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous  les  eve- 
ques  dirent  : Anathème. 

n-  it-  On  continua  de  lire:  Seul  puifTant.  S.  Ambroife  dit: 
Le  Fils  de  Dieu  effc-il  puifTant  ou  non  ? Pallade  dit  : 
Celui  qui  a tout  fait  neft-il  pas  puiflant  ? S.  Ambroife 
dit  : Arius  a donc  mal  dit  : le  condamnez-vous  du  moins 
en  cela  ? Pallade  dit  : Que  fai-je  qui  il  eft  > Je  vous  ré- 
ponds pour  moi.  Enfuite  il  avoüa  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  PuifTant  , mais  il  ne  voulut  pas  avoüer  quil  eft  le 
Seigneur  puifTant.  S.  Ambroife  dit:  Les  hommes  aufii 
*•  51-  font  puifTans  : car  il  eft  écrit:  Pourquoi  te  glorifies-tu  en 
vf.  li.  3.  ^ malice  , toi  qui  es  puifTant  en  iniquité  ? Et  ailleurs  : 
x.  Cor.  su.  10.  (^uand  fuis  foible  } c’eft  alors  que  je  fuis  puifTant.  Je 

vous  demande  de  confefter  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puifTant  3 ou  de  prouver  le  contraire. 
Car  moi  qui  dis  que  le  Pere  & le  Fils  n ont  qu  une  puif- 
fance  , je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  eft, puifTant  comme  le 
Pere.  Pallade  dit  : Je  l’ai  déjà  dit  : Nous  vous  répondons 
en  cette  difpute  , comme  nous  pouvons.  \ ous  voulez 
feuls  être  les  juges,  vous  voulez  etre  les  parties.  Nous 
ne  vous  répondons  point  maintenant  : nous  vous  ré- 
pondrons dans  un  concile  general.  S.  Ambroife  dit  : 
Anathème  à qui  nie  que  le  Chrift  foit  le  Seigneur  puif- 
fant.  Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

Egalité  du^  Fils  de  On  examina  la  qualité  de  juge  , & Pallade^avoüa  que 
b‘cu-  le  Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta  : Il  y a 
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celui  qui  donne  & celui  qui  reçoit  : voulant  dire  que  Je  An  gl 
Fere  a donne  au  Fils  Je  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroife  , 31 

dit  j L â-t  il  donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car  on  le 
donne  auJîi  aux  hommes.  Pallade  dit  : Dites-vous  que 
le  pere  eft  le  plus  grand  ou  non  ? S.  Ambroife  voïant 
qu  il  vouloit  détourner  la  difpute  par  cet  incident,  qui 
étoit  le  grand  fort  des  Ariens,  lui  dit  : Je  vous  répon- 
drai apres.  Mais  comme  il  s’opiniâtroit  à ne  point  ré-  J4. 
pondre  , fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point , S.  Eufebe 
de  Bologne  dit  : Selon  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  pere. 

Vous  voïez  dans  l’évangile  que  les  Juifs  le  perfecu - joan,  *.  î)5 
toient,  parce  qu  il  difoit  que  Dieu  étoit  fon  pere , fe 
faifanr  égal  a Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confefle  en 
le  perfecurant,  nous  autres  fideles  nous  ne  pouvons  le  * 18 
nier.  S.  Ambroife  ajouta  : Vous  lifez  ailleurs  : Etant  en  ». 
la  forme  de^  Dieu,  il  n’a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa- 
non  d être  égal  à Dieu  : mais  il  self  anéanti,  prenant  la 
forme  d efclave.  Voïez  -vous  comme  il  eft  égal  en  la 
forme  de  Dieu  ? En  quoi  donc  eft-il  moindre  ? félon  la 
forme  d’efclave,  non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit: 

Comme  étant  en  la  forme  d’efclave,  il  n’a  pu  être  au 
deïfous^de  1 efclave , ainfi  étant  en  la  forme  de  Dieu  , 
il  n a pu  etre  au  deftous  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Ou 
dites  que  félon  la  divinité'  le  Fils  de  Dieu  eft  moindre.  *’  ^ 
Pallade  dit  : Le  Pere  eft  plus  grand.  Selon  la  chair , dit 
Saint  Ambroife.  Pallade  dit  : Celui  qui  m’a  envoie  eft 
plus  grand  que  moi.  La  chair  eft- elle  envoïée  ou  le  Fils 
de  Dieu  ? S.  Ambroife  dit  : Vous  voilà  convaincu  au- 
jourd  hui  de  falfîfier  les  écritures  : car  il  eft  écrit  : Le 
Peie  eft  plus  grand  que  moi,  & non  pas  : Celui  qui 
m’a  envoie  eft  plus  grand  que  moi.  Pallade  dit  : Le 
pere  eft  plus  grand.  S.  Ambroife  dit  : Anathème  à ce- 
lui qui  ajoûte  ou  diminue  aux  divines  écritures.  Tous 
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les  évêques  dirent  : Anathème.  On  continua  à difputer 
fur  ces  paroles  : Le  pere  eft  plus  grand.  Pallade  fie  leva 
& voulut  fortir  : toutefois  il  demeura  , & apres  qui 
eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce  point , S.  Ambroi  e 
dit  : Anathème  à celui  qui  nie  que  le  fils  loit  égal  au 
pere  félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  dirent  : Ana- 

Pallade  revint  encore  au  même  poinc , difanc  que 
le  fils  eft  fujet  au  pere  , & moindre  pat ^ conlequent 
fans  vouloir  diftinguer  l'humanité  de  la  divinité  ; & r - 
nouvellant  de  tems  en  tems  fes  proteftations  de  ne 
point  répondre  dans  ce  concile.  Enfin  Saint  Ambroife 
reprit  ainf.  : Quand  on  lifoit  les  impictez  dAnus.ona 
au  (fi  condamné  la  vôtre  qui  y etoit  conform  . 
plu  au  milieu  de  la  lecture  . de  propofer  ce  que  vous 
vouliez  : on  vous  a répondu  comment  le  fi  s a dit  que 
k nere  eft  plus  grand  , à favoir  lelon  la  chair  qu  il  a 
pie.  Vous  Pavezgau(fi  propofé  que  le  fils  de  Dieu  eft 
Fujet } & on  vous  a répondu  qu'il  l'eft  félon  la  chair , non 
félon  la  divinité.  Vous  avez  nôtre  déclaration  : écoutez 
maintenant  le  refte,  puis  qu'on  vous  a répondu , repon- 
dez à ce  qu'on  va  lire.  Pallade  dit  ; Je  ne  vous  répons 
point  ; parce  que  tout  ce  que  j'ai  dit  na point  ete  écrit 
On  n’écrit  que  vos  paroles  ; je  ne  vous  répons  po  . 
S.  Ambroife  dit  : Vous  voïez  que  Ion  écrit  tout.  En- 
fin ce  qui  eft  écrit  ne  fuffit  que  trop  pour  vous  con- 
vaincre d'impieté.  Dites-vous  que  J.  C.  eft  creatuie  0 
le  niez-vous;  Pallade  ne  voulut  point  repondre  , & de- 
manda de  faire  venir  fes  écrivains  ; ce  que  Sabm  eve- 
que  de  Plaifance  fut  d'avis  de  lui  accorder.  Mais  Pal- 
lade revint  à demander  un  plein  concile. 

Alors  S.  Ambroile  s'adreffaau  prêtre  Anale  . qunno 
au lli  entre  les  Ariens  , & le  preffa  de  dcclarers  .1  n avo.t 
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pas  fou fc rie  au  concilede  Nicée.  Attale  apres  avoir  gar-  A N.  381. 
dé  quelque  tems  le  filence , ne  parla  que  pour  refufer 
de  répondre,  ôc  leveque  Sabin  die  : Nous  fommes  té- 
moins qu’Attalea  foulcric  au  concile  de  Nicée,  & qu’il 
ne  veut  pas  répondre,  S.  Ambroife  de  l’avis  de^ous  les 
évêques,  fit  continuer  la  le&ure  de  la  lettre  d’Arius,  & 
dif  à Pallade  : Je  vous  ai  répondu  fur  le  plus  grand  & fur 
le  Jujet : répondez-moi  à vôtre  tour.  Pallade  dit:  Je  ne 
vous  répondrai  point , s’il  ne  vient  des  auditeurs  après 
le  dimanche.  S.  Ambroife  dit  : Vous  étiez  venu  pour  con- 
férer : mais  parce  que  vous  avez  vu  la  lettre  d’Ariusque 
vous  n avez  pas  voulu  condamner,  & que  vous  ne  pou- 
vez foûtenir , vous  fuïez  maintenant,  &vous  chicanez. 

Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  fi  vous  croïez  J.  C. créé: s’il 
a été  un  tems  qu’il  netoit  pas  : ou  fi  le  fils  unique  de 
Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit  : Je  vous  convaincrai 
d’impieté,  vous  n’êtes  point  mon  juge:  vous  êtes  un 
transgrefieur.  Sabin  de  Plaifance  dit  : Quelles  impie- 
tez  reprochez  vous  à nôtre  frere  Ambroife  ? dires-lcs. 

Pallade  dit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit  : je  répondrai  dans  un 

concile  general,  & devant  des  auditeurs.  S.  Ambroife 
dit  : Je  veux  être  accufé  & convaincu  dans  l’aflemblée 
de  mes  freres. 

Enfuite  S.  Valerien  d Aquilee  dit  : Ne  prelïez pas  tant  ^ . 

Pallade,  il  ne  peut  confefTer  fimplement  la  vérité  ca-  dSîuS’cT'ïï 
tholique  : il  fe  lent  coupable  de  deux  herefies  : il  a été  Secondicn- 
ordonne  par  des  Photiniens , & condamné  avec  eux  • n‘ 

& il  va  être  condamné  comme  Arien.  Pallade  dit  : 

Prouvez- le.  S.  Ambroife  dit  : Vous  m’accufez  d impié- 
té . prouvez-le.  Et  un  peu  apres  tous  les  évêques  dirent: 

Nous  difons  tous  anatheme  a Pallade.  S.  Ambroife  dit  j 
Confentez-vous , Pallade , qu’on  life  le  refte  de  la  lettre 
d Arius  ? Pallade  dit  : Donnez-nous  des  auditeurs , qu’il 
Towe  /r.  H h h 


xv. 


»•  JO,' 


n.  ji. 


An.  . 381. 


■».  p 


«•  55- 


4l<  Histoire  Ecclesiastique: 
vienne  auffi  des  écrivains  de  part  & d'autre,  S.  Ambroife 
dit:  Quels  auditeurs  demandez-vous  ï Pallade  dit  : Il  y 
a ici  plufieurs  perfonnes  conftituées  en  dignité.  S.  Am- 
broife dit  : Les  évêques  doivent  juger  les  laïques  , & 
non  pas  être  jugez  par  eux.  Mais  pourtant  dites-  quels 
juges  vous  demandez.  Le  prêtre  Chromace  dit  : Sans 
préjudice  du  jugement  des  évêques , que  1 on  lile'au 
lont'  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade.  Saint  Ambroife 
ajoûta  : Nous  rougilfons  de  voir  que  lui  qui  le  prétend 
évêque  , veut  être  jugé  par  des  laïques;  & il  mérité  en- 
core en  cela  d’être  condamné,  outre  les  împietez  donc 
il  eft  convaincu  : ainfi  je  prononce  qu  il  eft  indigne  du 
facerdoce  : qu’il  en  doit  être  privé , & un  catholique 
ordonné  à fa  place.  Enfuite  il  fit  fouvemr  les  eveques  , 
que  l'empereur  leur  avoir  renvoié  h decilion  de  cette 
difpute  comme  aux  interprètes  des  écritures  , & il  prit 

les  voix  de  tous.  . . 

S Valerien  évêque  d’ Aquilee  dit  Ton  avis  le  premiei  , 

en  ces  termes  : U me  femble  que  celui  qui  défend  Anus 
eft  Arien:  celui  qui  ne  condamne  pas  fes  blastèmes  elt 

blasfêmateurlui-même:c  eft- pourquoi  je  fuis  d avis  qu  il 

foit  retranché  de  la  compagnie  des  eveques.  Pallade, 
voïant  que  cetoit  tout  de  bon,  & quil  alloit  ecre  de- 
s.  <5*.  pofé , fit  lemblant  de  s’en  moquer,  & dit  : Vous  avez  com- 
mencé de  joüer  ; & bien  joüez.  Nous  ne  vous  répondons 
point  fans  un  concile  Oriental.  Après  quoi  on  neditplus 
rien.  Les  évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis , cha- 
cun en  particulier  , dans  le  même  fens , quoiqu  en  di- 
verfes  paroles;  & tous  le  déclarèrent  Arien  & depo- 
fé  de  l'épilcopat.  Saint  Ambroife  s adrefia  enfuite  a Se- 
condien  , & le  prelfa  de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  au- 
tre choie,  linon  qu'il  eft  vrai  Fils  unique  de  Dieu  j Si 
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non  pas  qu’il  eft  vrai  Dieu  : difant  que  cette  propo-  An.  38^ 
Lcion  n cLfc  point  dans  l’écriture.  Et  quelque  infiance  *•  7«> 
que  fit  S.  Ambroife,  fécondé'  de  S.  Eufebede  Bologne, 
ils  n en  purent  jamais  tirer  autre  chofe  : Apre's  que  la 
difpute  eut  dure'  depuis  le  point  du  jour  jufques  à fia 
feptiéme  heure  , c’eft-à-dire  une  heure  apre's  midi , Se-  EP-Jïn‘  »•/.  8 *f 
condien  fut  dépofé  du  facerdoce  , comme  Pallade  , ôc 
Je  prêtre  Attale  pareillement  condamne'. 

Le  concile  d’Aquilée  e'crivit  enfuite  plufieurs  lettres,  icurlsdu* 
dont  quatre  nous  refient.  La  première  aux  e'vêques  de  cjle  d!A?uil&- 
uauJe  des  provinces  de  Vienne  ôc  de  Narbonne,  par  la- 
quelle il  les  remercie  des  députez  quils  lui  ont  envoïez, 
ôc  leur  rend  compte  de  la  condamnation  de  Pallade  ôc  de 
Secondien.  On  peut  juger  qu’il  y avoit  des  lettres  pa- 
reilles aux  autres  provinces  , qui  avoient  envoie  des  dé- 
putez  -,  ôc  peut-être  e'toit-ce  la  même  lettre  , en  chan- 
geant ieulement  les  noms.  Les  trois  autres  lettres  du 
concile  d Aquilée  font  adrefiees  aux  empereurs  , c’eft- 
a-dire  a Gratien.  Par  la  première,  les  évêques  renier-  AP-Zmhr‘f>  IO> 
cient  les  *g£npereurs  de  la  convocation  du  concile  , ôc 
leur  rendent  compte  de  ce  qui  s’y  efi  pafie , c’efi-à-dire 
des  fuites  ôc  des  chicanes  des  heretiques  , de  leurs  blas- 
femes  ôc  de  leur  condamnation.  Ils  prient  les  empereurs 
de  la  faire  executer  , en  adreffant  des  lettres  aux  juges 
des  lieux,  pour  les  chaffier  des  egliles  , ôc  pour  faire 
mettre  a leurs  places  des  evêques  catholiques  par  les 
députez  du  concile.  Après  avoir  parlé  du  prefire  Attale, 
ils  ajoutent  : Que  dirons-nous  de  Ion  maître  Julien  Va- 
lens  ? qui  bien  qu  il  fut  tres-proche , a évité  le  concile , 
de  peur  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renverfée  , ôc  de 
fes  citoiens  trahis.  On  dit  même  qu’il  a ofé  paroître  de- 
vant 1 armee  Romaine  habillé  en  Goth  , avec  un  colier 
ôc  un  bracelet  comme  les  païens,  en  profanant  fon  fit- 

H h h i j 
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A n -8i  cerdoce.  Car  il  avoir  été  ordonné  évoque  à Petau  apres 
7 ' ]e  faint  homme  Marc  , donc  la  mémoire  elUn  admi- 
ration-, & maintenant  il  demeure  à Milan  apres  la  ruine 
de  fa  patrie.  Ils  demandent  donc  qu'il  fait  chafle  d Ita- 
fie  & renvoie  chez  lui.  Que  les  empereurs  écoutent  fa- 
vorablement les  députez  du  concile,  & les  renvoient 
promptement  apres  leur  avoir  accordé  leurs  demandes, 
Enfin  qu’en  éxecution  des  loix  precedentes  , les  afiem- 
liz...  ilo  Plmriniens  foienc  défendues  : parce  qu  ils  en. 


tenoient  encore  à Sirmium.  , 

La  fécondé  lettre  aux  empereurs  , ou  plutôt  a Cra- 
tien  regarde  l’antipape  Urfin.  Les  évêques  avoient  re, 
connu  dans  ce  concile  , qu’il  s etoit  joint  aux  Ariens  ; 
particulièrement  avec  Valens  de  Petau,  pour  troubler 
Téglife  de  Milan  , tenant  des  aifemblees  fecrettes  avec 
eux  tantôt  devant  les  portes  de  la  fynagogue  , tantôt 
dans  les  maifons  des  Ariens  , & leur  donnant  des  inltru- 
éfions  pour  troubler  la  paix  de  l'eglife.  Les  eveques 
prient  donc  l’empereur  , de  ne  le  plus  écouter  , & de 
refifter  avec  fermeté  a toutes  fes  importuniez  : non- 
feulement  parce  qu’il  a favorifé  les  heretiques , maïs  par- 
»-+-  ce  qu’il  a voulu  troubler  l’eglife  Romaine  capitale  de 
tout  l'empire  , d'où  le  droit  de  la  communion  le  répand 
fur  toutes  les  autres- églifes  ; ce  font  leurs  termes 

La  troifiéme  lettre  du  concile  d’Aquilee  aux  empe- 
reurs,  eft  proprement  pour  Theodofe,  puis  que  le  . re, 
» garde  l'Orient.  Les  évêques  y parlent  amfi  en  lubftan- 
ce  : Dans  tout  l’Occident  il  ne  reftoit  que  les  deux  feuls 
heretiques  que  nous  venons  de  condamner,  & quitrou- 
bloient  feulement  deux  coins  de  la  Dacie  & de  la  Melie. 
Danstout  le  refte  jufques  à l'Océan,  tous  les  hdeles  lont 
en  une  même  communion.  Mais  en  Orient  , quoique 
les  heretiques  foient  réprimez , nous  apprenons  qu  il  y 
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a de  frequentes  divifions  entre  les  catholiques.  On  dit  A N.  381» 
que  Timothée  d’Alexandrie  6c  Paulin  d’Antioche,  qui 
ont  toujours  été  dans  nôtre  communion  , font  inquie- 
rez  par  ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  ferme.  Nous 
fouhaitons  de  les  réünir  , mais  fans  préjudice  de  l’an- 
cienne communion  que  nous  confervons  avec  les  au- 
tres. Il  y a long  tems  que  nous  avons  receu  des  lettres 
des  deux  partis , 6c  principalement  de  ceux  qui  étoienc 
divifez  à Antioche  ; & nous  avions  refolu  d’y  envoïer 
quelques  uns  des  nôtres , pour  être  les  médiateurs  de 
îa  paix  : mais  nous  en  avons  été  empêchez  par  l irrup- 
don  des  ennemis  6c  le  tumulte  des  affaires  publiques. 

C’efl  pourquoi  nous  vous  prions  d’ordonner  que 
l’on  tienne  encore  à Alexandrie  un  concile  de  tous  les 
évêques  catholiques  , pour  décider  à qui  il  faut  ac- 
corder la  communion  & avec  qui  il  la  faut  garder.  C’eff 
ce  qui  fe  pafTa  au  concile  d’Aquilée  ; 6c  cette  derniers 
lettre  montre  clairement  que  les  évêques  qui  y afïifte- 
rent , ne  tenoient  pas  pour  écumenique  le  concile  qui 
venoit  de  fe  tenir  à C.  P.  ou  qu’ils  ne  favoient  pas  en- 
core ce  qui  s’y  étoit  pafTé. 

Il  paroîtmême  que  les  évêques  d’Occident  change-  xvir. 
rent  d’avis  : car  on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  tenu  alors  d’ifaïé.6  conciIe 
de  concile  à Alexandrie;  6c  il  eft  certain  qu’ils  deman- 
derent  que  le  concile  univerfel  fe  tint  à Rome,  & que  EJJîoch-  c • 
l’empereur  Gratien  l’ordonna.  Mais  avant  qu  ’il  fe  tînt , 4.  * h 

il  y en  eut  un  autre  en  Italie  où  prefida  S.  Ambroife  , 6c 
dont  nous  avons  deux  lettres  à l’empereur  Theodofe. 

Dans  la  première  , ils  difent  : Nous  avions  écrit  il  y a 
ion  g- te  ms  , que  les  deux  évêques  d’Antioche  Paulin  6c 
Melece  que  nous  eftimons  catholiques,  s’accordaflenn 
entre-eux  : ou  du  moins , que  fi  l’un  mouroit  avant  l’au- 
tre on  ne  mit  perfonne  à la  place  du  défunt.  Mainte- 
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nant  on  nous  afTure  , que  Melece  étant  mort  3c  Paulin 
encore  vivant , qui  a toujours  ete  en  notre  communion  v 
on  a fubftitué  ou  plûtôt.ajoûté  un  evêque  en  la  place  de 
Melece  , contre  tout  droit  & tout  ordre  ecclefiaftique. 
Et  Ion  dit  que  cela  s’eft  fait  du  confentement  3 3c  par 
le  confeil  de  Neétaire  , dont  nous  ne  volons  pas  que 
l’ordination  foit  dans  l'ordre.  Car  l’évêqueMaxime  nous 
a fait  voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu  il  conferve 
la  communion  de  1 eglife  d Alexandrie  , en  nous  liianc 
les  lettres  de  Pierre  de  fainte  mémoire  j 3c  comme  il 
nous  a prouve  clairement  , qu  il  avoit  ete  ordonne  dans 
une  mailon  particulière  par  l’ordre  des  évêques , parce 
que  les  Ariens  tenoient  encore  les  églifes  : nous  n avons 
pas  eu  fujet  de  douter  de  ion  epifeopat  : d autant  moins 
qu  il  proteftoit  que  la  plupart  du  peuple  3c  du  clergé  lui 
avoir  fait  violence  pour  1 ordonner.  Toutefois  pour  ne 
rien  décider  par  preocupation  en  1 abfence  des  parties  , 
nous  avons  crû , Seigneur,  devoir  vous  en  inftruire  : afin» 
que  vous  puifficz  y pourvoir  félon  1 intereft  de  la  paix.. 
Car  nous  avons  remarqué  , que  Grégoire  ne  peut  s at- 
tribuer le  fiege  de  C.  P.  iuivant  la  tradition  des  peres.. 

Ils  ie  plaignent  enfuite  que  les  Orientaux  , fachantr 
que  Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider  fa. 
cauie  dans  un  concile  univerfel , ont  évité  de  s y trou- 
ver, 3c  n’ont  point  attendu  le  jugement  des  Occiden- 
taux. Toutefois,  ajoûtent-ils,  quand  U n’yauroit  pas  eu 
de  concile  indiqué , il  auroit  agi  lelon  le  droit  3c  la  cou- 
tume de  nos  ancêtres , aiant  recours  au  jugement  de 
l’églife  Romaine , de  l’Italie  3c  de  tout  1 Occident  : com- 
me ont  fait  Athanaic  de  lainte  mémoire , 3c  depuis  Pier- 
re , tous  deux  évêques  d’Alexandrie  , 3c  laplufpart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  picroga- 
tive  de  l'examen  > mais  nous  devions  avoir  part  au  ju- 
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gement.  Ils  concluent  qu’ils  nont  pu  refufer  leur  com-  A 
munion  a Maxime,  nil’accorder  àNeébtire  ; ôc  que  ce 
oifterent  ne  peut  s’accorder,  qu’en  remettant  àC.  P.  ce- 
lui quia  été  ordonné  le  premier,  c’eft-à-dire  Maxime: 
ou  en  tenant  à Rome  un  concile  d’eux  ôc  des  Orientaux 
ur  I ordination  de  l’un  & de  l’autre.  Car,  ajourent  ils* 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de  l'évê- 
que de  Rome,  & des  autres  évêques  du  voifînage&de 
1 Italie,  eux  qui  ont  attendu  le  jugement  dufeulAfcoIe 
juiques  a le  faire  venir  à C.  P.  des  parties  d’Occident! 
Pour  nous  , aïant  été  avertis  par  le  prince  vôtre  frere 
de  vous  ecnre,  nous  demandons  que  le  jugement  foit 
commun  entre  ceux  d une  même  communion.  Ce  frere 
elt  l’empereur  Gratien. 

L empereurTheodolé  répondità  cette  lettre,  Sc  de- 
labufa  les  évêques  d Italie  , leur  apprenant  quel  étoic 
Maxime  , ôc  combien  fon  ordination  étoit  differente  de 
celle  de  Medaire.  Il  leur  reprefenta  que  ces  affaires  ôc 
celle  de  Flavien  dévoient  être  jugées  en  Orient , ou 
toutes  les  parties  étoient  prefentes,  & qu’il  n’y  avoit 
pomt  de  fujet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 

C eli  ce  qui  paroît  parla  fécondé  lettre  de  S.  Ambroife  e, 
&des  evêques  d’Italie,  011  ils  remercient  l’empereur 
d avoir  reiini  les  églifes  d’Orient  avec  celles  d’Occident 
& d avoir  diffipé  les  fraudes  qui  les  avoient  feparez  des 
Orientaux.  Ils  s’exeufent  de  lui  avoir  écrit  fur  le  defïr 
de  le  reunir  , ôc  de  faire  ceffer  les  plaintes  des  Orien- 
taux, quife  croïoient négligez..  Car, difent-ils,  nous  Sa- 
vons pas  demandé  un  concile  pour  nôtre  intérêt  puis 
que  tout  I Occident  elt  en  paix.  Ils  ajoutent  une  autre  n 
matière  pour  le  concile,touchant ceux  qui  veulent, dilent 
ils  , introduire  dans  1 eglife,  je  ne  fai  quel  dogme  attri- 
bue a Apollinaire  : Il  falloir  que  l’affaire  fût  examinée  en 
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u prefence  des  parties  3 afin  quêtant  convaincu  de  nou- 
velle  doctrine , il  ne  fe  cachât  plus  fous  le  nom  general 
de  la  foi,  & fût  privé  du  facerdoce.  On  voit  par-là  qu  A- 
pollinaire  étoit  encore  en  place,  ô^que  fonherelie  ne- 
toit  pas  connue  de  tous,  du  moins  en  Occident. 

11.  Cependant,  fuivant  la  demande  du  concile  d Aqui- 
conciic  rrempereur  Theodole  en  convoquaun  pourappau 

fer  l’es  divifions  d’Orient , particulièrement  d’Antioche  ; 
il  eft  vrai  qu’il  ne  le  convoqua  pas  a Alexandrie,  com- 
me les  Occidentaux  avoient  demandé  , mais  a C.  P.  & la 
• plufpart  des  évêques  qui  avoient  affifté  au  grand  con- 
^ elle,  s’y  rendirent  encore  l’année  fuivante  381.  fous  le 
confulat  d’Antoine  & de  Syagrius  au  commencement 
de  l’efté.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y fût  invite  : mais  il 
s’en  exeufa,  & enécrivit  à un  officier  confiderable  nom- 
mé Procope  en  ces  termes  : Mon  inclination,  s il  faut 
dire  la  venté , eft  de  fuir  toute  affiemblée  d’évêques  -,  par- 
ce que  je  n’ay  jamais  veu  de  concile  , quiait  eu  bonne 
fin,  & qui  n’ait  augmenté  les  maux,  plûcot  que  de  les 
guérir.  L’amour  de  la  difpute  & l’ambition,  ne  foiezpas 
feandalifé  fi  je  parle  ainfi,  y régné  au  de-là  de  ce  qu  on 
peut  dire  * & celui  qui  veut  juger  les  médians , s expole 
a être  accufé  fans  les  corriger.  C’eft- pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même  ôc  je  ne  compte  de  feuretépour 
lame  que  dans  le  repos.  J’ai  même  à prefent  une  ma- 
ladie qui  m autorife  , me  mettant  hors  d état  d agir  , & 
quafi  toûjours  à l’extremité.  Recevez  donc  mes  exeufes, 
& perfuadez  à l’empereur  de  ne  pas  m accufer  de  paref- 
fe  ; mais  de  pardonner  à mon  infirmité  , en  veué  de  la- 
quelle il  fait  qu’il  m’a  accordé  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que  la  maladie  etoit  un  pretexte , & on 
réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand  officier  nommé 
If-16  Icare,  & par  Olympius  gouverneur  de  Cappadoce.  Au. 
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felle , cet  éloignement  des  conciles  que  l’on  voit  enco-  An  281 
re  en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  * 8 ' 4 ' 

ne  porte  aucun  préjudice  au  refpeét  que  Ion  doit  en  ge-  r 
neral  a ces  faintes  aflemblées,  ni  à la  necefïïté  de  les 
tenir,  h bien  établies  d ailleurs.  Ileft  aile  de  voir  que 
le  mauvais  fuccez  de  Tes  bonnes  intentions  dans  le  grand 
concile  de  C.  P.  devoit  avoir  fait  une  forte  impreiïion 
lurune  imagination  aulfi  vive  que  lafïenne , & fon  cha- 
grin etoit  loûtenu  par  fon  grand  âge  & fes  maladies 
continuelles. 

Les  évêques  d'Orient  étant  à C.  P.  receurent  unelet-  , 

tre  fynodale  des  Occidentaux , qui  les  invitoit  à venir 
a Rome  au  grand  concile  qui  s’y  tenoit  : mais  ils  s en 
excuierent  comme  d un  voïage  qui  ne  feroit  d’aucune 
Utilité.  Leur  reponfe  étoitadreflée  à Damafe,  Ambroife 
Bnton  Valerien , Afchole , A nemius , Bafile , & aux  au-  , , 
très  eveques  afTemblezà  Rome.  Ils  commencent  par  la  * 
defcriptiondelaperfecution,  dont  ils  fortoient,  &dont 
les  delordres  demandoient  bien  du  tems  pour  être  re- 
parez, parce  qu’encorequeles  heretiques  fuiîèntchaf- 
I d“  eg  lfes,>  ,leurs  faux  pafteurs-  ne  laiflbient  pas  de 

'epaflf.™b!er  dehors>  d exciter  des  féditions,  & de  nuire 

a leglile  de  tout  leur  pouvoir  Ainfi,  ajoûtent-ils,  quel- 
que defir  que  nous  aïons  de  correlpondre  à la  charité 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez , nous  ne  pouvons’ 
dernier  entièrement  nos  églifes,  qui  commencent  à fe 

nnmT  r * r Ce  v°lage  feroit  même  abfolument  im- 
polhble  a la  plupart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à 

C 1 . uivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l'année  partie 

apres  le  concile  d Aquilee  autrés-pieux  empereur  Théo! 

dok,  nous  n étions  préparez  que  pour  ce  fcul  voïage 

nous  n apportions  le conlentement  des  évêques  qu,  (on 

r-f;;  pr,,,"ç“- 
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An  nous  ne  nous  attendions  point  à aller  plus  loin  & nous 

A -n’en  avions  pas  même  oüi  parler,  avant  que  de  nous  al- 

fembler  à C?P.  De  plus  le  terme  droit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs,  ou  avertir  tous  les  eveques  deno- 

ne  communion,  & recevoir  leur  confentement.  Ce  qu 

nous  avons  pu  taire  , e _ r,  „ Prifrien 

blés  freres  les  évêques  Cyriaque,  Eufebe  &.  Pnlcie  , 

qui  vous  feront  connoître  nôtre  amour  pour  la  paix,  & 

n°En  effet^Tnous  avons fouffert des  perfections , c eft 
pour  la  foi  de  Nicée  qui  nous  enfeigne  a croire  au  nom 
' " dupere  &duffls, &duS.Efprit:c'elU-dire  dunefeule 

divinité’,  puiflance  & fubftance,  d une  égalé  dignité 
d'un  re<me  coëternel  , en  trois  parfaites  hypoftafes  ou 
u2  parfaites  pcrfonnes  ,pro/opois.  En  forte  qu  .1  ny  ait 
pointée  lieu  à l'erreur  de  Sabellius,  qui  confond  les  hy- 
Lftafes  ou  détruit  les  propriété*:»  a celle  des  Euno 
miens  des  Ariens  &des  ennemis  du  S.  Efpnt,  qui  di 
Kfubftance,  la  nature  ou  U divinité  , jM«£ 
troduifent  une  nature  pofteneure  créée,  ~ 

fubftance  dans  la  Trinité  increee  , confubftanuelle  & 
coeternelle  Nous  confervons  auifi  dans  fapurete  la 
élrine  de  1 Incarnation  ■,&  nous  ne  recevons  point  dans 
ce  myftere  une  cbair  imparfaite  fans  «ne  ou Tans  en- 
tendement. Mais  nous  reconno.lTons , “ 

Dieu  eft  entieremenc  parfait  avant  les  fiecles  , & da 
les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait  pour  notre 
falut.  Voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons , &. 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par  1 ecm 
du  concile  d'Antioche  , * parcelui  du  conck  ecum  - 
nique  qui  fut  tenu  l'année  dern.ere  a C.  P.  On _ croit 
que  ce  concile  d'Antioche  eft  celui  de  an  379. 

..... 4«-  voit  ici  que  les  Orientaux  tenoient  pour  ecumen  q 

celui  de  C.  P.  en  3S1. 
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lis  rendent  compte  enfuite  de  ce  qu’ils  avoient  réglé 
touchant  la  difcipline.  Vous  lavez,  dilent-ils,  l’ancienne 
réglé  confirmée  par  le  decret  deNicée,  que  les  ordina- 
tions fie  feroient  dans  chaque  province  par  ceux  de  la 
province  , en  y appellant  s’ils  vouloient  leurs  voifins. 

Ainfi  pour  1 eglife  de  C.  P.  nouvellement  rétablie , nous 
avons  ordonné  évêque  le  venerable  Nedaire  dans  le 
concile  ecumenique  , d un  commun  conlentement  , à 
la  \ eue  du  tres-pieux  empereur  Theodofe  , du  confen- 
tement  de  tout  le  clergé  & de  route  la  ville.  Pour  J e- 
glife  d Antioche  , les  évêques  de  la  province  & de  la 
diocefe  d Orient  ont  eleu  canoniquement  le  venerable 
Flavien,  d’un  commun  accord  de  toute  l’églife  j & tout 
le  concile  a approuve  cette  ordination  comme  légitimé. 

Pour  1 eglife  de  Jerufalem  , nous  reconnoi ffons  le  ve- 
nerable evêque  Cyrille,  qui  a autrefois  été  ordonné  ca- 
noniquement par  ceux  de  toute  la  province,  & a beau- 
coup fouffert  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens.  Les 
Orientaux^  concluent , en  exhortant  les  Occidentaux  à 
confentir  a tout  en  elprit  d union  &c  de  charité  , quit- 
tant tous  les  préjugez  & les  afiàeétions  particulières.  • 

Mais  ils  ne  les  perfuaderent  pas  pour  Je  point  le  plus  Conciie*R0r 
important  , qui  étoit  l’ordination  de  Flavien.  Le  pape  SZ1  ^ 
Damafe  ôc  tous  les  eveques  d Occident , adrelîerent 
leurs  lettres  fynodales  a Paulin  , comme  évêque  d’An- 
tioche & n écrivirent  point  à Flavien  , ni  ne  commua 
niquèrent  plus  avec  Diodore  de  Tarie. & Acace  de  Be- 
rée  qui  lavoient  ordonné.  Les  Egyptiens  & les  Arabes 
tinrent  au Hi  pour  Paulin  : mais  les  Syriens , ceux  de  Pa- 
Idline,  de  Phenicie,  d’Armenie  , de  Cappadoce,  & la 
p u part  de  ceux  de  Galatie&  de  Pont  prirent  le  parti  de 
Flavien.  C elt  tout  ce  que  Ion  fait  de  ce  concile  de 
Rome.  On  voir  par  1 inlcription  dé  ia  lettre  des  Orien- 
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taux  que  S.  Ambroife  , S.  Vaierien  d'Aqu.lée  , Saine 
Afchole  de  Tectonique  , & Anemius  de  Sirmium  s y 
nnr.if.i-.  «a  trouvèrent  ; & il  eft  certain  d ailleurs , que  S.  Epi p ane 

•J*» & Paulin  d’Antioche  y vinrent  d’Orient , accompagnez 

de  S.  Jerome.  S.  Epiphane  logea  chez  Paule , dame  Ro- 
maine déjà  illuftre  par  fon  rang  , & plusilluftre  depuis 
par  fa  famteté  : Paulin  la  voioit  trés-fouvent  ; & ils  lut 
fnlpirerent  un  ardent  deftr  de  la  folnude.  Ils  paflerent 
i itfii.  phyver  à Rome  , & ne  retournèrent  en  Orient  que  1 an- 
née fuivante  : mais  S.  Jerôme  y demeura  prés  de  trois 


ans. 


Paul,  vit*  Amhr 
n . io. 


S.  Ambroife  étant  à Rome,  fut  invite  par  une  dame 
du  rang  des  clantfimes  , daller  dans  fa  mai  fon  au-de-la 
du  Tibre,  & y offrit  le  facrifi ce.  Une  baigneufe  qui  etoiç 
au  lit  paralytique , aïant  apris  qu’il  étoit  dans  cette  mai- 
fon  s y fit  porter  dans  une  chaife , & pendant  qu  il  prioïc 
& lui  impofoit  les  mains , elle  toucha  fes  vetemens.  En 
les  baifant  elle  fut  aufli-tôt  guerie  & commença  a 
marcher.  Paulin  fecretaire  de  S.  Ambroife  qui  raporte 
ce  miracle  , dit  lavoir  appris  à Rome  meme  plufieurs 
années  après  ; par  le  raport  de  quelques  faims  perlom, 
nages.  On  voit  en  pafTant , que  Ion  celebroit  quelque- 
fois le  faint  facnfice  dans  des  maifons  particulières, 
S.  Ambroife  retrouva  à Rome  fa  chere  fœur  fainte  Mar. 
celline  qui  y demeuroit  j & elle  lui  fut  d un  grand  fe. 
cours  dans  une  maladie  , pendant  laquelle  il  fut  V1  lte 
10  par  S.  Afchole  de  ThefTalonique.  Ce  luifut  une  tresfem 
fible  confolation  ; car  il  ne  lavoit  point  encore  vu  , & 
ils  arroferent  enfemble  leurs  habits  de  leurs  larmes  en 

déplorant  les  maux  du  fiecle.  s 

S Jerome  pendant  fon  féjour  de  Rome  , s attacha  au 


XX. 

S.  Jérôme  à Ro- 


à.  jerôme  utuuai.t  xwi.  ; 

pape  S.  Damafe  , & lui  aidoit  à écrire  les  lettres  , pour 
Mtr.  tp.  ii.  <ui.  r . r « ri  Ur  />/»nrilr>c  rir^Hiverles 
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pape  jL/amaïc  , . « . 1 r 

répondre  aux  constations  que  les  conciles  de  diverles 
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^glifes  luiadrefToient.  S.  Jerome  s’attira  bien-tôt  l’eftime 
& l’affedion  de  tout  le  monde  , par  la  fainteté  de  Tes 
mœurs, Ton  humilité,  6c  Ton  éloquence  : en  forte  qu’on 
le  jugeoit  digne  de  l’épifcopat.  Le  pape  Damale  l'avoir  Ap'  Hier‘ ep'  U4" 
aeja  conlulte  quelquefois  lur  divcrfes  queftions  de  l’é-  ev*n£- e?- 
criture , 6c  l’avoit  excité  à corriger  la  verfion  latine  du 
nouveau  teftament.  Il  continua  l’aïant  auprès  de  lui  à 
le  faire  travailler  fur  l*ecriture , 6c  on  raporte  avec  rai- 
fon,  au  tems  qu  il  étoit  à Rome  , le  traité  fur  la  vifion 
des  chérubins  d’Ifaïe , & fur  la  parabole  de  l’enfant  pro-  Eh  Hu  U4‘ 
digue  , qu’il  didal’un  6c  l’aurre  aïant  mal  aux  yeux  : la  Vofi  e 
traduction  des  deux  homélies  d Origene  lur  le  cantique  : 

6c  la  correction  du  pfeautier  , félon  les  feptante.  Ce  fut  ?nfinîfedt- 
aulli  en  ce  temsdà  6c  du  vivant  du  pape  faint  Damale  s°- ad 
qu’il  écrivit  contre  Helvidius  dilciple  d’Auxence  qui  / 7' . 
avoit  écrit  un  livre  , ou  il  pretendoit  prouver  par  l’écri-  vid“ 
ture,  que  la  fainte  Vierge  après  la  nailTance  de  N.  S, 

;avoit  eu  de  S.  Jofeph.  d’autres  enfans  ; 6c  paffant  à la 
thefe  generale,  il  foûtenoit  que  la  virginité  n’avoit  au- 
cun avantage  lur  le  mariage.  Erreur  qui  avoit  déjà  cours 
en  Orient,  comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Anti-  Srtp ' xm*  *'  i6- 
dicomarianites  , 6c  commençoit  alors  à fe  répandre  en 
Occident.  S.  Jerome  méprifa  quelque  tems  le  traite"  ” HJv' C'  *’ 
d’Helvidius , tant  par  l’obfcurité  de  l’auteur  , qu’il  ne 
eonnoilToit  pas  , quoi  qu’ils  fulTent  tous  deux  à Rome  • s. 
que  par  le  peu  de  mérité  de  l’ouvrage.  Enfin  il  fe  laiffa 
perfuader  d’y  répondre  ; 6c  montra  clairement  qu’il  n’y  a 
rien  dans  l’écriture,  qui  ne  favorife  la  créance  établie 
dans  l’églife  , que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vierge, 

6c  que  S.  Jofeph  na  ete  que  le  gardien  de  la  virginité, 
jll  foutient  meme  que  ce  faint  a vécu  vierge  j enfin  il 
releve  la  virginité  , mais  fans  blâmer  le  mariage.  On  9 ’ 

£roit  (juil  écrivit  dans  ce  tems-là  le  dialogue  contre  les 

Iii  iij 


4;g  Histoire  Ecclesiastique. 
Lucifériens  qui  joints  aux  partifans  d’Urfrn  brouil- 
loient  continuellement  à Rome  contre  le  pape  Damale. 
i*.#». C’eft  en  ce  traité  que  S.  Jerome  fait  voir  clairement 
par  les  aftes  du  concile  de  Rimini , la  manière  dont  les 

évêques  y avoient  été  furpris.  r.  T « 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  Paint  Jerome  , 

' pendant  ce  féjour  de  Rome  étoit  de  repondre  a ceux 
qui  le  confultoient  fur  1 écriture  fainu i,  principalement 
z,  Ai.  Afin,  aux  dames  Romaines.  Car  quelque  oin  que  a mo  e, 
ftie  lui  fift  prendre  d'éviter  leur  rencontre , elles  avo.ent 
*►■'•**  encore  p'us  dcmprcffement  à le  chercher.  Sainte  Ma.- 
* 7-  , celle  lainte  Afcïle  fa  faut  & leur  mere  Alb.ne  furent 

oTf  •"  * " de  qe'nombre  : Marcelle  profita  en  peu  de  rems  de  ce 
tf.  v,6. 1,7.  &c.  qUe  s.  Jerome  avoir  appris  par  un  ong  'cav  » 

confultafouvent  depuis,  comme  il  parmi  par  les  leur  . 
Etant  demeurée  veuve  le  feptiéme  mois  apres  fes ; noces 
elle  refufa  depoufer  Cerealis  homme  âge  , mais  tres- 
noble  & trés-riche , qui  fous  Conftantius  avoir  ete  pré- 
fet de  Rome  , & conlul  l’an  358.  Pendant  la  longue  - 
duité  de  Marcelle  , la  pureté  de  fa  conumte  ne  fu  ) j 
;r.  majs  flétri£  du moindre  foupçon.  Elle  fe  retira  dansune 

maifon  de  campagne  proche  de  ^ 

tiqua  loncr.tems  la  vie  monaftique  avec  fa  fille  la  vieige 
Pnncipia°,  & leur  exemple  produifit  à Rome  un  grand 
nombre  de  monafteres  d hommes  & de  filles.  Saine 
Marcelle  avoir  pris  le  goût  de  la  pieté  & de  a vie  mo- 
naftique quarante  ans  auparavant  , lors  q«c  S.  Athanat 
fe  vint  à Rome , fous  le  pape  Jules  en  34t.  Elle  appr  de 
lui  la  vie  de  S.  Antoine  qui  vivoit  encore  & la  dilci- 
plinc  des  monafteres  de  S.  Pacôme  , pour  les  hommes 

& nour  les  femmes.  . » 

P ,iUle  amie  de  Marcelle  eft  la  plus  illuftre  des  dames 
r E eetoitnllede  Ko- 


E]>.  io  ad  Fur. 


c /■ . n **  domaines  que  S.  Jerome  inlhiufic.  Elle  étoit  fille  de  Ko- 

luft.  I.  d 
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gatus  & de  Blefilla.  Le  pere  grec  d’origine  remontoir 
fa  genealogie  jufques  à Agamemnon  : la  mere  defcen- 
doit  des  Scipions  & des  Gracques.  Paule  e'poufa  Jules 
Toxocius  de  la  famille  Julia,  par  confequent  de/cendu 
dlüles  & d’Enée  : elle  en.  eue  quatre  filles  & un  fils. 

Laînee  des  filles  nommée  Blefilla,  comme  fon  aïeule, 
fut  mariée  feulement  pendantfèpt mois,  comme  fainte 
Marcelle , & demeura  veuve  à 1 âge  de  vingt  ans.  S.  Je- 
rome pendant  fon  fëjour  de  Rome  , lui  expliqua  le  livre 
de  PEcclefiaftique,  pour  l’exciter  au  mépris  du  monde, 

Elle  le  pria  de  lui  en  biffer  un  petit  commentaire,  afin  &RuJt‘ 
quelle  put  l’entendre  finis  lui:  mais  comme  il  fe  pre- 
paroit  a cet  ouvrage,  elle  mourut  d’une  fièvre  qui  l’em- 
porta en  peu  de  tems.  Sainte  Paule  fa  mere  en  fut  ex- 
ceffivement  affligée,  & S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  let- 
tre de  confolation  : où  il  marque  que  Blefilla  parloir 
grec  comme  latin,  ôc  quelle  avoir  même  appris  Ihe- 
breu  en  peu  de  jours  : & que  l’écriture  fainte  écoit  tou- 
jours entre  fe  s mains. 

La  fécondé  fille  de  fainte  Paule,  fut  Pauline  qui  épou- 
la  Pammacnius,  coufin  de  fainte  Marcelle,  de  la  fa  adpamm. 
mille  Furia  , &:  qui  comproit  plufieurs  confuls  entre  fes 
ancêtres.  Il  étoit  ancien  ami  de  S.  Jerome  qui  avoit  étu- 
die avec  lui , & lui  adreffa  depuis  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages. Pauline  mourut  devant  lui , & fe  trouvant  veuf  Ep,  l6t  adeHnJt 
fans  enfans  , il  fe  donna  tout  entier  au  fer  vice  de 
Dieu  & aux  bonnes  oeuvres  ; embraffa  la  vie  monafti- 
que  , & emploïa  tout  fon  bien  a fecourir  les  pauvres  , 
particulièrement  les  étrangers,  dans  un  hôpital  qu’il 
établit  à Porto  prés  de  Rome.  La  troifiéme  fille  de  fainte 
Paule  fut  Euftochium  , qui  ne  la  quitta  jamais , &:  de- 
meura vierge.  La  quatrième  fut  Ruffine,  qui  époufa 
depuis  Alethius  du  rang  des  Clarifiâmes.  Le  fils  de  fainte 
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Paulc  & le  dernier  de  Tes  enfans  fut  nomme  comtrid 
fon  pere  Toxotius.  Il  époufa  Leta  fille  d’ Albin , païen 
&:  pontife  des  idoles , mais  qui  le  convertit  en  fa  vieil— 
le  fie , à la  perluafion  de  fa  fille  & de  fon  gendre.  Du 
mariage  de  Toxotius  & de  Leta  vint  la  jeune  Paule , au 
fujeu  de  laquelle  S.  Jerome  écrivit  à Leta  déjà  veuve  , 
une  infirudion  pour  la  maniéré  de  l’élever  chrétienne- 
ment. Telle  fut  la  famille  de  fainte  Paule. 

S.  Jerome  nous  a encore  laifie  les  éloges  de  deux  veu  J 

ves  Lea  & Fabiole  , & de  la  vierge  Afelle.  Leagouver- 
aiUaraS.  noitunmonaftere  de  vierges,  quelle  inftruifok  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles  : elle  pafloit  les,  nuits 
en  prières,  fon  habit  & la  nourriture  étoient  très-pau- 
vres , toutefois  fans  ofientation.  Elle  étoit  fi  humble, 

quelle  paroifioit  la  lervante  de  toutes,  elle  qui  avoit  eu 
autrefois  grand  nombre  defclaves.  L eglife  honore  fa 
mémoire  le  vingt-deuxième  de  Mars.  S.  Jerome  aprit  fit 
mort  un  matin,  comme  il  expliquoit  à lainte  Marcelle 
ai  Marc-  ]g  pfèaume  y i.  ce  qui  lui  donna  occafion  de  lui  envoier 
fon  éloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoïa  celui  de  fainte 
Afelle,  foeur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  encore. 
Elle  avoit  été  confacrée  a Dieu  des  lage  de  dix  ans.  A 
douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
terre,  ne  vivant  que  de  pain  &d  eau,  jeûnant  toute 
l’année,  & pafiant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
manger  : en  carême  les  femaines  entières.  Elle  avoic 
déjà  cinquante  ans  , & fes  aufteritez  n avoienr  point 
altéré  fa  fanté.  Elle  travailloit  de  fes  mains,  ne  fortoïc 
point  , fi  ce  n’étoit  pour  aller  aux  eglifes  des  martyrs , 
mais  (ans  être  veue.  Elle  n avoit  jamais  paile  a aucun 
homme  , & à peine  la  foeur  la  voïoit-elle.  Sa  vie  éroit 
fimple  & uniforme,  & elle  gardoit  au  milieu  de  Rome 
une  parfaite  lolitude.  L eglile  en  fait  mémoire  le  fixieme 
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de  Décembre.  Fabiole  étoit  de  l’illuftre  famille  Fabia. 
Elle  avoit  époufé  un  homme  de  mœurs  fi  déréglées-, 
que  ne  le  pouvant  foufFrir , elle  le  quitta*  mais  fe  trou- 
vant encore  jeune,  elle  ula  de  la  liberté  que  lui  don- 
noient  les  loix  civiles , ôc  fe  remaria  à un  autre.  Après 
la  mort  de  ce  fécond  mari  , elle  rentra  en  elle-même  , 
& reconnoiflant  que  ce  mariage  avoit  été  contre  la  loi 
de  l’évangile , elle  en  fit  penitence  publique  ; ôc  la 
veille  de  pâque  elle  fe  prefenta  à la  bafilique  de  La- 
tran  avec  les  penitens , les  cheveux  épars , ôc  dans  le 
trille  état  des  autres,  tirant  les  larmes  de  l’évêque,  des 
prêtres  &c  de  tout  le  peuple.  Elle  demeura  hors  de 
l’églife  , j ulques  à ce  que  l’évêque  ly  rappellât , comme 
il  l’en  avoit  chalfée.  Enfuite  elle  vendit  tout  Ion  bien 
& fut  la  première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de 
malades , ou  elle  les  fervoit  de  fes  propres  mains.  Elle 
faifoit  de  grandes  liberalitez  aux  clercs,  aux  moines 
aux  vierges  : non  feulement  dans  Rome , mais  dans  tou- 
te la  cote  de  Tolcane,  ou  il  y avoit  déjà  plufieursmo- 
nafteres.  On  juge  avec  vrai-femblance  que  ces  Iibera- 
litez  des  dames  Romaines , ôc  des  autres  Chrétiens  ri- 
ches , attiroient  à Rome  un  grand  nombre  de  men- 
dians.  Et  on  y rapporte  une  conllitution  de  Valen- 
tinien le  jeune  , adrefiee  au  prefet  de  Rome  en  381.  par 
laquelle  il  ordonne  d’examiner  leur  âge  ôc  leurs  forces  : 
d’afiifter  les  invalides , ôc  pour  les  valides  , les  donner 
au  dénonciateur , s ils  font  de  condition  fervile,  ôc  s iis 
font  H b 1 es  les  attacher  a la  culture  des  terres.  Aulh  les 
faims  ont  toujours  ete  d avis , qu  il  y eût  du  choix  dans 
les  aumônes,  pour  ne  pas  entretenir  1 oifiveté  ôc  l ava- 
lice  des  vagabons,  au  préjudice  des  vrais  pauvres. 
v S-  Epiphane&  Paulin  d’Antioche aïant  paffé  i’hyver  L«- 
a Rome:  retournèrent  en  Orient  l’année  luivante  28?. 
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Ils  pafTerenr  par  la  Macedoine  , & arrivèrent  à Theffa- 
Jonioue  , qui  changea  d'évêque  cette  meme  année.  S. 
Alchoie  mourut  , &.  les  evêques  de  Macedoine  & le 
clergé  de  ThefTalonique  en  écrivirent  à S.  Ambroife  : 
qui  dans  fa  réponfe  fit  l’éloge  de  S.  Afchole  , &c  les  fé- 
licita de  leledion  d’Anyfiusfon difciple, quils  avoient 
mis  à fa  place  , & à qui  il  écrivit  aufli , l’exhortant  à imi- 
ter les  vertus  de  fon  predeceffeur.  Le  pape  S.  Damafe 
donna  à Anyfius , comme  il  avoir  fait  a S.  Afchole  , le 
pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans 
l’illyrie  Orientale.  Pendant  que  Paulin  d’Antioche  étoic 


• à ThefTalonique  , S.  Damafe  lui  adrefla  une  lettre,  qui 

*'  commence  ainfi  : Je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils 

. . ^ . \ ^ • ..  - 


Vital , que  je  laiffois  tout  à vôtre  jugement.  C’eft  pour- 
quoi afin  que  vous  ne  fafiiez  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir ceux  qui  voudront  fe  reunir  aleglife  , nous  vous 
envolons  nôtre  confeffion  de  foi  : non  pas  tant  pour 
vous  , qui  la  tenez  comme  nous , que  pour  ceux  qui  fe 
joindront  à vous.  Donc  après  le  concile  de  Nicée  , 
celui  qui  fut  tenu  à Rome  par  les  eveques  catholi- 
îbuip.  500.».^  £S.  on  a ajoûté  quelque  chofe  touchant  le  S.  Efprir , 

Tteod.  v.  iji  ai-  J que  quelques-uns  ont  avancé  depuis  qu’il  «oie 

fait  par  le  fils.  C’efi:  pourquoi  nous  anathematifons 
ceux  qui  ne  difent  pas  franchement,  que  le  S.  Efpnta 
la  même  puiffance  , & la  même  fubftance  que  le  pere 
& le  fils.  Nous  anathematifons  les  Sabeiliens  qui  difent 
que  le  pere  eft  le  même  que  le  fils  : Arius  & Eunomius 
qui  difent  également  , quoiqu  en  differentes  paroles  , 
que  le  fils  & le  S.  Efprit  font  des  créatures  : les  Macé- 
doniens qui  viennent  d’Arius  fous  un  autre  nom  : Photin 
qui  renouvelant  l’herefie  d’Ebion  foûtient  que  N.  S. 
J C ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  : ceux  qui  dilent 
qu’il  y a deux  fils  > lun  avant  les  fiecles  , l’autre  après 
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1 Incarnation.  Enfuite  il  y a un  anachême  contre  Apol-  A n. 
linaire.  &:  un  contre  jMarcel  dAncyre,  fans  les  nom- 
mer . puis  un  canon  contre  les  tranflations  fi  frequen- 
tes  déslors  en  Orient  ; puis  les  Anathèmes  continuent 
contre  diverfes  propofitions  des  Ariens  & des  Macé- 
doniens. Le  dernier  défend  de  fe  fervirdu  nom  de  dieux 
au  pluriel,  en  parlant  des  perfonnes  divines,  quoique 
lecriture  le  donne  quelquefois  aux  anges  & aux  faines 
hommes.  S.  Damafe  ajoute  enfuite,  parlante  Paulin  : 

C eff  pourquoi  fi  mon  fils  Vital  & ceux  qui  font  avec 
lui  veulent  fe  joindre  à vous,  ils  doivent  premièrement 
fouferire  la  foi  de  Nicée  ; enfuite  , parce  que  l’on  ne 
peut  remedieraux  maux  futurs,  il  faut  déraciner  l’here- 
fie  que.  Ton  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  con- 
fefTer  que  la  fageffe  même  , le  verbe,  le  fils  de  Dieu  a 
pris  le  corps  humain,  1 ame  & l’entendement:  c’eft  à-dire 
Adam  tout  entier,  tout  nôtre  vieil  homme,  fans  péché. 

Car  comme  en  confeflant  quil  a pris  un  corps  humain, 
nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  pallions  hu- 
maines : ainfi  en  difant  qu’il  a pris  lame  & l’entende- 
ment de  1 homme,  nous  ne  difons  pas  qu’il  ait  été  fujet 
au  péché,  qui  vient  des  penfées.  On  voit  ici  que  l’er- 
reur d Apollinaire  étoit  clairement  connue  & condam- 
née a Rome  ; mais  que  Vital  n’étoit  pas  encore  con- 
vaincu d en  être  infeèfe , quoiqu’il  en  fut  foupçonné  • Gris 
au  contraire  il  avoit  donné  au  pape  Damafe  une  con-  cUdon'MA 
feffion  de  foi  qui  paroi  ffoit  orthodoxe,  & le  pape  le 
renvoïoit  à Paulin  pour  s’en  éclaircir.  r 

On  rapporte  au  même  tems  une  lettre  du  pape  Paint  Ap  Théo ü.  r 
Damafe  aux  Orientaux,  qui  commence  ain fi  : Quand 
vous  rendez  au  hege  apoflolique  l’honneur  qui  lui  eft 
deu  , le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à vous  - * 

mêmesj  mes  très  honorez  fils.  Enfuite  il  déclaré  qu’lia 
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condamné  il  y a long-tems.  Timothée  avec  fon  maî- 
tre Apollinaire , en  prelence  de  Pierre  eveque  d Alexan- 
drie ,8c  qu'ils  n'ont  pas  de  fujet  de  demander,  quilioit 
dépolé  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donc  a le  tenir  ter- 
mes à ia  foi  de  Nicée  , & à ne  pas  fouffnr  que  ceux  qui 
leur  iont  fournis  , écoutent  de  vains  dilcours  & des  que- 
ltions  déjà  reioluës. 

C’elf  à peu  prés  le  tems  où  S.  Ambroife  écrivit  Ion 

. . *■  ' 1 i»t  : 1 /=>c  mëinpi; 
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erreurs.  Il  y fut  engagé  par  deux  cubiculaires  ou  valets 
de  chambre  de  l’empereur  Gratien,  qui  étoient  Ariens. 
Ils  lui  propoferent , comme  il  prêchoit,  une  queition 
fur  l’Incarnation  de  N.  S.  & promirent  de  fe  trouver  le 
lendemain  dans  la  bafilique  Portiene , pour  en  atten- 
dre la  folution.  Le  lendemain  ces  deux  officiers  le  mo- 
quant de  leur  promeffie,  & de  1 eveque  & du  peuple 
affemblc  dans  Y eglife , montèrent  en  chariot  & lortu 
rent  de  la  ville  pour  fç  promener.  S.  Ambroife  aianc 
lone-tems  attendu,  & ne  pouvant  plus  retenir  le  peu- 
ple^ monta  fur  le  tribunal  de  l’églife,  & commença  a 
traiter  la  queftion , en  difant  : Je  defire  , mes  freres  , 
païer  ma  dette,  mais  je  ne  trouve  point  mes  debiteurs 
d’hier  : fi  ce  n’eft  qu’ils  croient  nous  troubler  en  nous 
lurprenant  , mais  la  vraie  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ils 
viendront  peut-être,  & en  attendant  arrêtons-nous  a 
ces  laboureurs  que  l’on  vient  de  nous  ProP°ler  : c elt  * 
dire  Caïn  & Abel,  dont  on  venoit  de  lire  Ihiftoire.  11 
en  prend  occafion  d’entrer  en  matière , & fait  d abord 
le  dénombrement  des  heretiques,  qui  erroient  tur  lehls 
. de  Dieu,  entre  lefquels  il  compte  ceux  qui  leparoient 
lame  railonnable  du  myftere  de  l’incarnation  : c eit-a- 
dire  les  Apollinarilles  , que  toutefois  il  ne  nomma  pas; 
& ajoûte  que  peut-être  ils  honorent  bien  la  limite, 
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mais  qu’ils  ne  favent  pas  diftinguer  la  nature  humaine 
de  la  divine.  La  nature  de  Dieu  eft  fimple,  dit-il,  l’hom- 
me efc  compofé  d’une  ame  raifonnable  6c  d’un  corps  ; fi 
vous  ôtez  l’un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la  nature  de 
l’homme.  Enfuite  entrant  en  matière,  il  prouve  contre  1 
les  Ariens  l’éternité  6c  la  divinité  du  Verbe  ; puis  il 
vient, aux  Apollinariftes , & montre  la  différence  de  la 
chair  de  J.  C.  6c  fa  divinité  : car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair;  puis  il  détruit  leur  au-  1 
tre  erreur  touchant  famé  raifonnable  qu’ils  refufoient 
a J.  C.  comme  la  fource  du  péché,  6c  il  finit  là  fon  dif- 
cours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’empe- 
reur continuant  leur  promenade,  tombèrent  du  cha- 
riot 6c  fe  tuerent  tous  deux  ; on  rapporta  les  corps  6c 
on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroife  loin  d’infulter  à leur 
mémoire,  n’a  fait  dans  fes  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident  ; même  en  rédigeant  par  écrit  le  fer- 
mon  qu’il  avoit  fait  à leur  occafion.  C’elf  ce  qui  com- 
pofe  fon  traité  de  l’incarnation.  Mais  l’empereur  Gra- 
tien  , qui  n’avoit  pas  oüi  ce  fermo^  lui  propofa  une 
objection  , dont  les  Ariens  faifoient  leur  fort  ; favoir  , 
que  le  fils  étant  engendré  ne  pouvoir  être  de  même  na- 
ture que  le  pere  non  engendré.  Il  ajouta  donc  la  répon- 
fe  à cette  objeôfion , qui  confilfe  principalement  à mon- 
trer, que  ladiftinélion  d’engendré,  & non  engendré  , 
ne  regarde  point  la  nature,  mais  laperfonne. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufii  de  fa  retraite  , 
contre  les  erreurs  d’Apollinaire,  qui  troubloient  le- 
gliie  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cappadoce  , il  fe 
retira  dans  la  terre  d’Arianze , qui  lui  venoit  de  fon 
pere;  6c  nonobftant  fes  infirmitez,  il  y mena  une  vie 
trés-penitente , mais  que  le  repos  6c  la  folirude  lui  ren- 
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€*n»  54-  /•  Iiî-  Soient  agréable.  Il  pafTa  même  le  careme  entier  fans 
c*rm.  ss-  p-  n1-  parler  • & fit  un  poème  pour  rendre  compte  de  Ton  fi- 
c„m.,.P  74.  d.  lence;  & un  autre  à pâque ; pour  recommencer  à parler 
c^.  Umb.  IJ.  par  les  loüangesde  J.C.  Cependant  il  trouva  quel  églife 
/.144.  Je  Nazianze  avoit  été  fort  négligée  pendant  ionabien- 

ce  j & même  infedée  de  l’erreur  d’Apollinaire.  Il  prie 
crat.  ji.  d’abord  patience:  mais  voiant  que  les  heretiques , non 
contens  de  Cerner  leurs  erreurs , le  calomnioient  lui- 
même,  de  pretendoient  qu’il  étoit  dans  leurs  fentimens, 
parce  qu’il  les  traitoit  encore  enfreres:il  crutfe  devoir 
déclarer  , de  en  écrivit  au  prêtre  Cledonius , à qui  il 
avoit  laiCfé  en  fon  abCence  le  principal  foin  du  troupeau, 
& qui  menoit  depuis  long-tems  la  vie  monaflique.  Les 
Snfi.  Uv.xii.n.16.  Apollinariftes  Ce  vantoient  d avoir  ete  receus  par  un 
p.  738.  s.  concile  d’Occident  j furquoi  S.  Grégoire  dit  : S’ils  ont 
été  receus , quils  le  montrent,  de  nous  ferons  contens^ 
car  ils  ne  l’auront  été  qu’en  fe  conformant  à la  fainte 
dodrine.  Et  ils  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  de- 
cret Cynodique,  ou  par  des  lettres  de  communion  : car 
telle  eft  la  coutume  des  conciles. 

Entrant  en  matière  , il  dit:  que  perfonne  ne  trompe 
ni  ne  fe  laiCTe  tromper,  en  croïantun  homme  fans  en- 
tendement, l’homme  du  Seigneur  5 comme  ils  le  nom- 
ment : difons  plutôt  nôtre  Seigneur  & notre  Dieu.  C eft 
y.  Ah£.  I.  Yctraft.  que  les  Apollinariftes  appelloient  J.  C.l  homme  du  Sei- 
gneur , en  grec  KyYUicon , en  latin  ''Dovyiiyiicîmi.  S.  Grégoire 
continué  : Nous  ne  feparons  point  1 homme  de  la  divini- 
té , nous  enfeignons  que  c’eft  le  même,  qui  auparavant 
n’étoit  point  homme  , mais  Dieu  de  fils  unique  avant  les 
Lee  les  , fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qui  à la  fin  a pris  aulfi  l’humanité  pour  notre  lalut  : 
palhble  par  la  chair  , impaChble  par  la  divinité  : borne 
par  le  corps,  fans  bornes  parlelprit  : le  meme  teneftre 
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& celefte  , vifible  & intelligible,  comprehenfible  & in- 
comprehenfible  : afin  que  l’homme  entier  tombe'  dans 
le  péché  , fut  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout  en- 
tier & Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie  mere  de 
Dieu  Theotocon , il  eft  feparé  de  la  divinité.  Si  quelqu’un 
dit , qu’il  a pafté  par  la  Vierge , comme  par  un  canal , & 
non  pas  qu’il  a été  formé  en  elle,  d’une  maniéré  divine 
& humaine  toute  enfemble  : divine  en  ce  que  l’homme 
n y a point  eu  de  part , humaine  en  ce  que  les  loix  de 
la  groffeffe  ont  été  obfervées  : Il  eft  encore  impie.  Si 
quelqu’un  dit  que  l’homme  a été  formé  , & que  Dieu 
enfuice  y eft  entré,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu’un 
introduit  deux  fils  : l’un  de  Dieu  le  pere  , l’autre  de  la 
mere  , & ne  dit  pas  que  c eft  le  meme  ; il  doit  déchoir 
de  l’adoption  promife  aux  vrais  fideles.  Car  il  y a deux 
natures  , Dieu  de  1 homme  , comme  lame  ôc  le  corps • 
mais  il  n y a pas  deux  fils  ni  deux  Dieux  , non  plus  que 
deux  hommes  : quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé  1 in- 
térieur de  1 extérieur  de  l’homme.  Et  pour  le  dire  en  un 
mot  : le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  chofes  differen- 
tes j puis  que  le  vifible  de  l’invifible  n’eft  pas  la  même 
chofe,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  tems , de  ce  qui 
n y eft  pas  fujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes  ; à 
Dieu  ne  plaife.  Car  les  deux  chofes  font  unies:  Dieu  eft 
devenu  homme,  ou  l’homme  eft  devenu  Dieu,  ou  com- 
me on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  differentes  chofes  au  contraire 
de  la  Trinité.  Car  nous  dilons  qu  il  y en  a un  autre  de 
un  autre  , pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  : mais 
non  pas  une  autre  chofe  de  une  autre  chofe  : les  trois 
font  une  meme  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit, 
que  Dieu  a opéré  en  J.  C.  par  grâce , comme  dans  un 
propnete  , de  non  pas  qu’il  s y eft  uni  par  fa  fubftancc  , 
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qu’il  foie  privé  de  l’operarion  divine.  Si  quelqu  un  n a- 
dore  pas  le  crucifié,  qu’il  Toit  anathème,  6c  au  rang  de 
Tes  meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  a été  perfec- 
tionné parfes  oeuvres , ou  élevé  à la  dignité  de  fils , apres 
fon  baptême  ou  après  farefurre&ion  , comme  ceux  que 
les  païens  mettent  au  rang  des  dieux:  qu’il  (oit anathè- 
me. Car  ce  qui  commence  , ou  profite , ou  fe  perfection- 
ne , n’eft  pas  Dieu  : quoique  l’on  parle  ainfi  de  J.  C. 
à caufe  qu’il  fe  découvrit  peu  à peu.  Si  quelqu  un  dit , 
qu'il  a maintenant  quitté  la  chair  , que  la  divinité  eft 
dépouillée  du  corps  -,  & qu’il  ne  viendra  pas  avec  le  corps 
qu’il  a pris  & qu’il  conferve  : puifTe-t  il  ne  point  voir  la 
gloire  de  Ton  avenement.  Si  quelqu  un  dit  que  la  chair 
. de  J.  C.  eft  defeendue  du  ciel , 5c  non  pas  qu’elle  eft  pnle 

ici  de  nous  qu’il  Toit  anathème.  r j*  a «• 

Venant  enfuite  au  point  capital  de  l’hereiie  d Apolli- 
naire, il  dit:  Si  quelqu’un  efpere  en  un  homme  lans  en- 
tendement , il  efi:  fans  entendement  lui-même,  & indigne 
d’être  fauvé.  Car  Dieu  n’a  guéri  5c  ne  fauve  que  ce  qu  il 
a pris.  Si  Adam  n’efl  tombé  qu’à  demi,  il  n’a  fallu  en  pren- 
dre 6c  en  fauver  que  la  moitié  : s’il  eft  tombé  tout  entier, 
qu’ils  ne  nous  envient  donc  pas  le  falut  parfait  -,  & qu  ils 
ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d’os , de  nerfs  6c  de 
la  peinture  d’un  homme.  S’il  efi:  homme  fans  ame-,  c eft 
ce  que  difent  les  Ariens , afin  d attribuer  la  pafiion  a la 
divinité,  comme  au  principe  des  mouvemens  de  fon 
corps.  S’il  a une  ame  fans  entendement , comment  elt- il 
homme?  car  l’homme  n’eft  pas  un  animal  lans  entende- 
ment. Ce  fera  la  figure  & l’habitation  d un  homme,  avec 
l’ame  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d’une  autre  bête.  Ce 
fera  donc  là  auffi  ce  qui  efi:  fauvé  ; & la  vérité  m aura 
trompé,  fi  je  me  glorifie  de  1 honneur  qu’un  autre  a reçu. 
Il  répond  enfuite  aux  objections  d Apollinaire^  procclte 
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â la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  fes  avis  & 
continueront  a divifer  1 églife,  en  rendront  compte  au 
jour  du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impofoitàla 
multitude  par  la  quantité  de  fes  écrits  & les  grâces  de  fa 
poefïe , S.  Grégoire  promet  aufiî  d’écrire  & de  faire  des 
vers  : ce  qui  femble  être  la  caufe  de  tant  de  poëfies 
qu  il  a compofées  depuis  fon  retour  de  C.  P. 

Il  écrivit  une  fécondé  lettre  à Cledone,  pour  conten-  0m'  ,iR 
ter  ceux  qui  demandoient  des  afiu  rances  de  fa  foi,  com- 
me s il  n en  eût  pas  afiTez  donné  de  preuves.  Il  déclare 
limplement  qu’il  n’a  point  d’autre  foi  que  celle  de 
Nicée:  y ajoutant  feulement  ce  qui  regarde  le  S.  Efprir 
dont  la  queftion  n’avoit  pas  encore  été  meuë  alors.  Il 
déclaré  aufiî  fa  foi  fur  l’Incarnation  ; & parlant  des 
Apollinariftes , il  ajoute  qu’il  veut  bien  donner  un  éclair- 
cififement  touchant  Vital:  afin,  dit-il,  qu’on  ne  m’acl 
cufe  pas  de  rejetter  maintenant  fa  confefifîon  de  foi 
que  j ai  receuë  autrefois,  comme  il  la  donna  par  écrit 
au  bienheureux  Damafe  évêque  de  Rome,  qui  la  lui 
avoit  demandée.  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre 
a été  écrite  quelque  tems  après  que  Viral  eût  donné 
la  conrefiîon  de  foi  • ôc  après  la  mort  de  S.  Damafe. 

S.  Grégoire  continue,  en  difant  que  les  Apollinarifies 
ne  declaroient  leur  fecret  qu’à  leurs  difciples  : mais 
que  quand  ils  fe  fentoient  prefiTez  par  la  dilpute,  par 
les  notions  communes  que  l’écriture  nous  donne  de 
1 Incarnation  : ils  avoüoient  que  J.  C.  avoit  la  raifon  & 

1 entendement,  & qu'il  e'toit  homme  parfait:  entendant 
que  la  divinité  fupléoic  à ce  qui  manquoit  du  côté  de 
ia  nature  humaine*  comme  nous  avons  vû  dans  la  dif. 
pute  de  S.  Epiphane  contre  Vital.  Faut-il  donc  s eton- 
ner  dit  ô.  Grégoire,  h ma  bonne  volonté  m'a  fait  f'V  4s.  A. 
ptendre  du  mcilleurcôtéle.  paroles  de  Vital,  dont  d'au. 

Tome  IV . ' LU 
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très  font  choquez , les  prenant  dans  fon 
vient  à mon  avis  que  Damafe  lui-meme  étant  mieux 
inftruit , & fçaehant  qu’ils  perfiftoient  dans  les  premières 
explications,  lésa  déclarez  excommuniez,  & a renverfe 
leur  confelfion  de  foi  avec  anatheme  : indigne  qu  ils 
euffent  abufé  de  fa  ftmplicité.  Et  enfmte  : Qs*»^  “r- 
dite  de  prétendre  annoncer  aujourd  hui  une  doctrine 
cachée  depuis  J.  C.  car  s’il  n’y  a que  trente  ans  que  leur 

foi  a commencée,  quoi  qu’il  y en  ait  près  de  quatre  cens 

• nue  J C.  a paru  : nôtre  évangile  a ete  inutile  pendant 
’ tout' ce  tems,  nôtre  foi  a été  vaine,  les  martyrs  ont 
fouffert  en  vain  , tant  de  fi  grands  prélats  ont  en  vain 

^°CeCfut  versée" tems-là  que  S.  Grégoire  fe  déchargea 
entièrement  du  foin  deleglife  de  Nazianze.  Il  demanda 
inftamment  aux  évêques  de  la  province  dy  en  etab  - 
“ particulier  à Hellade  de  Cefarée  , qui  etoit  le 
métropolitain.  Il  l’obtint  enfin , & Eulal.us  fui ^ordonne 

évêaue  de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon , que  ceit 
le  même  dontfaint  Grégoire  parle  avantageusement : en 
nlufieurs  endroits , qui  étoit  Ion  parent , avo.t  embralle 
la  vie  monaftique,  & s'y  étoit  dtftmgue  par  a v«tm 
S Grégoire  l'avoit  fait  prêtre  & choreveque,  & eut 
grande  joie  quand  il  le  vit  placé  dans  le  f.ege  de  Na- 
zianze. Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  fujet 

calomnie  contre  lui  : les  uns  difoient  qu  d avoir  mepr  - 
fé  cette  églile,  les  autres  qu  on  lu.  avoir  donne  un  lue 
celfeur  malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  a . 
goire  de  Nyffe  qui  étoit  de  la  province  : : Q«, Paonne 

K aU,  rf  orJor,Thu 

évêque  malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  mepnfe  n.  fi  ha.  . 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priez  , parce  que  )t  d ) 
comme  mort , & que  je  craignois  le  poids  de  cette  eg 

« S k * * 
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négligée:  je  leur  ai  demandé  cette  grâce,  qui  fans  être  A N.  383. 
contraire  aux  canons , tendoit  à mon  foulagement  -,  Ôc 
par  vos  prières,  on  a donné  à cette  églife  un  pafteur 
digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains  : le  véné- 
rable Eulalius  entre  les  mains  duquel  je  fouhaite  de 
rendre  l’efprit.  Que  fi  quelqu’un  dit,  que  du  vivant  de 
févêque , on  ne  devoir  pas  en  ordonner  un  autre , qu’il 
fâche  que  cela  ne  fait  rien  contre  moi  : car  tout  le  mon- 
de fait  que  j’ai  été  ordonné  pour  Sazime  ôc  non  pour 
Nazianze  j quoique  j’en  aïe  receu  la  conduite  pour  un 
tems , comme  un  étranger,  par  refpeét  pour  mon  pe- 
re  ôc  pour  ceux  qui  m’en  prioient. 

Cependant  aïant  appris  que  l’on  alloir  tenir  encore 
un  concile  à C.  P.  ôc  en  craignant  l’évenement  par  l’ex- 
periencedu  palfé  , il  écrivit  à deux  magiftrats,  les  pre- 
miers de  l’Orient  , Saturnin  conful  de  l’année  383.  Ôc 
Pofthumien  prefet  du  prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  ôc 
déjà  liez  d’amitié  avec  lui  : les  priant  d’y  procurer  la 
,paix  ôc  le  bien  de  leglilé  , autant  qu’il  feroit  en  leur 
pouvoir.  Car , dit-il , en  renonçant  à la  dignité  , je  n’ai 
pas  renoncé  à l’affeéHon  ôc  à l’inquietude  pour  l’églife.  Xxvi 
Le  concile  le  tint  en  effet.  L empereur  Theodole  Troifiéme  concile 
toujours  appliqué  à procurer  la  paix  des  églifes , voulut  f0rep  r°usThco' 
alfembler  à C.  P.  les  évêques  de  toutes  les  leéles , ôc  crut  ^ 
qu’en  les  failant  conférer  enfemble , ils  pourroient  con- 
venir d’un  même  fentiment.  Il  vint  de  tous  cotez  des 
évêques  de  toutes  les  religions}  ôc  ils  fe  trouvèrent  à C.  P. 
au  mois  de  Juin  , fous  le  conlulat  de  Merobaude  ôc  de 
Saturnin  , ceft-a-dire  1 an  383.  L empereur  envoïa  qué- 
rir Neétaire  eveque  de*C.  P.  chercha  avec  lui  les  moïens 
de  réünir  1 églile  • ôc  dit  qu  il  faloit  faire  paroître  clai- 
rement la  queftion  qui  divifoit  les  efprits  , ôc  la  faire 
ceffer.  Ce  dilcours  donna  beaucoup  à penfer  à Neétaire: 

LU  ij 
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il  envoïa  quérir  Agelius  eveque  des  Novatiens  , oui 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui  touchant  la  Tri- 
nité j & il  lui  expliqua  la  penfée  de  l’empereur.  Agelius 
qui  n etoit  pas  fort  dans  la  difpute  , fit  venir  un  ledeur 
de  fon  églife  nommé  Sifinnius , homme  favant  & ex- 
périmenté dans  les  affaires  , inftruit  de  1 explication  des 
écritures  & des  dogmes  des  philofophes.  Il  favoit  que 
les  difputes  font  plus  propres  à augmenter  les  divifions 
qu’aies  terminer  : il  favoit  aufh  que  les  anciens  ne  don- 
noient  point  de  commencement  à l’exiftence  du  fils  de 
Dieu,  & le  croïoientcoëternel  au  pere.  Il  confeilla  donc 
à Nedaire  d’éviter  les  difputes  & les  raifonnemens,  mais 
de  s’en  raporter  aux  exportions  des  anciens  ^ &de  faire 
demander  par  l’empereur  aux  chefs  de  parti , s ils  fai- 
foient  quelque  état  des  dodeurs,  qui  avoient  été  célé- 
bré dans  l’églife  avant  la  divifion  : ou  s’ils  les  rejet- 
toient  comme  étrangers  au  Chriftianifme.  S ils  les  îe- 
jettent,  dit-il,  il  faut  auffi  qu’ils  les  anathematifent  ; & 
s’ils  ofent  le  faire  , le  peuple  les  chaffera , & la  vidoire 
de  la  vérité  fera  manifefte.  S ils  ne  rejettent  pas  les  an- 
ciens dodeurs  : c’eft  à nous  à montrer  leurs  livres,  qui 
rendent  témoignagne  à nôtre  dodrine. 

Nedaire  aïant  oüi  Sifinnius  parler  ainfi , courut  au 
palais , & dit  à l’empereur  ce  quon  lui  avoir  confeillé. 
L’empereur  l’approuva  & 1 exécuta  adroitement.  Car 
fans  découvrir  fon  deffein  , il  demanda  feulement  aux 
heretiques  s’ils  eftimoient  ceux  qui  avoient  enfeigne 
dans  l’églife  avant  la  divifion.  Ils  n’oferent  le  nier  • au 
contraire  , ils  dirent  qu’ils  les  honoroient  comme  leurs 
maîtres.  L empereur  leur  demanda  encore  s ils  les  fui- 
voient  comme  des  témoins  dignes  de  foi  de  1» dodrine 
chrétienne.  Cette  queftion  embarrafla  les  chefs  des  di- 
verfes  fcdes , & les  dialediciens  qu’ils  avoient  amener 
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en  grand  nombre,  bien  préparez  à la  dilpute.  ïls  fe  di-  An.  383. 
vilerent  : les  uns  difant  que  la  proportion  de  l’empe- 
reur étoic  bonne,  les  autres  qu’elle  étoitcontraireàleurs 
intentions.  Car  ils  écoient  de  difterens  avis , touchant 
les  livres  des  anciens  ; & ceux  d’une  même  fede  ne- 
toient  pas  d’accord.  L’empereur  voïant  leur  ccnfufion  ; 

& qu’ils  ne  s’appuïoient  que  fur  la  difpute , & non  fur 
l’autorité  des  anciens  : fit  un  pas  plus  avant;  ôc  leur 
ordonna  de  donner  chacun  leur  confeflion  de  foi.  Ceux 
qui  étoient  eftimez  les  plus  habiles,  écrivirent  leur  dog- 
me, choififlant  avec  grand  foin  les  paroles  ; ôc  les  évê- 
ques de  chaque  fede  fe  trouvèrent  au  palais  le  jour 
que  l’empereur  avoir  marqué.  Nedaire  y étoic  à la  tête 
de  ceux  qui  foucenoient  le  confubftantiel  : Demophile 
pour  les  Ariens , Eunomius  pour  les  Eunomiens  ; ôc 
nous  avons  encore  la  confeflion  de  foi  qu’il  drefla  en 
cette  occafion.  Les  Macédoniens  avoienc  pour  chef  i»notu  vnUf.ni 
Eleuzius  de  Cyzique.L’empereur  prit  tous  leurs  écrits,  W’  10‘ 
ôc  s’étant  retiré  à part  , il  implora  le  fecours  de  Dieu 
pour  choifir  la  vérité.  Enfuite  aïant  lû  chacune  de  ces 
eonfeflions  de  foi,  il  rejetta  toutes  celles  qui  divifoienu 
la  Trinité  ôc  les  déchira  : celle  du  confubflanriel , fut 
la  feule  qu’il  approuva  ôc  qu’il  receut.  C’efl:  ainfi  que 
Socrate  ôc  Sozomene  le  raportent. 

Il  faut  croire  que  l’empereur  Theodofe , quoique 
très  bien  inftruic  de  la  dodrine  catholique  , ne  fît  pas 
ce  choix  de  fon  chef,  ôc  qu’il  confulta  non-feulement 
Nedaire  , mais  les  autres  évêques  catholiques  qui 
croient  a ce  concile  : comme  faine  Grégoire  de  Nyflè  , 
donc  nous  avons  encore  un  difeours  prononcé  en  cette  0r*f' ie  **’&■ 
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auemblee,  oc  S.  Amphiloque  qui  y fignala  fon  courage. 

Quoiqu  il  en  foit , les  heretiques  demeurèrent  confus, 

? accufant  les  uns  les  autres,  ôc  acculez  d’ignorance  par  Sofr'^ s<’"' ,hjii 
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An  ’S?.  leurs  fe&ateurs.  Ils  Te  retirèrent  triftes  , & écrivirent 
chacun  à ceux  de  fa  feéte  , de  ne  pas  s affliger  du  grand 
nombre  qui  les  quittoit  pour  embrafler  la  foi  du  con- 
fubftantiel  : parce  , difoient-ils,  quil  y en  a beaucoup 
d’appellez  & peu  d’élûs.  Ce  qu  ils  ne  difoient  pas , die 
Socrate  , lors  que  leur  puifTance  leur  attiroit  le  plus 

grand  nombre  du  peuple. 

xxvn.  L’empereur  fit  alors  plufieurs  îoix  pour  derendre  aux 

h«cdquesmre  ks  heretiquesde  s afflembler,  & il  y fut  excité  paruneadion 

s i-  vu.  e.  6 c|e  5 Amphiloque  évêque  d Icône.  Peu  de  tems  aupa- 
i%ûdv':Cio!°  ravant  c elU- dire  au  mois  de  Janvier  de  la  même  an- 
née  }8j.  Theodofc  avoir  déclaré  Augufte  fon  fils  Arcade, 
âgé  feulement  de  fix  ans.  S.  Amphiloque  étant  venu  au 
palais  avec  quelques  évêques  rendit  à l’empereur  les 
refpeds  ordinaires  j mais  il  n en  rendit  aucun  à Arcade, 
quoiqu’il  fût  auprès  de  (on  pere.  Theodole  crut  que 
l’évêque  n’y  fongeoit  pas  , <k  1 avertit  de  faluer  ion  fils. 
S.  Amphiloque  s’approcha  , & le  carefiant  du  bout  du 
doigt , lui  dit  : Bonjour  , mon  enfant.  L’empereur  irri- 
té , commandât  que  Ion  chafsat  ce  vieillaid  de  fa  pre- 
fence  ^ & on  le  poufïoit  déjà  dehors  lors  que  fe  retour- 
nant vers  l’empereur  , il  lui  dit  à haute  voix  : Vous  ne 
pouvez  fouffrir  que  l’on  mépiife  vôtre  fils  : ne  doutez 
pas  que  Dieu  n’abhorre  de  même  ceux  qui  refuient  de  „ 
rendre  à fon  fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu  a lui. 
Theodofe  admira  la  fageffle  de  l'évêque  y il  le  rapella  , 
lui  demanda  pardon  , & refolut  aulli-iot  la  loi  qu  il  lui 
demandoit,  pour  défendre  les  afflembléesdes  hérétiques. 
l.  h.  c.  Th.de  En  efflt , nous  avons  une  loi  adreffée  a Pofthumien 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  dattée  de  C.  P.  le  huitie-  . 
me  des  calendes  d’Août  fous  le  conlulat  de  Merobiude 
& de  Saturnin,  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
3S3  ôc  vers  le  tems  du  concile  , par  laquelle  il  elt  c- 
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fencîu  à tous  les  heretiques  de  tenir  des  aflembîées  , 
même  dans  les  maifons  particulières;  8c  permis  à tous 
les  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  ad- 
dreffee  au  meme  Poflhumien,  8c  dattée  du  troifiéme 
Septembre  , la  même  défenfe  eft  reitereV,  ajourant  les 
Apollinariftes  aux  Ariens  8c  aux  Macédoniens  nommez 
dans  la  precedente.  Elle  défend  aux  heretiques  de  s’afà 
fembler  même  à ia  campagne,  8c  de  faire  des  ordina- 
tions d’évêques.  Elle  confifque  les  maifons  où  ils  fefonc 
affembîez  ; 8c  ordonne  que  leurs  doéieurs  8c  leurs  mi- 
niftres  publics  feront  chaffez  8c  renvoïez  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  elle  menace  les  officiers  des  magi- 
ffrats , de  repondre  de  leur  négligence  à l’obfervation 
de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufement  exe- 
cutee , puis  que  nous  voions  encore  ces  défenles  réi- 
térées quatre  mois  apres  , par  une  loi  du  douzième  des  L- 
calendes  de  Février,  c’eft-à-diredu  vingt  unième  de  Jan-  TII'f,IU- 

vier  de  1 annee  fuivante.  Car  l’empereur  Theodofe 
îi  aiant  pour  but  que  de  réunir  à léglife  les  heretiques , 
cherchoit  plutôt  à les  intimider  qu’à  les  punir.  Les  No- 
vatiens  ne  font  point  compris  dans  ces  loix,  parce  qu’ils 
etoient  d accord  avec  les  catholiques  touchant  la  T rini-  $«;« 
te  ; 8c  ils  recommencèrent  à s’afTembler  dans  les  villes. 


:r.  t.  c.  1-9  > 


Vers  le  même  tems , c’eft -à-dire  le  vingtième  de  Mai,  l.  t-c.rh.de 
Theodofe  fît  une  fécondé  loi  contre  les  fideles  8c  lesca-  ^ 
tecumenes,  qui  retournoient  au  paganifme,  leur  ôtant 
la  liberté  des  teftamens.  Valentinien  le  jeune  en  Italie  en  L cel 
fît  une  a peu  près  de  la  même  datte  contre  les  apoftats 
de  trois  fortesic  eft-a-dire  lesChrétiens  qui  deviendrolent 
païens , Juifs  ou  Manichéens , & contre  leurs  fcduéleurs. 

L annee  fuivante  384.  Theodofe  en  fît  une  pour  défen-  Lsc.n.di 
dre  aux  Juifs  d avoir  des  efclaves  Chrétiens , ou  de  les  untr' 
tendre  Juifs , fous  peine  de  les  perdre. 
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Cependant  il  s’éleva  un  parti  contre  Gratien , quietoic 
toujours  dans  les  Gaules  faifanc  la  guerre  aux  Germains. 
Maxime  Efpagnol  de  naiflance , commandoic  dans  la 
grande  Bretagne,  où  il  avoir  fervi  fous  Theodofe.  Il 
prétendoit  être  Ion  allie  , & fouffroit  avec  peine  ion 
élévation.  Ainfi  il  profita  de  la  mauvaife  difpofition  des 
foldats  Romains  contre  Gratien  : car  ils  Te  plaignoienc 
qu’il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  barbares,  particu- 
lièrement aux  Alains.  Ils  reconnurent  donc  Maxime  em- 
pereur , &.  lui  donnèrent  la  pourpre  & le  diadème.  Il 
paffa  la  mer,  entra  en  Gaule  a 1 embouchure  du  Rhin, 
& foûleva  les  peuples  contre  Gratien,  qui  fut  abandon- 
né par  une  partie  de  fes  gens  : ôe  ne  laifia  pas  de  lui 
prefenter  la  bataille  prés  de  Pans.  Mais  fes  troupes  le 
quittèrent  encore,  pour  prendre  le-  parti  de  Maxime  5 
& il  ne  lui  refta  que  trois  cens  chevaux  , avec  lefquels 
il  prit  le  chemin  des  Alpes  , pour  pafier  en  Italie.  Les 
villes  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  lui  fermèrent  les 
portes.  Enfin  il  fut  pris  à Lion  , & tué  par  la  perfidie 
d Andragathius.  On  1 invita  a un  feflin,  on  lui  fit  fer- 
ment fur  les  évangiles:  maisauffi-tot  on  le  fit  mourir  , 
& on  lui  refufa  même  la  fepulture.  Ainfi  mourut  1 em- 
pereur Gratien  le  huitième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  de  Merobaude  & de  Saturnin  , c eft-à- 
dire  ,1e  vingt-cinquieme  d Août  385.  Ilétoitâgé  de  vingt- 
' quatre  ans , étant  né  en  359.  & en  avoit  régné  feize  , 
partie  avec  fon  pere , partie  avec  fonfiere&  avec  Theo- 
dofe. Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  ôc  beau  de  vifa- 
' ge  : d un  excellent  naturel , bien  inft ruit  dans  les  belles 
' lettres  & dans  la  religion  * & il  la  conferva  toujours 
très-  pure  par  le  fecours  de  S.  Ambroife,  dont  il  regret- 
ta l ablence en  mourant,  & parla  fouvent  de  lui.  Il  ne- 
toit  adonné  ni  au  fommeil^  ni  au  vin,  ni  à aucune  dé_ 

baucbe , 
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baiîche , fur  bouc  à l’égard  des  femmes.  Il  étoit  doux  , 
modéré  , & toutefois  adtif  & vigoureux  à la  guerre. 
Mais  voulant  borner  à des  divertiffemens  innocens 
l'amour  du  plaifir,  fi  naturel  à cet  âge  , il  s’adonnoit 
exceffivement  aux  exercices  du  corps,  & en  particulier 
a tirer  lur  des  bêtes  dans  un  parc.  Il  étoit  enjoüé&  trop 
timide  en  public  : de  forte  qu’il  étoit  gouverné  par  ceux 
qui  l’approchoient  ; ils  vendoient  tout  pour  fatisfaire 
leur  avarice,  8c  fomentoient  fon  averfion  pour  les  af- 
faires. 

Maxime  afïbciaà  l’empire  fon  fils  Viélor,  à qui  il  fie 
prendre  le  nom  de  Flavius,  vénérable  depuis  Conftan- 
tin.  Pour  lui , il  fe  nommoit  Magnus , Clemens , Maxi- 
mus.  Il  établit  fa  refidence  à Treves  , capitale  des  Gau- 
les , qu’il  poffedoit  entières  avec  l’Efpagne  , 8c  la  Breta- 
gne -,  c eft-à-dire , tout  ce  que  Gratien  s’étoit  refervé. 
Il  fit  mourir  le  conful  Merobaude , 8c  quelques  autres 
perfonnes  confiderables.  Macedonius  maître  des  offices, 
qui  s etoit  laiffé  corrompre  par  argent , pour  favorifer 
les  Prifcillianiftes , fut  alors  puni,  & vérifia  une  prédic- 
tion de  S.  Ambroife.  Car  ce  faint  evêque  étant  un  jour 
allé  a fon  palais , afin  d intercéder  pour  quelqu’un  : il 
en  trouva  les  portes  fermées,  8c  ne  put  avoir  audience. 
S.  Ambroife  dit  alors  a Macedonius  :Tu  viendras  aufli  à 
1 églife,  8c  tu  n’y  pourras  entrer.  En  effet , après  la  mort 
de  Gratien  , comme  il  voulut  fe  réfugier  dansl’églife, 
il  ne  put  jamais  y entrer  , quoique  les  portes  fuffenc 
ouvertes.  - 


Peu  du  tems  apres  que  Maxime  fut  entré  dans  Trê- 
ves, S.  Ambroife  y arriva  de  la  part  de  lempereur  Va- 
lentinien , ou  plutôt  de  1 impératrice  Julfine  fa  mere , 8c 
de  ceux  qui  gouvernoient  pendant  fon  bas  âge  : car  il 
navoit  que  douze  ans.  Quelque  averfion  que  Jufline, 
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comme  Ariene,  eue  contre  S.  Ambroife , elle  eut  recours 
à lui  en  cette  occafion  , & lui  mit  entre  les  mains  les 
intérêts  de  Ton  fils.  Il  entreprit  ce  voïage  tout  périlleux 
quil  étoit , & pafla  tout  l’hiver  auprès  de  Maxime  , en 
attendant  le  retour  du  comte  ViCtor,  que  Maxime  avoit 
envoie  de  Ton  côte' vers  Valentinien.  Enfin  faint  Am- 
broife obtint  la  paix  qu’il  defiroit  : empêcha  Maxime 
de  pafTer  en  Italie  , & donna  du  tems  à Valentinien 
pour  pourvoir  à fa  feureté.  Pendant  ce  féjour  à Trêves , 
faint  Ambroife  ne  communiqua  point  avec  Maxime  : 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
maître. 

L’évêque  Ithace  étoit  toujours  à Trêves  , applique  a 
pourfuivre  les  Prifcillianiftes.  Il  avoit  évité  d être  con- 
duit enEfpagne,  fuivant  l’ordrede  l’empereur  Gratien, 

’ furprispar  Macedonius  : & fi-tôt  quil  apprit  que  Maxi- 
me étoit  reconnu  empereur  en  Bretagne  , &qu  il  alloic 
pafTer  en  Gaule;  il  refolut  de  fe  tenir  en  repos  jufques 
à fon  arrivée.  Quand  Maxime  fut  entre  victorieux  dans 
Treves , Ithace  lüi  prefenta  une  requête  pleine  d’accu- 
fations  contre  Prifcillien,  & fes  fedtateurs.  Maxime  qui 
faifoit  profeflion  du  Chriftianifme  , & hors  fon  ambi- 
tion avoit  des  fentimens  de  probité  , fut  touche  de  cette 
requête;  décrivit  au  prefet  des  Gaules  & au  vicaire 
desEfpagnes,  défaire  conduire  à Bourdeaux  tous  ceux 
generalement  qui  fe  trouvoient  infeéfcez  de  cette  erreur, 
pour  y être  jugez  par  un  concile.  Inflantius  & Prif- 
cillien  y furent  amenez  : on  fit  parler  Inflantius  le  pre- 
mier, & comme  il  fedéfendoit  mal , il  fut  déclaré  in- 
digne de  Tépifcopat.  Prifçillien  de  peur  de  repondre 
devant  les  évêques  , appella  à l’empereur  ; & ils  eurent 
la  foiblefTe  delefouffrir , au  lieu  qu’ils  dévoient,  dit  Sul- 
pice  Severe,  le  condamner  par  coûcumace  : ou  s ils  lui 
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étoient  fufpeéfcs,  avec  quelque  fondement,  referverce 
jugement  à d’autres  évêques  ^ &non  pas  laifTerà  l’empe- 
reur le  jugement  de  crimes  fi  manifestes.  C’eft  ce  que 
nous  favons  de  ce  concile  de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à Treves  devant  Maxime  tous  ceux 
qui  étoient  envelopez  dans  cette  accufation  : les  évê- 
ques Idace  ôc  Ithace  les  fuivirent  comme  accufateurs. 

Ce  qui  déplaifoitaux  gens  de  bien,  voïant  qu’ils  agit 
foient  plutôt  par  paffion  de  réüfîîr  dans  leur  entreprifé, 
que  par  le  zele  de  la  juftice  : particulièrement  Ithace  , 
qui  n’avoit  ni  la  fainteté  ni  la  gravité  d’un  évêque.  Il 
étoit  hardi  jufques  à l’impudence,  grand  parleur  , dé- 
penser, adonné  à la  bonne  chere,  6c  traitoit  de  Prifl 
cillianiftes  ceux  qu’il  voïoit  jeûner , & s’appliquer  à la 
ledture  S.  Martin  fe  trouva  alors  à Treves , où  il  étoit 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux. 

Il  ne  ceffoit  de  reprendre  la  conduite  d’Ithace  , 6c  Je 
preffoit  de  fe  defifter  de  cette  accufation  , 6c  d’un  autre 
côté  il  prioit  Maxime  d’épargner  le fang  des  coupables: 
difant  que  c’étoit  bien  affez  , qu’étant  déclarez  héréti- 
ques par  le  jugement  des  évêques  , on  les  chaffât  des 
églifes  : enfin  qu’il  étoit  fans  exemple,  qu’une  caufeec- 
clefiaflique  fût  foûmife  à un  juge  feculier.  Ithace  loin 
de  profiter  des  avis  de  S.  Martin,  ofa  bien  l’accufer  lui- 
même  d’herefie  : comme  il  en  faifoit  le  reproche  à tous 
ceux  dont  la  vie  lui  paroifïoit  trop  auflere.  Mais  l’em- 
pereur Maxime  eut  tant  d’égard  aux  remontrances  du 
S.  évêque  , que  tant  qu’il  fut  à Treves  > ce  jugement  fut 
différé  : 6c  en  partant  il  eut  l’autorité  d’obliger  Maxi- 
me à lui  promettre,  que  l’on  ne  répandroit  point  le 
fang  des  accufez. 

Mais  après  que  S.  Martin  fut  parti,  l’empereur  fe  laif-  PrS^exc- 
fà  entraîner  aux  mauvais  confeils  des  évêques  Magnus  cut'a,*l0K* 
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ôc  Rufus  : donc  le  dernier  eft  comme  l’on  croit  unévê- 
que  d’Efpagne , depuis  depofé  pour  l’herefie.  L’empereur 
quitta  donc  les  fentimens  de  douceur,  ôc  commit  la 
caufedes  Prifcillianiftes à Evodius  , qu’il  avoit  fait  pré- 
fet du  prétoire  : homme  jufte , mais  ardent  ôc  fevere.  Il 
examina  deux  fois  Prifcillien,  ôc  le  convainquit  de  plu- 
fieurs  crimes,  par  fa  propre  confeflion.  Car  il  ne  defa- 
voüoit  pas  d’avoir  étudié  des  doétrmes  honteufes,  d’a- 
voir tenu  de  nuit  des  affemblées  avec  des  femmes  cor- 
rompues, ôc  d’avoir  accoutumé  de  prier  nud.  Evodius 
le  déclara  donc  coupable  , ôc  le  mit  enprifon  jufquesà 
ce  qu’il  en  eût  fait  fon  rapport  au  prince.  Les  aéles  du 
procès  aïant  été  portez  devant  l’empereur,  il  jugea 
que  Prifcillien  ôc  fes  complices  dévoient  être  condam- 
nez à mort.  Alors  Ithaee  s’apperceut  combien  il  fe  ren- 
droit  odieux  aux  évêques,  s’il afïiftoit  aux  dernierespro- 
"•  cedures  contre  ces  criminels  : car  il  falloir  les  juger  en- 
core une  fois  , pour  prononcer  la  fentence  définitive  ; 
& il  n’en  avoit  que  trop  fait , aïant  même  été  prefenc 
quand  on  leur  donnoit  la  queftion.  Ithaee  donc  crai- 
gnant de  s’attirer  plus  de  haine  fe  retira  j ôc  l’empereur 
commit  à fa  place  pour  accufateur  un  nommé  Patrice, 
avocat  du  fife.  A fa  pourfuite,  Prifcillien  fut  condamné 
à mort*  ôc  avec  lui  deux  clercs  Felicifiîme  ôc  Armenius, 
qui  avoient  depuis  peu  quitté  l’églife  catholique  pour 
le  fuivre.  Latrocinien  laïque  ôc  Euchrocia  furent  con- 
damnez de  même  ; ôc  tous  les  cinq  furent  executez  a 
mort.  L’évêque  Inftantius,  déjà  condamné  par  les  con- 
ciles de  Sarragoce  & de  Bourdeaux , fut  banni  dans  1 file 
Syline,  au-delà  de  la  Bretagne.  On  continua  enfuite  à 
faire  le  procès  à d’autres  Prifcillianiftes.  Afarin  Ôc  Au- 
relius  diacres  furent  condamnez  à.  mort.  Tiberien  fut 
envoie  dans  la  mêmeille,  ôc  fçs  biens  confifquez.  Ter-* 
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pour  un  rems  dans  les  Gaules  : tant  parce  qu’ils  étoient  ' 5 * 
moins  confiderabies,  que  parce  qu’ils  étoient  plus  di- 
gnes de  compaffion,  s’étant accufez  eux  mêmes  8c  leurs 
complices  avant  laqueftion.  Ainfi  furent  punis  les  Prif- 
cillianiftes.  En  même  rems  le  peuple  de  Bourdeaux  a f-  ct,r.  Trofp.an.fr. 
fommaà  coups  de  pierres  une  femme  nommée  Urbica, 
qui  s’obftinoit  à défendre  la  même  impiété. 

Car  la  mort  de  Prifcillien,  loin  d’éteindre  fon  here- 
(ie,  ne  fit  que  l’étendre  8c  la  fortifier.  Sesfeéfateurs  qui 
l’honoroienc  déjà  comme  faint,  pafferent  jufques  à lui 
rendre  le  culte  d’un  martyr,  &leur  plus  grand  ferment 
etoit  de  jurer  par  lui.  On  rapporta  en  Efpagne  fon 
corps  8c  ceux  des  autres , que  l’on  avoit  executez  à mort, 

&c  on  leur  fit  des  funérailles  folemnelîes.  Saint  Jerome 
écrivant  fept  ou  huit  ans  après  fon  catalogue  des  écri- 
vains ecclefiaftiques,  & y parlant  de  Prifcillien , dit  qu’il 
a été  mis  à mort  par  lafaélion  d’Idace  8c  d’Ithace  : que 
quelques-uns  faccufent  del’herefie  des  Gnoftiques,  8c  ** 

que  d’autres  î’cn  défendent.  Mais  enfuite  étant  mieux  ïcri*u 


inftruit  du  fait,  il  en  parle  affirmativement  comme  d’un 
heretique  jufiement  condamné.  Il  témoigne  que  Prif- 
cillien avoit  écrit  plufieurs  petics  ouvrages  ; 8c  parle 
ainfi  de  ceux  de  Matronien  8c  de  Tiberien  de  la  même 
feéte,  tous  deux  Efpagnols.  Matronien  que  l’on  croit 
être  le  même  que  Latronien,  étoit  favant,  8c  faifoit  de 
très-beaux  vers.  Tiberien  écrivit  un  apologétique  pour 
fon  herefie,  d’un  ftile  enflé  8c  compofé.  Ennuie  de  fon 
exil  dans  fille  Syline,  il  quitta  le  parti  ; mais  il  tomba 


dans  une  autre  faute,  & maria  fa  fille  qui  avoit  confa- 
cré  à Dieu  fa  virginité. 

Les  païens  abbatus  par  les  loix  de  Gratien  , releve-  „ xxxr. 

. 1 J RelJtlon  ; 


rent  leurs  efperances  à fa  mort , fous  le  foible  gouver-  maque. 
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nement  de  Valentinien  & de  fa  mere.  Quand  Conftan- 
tius  vint  à Rome  en  357.  il  fie  oter  du  lieu  ou  le  fenat 
s afiembloir,  l’autel  delà  vidoire  : mais  Julien  le  fit  ré- 
tablir , & Valentinien  premier  le  laiffa.  Gratien  le  fit 
ôrer  de  nouveau,  & confifqua  les  terres  des  temples  , 
les  revenus  deftinez  aux  depenfes  des  facrificesôe  al  en- 
tretien des  pontifes,  & les  penfions  des  vierges  vefia- 
les,  dont  il  abolit  les  privilèges  * il  attribua  même  au 
fife  ce  qui  à l'avenir  feroit  donné  par  teftament  aux 
temples  , aux  pontifes  ou  aux  veftales.  Les  fenateurs 
païens  fe plaignirent  de  cette  ordonnance:  ils  députè- 
rent à Gratien  Symmaque,  qui  paffoit  pour  1 homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fîecle  , fils  d’un  autre  Symmaque 
ôc  prefet  de  Rome,  fous  Valentinien  premier  en  365* 
Les  fenateurs  païens  députèrent  Symmaque  le  fils , com- 
me au  nom  de  tout  le  fenat.  Mais  les  fenateurs  Chré- 
tiens, dont  le  nombre  étoit  très- grand, donnèrent  auffi 
de  leur  côté  une  requête  , par  laquelle  ils  defavoüoient 
celle  des  païens  j & ils  protefterent  en  public  & en  par- 
ticulier qu'ils  ne  viendroient  point  au  fenat,  fi  la  pré- 
tention des  païens  avoir  lieu.  Le  pape  Damafe  envoïa 
à S.  Ambroife  cette  requête  des  fenateurs  Chrétiens  > 
pour  la  rendre  comme  il  fit  à l’empereur  Gratien  : qui 
n’eut  aucun  égard  à celle  des  païens , & ne  voulut  pas 
même  les  écouter.  Cela  le  pafla  environ  1 an  381.  Apres 
la  mort  de  Gratien , Symmaque  fut  prefet  de  Rome  fous 
le  confulat  de  Clearque  & de  Ricimer  : c’eft-à-dire  en 
384. 

Il  fit  faire  un  decret  au  nom  du  fenat  en  forme  de 
plainte,  de  tous  ces  droits  ôtez  aux  païens.  Puis  comme 
obligé  par  fa  charge  de  rendre  compte  de  ce  qui  fepaf. 
foie  à Rome,  il  drelfa  une  relation  qui  contenoit  les 
mêmes  plaintes,  & s’adrelfoit  fuyant  la  formule  ordi- 
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flaire  aux  trois  empereurs  Valentinien,  Theodofe  8c  An.  384, 
Arcade  : mais  elle  ne  fut  en  effet  prefentée  qu’à  Valen- 
tinien. Là  SymmaqXie  empîoïant  tous  les  artifices  de  fa  Rd.it.  îymm.  lib. 
retorique,  dit  qu’il  agit  en  deux  quaiitez  comme  pre-  rAmbr.p$?p.\7. 
fet  8c  comme  député*  Il  fe  plaint  de  l’audience  qui  lui 
avoir  été  déniée  danè  fa  députation  precedente  ; 8c  fe 
promet  que  1 on  corrigera  les  defordres  du  régné  paffé. 

Il  appuie  fur  le  nom  de  la  viétoire,  comme  fi  elle  eût 
été  attachée  à cet  autel.  Il  infiffe  fur  l’antiquité  & la-for- 
ce de  la  coutume  j 8c  empîoïant  la  figure  que  les  re- 
toriciens  appellent  profopopée,  il  fait  parler  Rome  qui 
dit  : Quelle  veut  garder  la  religion , dont  elle  s’eft  bien 
trouvée  ; qu’elleeft  trop  âgée  pour  changer,  8c  que  c’eft 
lui  faire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieilleffe. 

Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs,  il  veut  faire  croire 
que  c’eft  le  même  Dieu  qui  eft  adoré  fous  divers  noms. 

U tâche  de  les  piquer  de  generofité,  par  le  peu  d'utilité' 
qu  apporteront  à leur  trefor  les  constations  dont  il  fe 
plaint-,  & de  les  épouvanter  par  les  caîamitez  publiques- 
qu  il  attribue  à ce  mépris  de  l’ancienne  religion.  Sur 
quoi  il  fait  unedefcription  tragique  de  la  famine , dont 
Rome  avoit  été  affligée  l’année  precedente.  C’eft  ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  tems-là  trouvoit  de 
plus  folide  , pour  la  défenfe  du  paganifme. 

S.  Ambroife  aïanr  eu  avis  de  cette  relation,  écrivit 
au  même  inftant  à l’empereur  Valentinien,  pour  em-  jroife- 
pecher  qu’il  ne  fe  laiflat  prévenir  par  les  païens.  Vos  f 17  ^ 1 u- 
lujets,  dit-il , vous  fervent  8c  vous  fervez  Dieu  : vous 
devez  au  moins  empêcher  que  l’on  ne  ferve  les  faux 
dieux  : or  ce  feroir  leur  donner  du  vôtre , que  de 
leur  rendre  ce  qui  eft  confifqué  depuis  long-tems. 

Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes  , eux  qui  n’ont  jamais 
épargné  nôtre  fang,  & qui  ont  renverfé  jufques  aux 
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bâti  mens  deséglifes  : ils  demandent  des  privilèges,  eux 
qui  lous  Julien  nous  ont  refufé  la  liberté  commune  de 
parler  & d enfeigner.  Vous  ne  devez  pas  plutôt  donner 
atteinte  à ce  que  vos  predecefteurs  ont  ordonne  pour 
la  religion  , qu’à  ce  qu’ils  ont  réglé  pour  les  affaires  ci- 
viles. Que  perfonne  n’abufe  de  votre  jeuneffe.  Si  c effc 
un  païen  qui  vous  donne  ce  confeil , qu’il  vous  laide 
la  liberté  que  vous  lui  lailTez  : car  vous  ne  contraignez 
perfonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S il  fe  dit  Chré- 
tien : ne  vous  laiifez  pas  tromper  au  nom  , il  eft  païen 
en  effet.  Ce  feroit  exciter  la  perfecution  contre  les  fe- 
nateurs  Chrétiens  , que  de  les  obliger  de  jurer  devant 
cet  autel  : car  c’eft  un  petit  nombre  de  païens,  qui  abu- 
fent  du  nom  du  fenat.  Je  vous  demande  donc  comme 
évêque,  &c  au  nom  de  tous  les  évêques  , qui  fe  join- 
droient  à moi,  fi  cette  nouvelle  etoit  moins  fubite  8c 
moins  incroïable  , de  ne  rien  ordonner  fur  cette  re- 
quête. Du  moins  donnez-en  avis  a 1 empereur  Theo- 
doie  vôtre  pere  , que  vous  avez  accoutume  de  conful- 
ter  dans  les  grandes  affaires.  Que  1 on  me  donne  copie 
de  la  relation  qui  vous  a été  envoïée  , afin  que  j y puiife 
répondre  plus  amplement  : fi  on  ordonne  autre  chofe, 
nous  ne  le  pourrons  diffimuler.  Vous  pourrez  venir  a 
l’églife  j mais  vous  n’y  trouverez  point  deveque,  ou 
vous  trouverez  qu’il  vous  reliftera,  8c  ne  recevra  point 
vos  offrandes.  Il  excufe  enfuite  Valentinien  fon  pere, 
fur  ce  qu’il  n’a  pas  été  informé  qu’il  y eut  un  autel  a 
Rome  dans  le  fenat,  & que  l’on  y fift  des  facrifices. 

EnfuiteS.  Ambroife  aïant  receu  la  copie  de  la  rela- 
tion de  Symmaque  y fit  une  réponfe , par  laquelle  il  ef- 
face toutes  les  fauftes  couleurs  de  fa  retorique.  Il  réfute 
la  prolopopée  par  une  autre  en  faifant  avouera  Rome, 
qu’elle  ne  doit  pas  fes  victoires  à les  dieux , qui  lui 
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étoient  communs  avec  Tes  ennemis  ; mais  à la  valeur  de 
fes  guerriers  : & il  reieve  les  malheurs  arrivez  Tous  les 
empereurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  faifoient  les 
païens  de  la  perte  de  leurs  revenus  & de  leurs  privilèges, 
il  dit  : Voïez  nôtre  magnanimité.  Nous  nous  Tommes 
accrus  par  les  mauvais  traitemens  , par  la  pauvreté , 
par  les  fupplices  : ils  ne  croient  pas  que  leurs  ceremo- 
nies puiffent  lubfîfter  fans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent 
croire  que  Ion  garde  la  virginité  gratuitement.  A peine 
y a t il  fept  Veftales  : voilà  tout  le  nombre  que  Ton  obli- 
ge à garder  la  chaèeté  pendant  un  tems  prefcrit,  par 
des  ornemens  de  telles  , des  habits  de  pourpre  , la 
pompe  de  leurs  litières  , & d’un  grand  nombre  deVer- 
viteurs  qui  les  fuivent  , de  grands  privilèges  & de 
grands  revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude  des  vierges 
chrétiennes:  dont  la  pauvreté  s les  jeûnes,  la  vie  hum- 
ble & auftere  , fembloit  plus  propre  a détourner  de 
cette  profefîion  qu’à  y attirer. 

Ils  (e  plaignent,  continuë-t’il  , que  Ton  ne  donne 
pas  des  penfions  aux  facrifîcateurs  & aux  minières  des 
temples , aux  dépens  du  public  -,  & pour  nous  au  con- 
traire , les  loix  nouvelles  nous  privent  mêmes  des  fuccefl 
fions  des  particulières,  dont  elles  ne  privent  pas  les  mi- 
nières des  temples.  Si  un  prêtre  veut  joüir  de  l’exem- 
ption des  charges  de  ville,  il  faut  qu’il  renonce  aux  biens 
de  lés  ancêtres  : tandis  qu’un  décurion  eè  exempt  de 
ces  memes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre, 
mais  pour  montrer  dequoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  ré- 
pondent que  leglife  a des  revenus;  que  ne  faifoient-ils 
le  même  ufage  des  leurs?  Le  bien  de  leglife  eèlentrc- 
tien  des  pauvres.  Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs 
temples  ont  rachetez  , les  pauvres  qu’ils  ont  nourris  , 
les  exilez  a qui  ils  ont  envoie  du  fecours.  Ce  qui  ne 
Tome  iy.  N n n 
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tournent  qu’au  profit  des  facrificateurs , s emploie  alu- 
tilité  publique  ; & voilà  ce  qu'ils  allèguent  pour  caule 
des  calamite*.  Enfuite  il  réfuté  la  calomnie  de  Sym- 
maque , qui  imputoit  la  famine  au  mépris  de  la  reltgion: 
en  montrant  que  ces  accidens  font  arrivez  de  tous  tems, 

& que  celui  de  la  derniere  annee  n avoir  afflige  que  1 
talie  II  répond  aufli  au  malheur  de  Gratien  , par  les 
exemples  des  princes  païens , & particulièrement  de  Ju- 
lien- qui  montrent  que  ce  font  les  viciflitudes  ordinai- 
res des  chofes  humaines.  Ces  deux  mémoires  de  laine 
Ambroife  furent  leusdans  le  confiftoire  de  Valentinien 
en  prefence  dü  comte  Bauton  maître  de  la  milice  , K 
de  Rumoride  revêtu  de  la  même  dignité  & païen  ; & 
l'empereur  touefié  de  fes  remontrances  , n accorda 
rien  aux  païens  de  ce  qu'ils  demandoient.  , 
xxxm.  Symmaque  éprouva  dans  cette  meme  annee  e a 
"trislLpâ:  prefeéture  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut  accule  auprès 
pc-  de  l'empereur  Valentinien  den  avoir  maltraite  quel- 

ques-uns,  à l'occafion  d'une  commiffion  qu  il  avoit  re- 

ceuë  pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroient  endomma- 
gé les  murailles  de  la  ville.  On  difoit  qu'il  avoir  fait  en- 
lever des  Chrétiens  du  fond  des  églifes  pour  leur  don- 
ner la  queftion  , & qu'il  avoir  fait  amener  des  eveques 
de  plufieurs  villes  voifines  & éloignées , pour  les  met- 
tre en  prifon.  Nous  avons  la  lettre  qu  il  écrivit  a 1 em- 
pereur pour  fe  juftifier.  Il  y allégué  le  témoignage  des 
officiers  qui  fervoient  fous  lui,  & qui  marquoienc  qu  i 
n'y  avoir  aucun  Chrétien  dans  les  fers  ou  en  priion, 
■quoi  qu'il  y eût  divers  criminels.  Mais  il  inf.fte  princi- 
palement fur  la  lettre  du  pape  Damafe  , qui  temoi- 
gnoit  qu’aucun  Chrétien  n'avoiteté  maltraite  nt  empn- 
fonné  en  cette  occaf.on.  Le  pape faint  Damafe  mourut 
5»^.  liv.xyi,  ».  s.  cette  même  année  384.  l’onzieme  de  Décembre,  ag 
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dt  prés  de  quatre-vingt  ans  , aïant  tenu  le  faint  fîege  A N.  384. 
dix-huit  ans  , depuis  l'an  3 66.  On  lui  attribue  plufïeurs 
miracles  de  Ton  vivant  8c  apres  fa  mort.  Il  avoit  voulu 
fe  faire  enterrer  en  un  lieu  où  étoient  les  reliques  de 
S.  Sixte,  8c  de  plufïeurs  autres  martyrs  : mais  il  en  fut  d*»*/:  c*™.  z,. 
détourné  par  la  crainte  de  troubler  leurs  cendres.  Il  ■dnajl.  in  Damaf. 
fut  donc  enfeveli  dans  une  églife  , qu’il  avoit  fait  bâtir 
aux  catacombes  , fur  le  chemin  d Ardée  , auprès  de  fa 
mere  8c  de  fa  foeur  la  vierge  Irene , dont  il  avoit  fait 
1 épitaphe.  Il  fit  aufïi  la  fienne,  où  il  marque  fa  foi  fur  Carm ■ lS; 
la  refurreéhon.  Il  bâtit  ou  repara  1 églife  de  S.  Laurent  Ié’ 
auprès  du  théâtre  , où  il  avoit  lervi  après  fon  pere  ; 8c  C<^ra,'  l8‘ 
elle  porte  encore  fon  nom.  Il  la  fît  orner  de  peintures 
d hifïoires  faintes , que  1 on  vofoit  encore  quatre  cens  u 

ans  apres  • & y donna  une  patene  d’argent  du  poids  de  tom.  -j.Ccnc.  />.  955. 
quinze  livres , un  vafe  cifelé  de  dix  livres  : cinq  calices  1./. 
d argent  de  trois  livres  piece  , cinq  couronne  d*argent 
à porter  des  cierges  de  huit  livres  piece:  des  chandeliers 
de  cuivre  de  feize  livres , des  maifons  autour  de  l’églife 
du  revenu  de  cinquante-cinq  fols  d’or,  une  terre  du  re- 
venu de  deux  cens  vingt  fous , une  autre  de  cent  trois, 
un  bain  prés  de  l’églile,  raportant  vingt-lept  fous  d’or. 

Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq  fous  d’or, 
qui  à huit  livres  la  piece  font  trois  mil  deux  cens  qua- 
rante livres  de  notre  monnofe  : & les  vafes  d’argent  à 
douze  onces  la  livre  Romaine  , reviennent  à quatre-  cw  }9. 
vingt  marcs  fans  les  façons.  S.  Damafe  fit  aufïi  raflem-  ^ Jtriu 
bler  1 eau  des  fources  du  Vatican , qui  moiiilloic  les  corps 
qui  y étoient  enfevelis,  & de  cette  eau  il  y fie  des  fonds 
baptifmaux.  Il  laiffa  quelques  écrits  , entre  autres  plu- 
fieuis  epitaphes,  8c  d autres  inferiptions  en  vers  : 8c  on 
en  a recueilli  jufques  à quarante. 

A fa  place  fut  élu  Sirice  Romain  de  naifïance  , fils  £rm  ' inapte,», 
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A N -8-  de  Tiburce  , & prêtre  du  titre  de  pafteur , qui  tint  le 
Paint  fieo-e  environ  quinze  ans.  L’empereur  Valcnti- 
men  qufétoit  à Milan  , approuva  cette  êledion  com- 
me il  paroît  par  un  relcrit  adrefTe  a Pinien  preret  de 
Rome  , mari  de  la  jeune  Melanie.  Il  porte  que  Sirice  a 
été  éleu  tout  d une  voix,  & Urfm  rejette  par  les  accla- 
mations du  peuple  : par  où  l’on  voit  qu  Ürfin  n avoit 
pas  encore  renoncé  à Tes  prétentions.  Ce  refcrit  eft  du 
fèptiéme  des  calendes  de  Mars  , ceft  a-dire  du  vingt- 
troifiéme  Février  385. 

xxxiv.  Himerius  qui  gouvernoit  depuis  long-tems  1 eglile 
sfÙ«.eraleS  dc  S‘  de  Tarragone,  métropole  d’une  grande  partie  de  l'Eipa- 
gne  , avoit  envoïé  à Rome  vers  le  pape  Damafe  un  pre- 
tre  nommé  Bafiien  , chargé  d’une  confultation  furdi- 
io°u  vers  points  de  la  difcipline  ecclefiaftique.  Il  n arriva  qu  a- 

prés  l’ordination  de  Sirice  , qui  dés  le  commencement 
de  fon  pontificat,  fit  réponfe  par  une  lettre  célébré  , la 
première  des  lettres  femblables  qui  foient  venus  jul- 
ques  à nous  ; & que  l’on  nomme  Decretales , parce  que 
ce  (ont  des  re(olutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  e(t 
datée  du  troifiéme  des  ides  de  Février,  fous  le  confulac 
d’ Arcade  & de  Bauton  : ceft-à-dire  l’onzième  de  Février 
38y.  Vôtre  confultation , dit  le  pape , a été  leuë  dans  1 af- 
femblée  de  nos  freres;  ce  que  l’on  peut  entendre  des  évê- 
ques qui  avoient  afiifte  a (on  eleétion  : car  les  decretales 
étoient  pour  l ordinaire  le  refultat  d un  concile.  Et  en- 
fuite  : Je  répondrai  à chaque  article  , après  vous  avoir 
donné  part  de  ma  promotion  comme  il  le  faloit.  Ce 
qui  montre  que  les  papes  fe  tenoient  obligez  d avertir 
de  leur  ordination  les  évêques  des  grands  fieges.  Il  don- 
ne en  fuite  les  réglés  , pour  reformer  divers  abus , qui 
rcgnoient  dans  les  egli(es  d Efpagne.  Sur  le  baptême , il 
c‘ f*  défend  de  rebaptiler  les  Ariens  : fuivanc  les  decrets  en- 
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voie z aux  provinces  par  le  pape  Libéré  , après  la  cafta-  A N.  38;. 
tion  du  concile  de  Rimini.  Ils  feront  receus,  dit-il , com- 
me les  autres  heretiques , par  la  feule  invocation  du  S. 

Efprit  ôc  1 impofition  des  mains  de  l’évêque.  C’eft-à-dire 
qu  on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Efpage  chacun  c.  t. 
baptifoit  quand  il  Je  jugeoit  à propos  : à Noël,  à l’Epi- 
phanie , aux  fêtes  des  apôtres  & des  martyrs.  Le  pape 
Sirice  condamne  cet  abus  * & conformément  à l’ufage 
de  toutes  les  églifes , il  ordonne  de  ne  baptifer  qu’à  pâ- 
que  , & pendant  les  cinquante  jours  fuivans  jufques  à la 
pentecote.  Encore  ne  doit-on  baptifer  alors  que  ceux  qui 
auront  ete  choifis , qui  auront  donné  leur  nom  avant 
quarante  jours  au  moins  , c’eft-à-dire  avant  le  carême  , 
ôc  qui  auront  été  purifiez  par  les  exorcifmes,  les  oraifons 
journalières,  & les  jeûnes.  Dans  le  refte  de  l’année  l’on 
ne  pouvoit  obferver  fi  regulierementces  faintes  prépa- 
rations. Mais  pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  encore 
parler  , & ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  neceftité  , 
comme  dans  un  naufrage  , une  incurfion  d’ennemis  , 
un  fxege  ou  une  maladie  defefperé:  nous  voulons,  dit 
le  pape  , que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
occafions,  le  reçoivent  au  même  moment;  de  peur  que 
fi  quel  qu’un  meurt  fans  baptême,  nous  ne  répondions 
de  la  perte  de  (on  ame  , au  péril  de  la  nôtre.  L’excep- 
tion pour  les  petits  enfans  eft  remarquable,  & montre 
1 antiquité  de  nôtre  ufage  de  les  baptifer  en  tout  tems. 

Sur  la  penitence:  les  apoftats  qui  retournent  à l’ido- 
latrie  , font  privez  des  facremens  : feulement  ils  feront  e' 3' 
reconciliez  a la  mort , s’ils  paftent  tout  le  refte  de  leur 
vie  en  penitence.  Ceux  qui  après  avoir  fait  penitence, 
retournent  au  péché , foit  en  portant  les  armes , ou  exer-  f. 
çant  des  charges  , foit  en  fréquentant  des  fpeélacles  , 
ou  contrariant  de  nouveaux  mariages  ; ceux-là  n aïanc 
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An  plus  le  remede  de  la  penitence,  ne  participeront  qu  aux 

prières  des  fideles , & recevront  feulement  le  viatique 
à la  mort  en  cas  qu’ils  fe  loienc  corrigez.  La  milice  & 
le  mariage  étoient  défendus  aux  penitens  publics  : de- 
forte  que  c’étoit  un  nouveau  péché  ,fi  pendant  le  cours 
de  la  penitence  ils  s’engageoient  dans  le  fervice  , con- 
traCtoient  mariage  , ou  ufoient  de  mariage  déjà  contra- 
cté. Et  ce  que  le  pape  dit  ici  : Apres  avoir  fait  peniten- 
ce : fe  peut  entendre  apres  la  plus  grande  partie , avant 
le  dernier  degré  & l’ablolution  receuë.  Les  moines  & 

^ les  religieufes , qui  au  mépris  de  leur  profefïion , auront 
contracté  des  mariages  facrileges , & condamnez  par  les 
loix  civiles  & ecclefiaftiques,  doivent  etre  châtiez  de  la 
Sup‘  ™n'e'!5'  communauté  des  monafteres  & des  aftembléesde  l’égli- 
fe,  & enfermez  dans  des  prifons,  pour  y pleurer  leurs  pé- 
chez, & ne  recevoir  lacommunion  qu  à la  moi  t.  On  peut 
r.  hifi.  crd.  s.  remarquer  ici  qu’il  y avoit  déflors  en  Efpagne  des  corn- 
Btn.iiv.  i.  ir.6.  munautez  religieufes  , outre  ce  qui  a déjà  ete  oblerve 

fur  le  concile  de  Sarragoce  ; & que  les  mariages  des 
perfonnes  de  cette  profefïion , étoient  condamnez  par 
le  concours  des  deux  puiffances.  Il  eft  défendu  d épou- 
fer  la  fille  fiancée  à un  autre  > & c eft  une  efpece  de  fa- 
4‘  crilege  , de  violer  la  bénédiction  des  fiançailles, 
xxxv.  11  y avoit  en  Efpagne  des  preftres  & des  diacres  qui 
Rcerics  fur  les  or-  long-tems  apres  leur  ordination  vivoient  avec  leurs 
«imations.  ou  ^ > en  forte  qu’üs  en  avoient  des 

enfans  j & alleguoient  pour  pretexte  de  leur  incontinen- 
ce,rexemple  des  prêtres  de  1 ancienne  loi.  A quoi  le  pape 
répond,  que  ces  anciens  ufoient  du  mariage , parce  que 
les  miniftrcs  de  l’autel  ne  pouvoient  etre  d une  autre 
famille  : & toutefois  ils  fe  léparoient  de  leurs  femmes 
dans  le  tems  de  leur  fervice.  Mais  J.  C.  étant  venu  per- 
fectionner la  loi , les  prêtres  & les  diacres  lont  obligez  , 
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par  une  loi  inviolable,  à garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion la  fobrieté  ôc  la  continence  , pour  plaire  à Dieu 
dans  les  facrihces  qu’ils  offrent  tous  les  jours.  Ceux  donc 
qui  ont  péché  par  ignorance  ôc  reconnoiffent  leur  faute, 
demeureront  dans  l’ordre  où  ils  font,  à la  charge  d’ob- 
ferver  la  continence  à l’avenir: ceux  qui  voudront  dé- 
fendre  leur  erreur,  feront  privez  de  cette  fonéhon  ec- 
clefiaftique:  ce  qui  eft  dit  en  general  pour  les  évêques, 
les  prêtres  ôc  les  diacres.  On  n’examinoit  pas  allez  les 
ordinans,  principalement  fur  la  bigamie:  c’eft  pourquoi 
le  pape  donne  ces  réglés:  Celui  qui  dés  fon  enfance  s’eft 
dévoiié  au  fervice  de  leglife , doit  erre  baptifé  avant 
1 âge  de  puberté,  & mis  au  rang  des  îeéteurs.  S’il  a tenu 
jufques  à trente  ans  une  conduite  approuvée,  fe  con- 
tentant d une  feule  femme  , qu  il  1 ait  époufée  vierge 
avec  la  benediétion  du  prêtre  , il  doit  être  acolyte  ôc 
foudiacre.  Enfuite  il  peut  monter  au  degré  du  diaconar, 
s’il  en  eft  jugé  digne , après  avoir  promis  la  continence. 
Quand  il  y auralervi  dignement  plus  de  cinq  ans  il  pour- 
ra recevoir  la  prêtrife.  Dix  ans  après  , il  pourra  monter 
à la  chaire  épifcopale,  û l’on  eft  content  de  fa  foi  ôc  de 
fes  moeurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé  deftre 
d’entrer  dans  le  clergé  , ne  l'obtiendra  qu’a  condition 
d’être  mis  au  rang  des  le&eurs  ou  desexorciftes , aufti- 
tot  apres  fon  baptême  : pourvu  quil  n ait  eu  qu’une 
femme  & fait  prife  vierge.  Deux  ans  après  il  pourra  être 
acolyte  ôc  foudiacre  pendant  cinq  ans  ; & ainfî  être  éle- 
vé au  diaconat  : puis  avec  le  rems  à la  prêtrife  ou  a l’é- 
pifcopat , s il  eft  choifî  par  le  cierge  ôc  par  le  peuple.  C’eft 
la  première  ordonnance  ecclefîaftique  où  l’âge  des  ordi- 
nans  ôc  les  interftices  foient  marquez  ft  diftinélement. 
On  y voit  que  1 églife  ne  defaprouve  pas  que  les  laïques 
s offrent  d eux-mêmes  pour  entrer  dans  le  clergé.  Le  clerc 
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c.  ii.  qui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris  une  fécondé  femme, 
ii-  eft  réduit  à la  communion  laitue.  Il  eft  défendu  aux 
Bù. 3.  femmes  d’habiter  dans  les  maifons  des  clercs,  finon  cel- 
les que  permet  le  concile  de  Nicée. 
j Nous  fouhairons , dit  le  pape,  que  les  moines  qui  fe- 
ront trouvez  dignes  , foient  admis  dans  le  cierge  . a la 
charge  que  s’ils  font  audelTous  de  trente  ans  , ils  loienc 
promeus  aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrez  , & 
qu’ils  viennent  dans  un  âge  meur  au  diaconat  ou  à la 
prêtrife:  mais  qu’on  ne  les  faiTe  pas  tout  d un  coup  fau- 
* x4.  ter  à l’épifcopat.  Comme  il  n’eft  point  permis  aux  clercs 
de  faire  penitence  publique,  ainfi.  il  n ell  pas  permis  d ad- 
mettre à l’honneur  de  la  clericature  les  laïques  qui  ont 
fait  penitence  publique,  quoique  réconciliez  6e  puii- 
fîez  de  leurs  pechez.  On  uie  d indulgence  pour  lepaffe 
r.  ij.  à 1 egard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre 
ces  réglés  , & qui  le  font  intrus  dans  le  cierge  étant  pe- 
nitens  ou  bigames  : mais  a la  charge  qu  ils  derneui eront 
dans  leur  rang  , fans  efperance  d etre  promeus  a un  or- 
dre fuperieur.  Le  pape  envoïant  cesdécifions  àlevêque 
Himerius , 1 exhorte  a en  donner  part  a tous  les  eveques, 
non-feulement  de  fa  province  de  Tarragone  , mais  de 
celle  de  Carthagene,  de  la  Betique , de  la  Luhtannie  & 
de  la  Galice  , & des  autres  provinces  de  Ion  voifinage  -, 
ce  qui  s’entendoit  dans  la  Gaule  Narbonoife. 
xxxv i.  Apres  la  mort  du  pape  S.  Damafe  , S.  Jerome  ne  de- 
rôniccnP^eftme.  meura  pas  long-tems  a Rome.  La  réputation  de  (a  do- 
Pr*f  in Didjm- ad  (ftrine  avoit  excité  la  jalouhe  de  plufieurs  du  cierge  ; 
F4>'1’  $£  liberté  a reprendre  leurs  vices  , avoit  attiié  leur 

haine.  Pendant  ce  féjour  de  Rome  , il  écrivit  un  petit 
traité  , de  la  maniéré  de  garder  la  virginité  , adreifé  a 
la  vierge  Euftochium  , fille  de  fainte  Paule  : où  il  l’a- 

Eu/ll  vertit  de  fuir  les  hypocrites  de  1 un  & de  1 autre  lexe  * & 

' parlant 
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parlant  des  clercs  en  particulier,  il  dit  : Il  y en  a qui  A H.  ,8r. 

briguent  a premfe  ou  le  diaconat , pour  voir  les  fem. 

me-s  plus  librement.  Tout  leur  foin  eft  de  leurs  habits, 

deti échauffez  proprement,  d'être  parfumez.  Ils  fri- 

ient  leurs  cheveuxavec  le  fer,  les  aneaux  brillent  à leurs 

doigts  : ils  marchent  du  b&ut  du  pied , vous  les  pren. 

dnez  pour  dé  jeunes  fiancez , plutôt  que  pour  des  clercs. 

J!  y en  a dont  toute  l'occupation  eft  de  favoif  les 
noms  & les  demeures  des  femmes  de  qualité  & de 
connaître  leurs  inclinations.  J'en  décrirai  un  qui  eft 
Je  maître  en  ce  métier.  Il  Te  leve  avec  le  foleil , l'ordre 
de  fes  vifices  eft  préparé,  il  cherche  les  chemins  les  plus 
courts,  &ce  vieillard  importun  entre  prefque  jufques 
dans  les  chambres  ou  elles  dorment.  S’il  voit  un  oreil- 
Jer,  une  ferviette  , ou  quelque  autre  petit  meuble  à 
on  gie  , il  le  lotie,  il  en  admire  la  propreté,  il  le  tà- 

te,  die  plaint  de  n'en  avoir  point  de  femblable  & l'ar- 
rache plutôt  qu'il  ne  l'obtient.  Saint  Jerôme  marquoie 
encore  leur  avarice,  endifant,  que  ces  clercs  intereffez. 
lous  pretexte  de  donner  leur  benedidion,  étendoienc 
Ja  main  pour  recevoir  de  l’argent,  & devenoient  dépen- 
dans  de  celles  qu  ils  dévoient  gouverner.  Il  fe  plaint 
ailleurs  de  ceux  qui  s'attachoient  à des  perfonnes  âgées 
& ians  enfans  & leur  rendoient  avec  affiduité  les  fer 

à leur  fuctffion!  & P1" ’ P°Ur  3Voir  Pa« 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  S.  Jerô- 
me,  & prirent  pour  eux  ce  qu’il  difoit.  On  l'attaqua  *'  "h" 
par  toutes  fortes  de  medifances  : on  rêprenoit  jufquâ 
a démarché  fon  ris  , l'air  de  fon  vifage:  fa  fimplic.té  . 
leur  etoit  fufpede.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  jufques 
a noircir  fa  réputation  , fous  pretexte  des  femmes & des 

vierges  a qui  il  expliquoit  l’écriture  fainte  : quoique 
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rrr  depuis  fon  baptême  , fa  conduite  eût  toujours  été  pari 
’ 5‘  faitement  pure  & defintererfee , &qu  il  ne  v.t  que  des 
femmes  d'une  pieté  exemplaire  & dune  rigoureule  pe- 
- Fn  creneral  le  peuple  de  Rome  murmurent 

J- infin  contre  les  moines  venus  d’Onent  : les  regardant  com- 

- co  & d£s  im  fteurs>  qui  féduifoient  les 

filles  de  qualité  , & les  faifoient  périr  par  une  vie 

mlSkAmeftSut  donc  de  cederà  l'envie,  Ôcdequic- 
ter  Rome  pour  retourner  enPaleftine.  Il  s embarqua  a 
Porto  au  mois  d'Aouft  de  cette  année  ,85.  aveclon  jeu 
ne  frere  Paulinien  , un  prêtre  nomme  Vincent  & quel- 
ques autres  moines.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  le  vin- 
rent conduire  , & comme  il  étoit  prêt  a monter  dans 
le  vaiiTeau , U écrivit  à fainte  Afelle  une  lettre  oui 
rend  compte  des  caules  de  fon  départ  : aPPella"'t 
calomniateurs  au  tribunal  de  J.  C.  & fe  recomma 
aux  faintes  dames  quil  laiffoit  a Rome.  Il  vmr a Rege 
d’où  il  paiTa  la  mer  loniene  & les  Cyclades  , & aborda 
premièrement  en  Pille  de  Cypre , ou  U fui : receu  par  S. 
Liphane.  Delà  il  vint  a Antioche  près  1 eveque  Pauhn 
qui  le  conduifit  quand  il  partit  pour  J«ufalem  ou.  il 

g;.n,EÆ ù »»é 

eut  pour  fucceffeur  Théophile,  qui  tint  le  fcge  vingt- 

fêtons.  Nous  avons  des  réponfes  dcTimotheelur. 
lit  articles  de  cas  confcience  touchant  adm.mf- 
tration  des  facremens.  Saint  Jerome  vint  a Alexandrie, 
principalement  pourvoir  le  fameu x aveugk  D.dyme 
& s'inftruire  auprès  de  lui  : quoique  lui-meme  eu  de,a 
dos  cheveux  blancs,  & fut  regarde  comme  un  P 
favans  docteurs  de  1 eglife.  H demeura  un  .mois  -av.eg 
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Didyme  , lui  propofanc  Tes  difficulcez  fur  toutes  les  A K.  385, 
écritures  ; & ce  fut  à fa  priere  que  Didyme  compofa  tn.i.p.  ,7</ 
trois  livres  de  commentaires  fur  O fée,  & cinq  fur  fT<mm'  ** 
Zacharie  , pour  fuppléer  à ce  qu’Origene  n’avoit  pas 


Pendant  ce  volage  S.  Jerome  vifita  les  monafteres  -,  , ^ 

d»rr  • -i  Apd.  e.  fi 

Egypte  : puis  il  retourna  promptement  en  Paleftine, 

& fe  retira  à Bethîehem.  On  croïoit  qu’aprés  avoir  oüi  Ep.  6yc. 
Didyme  il  n’avoit  plus  rien  Rapprendre;  mais  il  priten- 
core  pour  maître  un  Juif,  qui  moïenant  un  certain  fa- 
laire  le  venoitinflruire  la  nuit,  de  peur  des  autres  Juifs. 

Ce  fut  alors  que  faint  Jerome  entreprit  d’expliquer  les 
epîtres  de  faint  Paul  • premièrement  lepître  à Phile- 
mon,  puis  aux  Galates  , puis  aux  Ephefiens.  S.  Cyrille  ,r*0d*th*- 
de  Jerufalem  mourut  vers  ce  tems-là,  apres  avoir  été 
fouvent  challe  de  fon  fiege , ôc  fouvent  rétabli  • & la-  ^ ^ 
voir  tenu  huit  ans  fans  trouble  fous  Theodofe.  Il 
relie  de  lui  dix-huit  oatechefes , compofées  pour  ex- 
pliquer le  fymbole  aux  catecumenes  ; & cinq  autres, 
pour  expliquer  aux  nouveaux  baptifez  les  trois  facre- 
mens  qu’ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cyrille  eut  pour 
fuccelfeur  Jean , qui  avoit  auparavant  pratiqué  la  vie 
monaltique. 

Sainte  Paule  fuivit  de  prés  faint  Jerome  :,elle  quitta  xxxvît. 
Rome,  & s’embarqua  fans  écouter  latendrelfe  mater-  Sf  de 
nelle  , qui  devoir  1 empêcher  de  quitter  fa  fille  Ruffine  Hl,r’ ep' *d 
déjà  nubile  , & fon  fils’Toxotius  encore  enfant,  Elle  ^ * ‘ • 3 
emmena  la  fille  Eullochi.um , avec  très -peu  de  dôme-  n 

iliques,  & s arrêta  d abord  a l ifie  Pontia  , aux  côtes 
d’Italie  , pour  vifiter  les  cellules  où  fainte  Domitille 
avoit  palfe  Ion  exil  fous  1 empereur  Domitien  , trois 
cens  ans  auparavant.  Enfuite  fainte  Paule  aborda  en  s»p.  1.  u,„, 
Cypre,  ou  elle  fe  jetiajauX  pieds  de  S.  Epiphane,  qui  la 
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retint  dix  jours  pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  emploia 
ce  tems  à vifiter  tous  les  monafteres  du  pais , & y di- 
ftribuer  des  aumônes  aux  folitaires , que  1 amour  du  faint 
évêque  y avoit  attirez  de  tout  le  monde.  De-la  elle  paf- 
fa  à Antioche,  où  elle  fut  un  peu  arrêtée  par  1 evêque 
Paulin.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de Thyver  , mon- 
tée fur  un  âne,  au  lieu  d etre  portée  par  fes  eunuques , 
comme  elle  avoit  accoutumée. 

Elle  tra  verfa  la  Syrie  & vint  à Sidon  : prés  de  laquelle 
à Sarepta,  elle  entra  dans  la  petite  tour  dElie.  ACefa- 
rée  elle  vit  la  maifon  du  Centenier  Corneille,  changée 
en  églife  : la  maifon  de  S.  Philippe , &les  chambres  des 
quatre  vierges  propheteffies  fes  filles.  Elle  vit  près  de 
>.  /.i.  ».  i*.  Jerufalem  le  tombeau  d’Helene  reine  d Adiabene.  Le 
gouverneur  de  Paleftine  qui  connoifloit  la  famille  de 
fainte  Paule,  envoïa  devant  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  palais  : mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cel- 
lule. Elle  vifita  tous  les  faints lieux  avec  une  telle  dévo- 
tion , qu  elle  ne  pouvoit  quitter  les  premiers , que  par 
l’empreffiement  de  voir  les  autres.  Profternee  devant 
la  croix  , elle  y adoroit  le  Sauveur , comme  fi  elle  l’y  eût 
vu  attaché.  Entrant  dans  le  fepulcre , elle  baifoit  la  pierre 
que  l’ange  avoit  ôtée  pour  1 ouvrir  ; & encore  plus  le 
lieu  où  le. corps  de  J.  C.  avoit  repofe.  Au  mont  de  Sion, 
on  lui  montra  la  colomne  ou  il  avoit  ete  attache  pen- 
dant  la  flagellation , encore  teinte  de  fon  fang,  & lou- 
'UtY.  tftfi.vj,  tenant  alors  la  galerie  dunecglife.  On  lui  montra  le 
v lieu  où  le  S.  Efprit  defcendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la 

pentecôte.  Après  avoir  diftribue  des  aumônes  ajerufa^ 
fcm,  elle  prit  le  chemin  de  Bethlehem  , & vit  en  paffiant 
le  fepulcre  de  Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne 
de  la  Nativité  , elle  croïoity  voir  1 enfant  Jefus,  adore 
par  les  mages  & les  palpeurs.  Elle  vifita  la  tour  d Adeç. 
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bu  du  troupeau  ; ôc  tous  les  autres  lieux  célébrés  de  la 
Paleftine.  Elle  vit  entre  autres  à Bethphagé  le  fepuicre 
de  Lazare  , Ôc  la  maifon  de  Marthe  ôc  de  Marie.  Sur  le 
mont  d’Ephraim  , elle  révéra  les  fepulcres  de  Jofué  ôc 
du  pontife  Eleazar.  ASichar,elle  entra  dans  l’églifc 
bâtie  fur  le  puits  de  Jacob  , où  le  Sauveur  parla  à la  Sa- 
maritaine. Puis  elle  vit  les  fepulcres  des  douze  patriar- 
ches ; & à Sebafte  ou  Samarie  ceux  d’Elifée  ôc  d’Abdias; 
ôc  fur  tout  celui  de  faint  Jean-Baptifte,  où  elle  fut  épou- 
vantée  des  effets  du  démon , fur  les  poffedez  qu’on  y 
amenoit  pour  être  délivrez.  Elle  vit  à Moraflhi  une 
eglife  où  avoit  été  autrefois  le  fepuicre  du  prophète 
Michée.  C’eff  faint  Jerome  qui  décrit  ce  pèlerinage 
de  fainte  Paule  -,  Ôc  nous  apprend  ainfi  les  veftiges  de 
l’antiquité  facrée  , que  l’on  montroit  de  fon  tems  en 
Palefline.  * 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Euflochium  , 7* 

ôc  de  plufieurs  autres  vierges,  pafTa  enfuite  en  Egypte. 
Elle  vint  à Alexandrie,  puis  au  deferc  de  Nitrie  : où 
I évêque  Ifidore  confeffeur’vint  au  devant  d’elle  , avec 
des  troupes  innombrables  de  moines , dont  plufieurs 
étoient  prêtres  ou  diacres.  Elle  vifita  les  plus  fameux 
folitaires  , entra  dans  leurs  cellules,  feprofternaàleurs 
pieds;  ôc  elle  feroit  volontiers  demeurée  dans  ce  deferc 
avec  les  filles , fi  elle  n’en  eût  été  retirée  par  i’amour 
des  faints  lieux.  Elle  revint  donc  promptement  en  Pa- 
îeftine  , & s’établie  à Bethlehem  : où  elle  demeura  crois 
ans  dans  un  petit  logement , jufques  à ce  quelle  fie 
bâtir  des  cellules,  des  monafleres  ôc  des  maifons  d’hofi 
pitalité  prés  du  chemin  , pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut  la  qu  elle  pafla  le  refte  de  fes  jours  fous  la  conduite 
de  S.  Jerome,  qui  y acheva  aufii  fa  vie,appliquée  à l’étude 
des  faintes  écritures  ôc  à l’holpitalité  envers  les  étrangers, 
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L'empereur  Theodofe  t'  ailloit  puiflamment  en 
Orient  a la  fuine  de  l’idolâtrie.  Le  grand  Conftantin 
défendit  bien  de  facrificr  aux  démons , mais  il  n’abatic 
pas  les  temples  *,*  il  fe  contenta  d’en  défendre  l’entrée. 
Ses  enfans  fuivirent  fes  traces  : Julien  s efforça  de  réta- 
blir l’idolâirie  : Jovien  la  défendit  de  nouveau  : mais 
Vaîens  ne  fît  la  guerre  qu'aux  catholiques,  & laiffa 
fuivre  à cous  les  autres  telle  religion  qu  ils  vouloient  : 
enforre  que  fous  fon  régné,  on  facrifioit  publiquement  - 
aux  idoles  , & on  celebroit  les  orgies  de  Bacchus.  Theo- 
dofe aïant  trouvé  les  chofes  dans  cet  état , entreprit  de 
détruire  l’idolâtrie  jufques  aux  fondemens.  Ne  fe  Ten- 
tant pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre  a Maxime,  i 
receut  une  ambaflâde  de  fa  part,  acceptai  alliance  qui! 
lui  offroit , le  reconnut  pour  collègue  j & ordonna  à 
Cynegius  prefet  du  prétoire  d Orient,  qu  il  envoioiten 
Ecrypte  , d’y  faire  proclamer  Maxime- Augufte , & d ex- 
pofer  fon  image  à Alexandrie.  Mais  en  même  tems 
• il  chargea  Cynegius  de  faire  ferme*  les  temples  , & de 
défendre  atout  le  mondre  d’adorer  les  idoles:  ce  qui  fut 
exécuté.  On  marque  toûjours  l’Egypte  en  ces  occasions, 
comme  lafource  des  fuperftinons , & le  pais  ou  1 idolâ- 
trie avoic  jettédeplus  profondes  racines.  Nous  trouvons 
une  loi  de  Theodofe  adrefïèeàCynegius,&  datée  de  CP. 
le  huitième  des  calendes  de  Juin , fous  le  confulat  d Ar- 
cade & de  Bauton,c’eftàdire  le  vingt-cinquième  de  Mai 
par  laquelle  il  eft  défendu  fous  peine  d un  fupplice 
rigoureux , de  faire  des  facnfîces  d’animaux  , pour  regar- 
der leurs  entrailles  & y chercher  l’avenir  , & générale- 
ment d’ufer  de  quelque  efpece  de  devination  que  ce  foit. 

A Heliopolis  en  Phenicie  , le  grand  & fameux  tem- 
ple de  Balanius  ou  Belenius , que  l’on  croie  erre  un 
nom  du  foleil , fut  converti  en  églife.  A Damas  on  en 


Livre  D'ix  huit  ie’  m e.  479 
fît  autant.  S.  Marcel  d’Apainéc  fut  le  premier  des  évê- 
c|iies  quiabatit  les  remples  de  fa  Ville,  appuïé  lur  la  loi 
de  1 empereur.  Il  avoit  fuccedé  à l'évêque  Jean  , qui 
afiifta  au  grand  concile  de  C.  P.  en  381.  Marcel  étoit  un 
homme  d une  vertu  finguliere  : qui  avoiteu  commerce 
de  lettres  avec  les  martyrs  * ceft-à-dire  apparemment 
avec  faint  Eufebe  de  Samofàte,  &les  autres  perfecutez 
fous  Valens;  ôc  il  fut  enfin  martyr  lui- meme.  Le  prefet 
d Orient , c’eft-à-dire  Cynegius,  étoit  venu  à'Apamée 
avec  deux  tribuns  ôc  leurs  troupes  : dont  la  crainte  re- 
tint le  peuple  en  repos.  Le  prefet  effara  d’abattre  le 
temple  de  Jupiter  , qui  droit  très- grand  ôc  enrichi  de 
<)u*p  d ornemens  : mais  il  le  trouva  fi  lolidemenc 
bâti,  que  l’entreprife  lui  parut  au  deffus  des  forces  hu- 
maines. C etoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien 
jointes,  ôc  liées  encore  avec  du  fer  &du  plomb.  Saine 
Marcel  votant  le  prefet  ainfi  découragé  * lui  confeilla 
de  paffer  aux  autres  villes , ôc  fe  mita  prier  Dieu  , de 
lui  donner  quelque  moïen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  matin  un  homme  qui  n’étoit  ni  maçon  ni 
charpentier  , mais  fimplc  portefaix,  feprefenta  delui- 
meme  , & promit  d’abattre,  ce  temple  très-facilement, 
demandant  feulement  le  falairede  deux  ouvriers.  L’é- 
veque  lui  promit  ,*&  voici  comme  s’y  prit  ce  manoeu- 
vre. Le  temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur  , ôc  accom- 
pagne des  quatre  cotez  d’une  galerie  qui  y étoit  jointe , 
& dont  les  colomnes  aufii  hautes  que  le  temple  , avoienc 
chacune  feize  coudées  détour  : la  pierre  en  étoit  très- 
dure  , ôc  donnoit  peu  deprife  aux  outils.  Le  manœuvre 
creufa  la  terre  autour  de  chaque  çolomne,  qu’il  foûtint 
par  defious  avec  du  bois  d olivier.  En  aïant  ainfi  miné 
trois,  il  mit  le  feu  au  bois  : mais  il  ne  put  le  faire  bru- 
ôc  il  parut  un  démon  comme  un  fantôme  noir, 
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qui  empêchoit  l’effet  du  feu.  Apres  avoir  tenté  plufieur* 
fois  inutilement  de  l’allumer,  ils  en  avertirent  S.  Mar- 
cel qui  dormoit  apres  midy  félon  1 ufage  des  pais 
chauds.  11  courut  auffi-tôt  àlcglife  , fit  apporter  de  1 eau 
dans  un  vafe  , & la  mit  fous  l’autel  : puis  il  le  profterna 
le  vifacre  fur  le  pavé , & pria  Dieu  d’arrêter  la  puiflance 
du  démon,  afin  qu’il  ne  féduisît  pas  plus  long  tems 
les  infidèles.  Enfuite  il  fit  le  ligne  dé  la  croix  lur  1 eau, 
& commanda  à un  diacre  plein  de  foi  & de  zele  , nom- 
mé Equitius , de  courir  promptement  en  arrofer  le  bois, 
& y mettre  lefetf.  Le  démon  s’enfuit , ne  pouvant  iout- 
frir  la  vertu  de  cette  eau  : ce  font  les  paroles  de-Theo- 
doret  J & ellefervit  comme  d’huile  pourallumëfflteceu, 
qui  confuma  le  bois  en  un  inftant.  Les  trois  colomnes 
n'étant  plus  foûtenuës , tombèrent  & en  entraînèrent 
douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit 
par  toute  la  Ville  , & attira  à ce  fpedacle  tout  le  peu- 
, „ pie  , qui  fe  mit  à loüer  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  meme 
les  autres  temples , tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
étant  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  facile  autrement  de 
convertir  les  idolâtres. 

Aiant  appris  qu’il  y avoir  un  grand  temple  dans  un 
canton  du  territoire  d’Apamée  nommee  Aulone  , il  s y 
en  alla  avec  des  foldats  & des  gladiateurs.  Car  les  païens 
défendoient  leurs  temples  , & faifoient  fouvent  venir 
pour  les  garder  des  Galiléens  & des  habitans  du  mont 
Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d Aulone , 
fe  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avait  mal  aux 
pieds , & ne  pouvoir  ni  combattre,  ni  pourfuivre  , ni 
fuir.  Tandis  que  les  foldats  & les  gladiateurs  attaquoient 
1 exemple,  quelques  païens  fortirent  par  l’endroit  qui 
n’éroit  point  attaqué,  & lâchant  que  l'évêque  etoit  leul, 
le  furprirent , le  jetterent  dans  un  feu,  & le  firent  mourir. 
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On  n en  feue  rien  d abord  : mais  on  le  découvrit  avec  An.  2$,< 
le  rems , & les  enfans  de  S.  Marcel  vouloient  venger 
fa  mort.  Le  concile  de  la  province  s’y  oppofa  , jugeant 
cjuil  n ecoic  pas  juife  de  pourfuivre  la  punition  d’une 
mort , dont  il  falloir  plûtôc  rendre  grâces  à Dieu.  L’é- 
glife  honore  S.  Marcel  dApamée  , comme  martyr  le 
quatorzième  d’Août.  * 

Theodofe  adreifa  au  même  Cynegius  un  referit  en  xl. 
faveur  des  Lucifenens  fehifmatiques.  Deux  prêtres  de  ^£urk9 
cette  lecïe  nommez  Marcellin  & Fauftin , prefenterent  Edit  Sirm- 16 w- 
une  requête  aux  trois  empereurs  Valentinien,  Théo-  Gennad.  feript.  i h 
dofe  & Arcade  , pour  demander  juifice  de  la  perfecu- 
non  qu’ils  pretendoient  fouhnr  de  la  part  des  catholi- 
ques , qu’ils  nomment  prévaricateurs , parce  qu’ils  a- 
voient  receu  à leur  communion  ceux  qui  étoient  tombez 
a loccafion  du  concile  de  Rimini.  Ces  fehifmatiques  «**««** 
avouent  que  leur  nombre  eh:  treVpetit,  & condamnent 
les  plus  laints  évêques:  S,  Hilaire  qu’ils  accufent  d’avoir 
favori  le'  les  prévaricateurs  & même  les  heretiques  : O/ius 
qu’ils  prétendent  avoir  été  perfecuteur  apres  fa  cheutc,  ?.  *„• 
ôc  dont  ils  décrivirent  la  mort  d’une  maniéré  terrible5 
mais  fabuleufe  : ils  n’épargnent  pas  S.  Athanafe.  Mais"  7*. 

1 s s’emportent  principalement  contre  le  pape  S.  Da- 
male,  & fe  déclarent  ouvertement  pour  l’antipape  Urhn.  p.  <s.7î. 

Celui  qu'ils  relevent  le  plus  , & qu’ils  regardent  com- 
me le  chef  de  leur  communion  , eh  Grégoire  évêque  Sup'liv-xyI-»-»’ 
dElvire  en  Efpagne  : Us  lui  attribuent  le  don  des  mi-  p- 4*- 
racles  j ôc  difent  que  jamais  on  n’avoit  ofé  le  chafTer  de 
ion  fiege  ni  le  bannir.  Pour  l’Orient , ils  relevent  extrê- 
mement Heraclide  évêque  d’Oxyrinque  en  Ecrypre 
qu’ils  prétendent  avoir  foufFert  de  grandes  perfecutions  p 
de^  la  paît  des  Ariens  ôc  des  Catholiques.  Us  avoienc 
même  à Rome  un  évêque  nommé  Ephefïus  ou  Eurehus 
Tome  IV.  p 
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A m '9,^  Us  Te  plaignent  quon  les  nomment  Lucifériens  , fou- 
6 % v.  gc-  tenant  qu’ils  font  fimplement  Chrétiens  , & que  Luci- 
i8-  c.  fer  n’aïant  point  eu  de  dogme  particulier  , ne  doit  point 
T-'  * être  regarde  comme  chef  de  fecte.  Enfin  ils  demandent, 

7°‘  qu’on  les  laifTe  en  repos , vivre  félon  leur  confidence  : 

,7.  déclarant  qu’ils  laifTent  volontiers  aux  autres  les  egliles 

magnifiques  & les  riches  poffeffions,  dont  laffedion  , 
difent  ils  , leur  a fait  perdre  l’intégrité  de  la  foi.  L’em- 
pereur Theodofe  répondit  à cette  requête  par  le  refcnc 
adreffé  à Cynegius  : où  il  reconnoît  Grégoire  d Efpa- 
gne  & Heraclide  d’Orient  pour  des  évêques  faints  & 
loüables  -,  & défend  d’inquieter  en  aucune  maniéré  ceux 
qui  font  de  leur  communion,  comme  ne  defirant  que 
de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’efl:  ainfi  que  Theo- 
dofe (e  lai ffa  furprendre  à ces  fchifmatiques  : mais  on 
ne  voit  pas  que  fon  refcrit  ait  eu  un  grand  effet , & ce 
fchifme  s éteignit  en  peu  de  tems.  ^ 

xli.  La  paix  que  S.  Ambroife  avoir  procurée  entre  Maxi- 

3Ambroifetaque  me  & Valentinien  , donna  la  commodité  à l’impera- 
$up.  ».  i8.  trice  Juftine  mere  de  ce  jeune  prince  , de  perfecuter  le 
faint  évêque  : ce  quelle  n’avoit  ofé  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fon  mari , ni  du  vivant  de  Gratien. 
- «.  comme  la  fête  de  pâque  approchoit  en  385.  elle  lui  ht 
demander  au  nom  de  l’empereur  fon  fils  une  eglile  , ou 
les  Ariens  quelle  avoir  auprès  d’elle  puffent  s aflembler. 
Amhr.  ep.  io.  ad  D’abord  on  demanda  la  bafilique  Porciene  , qui  etoit 
ÎTiïii:  hors  de  la  ville  , & qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S. 

Vidor.  Enfuite  on  demanda  la  bafilique  neuve  , plus 
grande  & dans  la  ville.  On  envoïa  premièrement  à S. 
jimbr.tp-  io. ».  1.  Ambroife  des  comtes  confiiftoriaux  , qui  étoient  com- 
me des  confeillers  d’eftat , afin  qu’il  donna  la  bafilique, 
& qu’il  empêchât  que  le  peuple  ne  semeût.  Il  répondit 
qu’un  évêque  ne  pouvoit  livrer  le  temple  de  Dieu,  e 
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toit  îe  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  A N. 
lendemain  famedi , le  prefet  du  prétoire  vint  dans  le-  ».  3. 
glile  où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peuple,  6c  s'efforça 
de  lui  perfuader,  quil  cédât  au  moins  la  bafilique  Por- 
ciene.  Le  peuple  fe  récria,  6c  le  prefet  dit  qu’il  en  feroit 
Ion  raport  à l’empereur. 

Le  dimanche  , apres  les  ledures  de  l’écriture  fàinte  *•  4*1 
& le  fermon  , les  catecumenes  étant  congédiez,  faint 
Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à quelques  competens, 
dans  îe  baptiftere  de  la  bafilique.  Les  competens  étoient 
comme  il  a ete  dit  , les  cacecumenes  choifis  que  l’on 
p eparoit  pendant  tout  le  carême  , pour  être  baptifez  Suf' liv> 
a pâque.  Comme  S.  Ambroile  étoit  occupé  à cette  fon- 
ction , on  lui  vint  dire  que  l’on  avoir  envoie  du  palais 
des  doiens , pour  fufpendre  des  voiles  dans  la  bafilique 
Porciene  ; 6c  que  fur  cette  nouvelle  , une  partie  du 
peuple  y alloit.  Ces  doiens  étoient  une  efpece  d’huif- 
liers  j & les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la  marque 
qu  une  maifon  ou  un  autre  héritage  appartenoit  à l’em- 
pereur. S.  Ambroife  aiant  receu  cet  avis , ne  laifTa  pas 
de  continuer  fes  fondions  6c  de  commencer  la  meffe 
ceft-a-dire  1 oblation.  Pendant  qu’il  offroit  le  faint  fa- 
crince , on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit  pris  un  cer- 
tainCaflulus  prêtre  des  Ariens,  l’aïant  renconrré  com- 
me il  pafToit  dans  la  rue.  A cette  nouvelle,  S.  Ambroife 
commença  à pleurer  amèrement , 6c  à demander  à Dieu 
dans  1 adion  même  du  facrifice  , d’empêcher  qu’il  n’v 
eut  du  fang  répandu  pour  la  eau  fe  de  l’églife  . ou  que 
Ion  ne  répandît  que  le  fien,  non-feulement  pour  Ion 
peuple  mais  pour  les  heretiques.  Il  envoïa  des  prêtres 
& des  diacres  , & délivra  ainfi  ce  prêtre  Arien  du  péril 

La  cour  traita  de  fedition  la  refiftance  du  peuple  : 

Pppij 


».  6. 


4^4  Histoire  Ecclesiastique. 

Am  ,8c  on  décerna  auffi  tôt  de  grofTes  amendes  contre  tout  le 
' corps  des  marchands.  On  en  mit  plufieurs  aux  fers  pen; 

dant  toute  la  lemaine  fainte  , où  1 on  avoit  accoutume 
de  délivrer  les  prifonniers,  fuivant  les  loix  des  derniers 
z.  9.  c.  n.  de  .empereurs  , &une  de  Valentinien  meme  donnée  cette 
année  585.  le  vingt  croifiéme  de  Février.  Il  eft  vrai  que 
ces  loix  exceptent  entre-autres  les  criminels  de  leze- 
majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  marchands 
deux  cens  livres  pelant  d or,  c eft-à  dire  trois  cens  marcs; 
& ils  difoient  qu’ils  en  donneroient  encore  autant , 
pourveu  qu’ils  confervafTent  la  foi.  Les  prifons  étoienc 
pleines  de  marchands.  On  retenoit  tous  les  officiers 
du  palais  , les  fecretaires , les  agens  de  1 empereur  & les 
menus  officiers  , qui  fervoient  fous  divers  comtes  : on 
leur  défendoit  de  paroître  en  public , fous  pretexte  de 
ne  fe  pas  trouver  dans  la  fédition.  On  faiioit  de  ter- 
ribles menaces  aux  perfonnes  çonftituées  en  dignité 
s’ils  ne  livroient  la  bafihque.  La  perfecution  etoit  11 
échauffée,  que  pour  peu  qu’on  y eût  donne  d ouver- 
ture , on  en  pouvoir  actendre  les  derniers  exces. 

w 8 LeS  comtes  & les  tribuns  vinrent  fommer  S.  Am- 

broife  de  livrer  promptement  la  bafihque  : difant , que 
l’empereur  ufoit  de  Ion  droit  , puifque  tout  étoit  en  la 
puiffance.  Il  répondit  : S’il  me  demandoit  ce  qui  ieroit 
à moi,  ma  terre,  mon  argent , je  ne  les  refuierois  pas: 
quoique  tout  ce  qui  elt  à moi  foit  aux  pauvres  : mais 
les  chofes  divines  ne  font  pas  ioûmiles  à la  puiffance  de 
l’empereur.  Si  on  en  veut  à mon  patrimoine  ; qu  on  le 
prenne-,  fi  c’eft  à mon  corps , j’irai  au  devant  Voulez- 
vous  me  mettre  aux  fers , me  mener  à la  mort  ? j en  luis 
ravi  ; je  ne  me  ferai  point  entourer  du  peuple  , pour  me 
défendre  : je  nembrafferai  point  les  autels  en  deman- 
dant la  vie  ; j’aime  mieux  être  immolé  pour  les  autels. 
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S.  Ambroife  parloir  ainfi  , parce  qu’il  (avoir  que  l’on  A N.  385. 
avoit  envoie  des  gens  armez,  pour  s’emparer  de  la  ba-  n 
Lliquei  & il  étoit  faifi  d’horreur , quand  il  penfoit  qu’il 
pouvoit  arriver  quelque  maffacre,  qui  cauferoit  la  ruine 
de  toute  la  ville,  8c  peut-être  de  toute  l’Italie.  Il  expo- 
rt fa  vie  , pour  détourner  de  leghfe  la  haine  du  fang 
quon  alloit  répandre.  Comme  on  Je  prefToit  d’appai- 
fer  le  peuple  , il  répondit  : Il  dépend  de  moi  de  ne  le 
pas  exciter;  mais  il  eft  en  la  main  de  Dieu  de  l’adoucir. 

Enfin  fi  vous  croïez  que  je  réchauffe  , puniffez-moi , 
ou  m’envoïez  en  tel  delert  qu’il  vous  plaira.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé,  ils  Te  retirèrent.  S.  Ambroife  pafïa  toute 
la  journée  dans  la  vieille  balilique:  mais  il  alla  coucher 
a la  maifon  ; afin  que  fi  on  vouloir  l’enlever,  on  le 
trouvât  prêt. 

Il  fortit  avant  le  jour,  & la  bafilique  fut  environnée  XLri  A 
de  foldats.  Mais  on  difoit  qu’ils  avoient  mandé  à lem-  perfoldoL™1”* 
pereur  , que  s’il  vouloit  fortir  , il  le  pourroit  ; & qu’ils  »•  n. 

1 accompagneroient  s’il  alloit  à l’afTemblée  des  catholi- 
ques : autrement  qu’ils  pafieroient  à celle  que  tiendroit 
S.  Ambroife.  En  effet,  ils  étoient  tous  catholiques,  auffi 
bien  que  les  citoïens  de  Milan.  Il  n’y  avoit  d’hereti- 
ques  que  quelque  peu  d’officiers  de  l’empereur  8c  quel- 
ques Goths,&  l’imperatrice  menoit  par  tout  avec  elle 
ceux  de  fa  communion.  Mais  alors  aucun  d’eux  n’ofoit 
paroitre.  S.  Ambroife  comprit  par  le  gemiffement  du. 
peuple,  que  les  foldats  environnojent  la  bafilique  où 
il  etoit.  Mais  pendant  que  l’on  1 1 foi t les  leçons,  on  l’a- 
vertit que  la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peu- 
ple; qu  il  paroiffoit  plus  nombreux  que  quand  on  éroit 
en  liberté  , 8c  que  1 on  demandoit  un  leéfeur.  Les  fol- 
dats qui  entouroient  l’églife  où  étoit  faint  Ambroife, 
aianc  appris  1 ordre  qu’il  avoit  donné  de  s’abftenir  da 
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leur  communion  , commencèrent  à entrer  dans  l’afTem- 
blee.  A leur  veue  les  femmes  furent  troublées, & il  y en 
eut  une  qui  s’enfuit.  Mais  les  foldats  dirent  , quils 
e'toient  venus  pour  prier  Dieu  & non  pour  combattre. 
Le  peuple  fit  quelques  exclamations  avec  modeifie  & 
fermeté.  Ils  difoient  comme  fi  l’empereur  eût  été  pre- 
fent  : Nous  vous  prions,  Augufte,  nous  ne  combattons 
pas  , nous  ne  craignons  pas  , mais  nous  prions.  Ils  de- 
jnandoient  à S.  Àmbroife  d’aller  à l’autre  bafilique  , où 
l’on  difoit  que  le  peuple  le  defiroit. 

Alors  il  commença  à prêcher  fur  le  livre  de  Job , qui 
venoit  d’être  leu  , fuivant  l’office  du  teins*  & cet  ufa- 
ge  dure  encore  dans  l’églife  Greque,  ou  on  lit  le  livre 
de  Job  à l’office  du  foir  , pendant  la  femaine  fainte  s 
le  commençant  le  lundi , & fîniffimt  le  vendredi.  Saint 
Ambroife  accommodant  cette  le&ure  à l’occafion  pre- 
fente , loüa  la  patience  de  fon  peuple , & la  compara 
à celle  de  Job.  Il  compara  auffi  les  tentations  qu’il  fouf- 
froit  à celles  de  ce  faint  patriarche.  Le  démon  , dit-il, 
me  veut  ôter  en  vous  mes  enfans , & mes  richeffes  -,  &c 
c’eft  peut-être  parce  que  Dieu  connoît  ma  foibleffe , 
qu’il  ne  lui  a pas  encore  donné  de  puiffance  fur  mon 
corps.  Il  compare  à la  femme  de  Job,  l’imperatrice  qui 
le  preffoit  de  livrer  l’églife , & de  blasfêmer  contre 
Dieu.  Il  la  compare  à Eve  , à Jezabel,  à Herodiade. 
On  m’ordonne  , dit -il,  délivrer  la  bafilique.  Je  ré- 
ponds ; Il  ne  m’eft  pas  permis  de  la  livrer  * éc  vous  em- 
pereur , il  ne  vous  eft  pas  avantageux  de  la  recevoir. 
On  foûtient  que  tout  eft  permis  à l’empereur  , que 
tout  eft  à lui.  Je  réponds:  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de 
croire  que  comme  empereur  vous  aïez  quelque  droit 
fur  les  chofes  divines.  On  dit  de  la  part  de  l’empereur  : 
Je  dois  auffi  avoir  une  bafilique.  J ai  répondu  : Qua- 
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vez-vous  de  commun  avec  Jadulrere  ? c’ert-à-dire  avec  AnT 
leglife  des  heretiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prê, 
choit  ainfi , on  l’avertit  que  l’on  avoit  ôté  les  panon- 
ceaux de  l’empereur  , Ôc  que  la  bafilique  étoit  pleine 
de  peuple  qui  demandoit  fa  prefence.  Il  y envoïa  des  „ 19- 
prêtres  , mais  il  ne  voulut  pas  y aller , Ôc  dit  : Je  me 
confie  en  J.C.  que  l’empereur  fera  pour  nous.  AufiLtôc 
tournant  fon  difeours  fur  cette  nouvelle  , il  continua 
de  prêcher  , & dit  : Que  les  oracles  du  S.  Efprit  font 
profonds!  Vous  vous  fou  venez,  mes  freres,  avec  quelle 
douleur  nous  avons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoic 
ce  matin  : Seigneur  t les  nations  font  venues  dans  vôtre 
héritage.  Il  ert  venu  des  Goths  & d autres  étrangers  en  * 
armes  5 ils  ont  entoure  la  bafilique^  mais  ils  font  venus 
Gentils  , & font  dévenus  Chrétiens.  Ils  font  venus  *..«« 
pour  envahir  1 héritage ? ils  font  devenus  coheritiers  de 
Dieu.  J ai  pour  defenfeurs  ceux  que  je  crofois  mes  en- 
nemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à Dieu  de  cet  heureux 
changement , admirant  comme  1 empereur  s’étoit  adou- 
ci par  1 affeétion  des  foldats  , les  inftances  des  comtes 
& les  prières  du  peuple.  Quand  on  l’avertit  qu’on  avoir 
envoie  un  fecretaire  de  l’empereur  chargé  de  fes  or- 
dres , il  fe  retira  un  peu  a 1 écart  , & le  fecretaire  lui 
dit  : A quoi  avez- vous  penfé  de  faire  contre  l’ordre  de 
l’empereur  ? S.  Ambroife  répondit  : Je  ne  fai  quel  ert 
cet  ordre  , ni  de  quoi  on  fe  plaint.  L’officier  dit  : Pour- 
quoi avez-vous  envoie  des  prêtres  à la  bafilique?  Si 
vous  êtes  un  tyran  , je  le  veux  favoir  , pour  fonger  à 
me  préparer  contre  vous.  S.  Ambroife  répondit  : Je  n’ai 
rien  fait  qui  donne  trop  à 1 eglife.  Quand  j ai  appris  que 
la  bafilique  étoit  invertie  par  les  foldats  , je  me  fuis 
contente  de  gémir  yôc  comme  plusieurs  perfonnes  m’ex- 


4S8  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  38;.  hortoient  à y aller  , j’ai  dit  : Je  ne  puis  livrer  la  basili- 
que, mais  je  ne  dois  pas  combattre.  Quand  j’ai  ieu  qu  on 

en  avoit  ôté  les  panonceaux  de  l’empereur  , quoique 
le  peuple  me  demandât , j’y  ai  envoie  des  prêtres , 
w,l5-  fans  y aller  moi-même:  efperant  que  1 empereur  feroit 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie,  que  tar- 
dez-vous à me  frapper?  mes  armes  lont  le  pouvoir  de 
m’expofer.  Dans  l’ancienne  loi,  les  prêtres  donnoienc 
les  roïaumes,  & ne  les  prenoient  pas  j & Ion  dit  d or- 
dinaire que  les  empereurs  fouhaiteroient  le  facerdoce  , 
plûtôt  que  les  prêtres  ne  voudroient  l’empire.  Maxime 
ne  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien  , lui  qui 
fe  plaint  que  ma  députation  l’a  empêché  de  palfer  en 
Italie.  Les  catholiques  pafferent  tout  ce  jour  en  trifteffe: 
Seulement  les  enfans  en  fe  joiiant  dechirerent  les  pa- 
v Ug.  2..  Ci ii  ut  nonceaux  de  l’empereur  : Cetoit  des  voiles  ou  bande- 
rôles  , qui  portoient  fon  image , pour  marquer  que  le 
* 53’  lieu  lui  appartenoit.  Mais  comme  la  bafilique  étoit  en- 

vironnée de  foldats,  S.  Ambroile  ne  put  retourner  chez 
lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  freres  dans  la  petite  ba- 
filique de  1 eglife  : c’eft-à-dire  apparemment  qu ils  paf- 
ferent la  nuit  en  priere  dans  quelque  oratoire , enfer- 
mé dans  la  même  enceinte  que  la  grande  églife.  Car 
S elles  etoient  accompagnées  de  plufieurs  bâtimens , 

chambres, faites, bains  Ôc  galeries-,  ce  qui  fait  entendre' 
comment  le  peuple  y paffoit  des  jours  & des  nuits  de 
fuite.  Il  y avoit  des  lieux  ou  Ion  pouvoit  manger  ou 
dormir  avec  bienféance. 

ij.  Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  faint  , on  leur  fui- 
vant  la  coutume  le  livre  de  J-onas , que  legliie  lit  enco- 
re , mais  feulement  le  famedi.  Après  qu’il  fut  achevé, 
S.  Ambroife  commença  à prêcher  en  ces  termes  : On 
a leu  un  livre  , mes  freres,  qui  prédit  que  les  pécheurs 

reviendront 
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reviendront  à la  penitence.  Le  peuple  receut  ces  paro-  Ak. 
les , avec  efperancc  que  la  chofe  alloic  arriver.  S.  Am- 
broife continua  de  parler  * ôc  on  vint  dire  que  l’empe- 
reur avoit  fait  retirer  les  foldats  de  labafïlique  ; & ren- 
dre aux  marchands  les  amendes  qu’on  avoir  exigées 
deux.  A cette  nouvelle , la  joie  du  peuple  éclata  par 
des  applaudiflemens  ôc  de  grandes  aétions  de  grâces, 
confiderant  que  c etoit  le  jour  où  leglife  accordoit  l’ab- 
folucionaux  penitens.  Les  foldats  eux-mêmes  s’empreL 
foient  à porter  cette  nouvelle  , fe  jettant  fur  les  autels, 
ôc  les  baifânt  en  figne  de  paix. 

S,  Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s étoit  pafle  en  cette 
occafion  a fa  fceur  fainte  Marcelline  qui  etoit  à îfome  ^ 

& qui  aiant  appris  le  commencement  de  la  perfecu- 
tion,  lui  en  ecrivoit  fouvent  ôc  avec  empreffement.  A 
la  fin  de  fa  relation  , il  ajoute  qu’il  prévoit  encore  de 
plus  grands  mouvemens.  Car,  dit-il,  comme  les  comtes 
prioient  l’empereur  d’aller  à leglife,  il  répondit:  Si  Am- 
broife  vous  le  commande,  vous  me  livrerez  pieds  ôc 
mains  liés.  S.  Ambroife  ajoûte  : L’eunuque  Calligone 
prefet  de  la  chambre  m’a  fait  dire  : Tu  méprife  Valen- 
tinien de  mon  vivant  > Je  te  couperai  la  tefte.  J’ai  ré- 
pondu : Dieu  permette  que  tu  accomplit  ta  menace  * 
je  fouffrirai  en  évêque  , ôc  tu  agiras  en  eunuque.  Cal-  Aug.vx. a*c 
iigone  eut  bien-tôt  après  la  tête  tranchée  , étant  con-  14 
.vaincu  d’un  crime  infâme. 

L impératrice  Juftine  plus  animée  contre  S.  Ambroife, 
par  la  refiftance  du  peuple,  perfuada  à Valentinien  fon 
fils  de  faire  une  loi  , pour  autorifer  les  affemblées  des 
Ariens.  Benevole  prefet  des  mémoires,  c eft-à-dire  com- 
me fecretaire  d état , refufa  de  dreffer  cette  loi  : parce 
qu  il  étoit  attaché  dés  l’enfance  à la  religion  catholique, 

quoiqu  il  ne  fut  pas  encore  baptifé.  On  lui  promit  une  r j r 
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dignité  plus  relevée,  s’il  obéifToit  : mais  il  répondit  gtf-' 
nereufement  : Otez-moi  plucoc  la  charge  cpie  j ai,  &. 
me  laiflez l’intégrité  delà  foi.  En  dilantcela , il  jettaaux 
pieds  de  l’imperatrice  la  ceinture  qui  étoit  la  marque 
de  fa  dignité.  Il  fut  difgracié  & privé  de  la  charge,  & 
fe  retira  à Brelfe  fa  patrie,  où  il  avoit  appris  la  faine 
doétnne,  par  les  inlfruétions  de  S.  Philafire.  Benevole 
aïant  receu  le  baptême  , fut  un  des  principaux  orne- 
rnens  de  cette  églife,  & des  meilleurs  amis  de  1 évêque 
S.  Gaudence  , luccefleur  de  S.  Philafire.  La  loi  pour  les 
de  Ariens  ne  laiffa  pas  d’être  compofée  , & publiée,  & 
nous  l’avons  encore  , datée  de  Milan  le  dixiéme  de  s ca- 
lendes de  Février,  fous  le  confulat  d’Honorius  & d’E- 
vodius  • c’eft-à-dire  le  vingt^troifiéme  de  Janvier  386. 
Honorius  étoit  le  fécond  fils  de  Theodofe,  né  le  neu- 
vième Septembre  384.  & defigne  conful  avec  le  titre  de 
très- noble  enfant , peu  de  tems  après  fa  naiflance.  Evo- 
dius  étoit  un  des  principaux  miniftres  de  l’empereur 
Maxime,  dont  il  avoir  été  prefet  du  prétoire  en  585. 
& il  étoit  ordinaire  en  ces  tems-la  de  faire  un  conlul 
pour  l’Orient,  & un  autre  pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens , portoit: 
Nous  donnons  permilfion  de  s’aflembler , à ceux  donc 
les  fentimens  font  conformes  à l’expofitionde  foi,  faite 
fous  Confiantes  d’heureule  mémoire,  dans  le  concile 
de  Rimini , par  les  évêques  aflemblez  de  tout  1 empire 
Romain  , par  ceux  mêmes  qui  y refirent  a prefent,  & 
confirmé  à C.  P.  Il  fera  libre  auifi  de  s’afTembler  à ceux 
à qui  nous  l’avons  permis,  c’eft-a-direaux  catholiques: 
mais  ils  doivent  lavoir  que  s’ils  font  quelque  trouble 
contre  notre  ordonnance,  ils  feront  punis  de  mort, 
comme  auteurs  de  fedition,  perturbateurs  de  la  paix  de 
l’églife  & criminels  de  leze-majefie.  Ceux  là  feront  aulu 
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fujets  au  fupplice,  qui  tenteront  par  obreption  ou  en  An.  386. 
cacheté  de  fe  pourvoir  contre  la  prefente  ordonnance.  Le 
verirableauteurde  cetteloi  fut  Auxence,  que  les  Ariens 
reconnoifîoient  pour  évêque  de  Milan.  H étoit  Scythe  de 
nation,  & fe  nommoit  Mercurin  : mais  étant  décrié  pour  Ami*.  ferm. 
fes  crimes,  il  prit  le  nom  d’ Auxence,  agréable  aux  Ariens,  n 

à caufe  du  premier  Auxence  predeceffeur  de  S.  Ambroife. 

Quelque  cems  après  la  publication  de  cette  loi,  Dal-  xuv. 

mace  tribun  & notaire,  vint  trouver  S.  Ambroife  de  la  Ambrai 

part  de  I empereur,  pour  lui  dire  qu  il  choisît  des  juges,  * + t,.  * r* 
comme  Auxence  avoir  fait , afin  que  leur  caufe  fût  jugée  Untln'  “• 
par  l’empereur  en  fon  confiftoire  : lui  déclarant  , que 
s’il  ne  vouloir  s y trouver , il  eût  à fe  retirer  oû  il  voudroit; 
c’eft-à  dire  cederà  Auxence  le  fïege  de Téglife  de  Milan! 

S.  Ambroife  confuîta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Mi-  » 
lan  ; & ils  ne  furent  point  d’avis  qu’il  allâtau  palais,  ni 
qu’il  s exposât  à ce  jugement:  fe  défiant  même  qu  entre  les 
juges  choifis  par  Auxence,  il  n’y  eût  quelque  païen  ou 
quelque  Juif.  Il  dreffa  donc  par  leur  confeil  une  remon- 
trance, qu’il  envoia  à l’empereur,  & par  laquelle  il 
s’excufe  d’obéir  à cet  ordre  : premièrement  par  l’exem- 
ple de  Valentinien  le  pere  , qui  avoir  fouvent  déclaré,  n.  u 
& dans  fes  difcours  & par  fes  loix  , que  dans  les  caufes  de 
la  foi,  ou  des  perfonnes  ecclefiafhques , le  juge  ne  dévoie 
pas  être  de  moindre  condition  que  Jes  parties  : c’efbà- 
dire  que  les  évêques  dévoient  être  jugez  par  des  évê- 
ques. Qui  peut  nier  , ajoûte  fil , que  dans  les  caufes  d.e 
la  foi  , les  évêques  11e  jugent  les  empereurs  Chrétiens, 
bien  loin  d’être  jugez  par  les  empereurs  ? Enfuite  par- 
lant des  juges  choifis  par  Auxence , il  dit  : Qu  ils  vien- 
nent a léglife  : non  pour  être  afîis  comme  juges,  mais  ».$ 
pour  écouter  avec  le  peuple:  & afin  que  chacun  choi- 
fifîc  celui  qu  il  doit  fuivre.  Il  s agit  de  1 eveque  de  cette 
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A N.  386.  églife  : Si  le  peuple  écouté  Auxence  , «5e  croit  qu  il  en- 
feigne  mieux,  qu’il  fuive  fa  foi  : je  n’en  ferai  point  ja- 
loux. S.  Ambroife  parle  ainfi , parce  quil  écoit  bien  allu- 
ré de  l attachement  de  fon  peuple  a la  foi  catholique. 
a. 9.  Il  infifte  fur  la  loi  qui  venoit  d'être  publiée,  par  la- 
quelle il  n’étoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu’en  fa- 
veur des  Ariens } puis  quil  n etoit  pas  même  permis  de 
prefenter  aucune  requefte  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  prefcrit  aux  autres,  dit-il , vous  vous  1 êtes  prefcric 
à vous-même  : car  l’empereur  fait  des  loix  pour  les  ob- 
».  n.  ferver  le  premier.  Voulez-vous,  dit- il,  que  je  choififle 
des  juges  laïques,  afin  que  s’ils  confervent  la  vraie  foi  , 
ils  foient  prolcrits,  ou  mis  a mort?  Voulez-vous  que 
je  les  expole  à la  prévarication  ou  au  ïupphce  ? Am- 
n.ii.  broife  ne  mérité  pas  qu’on  abaifte  pour  lui  le  facerdo- 
ce  : la  vie  d’un  feul  homme  n’eft  pas  comparable  à la 
dignité  de  tous  les  evêques. 

Il  déclare  enfuite  fon  horreur  pour  le  concile  de  Ri- 
«.14.  mini,  & fon  attachement  au  concile  de  Nicée.  Ceft  la 
foi,  dit-il,  que  fuit  l’empereur  Theodofe  vôtre  perc  : 
c’eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  & les  Efpagnes.  S il 
faut  prêcher , j’ai  appris  à prêcher  dans  1 églile , comme 
ont  fait  mes  predeceffeurs.  S il  faut  tenir  une  conferen- 
„.i j.  ce  fur  la  foi,  c’eft  aux  évêques  à la  tenir  j comme  on  a 
fait  fous  Conftantin  d augufte  mémoire,  qui  leur  a laifte 
la  liberté  de  juger.  On  1 a fait  aulh  fous  Conftantius  : 
njais  ce  qui  avoit  bien  commencé , n a pas  fini  de  me- 
me. Il  parle  du  concile  de  Rimini  ; & ajoute  : Je  ierois  allé, 
»•  *7*  Seigneur  , à vôtre  confiftoire , vous  repreienter  ceci  de 
bouche  , fi  les  evêques  & le  peuple  ne  m en  euflent  em- 
*i8.  pêché.  Et  plût  à Dieu  que  vous  ne  m’eufliez  pas  dénon- 
cé d’aller  où  je  voudrois.  Je  (ortois  tous  les  jours,  per- 
fonne  ne  me  gardoic  : vous  deviez  alors  m envoier  ou 
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iî  vous  plaifoit , maintenant  les  évêques  me  difênt  : Il  y An,  3 86. 
a peu  de  différence  de  laiffer  volontairement  l’autel  de 
J.  C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fuffe  allure'  que  *• I?* 
i on  ne  livrât  point  l’e'glifeaux  Ariens  j je  m’offrirois  vo- 
lontiers à tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Apres  cette  remontrance,  S.  Ambroife  fe  retira  dans 
l’eglife,  où  pendant  quelque  tems  le  peuple  le  garda 
jour  8c  nuit  , craignant  qu’on  ne  l’enlevât  de  force  j 8c 
en  effet  l’empereur  envoiades  compagnies  de  foldats,  »•  **• 
qui  gardoient  l’eglife  en  dehors,  y laiflànt  entrer  ceux 
qui  vouloient,  mais  n’en  laiffant  point  fortir.  Saint  Am- 
broife ainli  enferme  avec  fon  peuple  , le  confoloit  par 
fesdifcours;  dont  il  nous  refie  un  des  plusconfiderables, 
prononcé  le  dimanche  des  Rameaux,  comme  l’évan- 
gile qui  avoit  été  leu  femble  le  montrer.  Car  cette  fé- 
conde perfecution  fut  excitée  dans  le  même  tems  que 
celle  de  l’année  precedente , c’efl-à-dire  vers  la  fin  du 
carême.  Ce  fermon  commence  ainfi  : 

Je  vous  voï  plus  troublez  qua  l’ordinaire,  & plus  xlv. 
appliquez  à me  garder  : je  m’en  étonne.  Si  ce  n’efl,  par-  aIwIcc.  c°lure 
ce  que  vous  avez  veu  , que  des  tribuns  m’ont  ordonné  Sermode  raft-  Pefi 
de  la  part  de  l’empereur  d’aller  où  je  voudrois  : permet- 
tant à ceux  qui  voudroient  de  me  fuivre.  Avez-vous 
donc  craint  que  je  né  vous  quittaffe  pour  me  fauver  > 

Mais  vous  avez  pû  remarquer  ma  réponfe , qu’il  ne  m’effc 
pas  pofîible  d’abandonner  l’églife , parce  que  je  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde  , que  l’empereur  de  ce  fie- 
cie  : que  fi  on  me  tiroit  de  force  hors  de  l’églife , on  pour- 
roit  en  châtier  mon  corps  8c  non  pas  mon  efprir  ; 8c 
que  s’il  agifToit  en  prince  , je  fouffrirois  en  évêque.  Pour-  ».  ï? 
quoi  donc  êtes-vous  troublez  ? je  ne  vous  abandonne- 
rai jamais  volontairement  : mais  je  ne  fai  point  refifler 
a la  violence.  Je  pourrai  m’affliger,  je  pourrai  pleurer 

Q.q  q iij 


\ 


An.  5 86. 


«j. 


».  6. 


».  7. 


».  8. 


s te. 


».  r?. 

Sup.  /in.  h »-  1-5 


n.ij. 


49+  Histoire  E c cl  e s i asti  qo  e 

Se  gémir  : mes  armes  font  les  pleurs , contre  les  armes, 
contre  les  foldats  & contre  les  Gots.  Mais  aufli  je  ne 
fai  ni  fuir  ni  quitter  leglife  : de  peur  qu on  ne  croie 
que  je  le  falTe  par  la  crainte  d’une  peine  plusrigoureule. 

Ildit  enfuite  : On  m'a  propofé  de  livrer  les  vafes  de 
leglife  : j'ai  répondu  : que  fi  l'on  me  demandoit  ma 
terre  mon  or  , mon  argent , je  l’offrirons  volontiers. 
Mais  'je  ne  puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu,  ni  livrer 
ce  que  je  n'ai  r .ceu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut 
à mon  cotps  & à ma  vie  , vous  deveZ>  être  feulement 
les  fpe&ateurs  du  combat  : Si  Dieu  m y adeftine  , tou- 
tes  vos  précautions  lont  inutiles  : Celui  qui  m’aime , ne 
le  peut  mieux  témoigner  qu'en  me  laiflant  devenir  la 
viétime  de  J.  C.  Et  enluite  : Vous  êtes  troublez  d avoir 
trouvé  ouverte  une  porte  , par  où  on  dit  qu'un  aveugle 
s'eft  fait  un  partage , pour  retourner  chez  lui.  Recon- 
noirtez  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  lert  de  rien. 
Ne  vous  fouvenez-vous  pas  encore,  q.ue  1 on.  trouva  îL 
y a deux  jours  du  côté  gauche  de  la  bafilique  une  en- 
trée libre  que  vous  croïez  bien  fermée  : & qui  eit  de- 
meurée ouverte  pendant  plufieurs  nuits,  nonobifant  la 
vigilance  des  foldats.  N'aïez  donc  plus  d'inquietude 
il  arrivera  ce  que  J.  C.  veut , & ce  qui  ell expédient.  Ceft 
ici  qu’il  apporte  l’exemple  de  faint  Pierre,  a quiJ.C.. 
apparut  à la  porte  de  Rome , difant  qu’il  alloit  être 
encore  crucifié  ; & c'eft  le  plus  ancien  témoignage  qui 
nous  relie  de  cette  lnlloire.  S.  Ambroife  ajoute  t J at- 
tendes quelque  chofe  de  grand  i le  glaive  ou  le  feu: 
pour  le  nom  de  J.  C.  ils  m'oftrent  des  délices  pour 
lou  (France.  Que  perlonne  donc  ne  vous  trouble  , en  di- 
fint , que  l’on  a préparé  un  chariot , ou  qu  Auxence 

a dit  des  paroles  dures.  ... 

Ce  que  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot , en  explique 
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par  Paulin  dans  (à  vie.  Un  nomme  Euthymius  s’étoit  '7  T ‘ 
pourveu  d’une  maifon  près  de  l’églife , & y avoir  mis  un  ^ N*  ^ 
chariot,  pour  enlever  plus  facilement  S.  Ambroife,  & 

1 emmener  en  exil.  Mais  une  année  apres,  le  même 
jour  qu’il  avoir  crû  l’enlever  , lui-même  fut  mis  dans  le 
meme  chariot,  6c  tiré  de  la  même  maifon  pour  aller  en 
exil  • 6c  S.  Ambroife  lui  donna  de  l’argent  6c  les  au- 
tres chofes  neceffaires  pour  fon  voïage.  Paulin  rapporte  ».  lc; 
encore  qu’un  arufpice  nommé  Innoncent,  montafur  le 
haut  du  toit  del  églile  , 6c  y facrifiaau  milieu  de  la  nuit, 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  faint  Ambroife  : 
mais  plus  il  faifoit  de  maléfices , plus  le  peuple  s’affe- 
éhonnoir  à la  foi  catholique  & au  faint  évêque.  Ii  en- 
voïa  même  des  démons  pour  le  tuer  : mais  ils  lui  rap- 
portèrent qu’ils  n’avoient  pû  approcher,  nonfeulement 
de  fa  perfonne , mais  de  la  porte  même  de  fon  logis  ; 
parce  que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu  in- 
îurmontable , qui  les  brûloit  même  de  loin.  Ainfi  l’a- 
rufpice  fut  contraint  deceffer  fes  maléfices.  Lui-même 
raconta  tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l’imperatrice 
Jufline.  Car  étant  mis  à la  queftion  pour  d’aurres  cri- 
mes , il  crioit  que  l’ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  fai- 
foit fouffrir  de  plus  grands  rourmens  -,  & déclara  tout  ce 
qui  vient  d être  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée  juf- 
-ques  a la  chambre  de  S.  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais 
aïant  levé  la  main  avec  l’épée  nue  , fon  bras  demeura 
etendu  en  1 air.  Alors  il  confeffa  que  Jufline  l avoir  en- 
voié  , 6c  aufîi  tôt  fon  bras  fur  guéri. 

Le  difcours  de  S.  Ambroife  convient  à ce  récit:  car  w </«£*//.'» x&- 
il  continue  de  parler  ainfi  à fon  peuple  : La  plupart  di- 
foient  que  1 on  avoir  envoie  des  meurtriers  , que  j’étois 
condamne  a mort.  Je  ne  la  crains  point,  6c  je  ne  quitte 
point  ce  lieu  ci.  Car  ou  irai- je , où  tout  ne  foit  plein  de 
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A n 286.  gemifTemcns  & des  larmes  ? puis  que  1 on  ordonne 
par  toutes  les  églifes  de  chaffer  les  évêques  catho- 
liques , de  punir  de  mort  ceux  qui  refiftent , de  proi- 
crire  tous  les  officiers  des  villes  s ils  n exécutent  cet  or- 
dre Et  c’eft  un  évêque  qui  l'écrit  de  fa  main , & qui  le 
diète  de  fa  bouche.  Il  releve  enfuite  très- fortement  la 
cruauté  d’Auxence  , qu’il  fuppofe  toujours  être  1 auteur 
de  cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini,  qui  portoit  pei- 
5 is.XI"  de  mort.  Il  allégué  l'exemple  de  Naboth , dont  on  avoic 
leu  l’hiftoire  , & dit  : J ai  répondu  à ceux  qui  meprei- 
foientde  la  part  de  l’empereur  : Dieu  me  garde  de  livrer 
l’heritage  de  J.  C.  1 héritage  de  mes  peres  ; l’heritage  de 
cm, Denis  qui  eft  mort  en  exil  pour  la  foi,  l’heritage  du 
confefleur  Euftorgius , l'heritage  de  Myrocles&  de  tous 
YAtif.  îtd.  tom.  r.  évêques  fideles  mes  predeceffeurs.  On  compte  Eu- 
Vc's^in.i6.t7.  ftorgius  pour  le  dixiéme  évêque  de  Milan  y & Myro- 
clés  pour  le  feptiéme.  S.  Ambroife  infifte  fur  1 indignité 
du  tribunal  qu’Auxence  avoir  choifi  pour  juger  la  caufe 
de  la  foi-,  l’empereur  qui  n’étoit  qu’un  jeune  catecume- 
*•  l9-  ne  & quatre  ou  cinq  païens  : puis  il  ajoute  : Lannee 
derniere  quand  je  fus  appelle  au  palais  : en  prelence  de* 
grands  & du  confiftoire  , lorfque  l’empereur  vouloir 
nous  ôter  une  bafilique  : fus- je  ébranlé  à la  veue  de  x 
cour?  ne  conlervai-je  pas  la  fermeté  facerdotale  ? Ne 
fe  fou  vient- il  pas , que  quand  le  peuple  feut  que  j etois 
allé  au  palais,  il  accourut  avec  un  tel  effort , qu  ils  ne  le 
pouvoient  foûtenir -,  & quun  comte  militaire  étant  forti 
avec  des  gens  armez  pour  chaffer  cette  multitude,  tous 
s’offrirent  à la  mort  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  ? Ne  me 
pria-t’on  pas  de  parler  au  peuple  pour  lappailer;  & 
de  donner  parole  que  l’on  ne  prendroit  point  la  bafili- 
oue  ? On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce  > 
L quoique  j’euffe  ramené  le  peuple  , on  me  voulut 
n charger 
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charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  palais.  On  A N.  iU 
veut  m’attirer  encore  cette  haine  : je  crois  la  devoir  * * 
modérer,  mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite  : Quavons- 
nous  donc  répondu  à l’empereur,  qui  ne  foie  conforme 
a 1 humilité  ? S il  demande  un  tribut , nous  ne  lui  refu- 
fons  pas  : les  terres  de  lëglile  paient  tribut.  Si  l’empe- 
reur defire  nos  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous 
ne  s y oppofe  : je  ne  les  donne  pas , mais  je  ne  les  refu- 
fe  pas  : la  contribution  du  peuple  eft  plus  que  fuffifan- 
te  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche  l’or  que  nous 
leur  diffribuons  : loin  de  le  nier  j’en  fais  gloire  : les 
prières  des  pauvres  font  ma  défenfe  : ces  aveugles 
ces  boiteux  , ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guer! 
riers  les  plus  robuftes.  Nous  rendons  à Celar  ce  qui  eft' 

r Ce,j N I ? a *?leu  ce  ffui  * Dieu  : k tribut  eft  à Ce- 
lar , 1 eglile  eh  a Dieu.  Perfonne  ne  peut  dire  que  ce  foit 

manquer  de  refpeéf  à l’empereur  : qu’y  a-t  il  de  plus  à 
Ion  honneur  que  le  nommer  fils  de  lëglile  ? L’empereur 
elt  dans  1 eglife  , non  au  deffus. 

S.  Ambroife  remarque  aufti  qu’on  lui  reprochoit  de 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes  j & il 
convient  qu  il  leur  a appris  à témoigner  par  ces  chants  n’H' 
eu r foi  en  la  Trinité  En  effet,  un  des  moïens  qu’il 
emploia  pour  conloler  fon  peuple  dans  cette  pérfecu-  •«**; 
non,  fut  le  chant  des  hymnes  qu’il  avoir  compofées  , ”'13' 

& des  antiphones  y comme  les  nomme  Paulin,  c’eft-à-dire 
les  pfeaumes  chantez  alternativement  à deux  chœurs 
11  eft  certain  que  ce  fût  alors  que  l’on  commença  à 
Milan  , pendant  les  veilles  de  la  nuit  & aux  autres  heu- 
res des  prières  publiques  , à chanter  les  hymnes  . & les 
pleaumes , luivant  l’ufage  des  églifes  Orientales  • & 
cette  coutume  s’étendit  de  lëglife  de  Milan  dans  tomes 
celles  d Occident.  Mais  comme  on  a toujours  chanté 
Tome  J V.  R.rr  1 
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A M 2R6  'des  pfeaumes  par  toute  leglife  : on  ne  voit  pas  bien  ce 
5 qtieS  Ambrole  introduit,  fi  ce  n'eft  les  hymnes  & 
les  chants  à deux  chœurs.  Au  refte  nous  chantons  en- 
cote  plufieurs  hymnes  qu’.lacompofees  elles  furent 
fi  célébrés,  que  pour  dire  une  hymne  dans  les  hecles 

s.  füivans,  ondifoit  Ambrofimum.  , W_lu 

>• »*■ ,6-  \\  Dieu  même  donna  une  confolation  lenlib  g 

mÏÏ-  * s.  fe  de  Milan  , en  découvrant  à S.  Ambroife  par  révéla. 
* * S'  tion  les  reliques  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais , frere.  «£ 
martyrs , dont  on  avoir  oublie  depuis  bn^tems  les 
noms  & le  lieu  de  leur  fepulture.  Pendant  le  tort  c 
la  perfecution  de  Juftine , S.  Ambroife  a, ant  dedie  la 
^r.  Bafil.que , que  l'on  nomme  encore  de  fon  nom  1 Am- 

& l'  ■ * brofiene  » le  peuple  lui  demanda  tout  d une  voix 
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églife  de  Milan,  qu’il  avoir  confacree  auprès  de  p 

Romaine  en  l'honneur  des  apôtres.  S.  Ambro*  «pon- 
dit i Je  le  ferai,  fi  je  trouve  des  reliques  de : ma rtyis 

& auffi-tôt  il  fentitune  ardeur  , comme  d un  heureux 

prefage.  En  effet , Dieu  lui  révéla  en  fonge  que  le 

corps  de  S.  Gervais  & de  S.  Prota.s  eto.ent  dans  a bah. 
lique  de  S.  Félix  & de  S.  Nabor.  Maigre  a crainte  de 
fol  clergé  il  fit  ouvrir  la  terre  devant  la  baluftrade  qui 
enviroftnoit  les  (cpulcresdes  martyrs.  Il  cl'0U^  dCs  l‘* 
gnes  convenables  : peut-être  quelques  pa  mes  gravées 

ou  quelque  inftrument  de  leur  fupp  ice.  t . 

pofledez,  pour  leur  impofer  les  mains  : mais  ava q .1 
eût  commencé  de -parler,  une  poffedee  fut  (aifie  du 
démon  & étendue  contre  terre  a 1 endroit  o P- 
St  lès  martyrs  que  l’on  cherchoit.  A ant  decou e 
leurs  fepulcres  , on  trouva  deux  hommes  qui  paruren 
plus  grands  que  l’ordinaire  : tous  les  os  emiers  beau 
coup  de  fang , la  tête  leparee  du  corps.  On  les  afraa 
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gea  > remettant  chaque  os  à fa  place  : on  les  couvrit  de  A n î86^ 
quelques  vêtemens,  ôc  on  les  mit  fur  des  brancards.  Ils  * 5 
furent  ainfi  tranfportez  vers  le  foir  à la  Bafili'que  de 
Faufta  : où  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit  ; ôc  plu- 
fïeurs  pofTedez  receurent  l’impofition  des  mains.  Ce  jour 
& le  fuivant , il  y eut  un  très- grand  concours  de  peuple. 

Alors  les  vieillards  fe  refTouvinrent  d’avoir  oüi  autre- 
fois les  noms  de  ces  martyrs , ôc  d’avoir  lû  l’infcription 
de  leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent  trans- 
férées à la  Bafilique  Ambrofiene.  Il  y avoir  à Milan  a?.i ,.7 
un  aveugle  nommé  Severe  , connu  de  toute  la  ville  , s™,  *«.,/.  „ 
boucher  de  fon  métier  avant  la  perte  de  fa  vue  ôc  aven  àiverf.  c.  5.  xm. 
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gle  depuis  plusieurs  années.  Celui-ci  entendant  le  bruit 
de  la  joie  publique  , en  demanda  le  fujet  -,  ôc  l’aïanc 
appris  , il  fe  leva  promptement,  ôc  fe  fit  mener  auprès 
des  corps  faints.  Y étant  arrivé,  il  obtint  quon  lelaif. 
sât  approcher,  pour  toucher  dun  mouchoir  le  brancard 
où  ils  repofoient.  Auïli-tôt  qu’il  eût  appliqué  le  mou- 
choir fur  fes  yeux  , ils  furent  ouverts , ôc  il  revint  fans 
guide.  Ce  miracle  fe  fit  en  prefence  d’une  infinité  de 
peuple  j ôc  entre-autres  de  S.  Augufiin  quiéroit  alors  à 
Milan  , ôc  qui  en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de 
fes  œuvres.  Severe  aïant  ainfi  recouvré  la  vue,  ne  vou- 
lut plus  l’emploïer  que  pour  Dieu  ; ôc  pafTa  le  refie  de 
fes  jours  à le  fervir  dans  la  Bafilique  Ambrofiene  , où 
étoient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivit  la  vie  de  faint  Ambroife.  Cette  translation 
fut  accompagnée  d un  grand  nombre  d autres  miracles; 
de  pofTedez  délivrez  , de  malades  guéris  , en  touchant 
de  leuis  mains  les  vetemens  qui  couvroient  les  faints  ; 
quelques-uns  par  leur  ombre  feule.  On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  ôc  d habits  fur  les  faintes  reliques  , ôc  on 
les  gardoit  comme  des  remedes  aux  maladies,  C’eft 
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s.  Ambroife  lui-même  qui  le  témoigne , dans  un  de  fes 

A .T.  386.  fermons  , qu  il  fit  a cette  occafion.  , x 

Car  apres  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  a la 
Bafilique  Ambroifiene  , il  parla  au  peuple  fur  cette  joie 
publique  & ces  miracles  : prenant  occafion  du  pleau- 
me  dix-huitiéme  & du  cent  douzième  , qui  venaient 
detre  leus.  Il  rend  grâces  à J.  C.  d'avoir  donne  a Ion 
églife  un  tel  fecours , dans  un  tems  où  elle  en  avoit 
tant  de  befoin;  & déclare  qu'il  ne  veut  point  d aucres 
défenfeurs.  Ilditenfuite  : Mettons  ces  viétimes  de  triom- 
phe  au  même  lieu  où  J.  C.  eft  hoftie.  Mais  qu  il  loit  lur 
l’autel  lui  qui  a fouffert  pour  tous  : eux  qui  font  rache- 
tez  par’  fa  paillon,  fous  l’autel.  C'eft  le  lieu  que  je  m'e- 
tois  deftiné  : car  il  eft  jufte  que  le  prêtre  repofe  ou  il 
a accoutumé  d’offrir  : mais  je  cede  le  côte  droit  a ces 
vidimes  facrées.  Il  vouloit  fur  l'heure  enterrer  lesiaintes 
reliques  : mais  le  peuple  demanda  par  fes  cris , qu  il 
différât  jufques  au  dimanche  cette  ceremonie,  que  1 on 
appelioit  la  dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu  elle 
*•  fe  feroit  le  jour  fuivant.  Il  y fit  un  fécond  lermon  , dont 

le  principal  lujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 
i.ui.  vit.  v.  «•  Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arrêtaient  au  de- 
hors l’effort  de  la  perfecution  : la  cour  de  Juftine  s en 
moquoit  dans  le  palais.  Ils  difoient  qu’ Ambroife  avo,t 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d erre 
poffedez  ; & ils  nioient  que  ces  corps  que  1 on  avoïc 
trouvez  fulTent  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l’évidence  des  faits  , dont  tout  le  peuple  etoit 
témoin,  & infifte  principalement  fur  le  miracle  de 
l’aveugle.  Je  demande,  ajoûte-t-il,  ce  qu  ils  ne  croient 
pas’  Eft  ce  que  les  martyrs  puiffent  fecourirquelqu  un? 
C’eft  ne  pas  croire  à J.  C.  car  il  a dit  : Vous  ferez  des 
çhofesplus  grandes.  Quel  eft  donc  1 objet  de  leur  envie* 
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cfl-cô  moi  ? mais  ce  n’eft  pas  moi  qui  fais  les  miracles  : An,  386. 
font-ce  les  martyrs  ? ils  montrent  donc  que  la  cre'ance 
des  martyrs  étoit  differente  de  la  leur  : autrement  ils 
ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à la  fceur  fainte  Marcelline  ce  qui  s’e'toit  u ef  llt 
paffé  à l’invention  & la  tranllation  de  ces  faints  martyrs; 

& joignit  à fa  lettre  les  deux  fermons  qu’il  avoit  faits  en 
cette  occafion.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens  t Vwl  viu  *■ 
un  homme  d’entre  la  multitude,  fut  tout  d’un  coup  faifi 
de  l’efpric  immonde  & commença  à crier  : que  ceux- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui,  qui  nioient  les  mar- 
tyrs , ou  qui  ne  croïoient  pas  à l’unité  de  la  Trinité 
qu’enfeignoit  Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  & le 
noïerent  dans  un  canal.  Un  d’entre-eux  des  plus  ardens  u.  ».  i7. 
a la  difpute  & des  plus  endurcis  rendit  témoignage  , 
qu’étant  dans  l’églife  , comme  S.  Ambroife  prêchoit,  il 
avoit  vu  un  ange  qui  lui  parloit  à l’oreille;  enforte  qu’il 
ne  fembloit  faire  que  rapporter  au  peuple  les  paroles  de 
l ange.  L’Arien  qui  avoir  eu  cette  vifion  fe  convertit , 

& commença  à défendre  la  foi  qu’il  avoir  combattue. 

Ainfi  à force  de  miracles,  les  Ariens  furent  réduits  à le 
taire  , & l’imperatrice  contrainte  à laiffer  en  paix  faint 
Ambroife.  Peut-être  auflila  crainte  de  l’empereur  Ma- 
xime y contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  à l’empereur  Tom.  1.  eone.  f. 
Valentinien  pour  l’exhorter  à faire  cefTer  cette  perfe-  m,  c, 
cution.  Il  lui  reprefente , que  s’il  ne  vouloit  conlerver  I4* 
la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis  ; 
puis  que  cette  divifion  feroit  utile  à fes  interets.  Il  lui 
fait  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis  tant 
de  fiecles.  Toute  l’Italie,  dit  il,  croit  ainfi,  l’Afrique,  la 
Gaule,  1 Aquitaine  , toute  l’Elpagne,  Rome  enfin  qui 
tient  la  première  place,  même  en  cette  matière  , cell 
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à-dire  dans  la  religion  comme  dans  l’empire.  Enfin  faim* 
Ambroife  & les  évêques  catholiques  demeurèrent  en 

repos.  , . x 

Il  y avoir  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  etoïc  % 
Milan  : il  y fut  témoin  de  ces  miracles  & des  combats 
de  S.  Ambroife,  &:  fe  convertit  peu  de  tems  apres.  Il 
étoit  Africain,  né  le  treiziéme  de  Novembre  1 an  £54.  a 
Tagafte,  ville  épifcopale  de  Numidie.  Ses parens  étoient 
Chrétiens , & de  condition  honnête  : fon  pere  fe  nom» 
ni  oit  Patrice  , fa  mere  Monique.  Ils  eurent  grand  foin 
de  le  faire  inftruire  des  lettres  humaines  &;  tout  le  mon- 
de remarquoit  en  lui  un  efprit  excellent. , & des  difpo- 
fitions  merveilleufes  pour  les  fciences.  Etant  tombé  ma- 
lade en  fon  enfance  & en  péril  de  mort , il  demanda  le 
baptême  : aiant  déjà  été  fait  catecumene  par  le  ligne 
de  la  croix  & le  fel.  Sa  mere  alarmée  , dilpofoit  tout 
pour  le  faire  baptifer  • mais  tout  d’un  coup  il  fè  porta 
mieux,  Ôc  fon  baptême  fut  différé.  Il  étudia  d abord  à. 
Madaure,  la  grammaire  & la  retorique  jufques  a 1 âge 
de  feize  ans , que  fon  pere  le  fit  revenir  à Tagafte , J 
retint  un  an  pendant  qu’il  preparoit  les  ehofes  necef- 
faires  pour  l’envo'ier  achever  les  etudes  a Carthage  : 
car  la  paffion  de  faire  étudier  ce  fils,  lui  faifoit  faire  des 
efforts  au-delà  defes  facultez.  Pendant  ce  féjourde  Ta- 
gafte, le  jeune  Auguftin  méprifant  les  fages  confeils  de 
la  mere,  commença  à fe  laifTer  emporter  aux  amours 
. deshonnêtes,  invité  par  l’oifivete  par  la  complaifancc 
de  fon  pere  , qui  n etoit  pas  encore  baptifé.  Mais  il  le 
fut  avant  fa  mort,  qui  arriva  peu  de  tems  après.  Au- 
guftin étant  arrivé  à Carthage  , fe  plongea  de  plus  en 
plus  dans  l’amour  des  femmes , qu’il  fomentoit  par  les 
].  fpectacles  des  théâtres.  Il  ne  laiffoit  pas  de  demander  % 
Dieu  la  chafteté  ; mais  il  n eût  pas  voulu  être  exauce 
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(i-zot.  Cependant  ii  avançoit  avec  grand  fuccez  dans 
fcs  études  , qui  avoienc  pour  but  d’arriver  aux  charges 
& aux  magistratures  : car  l 'éloquence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu  il  étudioit, 
il  lut  l’Hortenfius , que  nous  n’avons  plus,  & qui  étoit 
une  exhortation  à la  philofophie.  Il  en  fut  touché,  & 
commença  des-lors  a l age  de  dix-neuf  ans  à méprifer 
les  vaines  efperances  du  monde  , Ôc  à defirer  la fagefte 
& les  biens  immortels  ; ôç  ce  fut  le  premier  mouvement 
de  fa  converfion. 

La  feule  chofe  qui  lui  déplaifbit  dans  les  philofophes, 
c’eft  qu’il  n’y  trouvoit  point  le  nom  de  J.  C.  qu’il  avoit  chàS! 
reçu  avec  le  lait  de  fa  mere,  ôc  qui  avoit  fait  dans  fon  1'  ï 
cœur  une  profonde  impreftion.  Il  voulut  donc  voir  les 
fainces  écritures  -,  mais  la  fimplicité  du  ftile  l’en  dégoûta. 
Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens  : qui  ne 
pariant  que  de  J.  C,  du  S.  Efprit  Ôc  de  la  vérité,  le  féduifi- 
rent  par  leurs difcours  pompeux , lui  donnèrent  du  goût 
pour  leurs  rêveries,  ôc  de  l’averfion  pour  l’ancien  tefta- 
ment.  Cependant  fa  mere  plus  affligée  que  fi  elle  l’eût  *.«. 
yû  mort , ne  vouloir  plus  manger  avec  lui  : mais  elle 
fut  confolée  par  un  fonge.  Elle  fe  vit  fur  une  réglé  de 
bois,  ôc  un  jeune  homme  éclatant  quivenoit  à elle  d’un 
vifage  riant,  lui  demandant  la  caufe  de  fa  douleur,  elle 
répondit,  qu’elle  pleuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voïez  , 
lui  dit  il,  ii  eft  avec  vous  : en  effet,  elle  le  vit  auprès 
d’elle  fur  la  même  réglé.  Elle  raconta  çe  fonge  à Au- 
gullin  , qui  lui  dit  : C eft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis, 

Mais  elle  répondic  fans  héfiter  : Non.  Car  on  ne  m’a 
pas  dit  : Tu  feras  pu  il  eft  -,  mais  il  fera  ou  tu  es.  Depuis  ce 
tems  elle  logea  ôc  mangea  avec  lui,  comme  aupara* 
vant.  • 

Elle  s’adrefla  à un  faint  évêque,  ôc  le  pria  de  parler  * u. 
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à (on  fils.  L evêque  répondit  : Il  eft  encore  trop  in- 
docile & trop  enflé  de  cette  herefie  qui  lui  eft  nouvelle, 
Laiflez-le  , & contentez-vous  de  prier  pour  lui  : il  verra 
en  lifant  quelle  eft  cette  erreur.  Moi  qui  vous  parle  , 
en  mon  enfance  , je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma 
mere  qu’ils  avoient  feduite  : j ai  non  feulement  lu  , 
mais  tranfcrit  prefque  tous  leurs  livres  ^ & de  moi-me- 
me je  me  fuis  delabufé.  Sainte  Monique  ne  fè  rendit  pas 
à ces  paroles  du  faint  évêque  -,  & comme  en  pleurant 
abondamment,  elle  concinuoit  a le  prefler  de  parlera 
fon  fils  : 1 evêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  ; 
Allez  , il  eft  impoflible  que  le  fils  de  ces  larmes  perifle. 
h Ccur  e u Ce  quelle  receut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils 
toutefois  demeura  neuf  ans  Manichéen,  depuis  1 âge  de 
dix-neuf  ans  jufques  à vingt  huit, 
iv.  x.  Il  entretenoit  une  concubine  , & lui  gardoit  la  nde- 
jcpA.  c.  x.  lîté  , comme  à une  femme  légitimé.  Aiant  achevé  les 
études  , il  enfeigna  dans  fa  ville  de  Tagafte  la  gram- 
maire, & enluite  la  retorique.  Un  aruipice  lui  offrit 
de  lui  faire  gagner  le  prix  en  une  dilpute  de  poëiie, 
mo'iennant  quelques  facrifices  d’animaux  : mais  il  le 
rejetta  avec  horreur,  ne  voulant  avoir  aucun  commer- 
tv  conf.e.  3.  ce  avec  lesdemons.  Toutefois  il  ne  faifoit  point  de  dif- 
ficulté de  confulter  les  aftrologues , & de  lire  leurs  livres.^ 
vu.  r.  i.  Mais  il  en  fut  détourné  par  un  fage  vieillard  , nomme 
Vindicien  , médecin  fameux  , qui  avoit  reconnu  par 
w f 4 fon  expérience  la  vanité  de  cette  étude.  Auguftin  avoit 
alors  un  ami  intime  qu’il  avoit  rendu  Manichéen  , car 
il  s’appliquoit  aufli  à féduire  les  autres.  Cet  ami  tomba 
malade  , & demeura  îong-tems  fans  connoiffance  : 
comme  on  defefperoit  de  fa  vie , on  le  baptifa.  Quand  il 
fut  revenu  a luT,  Auguftin  voulut  fe  moquer  du  baptê 

me  qu’il  avoit  receu. en  cet  état  : mais  le  malade  rejetta 
1 ce 
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Ce  di  (cours  avec  horreur  , 8c  mourutpeu  de  jours  apres, 
fidele  à la  grâce.  Auguftin  avoir  environ  vingt- fix  ans,  rj.  e.  *** 
quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de  la  beauté  8c  de 
la  bien-feance  : mais  cet  ouvrage  ne  fubfïfte  plus. 

11  commençoit  à fe  dégoûter  des  fables  que  les  Ma-  L; 
nicheens  racontoient , principalement  fur  le  fyftême  o^usu^n 
du  monde  , la  nature  des  corps  celeftes  8c  des  élemens.  c^ens 
Ces  connoifTances,  difoit-il,  ne  font  pas  neceflaires pour  t,Cm/  *' f ' 
la  religion  : mais  il  eft  neceftairede  ne  pas  mentir,  &ne 
fe  pas  vanter  de  (avoir  ce  que  1 on  ne  (ait  point  : prin- 
cipalement quand  on  veut  paffer  comme  Mânes  , pour 
etre  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il  goûtoit  beaucoup  mieux  e,  & 
les  raifons  que  les  mathématiciens  & les  philofophes 
rendoient  des  eclipfes , des  (olftices  8c  du  cours  des  aftres. 

Il  y avoir  un  évêque  Manichéen  nommé  Faufte , vanté 
par  ceux  de  (a  fetfte , comme  un  homme  merveilleux  8c 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  fciences.  Après  qu’il 
eut  été  long-tems  attendu , il  vint  enfin  à Carthage 
où  Auguftin  enfeignoit  la  rerorique.  Il  trouva  un  hom- «■ 
me  agréable  & beau  parleur  : mais  qui  ne difoit  au  fonds 
que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  • feulement 
il  1 expliquoit  avec  plus  de  facilité  8c  de  grâce.  Augu- 
ftin cherchoit  autre  chofe  8c  avoit  l efprit  trop  folide 
pour  fe  païer  de  l’exterieur.  Toute  la  fcience  de  Faufte 
étoit  d’avoir  lu  quelques  orailons  de  Cicéron , rrés-peu 
de  Seneque,  8c  ce  qu'il  y avoir  de  livres  des  Manichéens 
écrits  en  latin.  Mais  quand  Auguftin  voulut  approfon- 
dir avec  lui  les  difficultez  qu  il  avoit  touchant  le  cours 
du  foleil , de  la  lune  8c  des  autres  corps  celeftes  ; faufte 
lui  avoua  de  bonne  foi , qu’il  n’avoir  pas  étudié  ces 
queftions.  Auguftin  voiant  le  peu  de  fatisfaélion  qu’il 
avoit^tire  du  plus  fameux  doéteur  des  Manichéens,  s’en 
dégoutatout  à fait  déslors  à l’âge  de  ving;t-neuf  ans. 

Tome  J y 1 ç rr  * 
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En  ce  tems  on  lui  perfuada  d aller  enfeigner  a Rome 
ou  les  écoliers  écoient  plus  raifonnables  qu  à Carthage. 

Il  s’embarqua  malgré  la  mere  , & la  trompa  , lous  pré- 
texte d’aller  accompagner  un  ami  julques  à la  mer.  Ar- 
rivé à Rome  il  tomba  malade  d’une  fièvre  qui  le  mit 
à l’extremité  , mais  il  ne  demanda  point  le  baptême.  Il 
étoit  logé  chez  un  Manichéen  * & il  continuoit  de  les 
fréquenter , retenu  par  la  liaifon  de  1 amitié.  Mais  il  n el- 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux  , & ne  s avi- 
foic  pas  de  la  chercher  dans  leghfe  catholique  , tant  il 
étoit  prévenu  contre  fa  doélrine.  Il  commença  donc  a 
penfer  que  les  philofophes  Académiciens  qui  doutoient 
de  tout , pourroient  bien  être  les  plusfages  * & il  repre- 
noit  fon  hôte  de  la  trop  grande  foi  qu’il  ajoûtoit  aux 
fables  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milan 
envoïa  demander  à Symmaque  prefet  de  Rome,  unpro- 
fefTeur  de  retorique  j & par  le  crédit  des  Manichéens , 
Auguftin  obtint  cette  place  , après  avoir  fait  preuve  de 
fa  capacité  par  un  difeours.  Ainfiil  vint  à Milan  en  384. 
étant  âgé  de  trente  ans. 

S.  Ambroife  lereceutavec  une  bonté  paternelle,  qui 
commença  à lui  gagner  le  cœur.  Auguftin  écoutoit  affi- 
duement  les  fermons,  feulement  pour  la  beauteduiule, 
& pour  voir  fi  fon  éloquence  répondoit  à fa  réputation. 
Il  trouvoit  fon  difeours  moins  attraïant  que  celui  de 
Fauftc  , mais  plus  favant , & fans  comparaifon  plus  fo- 
lide.  Il  ne  faifoit  d’abord  aucune  attention  aux  chofes 
que  difoit  S.  Ambroife  : mais  il  ne  lailfa  pas  inlenfible- 
ment^d’en  être  touché  malgré  lui  , & de  voir  que  la 
doétrine  catholique  étoit  au  moins  foûtenable.  Il  relo- 
lut  tout  à fait  de  quitter  les  Manichéens  , & de  demeu- 
rer en  qualité  de  catecumene  * comme  il  étoit , dansle- 
glife  que  fes  parens  lui  avoient  recommandée , c eft-a- 
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dire  dans  1 eglife  catholique  , jufques  à ce  que  la  vérité 
lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoic  venue  yi.c^,c 
le  trouver  avec  une  telle  foi,  qu’en pafïant  la  mer  , elle 
confoloit  les  mariniers , même  dans  les  plus  grands  périls, 
par  1 affuranceque  Dieu  lui  avoit  donnée  , qu’elle  arri- 
veroit  près  de  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit , qu’il  n’e'toic 
plus  Manichéen  , mais  qu  il  n etoit  pas  encore  catholi- 
que : elle  n’en  fut  point  furprife  ; mais  elle  lui  répondit 
tranquillement  , quelle  s’affuroit  de  le  voir  fidele  ca- 
tholique , avant  quelle  fortît  de  cette  vie.  Cependant 
elle  continuoit  fes  prières  , & étoit  attachée  aux  difcours 
de  S.  Ambroife,  qu’elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu, 
lâchant  quil  avoit  amené  fon  fils  à cet  état  de  doute  a 
qui  devoir  être  la  crife  de  fon  mal.  Comme  elle  avok 
accoutumée  en  Afrique  d’apporter  aux  églifes  des  mar- 
tyrs du  pain , du  vin&  des  viandes  ; elle  vouloir  faire  de 
meme  a Milan  ; mais  le  portier  de  l’églife  l’en  empêcha 
^lui  dit  que  levêque  l’avoic  défendu.  Elle  obéit  auffi- 
tot , fans  aucun  attachement  à fa  coutume.  S.  Ambroife 

au  refte  avoir  aboli  ces  repas  dans  les  églifes  : parce  qu’au 
lieu  des  anciennes  agapes  fobres  de  modeifes , ce  n’étoit 
plus  que  des  occafions  de- débauché.  Il  aimoit  de  fon 
côté  fainte  Monique  pour  fa  pieté  & fes  bonnes  œuvres  • - £.*** 

&c  fouvent  il  felicitoit  Auguftin  d’avoir  une  telle  mere.  L deûrd  c 
Car  toute  fa  vie  avoit  été  vertueufe.  Elle  étoit  née  dans  c^/Tj.' vx."^ 
une  famille  chrétienne  , ou  elle  avoit  eu  bonne  édu- 
cation. Elle  avoir  été  parfaitement  foumife  à fon  mari, 
fouffrant  fes  débauches  de  fes  emportemens  , avec  une 
patience  qui  fervoit  d exemple  aux  autres  femmes  • de 
c e e gagna  a Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un  ta- 
, Particulier  de  réunir  les  perfonnes  divifées.  Depuis 
quelle  fut  veuve  , elle  fe  donna  toure  aux  œuvres  de 
piete  : elle  faifoic  de  grandes  aumônes , fervoit  lespau- 
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vres  , ne  manquoic  aucun  jour  a 1 oblation  du  faint  au- 
tel  , ni  à venir  deux  fois  a léglile  le  matin  & le  foir , 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  & faire  fes  pricres,  qui 
étoient  toute  (a  vie.  Elle  avoir  une  grande  aiïeétion  pour 
l’écriture  fainte.  Dieu  fe  commumquoit  à elle  par  des 
vifions  &c  des  révélations  , & elle  iavoit  les  diifinguer 
des  fonges  &c  des  penlées  naturelles.  Telle  étoit  fainte 

Monique  au  rapport  de  S.  Auguftm. 

Il  elfimoit  S.  Ambroile  heureux  , félon  le  monde  , 
voiant  comme  il  étoit  honoré  des  perfonnes  les  plus 
puitfantes.  Mais  il  ne  pouvoir  l’entretenir  à loifir  com- 
me il  eût  voulu  , à caufe  de  la  foule  de  ceux  qui  le  ve- 
noient  trouver  pour  diverfes  affaires  ; &il  n ofoitl  inter- 
rompre dans  le  refte  du  tems  que  le  faint  évêque  don- 
noit  à la  leéture.  Souvent,  dit-il , quand  nous  étions 
chez  lui  ; car  ce  n’étoic  point  l’ufage  d empêcher  perlonne 
d’entrer  ni  de  l’avertir  : nous  le  voyions  lifant  tout  bas; 
& après  être  demeurez  long-tems  alfis  en  filence  , 
nous  nous  retirions  : jugeant  qu’il  ne  vouloir  pas  être 
interrompu  , dans  ce  peu  de  tems  qu  il  avoir  pour  le 
remettre  l’efprit&  la  voix.  Je  l’entendois  prêcher  au  peu- 
ple tous  les  dimanches  : Je  reconnoilTois  de  plus  en  p us 
que  l’on  pouvoir  difliper  toutes  les  calomnies,  dont  les 
impofteurs  attaquoient  les  livres  divins;  &jecommen- 
çois  à fentir  la  necelfité  de  l’autorité  & de  la  toi. 

Il  avoir  avec  lui  deux  amis  intimes , Alypius  & Ne- 
bridius.  Alypius  étoit  né  comme  lui  àTagafte  , ou  les 
parens  tenoient  le  premier  rang.  Il  étoit  plus  jeune 
qu’Auguftin  , dont  il  avoir  été  difciple  a Tagalte  & a 
Carthage.  Il  vint  à Rome  apprendre  le  droit , & tut  en- 
fuite  affetTeur  du  comte  des  largitions,  ou  du  grand  tre- 
forier  d Italie.  Auguftin  étant  venu  à Rome  , Alypius 
le  iuivit  à Milan  , ne  pouvant  le  quitter  ; & continua 


c.  is». 
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d'exercer  auprès  d’autres  magifltats  la  même  charge 
d’affeffeur  ou  confeiller , avec  une  grande  intégrité.  Ne- 
bridius  étoit  d’auprès  de  Carthage  -,  & il  avoit  quitté 
fon  pais , fa  mere , 6c  une  belle  terre  qu’il  poffedoit , pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Augufiin,  6c  chercher  la  véri- 
té. Cecoit  le  plus  grand  defir  de  ces  trois  amis.  Ils  vou-  I4, 
loienc  même  vivre  en  commun-,  6c  ils  fe  trouvoienc 
environ  dix  capables  d’entrer  dans  ce  deffein  : quelques- 
uns  étoient  très-riches,  principalement Romanien  , au- 
tre citoïen  deTagafte,  6c  parent  d’Alypius  , que  Tes 
affaires  avoient  attiré  à la  cour.  Augufiin  le  regardoit 
comme  fon  patron.  Il  1 avoit  aidé  dans  fa  jeunefle  à fou  li.zontr.AcAdimt 
tenir  les  frais  de  fes  études  , principalement  depuis  la  * z- 
mort  de  fon  pere  ; 6c  l’avoit  encore  fecouru  de  fes  biens 
6c  de  fes  conleils  dans  toutes  fes  affaires.  Mais  ce  deffein 
de  vie  commune  fut  rompu  -,  parce  que  quelques-uns 
avoient  déjà  des  femmes,  d autres  comptoient  d’en  pren- 
dre : 6c  ils  ne  crurent  pas  qu  elles  puffent  s’accommo- 
der de  cette  focieté.  Augufiin  étoit  de  ceux  qui  vou-  It.  ^ 
loient  fe  mariera  fa  mere  avoir  trouvé  une  perfonne  qui 
lui  pouvoir  convenir  j mais  fi  jeune  qu’il  falloir  atten- 
dre environ  deux  ans.  Cependant  fa  concubine  l’avoic 
quitté,  6c  s’en  étoit  retournée  en  Afrique,  faifant  vœu  c.  1 s\ 
de  continence  pour  le  relie  de  fes  jours  j 6c  lui  laiffant 
un  fils  naturel,  qu  elle  avoit  eu  de  lui  ,6c  qu’il  nom- 
ma Adeodat,  c’eft-à-dire  Dieu-donné.  Il  prit  une  autre 
concubine,  pour  le  peu  de  tems  qu’il  refloit  jufques 
à fon  mariage  : tant  il  étoit  efclave  de  cette  habitude. 

Le  premier  jour  de  Janvier  385.  il  prononçaun  panégy- 
rique pour  le  eonful  Bauto , qui  entroit  en  charge  ce  c. 
jour-là.  En  ce  tems-là  à 1 âge  de  trente-un  an  , il  corn-  TT.  cor/.  & vit * 
mença  à fe  défaire  des  images  corporelles  , aufquelles  hcn,n'  4‘ 
les  Manichéens  l’avoienc  accoutumé  j 6c  prit  des  idées 
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plus  juftes  de  Dieu  , de  la  nature  fpirituelle  ôc  de  l’oru 
gine  du  mal.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  encore  l’incar- 
nation , ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent 
homme  : toutefois  îlgoûtoit  déjà  l’écriture  fainte  par- 
ticulièrement S.  Paul.  En  cet  état,  il  s’adreffaau  preftre 
Simplicien  : qui  depuis  fa  jeunefle  jufques  à un  âge  avan- 
cé , avoit  vécu  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  inftruic 
Paint  Ambroife  , qui  l’aimoit  comme  fon  pere.  Au- 
guftin lui  raconta  tout  le  cours  de  fes  erreurs  -y  ôc  lui 
dit  qu’il  avoit  leu  quelques  livres  des  Platoniciens,  que 
le  reteur  Viétorin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien  le 
félicita  de  n’être  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres 
philofophes  pleins  de  féduétion  : au  lieu  que  ceux-ci 
infinuoienc  par  tout  Dieu&  fon  Verbe.  Il  lui  raconta  la 
converfion  de  Viétorin  , à laquelle  il  avoit  eu  tant  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenliblement  touché  , ôc  defiroic 
ardemment  de  l’imiter  : non  feulement  en  recevant  le 
baptême,  mais  en  renonçant  comme  lui  à la  profeflion 
de  la  retorique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alypius , un  Afri- 
’ cain  nommé  Pontinien,  qui  avoit  une  charge  confide- 
rable  à la  cour,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  afhs 
pour  s’entretenir  , Pontinien  apperceut  un  livre  fur  la 
cable  qui  étoit  devant  eux  : il  l’ouvrit,  Ôc  trouva  que 
c’étoic  S.  Paul.  Il  fut  furpris  de  trouver  là  ce  feul  livre* 
au  lieu  de  quelques  livres  de  lettres  humaines  : il  regar- 
da Auguftin  avec  un  foûris  mêlé  d’admiration  ôc  de 
joie  : car  il  étoit  Chrétien,  ôc  faifoit  fouvent  de  longues 
prières  , profterné  devant  Dieu  dans  l’églife.  Auguftin 
lui  aïant  dit , qu’il  s’appliquoit  fore  à ces  fortes  de  lec- 
tures , la  converfation  fe  tourna  fur  S.  Antoine,  dont 
Pontinien  raconta  la  vie  , comme  trés-connuë  aux  fi- 
dèles. Auguftin  & Alypius  n’en  avoient  jamais  oüi  parler 
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ils  étoient  furpris  d’apprendre  de  fï  grandes  merveilles  — 

&c  fi  recentes;  ôc  Ponrinien  n’étoit  pas  moins  étonné  3^* 

qu’ils  les  eu  dent  ignorées  jufques  alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  rempliftoient  les  de- 
ferts,  & dont  ils  n’avoient  aucune  connoidànce.  Ils  ne 
favoientpas  même  qu’à  Milan  où  ils  étoient,  il  y en 
avoit  un  hors  les  murs  de  la  ville,  fous  la  conduire  de 
S.  Ambroife.  EnfînPontinienleur  raconta  laconverfïon 
de  deux  officiers  de  l’empereur,  qui  fe  promenant  avec 
lui  à Trêves  , ôc  aïant  trouvé  chez  des  moines  la  vie  dé 
Paint  Antoine,  en  furent  tellement  touchez,  qu’ils  em- 
braderent  fur  le  champ  la  vie  monadique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce  difeours.  Il  7I 
y avoit  douze  ans  que  la  leéture  de  l’Hortendus  de  Ci- 
céron 1 avoit  excité  à l’étude  delà  fagede.  Il  avoir  cherché 
la  vérité,  il  l’avoit  trouvée  ; il  ne  manquoit  qu’à  fe  de- 
tei  miner  , ôc  il  ne  voioit  plus  d exeufe,  Pontinien  s’étant 
retiré,  Auguftin  feleve,  Ôc  s’adredànt  à Aly  pius , lui  dit , r 
avec  émotion  , le  vifage  tout  changé , ôc  d’un  ton  dé  ' 
voix  extraordinaire  : Qu’eft  ceci  ? que  faifons  nous?  des 
ignorans  viennent  ravir  le  ciel  , ôc  nous  avec  nos  feien- 
ces,  infenfez  que  nousfommes,  nous  voilà  plongez 
dans  la  chair  ôc  le  fang  ? Avons-nous  honte  de  les  fui- 
vre?  ôc  neft-il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  mêmé 
les  fuivre  ? Alypius  le  regarda  fans  rien  dire , étonné  dé 
ce  changement,  &lcfuivit  pas  à pas  dans  le  jardin,  où 
l’emporta  le  mouvement  qui  l’agitoit.  Us  s’adirent  lé 
plus  loin  qu’ils  purent  de  la  mailon.  Auguftin  fremif- 
foit  d indignation  de  ne  pouvoir  fe  refoudre  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  : il  s’arrachoit 
les  cheveux,  il  fe  frappoit  le  front , il  s’embradbit  le 
genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit 
point,  &atcendoiten  filence  l’évenement  de  cette  agi- 
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tation  extraordinaire.  Auguftin  fe  Tentant  preffé  de  rc-^ 
pandre  Ta  douleur  par  des  cris  & par  des  pleurs , Te  leva 
pour  s’éloigner  de  lui , & le  laiflant  au  lieu  où  ils  étoient 
aflis,  alla  Te  coucher  fous  un  figuier,  où  ne  Te  retenanc 
plus*,  il  verToit  destorrensde  larmes,  & crioit  : Jufques 
a quand  Seigneur,  quand  finira  vôtre  colere  > pourquoi 
demain  ? pourquoi  non  maintenant  ’ Alors  il  entendit 
dune  maifon  voifine  , une  voix  comme  d’un  enfant, 
qui  repetoit  Touvent  en  chantant  ces  deux  mots  latins: 
Toile  lege , toile  lege  : c’eft-à  dire  : Prenez,  liTez.  Il  chan- 
gea de  vifage , & penTa  tres-attentivement , fi  les  enfans 
avoient  accoûtumé  de  chanter  ainfi  en  quelque  lieu  : mais 
il  ne  Te  Touvinr  point  d avoir  oüi  rien  de  femblable.  Il  retint 
fes  larmes,  & crut  que  Dieu  lui  commandoit  d ouvrir 
le  livre  , & de  lire  le  premier  article  qu  il  trouveroit  : 
Te  Touvenant  que  S.  Antoine  avoitete  converti  a la  lec- 
ture de  l’évangile.  Il  revint  donc  promptement  au  lieu 
où  Alypius  étoit  demeuré.  Il  prit  le  livre  de  S.  Paul  qu’il 
y avoir  laifTé  : l’ouvrit  & leut  tout  bas  le  premier  arti- 
cle où  il  jetta  les  yeux.  C ’étoit  celui-ci  : Ni  dans  les  fe- 
ftins  ôc  l yvrognerie  , ni  dans  les  couches  & les  impu- 
dicitez,  ni  dans  les  querelles  & la  jaloufie  : mais  revê- 
tez vous  du  Seigneur  J.  C.  & ne  cherchez  pas  à conten- 
ter la  chair  en  Tes  defirs.  Il  n en  leut  pas  davantage  y & 
aufli-tôt  toutes  Tes  incertitudes  Te  diftiperent. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marque  1 endroit  y & d un 
vifage  tranquille  dit  la  chofe  à Alypius , qui  demanda 
à voir  le  pafTage , & lui  en  fit  remarquer  la  fuite  : Re- 
cevez celui  qui  eft  foibledans  la  foi  j s appliquant  a lui- 
même  ces  paroles.  Ils  rentrèrent , & vinrent  dire  cette 
heureufe  nouvelle  à fainte  Monique  , qui  fut  tranfpor- 
tée  de  joie.  Auguftin  refolut  en  même  tems  de  renon- 
cer au  mariage  , ôc  a toutes  les  eiperances  du  fiecle,  & 

premièrement 
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premièrement  de  quitter  fon  école  de  retorique.  Mais  " 

il  le  voulut  faire  fans  éclat  comme  il  ne  refloit  qu’en- An*  186> 

viron  trois  lemaines  jufques  aux  vacances  , que  Ion  1S*  Ce*f'  *' ^ 
donnoit  pour  les  vendanges,  il  remit  à ce  rems- là  à fe 
dedarer  : aiant  même  un  pretexte  plaufible  devant  le 
monde  : parce  que  fa  poitrine  s etoit  échauffée  le  même 
effe  , en  forte  qu  il  eût  été  obligé  de  quitter  fa  profef- 
iion,  ou  du  moins  de  l’interrompre  quelque  tems. 

Quand  il  fut  libre  , il  fe  retira  à la  campagne  en  un  „ Lrrr* 
lieu  nommé  Cafïiciac,  dans  la  maifon  d’un  ami  nom-  ses de  s-AugufST 
me  Verecundus,  citoïen  de  Milan,  6c  profeffeur  de  VIU*  Co^  * * 
grammaire.  Auguftin  s y retira  avec  fa  mere,  fon  frere  3‘  4 
Navigius  , fon  fils  Adeodat , Alypius  6c  Nebridius  , 6c 
deux  jeunes  hommes  fes  difciples  3 Trygetius  6c  Licen- 
tius  : dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanien.  Pendant 
cette  retraite  , il  compofa  fes  premiers  ouvrages  , qui 
font  écrits  tres-poliment  ; mais  ils  fe  fentent  encore  Lib- r-  ^traa. 
comme  il  le  reconnoît , de  la  vanité  de  l’école  Le  pre-  " " 

“,er  eftc°;Krre  les  Académiciens  qui  prétendoient  que 
tout  etoit  oofeur  6c  douteux,  6c  que  le  fage  ne  devoitrien  10' 
affaire  r comme  manifefte  & certain.  Plusieurs  touchez  de 
leurs  argumens , defefperoient  de  trouver  la  vérité.  S. 

Auguftin  en  avoir  été  lui-même  ébranlé,  & il  fit  ce  trai- 
te , principalement  pour  s’affermir  contre  cette  erreur. 

Le  lecond  ouvrage  eft  le  traité  de  la  vie  heureufe  : cora- 
pofe' d'un  entretien,  dont  il  regala  la  compagnie  com- 
me  d un  feftin  fpirituel , le  jour  de  fa  naiffance  treizié- 
me  de  Novembre,  & les  deux  jours  fuivans.  Le  lujet  , 

eft  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fe  trouve  que 
dans  la  connoiffance  parfaite  de  Dieu.  Le  troifiéme  ou-  ''  ''  *' 

vrage  eft  le  traité  de  1 ordre  : ou  il  examine  la  grande 
queftion  , fi  1 ordre  de  la  providencee  divine  comprend 
toutes  choies  , bonnes  6c  mauvaifes  : mais  voïant  que  ^ 
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la  matière  étoit  trop  élevée  pour  ceux  à qui  il  parloir, 
il  fe  reduifit  à leur  parler  de  1 ordre  des  études.  Le  qua- 
trième ouvrage  font  les  foliloques,où  S.  Auguftin  parle 
avec  fa  raifon,  comme  fi  c’étoientdeux  perfonnes.Dans 
le  premier  livre,  il  cherche  quel  doit  etre  celui  qui 
veut  acquérir  la  fageffe  * & prouve  à la  fin  que  ce  qui 
eft  véritablement  eft  immortel  : dans  le  fécond  il  ti  aire 
de  l’im mortalité  de  lame  -,  mais  cet  ouvrage  demeura 
imparfait.  Voilà  les  quatre  traitez  que  S.  Auguftin  com- 
pola  à Cafticiac  , pendant  fa  retraite  fur  la  fin  de  1 an 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes  con- 
verfations  qu’il  avoir  avec  fes  amis,  & qu  il  faiioit  en 
même  tems  écrire  en  notes , pour  en  conferver  enluite 
ce  qu’il  iugeroit  à propos.  On  y voit  un  grand  detail  de 
la  maniéré  libre  & gaie  , dont  ils  vivoient  enlemble. 
Trygetius  & Licentius  qui  étoient  les  plus  jeunes , con- 
tinuoient  leurs  études  d’humanités  ; & Auguftin  leur 
expliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  la  moine  dun 
. , livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit  fon  inclination  pour 

’*  " ' la  poëfie  , & faifoit  des  vers  fur  la  fable  de  Pyrame  & 
Tfthé  ; & S.  Auguftin  travailloit  à le  détacher  douce- 
ment de  ces  bagatelles.  Quand  le  tems  étoit  beau  , ils 
s’entretenoient  aftis  dans  une  prairie  : quand  le  tems 
étoit  mauvais  , ils  s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans  ces- 
converfations , ils  ne  fe  preftoient  pas  de  répondre  -,  mais 
fouvenc  ils  demeuroient  long-tems  à penfer  ce  qu  1 s 
dévoient  dire  : & quand  ils  croïoient  s’être  trop  avan- 
cez, ils  revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce  n étoit  pas  ce 
vaines  difpuces  ,pour  montrer  de  l’elprit,  mais  un  exa- 
W " men  folide  de  la  venté.  Une  fois  Trygetius  s étant  «ne- 
pris  vouloit  que  ce  qu  il  avoir  avancé , ne  fut  pas  ecnr. 
Licentius  infiftoit  à le  faire  écrire.  S.  Auguftin  le  reprit 
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forcement  de  cette  émulation  puerile  • & comme  Try.  An  sT 
getius  rioic  à Ion  tour  de  la  confufïon  de  l’autre , il  leur  * ? 

£tà  tous  deux  une  fevere  réprimande,  qu’il  fînit'en  leur 
demandant  qu’ils  futfent  vertueux,  pour  recompenfe 
du  foin  qu  il  prenoit  de  les  inflruire.  Sainte  Monique 
étoic  prefente  à la  plupart  de  ces  conventions,  entrant 
aifement  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  morale  & la  re- 
ligion, quelque  relevé  qu’il  fut.  S.  Auguflin  pafToit  en-  * cri  c. ,. 
vu  on  la  moitié  de  la  nuit  a méditer  ces  importantes  ve- 
rriez • & le  matin  il  failoit  de  longues  prières , accom-  lbid' *• 8-'-10 
pagnées  de  larmes  : la  ledure  des  pfeaumes  le’couchori  5.  c l',/.  ,.4. 
fenfiblement. 

Les  vacances  étant  pailees,  il  manda  auxcitoïens  de  e" 

Milan  de  fe  pourvoir  d'un  autre  profeffeur  d 'éloquence. 

Il  écrivit  à S.  Ambroife  pour  lui  faire  connoître  lés  éga- 
reiiiens  paffez  8c  les  dilpofitions  prefentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu’il  devoit  lire  des  faintes  écritures, 
pour  fe  préparer  au  baptême.  S.  Ambroife  lui  confeilla 
le  prophète  Ilaie  : mais  S.  Auguftin  n’aïant  pas  enten- 
du la  première  leéture  qu’il  en  fit , remit  à le  lire , quand 
il  feroit  plus  exercé  dans  le  ftile  de  l’écriture.  Le  rems  lhidt  e'  * 
étant  venu  , auquel  il  devoit  donner  fon  nom  entre  les 
competens  , pour  fe  préparer  au  baptême  , il  quitta  la 
campagne  & retourna  à Milan  ; c’elbà-dire  vers  le  ca- 
rême de  1 an  387.  Ce  fut  la  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’in  1-  *•*?*&• 

mortalité  de  1 ame  , qui  n étoic  qu  un  mémoire  pour 
achever  les  fohloques.  Il  entreprit  pendant  ce  même  *'• 
tems  d’écrire  fur  ies  arts  liberaux , c’eft.  à-dire  la  gram- 
maire  , la  dialeélique  , la  retorique  , la  geometrie,  l’a- 
rithmetique  & la  philofophie.  Il  acheva  le  rraité  de  la 
grammaire  & le  perdit  depuis  : il  compofa  fïx  livres  de  * I2-' 
la  mufique  , qu  il  n acheva  que  deux  ans  après  en  Afri- 
que : il  ne  fîc  que  commencer  tout  le  refie,  & nous  n’a- 
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vons  plus  de  cous  ces  traitez  que  celui  de  la  mufique. 
Son  deffiein  dans  Tes  ouvrages  étoit  d’élever  à Dieu  (es 
amis  , appliquez  à ces  fortes  d études , & de  les  faire 
monter  par  degrez  des  chofes  (enfibles  aux  fpirituelles, 
comme  Ion  voie  dans  le  fixiéme  livre  de  la  mufique. 
Car  depuis  fa  converfion  , il  confacra  toutes  fes  études 
au  fervice  de  Dieu.  Alypius  fe  preparoit  auffi  au  baptê- 
me par  une  fincere  humilité  , & un  grand  courage  a 
dompter  fon  corps,  jufques  à marcher  nuds  pieds  pen- 
dant l’hyver  en  cette  partie  de  1 Italie:  pais  froid  pour 
des  Africains. 

Enfin  S.  Auguftin  fut  baptifé  par  S.  Ambroiie  avec 
fon  ami  Alypius  & fon  fils  Adeodat  âgé  d’environ 
quinze  ans.  Ils  furent  baptifez  la  veille  de  pâque  , qui 
cette  année  387.  fe  rencontra  le  feptiéme  des  calendes 
de  May  , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  d’ Avril,  com- 
me S.  Ambroife  le  décida,  étant  confulté  par  les  évêques 
deila  province  d’Emilie.  Ce  fut,  comme  Ion  croit  en 
cette  occafion,  que  S.  Ambroife  fit  aux  nouveaux  ap- 
tifez  l’inftruélion  qui  compofe  fon  livre  des  myfteres , 
ou  de  ceux  qui  y font  initiez.  Elle  avoit  été  precedee 
pendant  le  carême  , des  inftrudions  morales  qu  il  hi- 
foit  tous  les  jours  lur  la  vie  des  patriarches  & fur  les 
proverbes.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  lifoit  alors  a Milan 
la  genefe  & les  proverbes  de  Salomon  , comme  font 
encore  les  Grecs  à l’office  du  foir.  De  ces  fermons  lur 
la  genefe  font  venus  divers  ouvrages  de  S.  Amb/oiic. 
L’exameron  & les  livres  fuivans , particulièrement  ceux 
d’Abraham  , d’ifaac  , de  Jacob  & de  Joieph,  que  1 on 
raporte  avec  vrai-Iemblance  à cette  annee  387.  quoi- 
que l’on  ne  doive  pas  douter,  que  pendant  tout  le  te  ms 
de  fon  épifeopat  il  11’ait  à peu  près  traite  tous  les  ans 
les  mêmes  matières,  à l’occafion  des  mêmes  kélures. 
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Dans  le  livre  des  myfteres,  S.  Ambroife  explique  aux  A n.  387. 
nouveaux  baptifez  la  nature  & les  ceremonies  des  trois 

facremens , qu’ils  venoient  de  recevoir  : le  baptême , la 
confirmation  & l’euchariftie.  Ce  qu’il  navoit  pu  faire 

t . . 1 JA1//  1 f De  e.  & 

auparavant  a parce , dit-il , que  c eut  ete  trahir  le  fecret 
des  myfteres,  plûtôc  que  les  expliquer.  Il  marque  donc 
les  principales  ceremonies  du  baptême  : premièrement 
d’ouvrir  les  oreilles  du  catecumene  , en  difant:  Ephéta : 
puis  de  le  faire  entrer  dans  le  faint  des  faints  , c’eft-à-  e ^ 
dire  dans  le  baptiftere  : la  prefence  du  diacre  , du  prê- 
tre & de  l’e'vêque  : les  renonciations  au  démon  & à fes 
œuvres,  au  monde  & a fes  plaifirs.  En  renonçant  au  mon- 
de , le  catecumene  e'toit  tourne'  à l’Occident , comme 
pour  lui  refifter  en  face  -,  puis  il  fe  tournoit  à l'Orient, 
comme  pour  regarder  J.  C.  S.  Ambroife  explique  en- 
fin te  la  bénédiction  des  fonts,  en  relevant  tous  les  my- 
fteres  de  l’eau  marquez  dans  les  leCtures  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftamcnt  , que  l’on  avoir  faites  pendant 
le  carême  , & principalement  le  famedi  faint  : la  créa- 
tion, le  déluge,  le  paflage  de  la  mer  rouge,  la  nuée,  les 
eaux  de  Mara  : Naaman  , le  paralytique  de  la  pifcine.  c'  é- 
Au  forcir  des  fonts  , on  failoit  aux  baptifez  fonction 
fur  la  telte  : puis  on  leur  lavoit  les  pieds  , ôc  on  les  re- 
vêtoit  d habits  blancs.  Enfuite  ils  recevoient  le  feau  & 
le  gage  du  S.  Efprit , avec  l’exprelfion  des  fept  dons  : c’eft  e.  7: 
a-dire  le  lacrement  de  confirmation.  Puis  ils  marchoient  s. 
vers  1 autel , en  difant , comme  nous  difons  encore  en  y 
arrivant  : J’entrerai  à l’autel  du  Seigneur  , à Dieu  qui  vf  41-  u 
réjoiiit  ma  jeunelfe.  Ils  trouvoient  l’autel  préparé,  &z  afi 
fiftoient  pour  la  première  fois  au  faint  facrifice. 

Ici  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  figures  de 
leucharifiie  : le  fiicrificedeMelchifedec  , la  mane,  l’eau 
de  la  pierre  ; puis  il  ajoûte  : Vous  direz  peut-être:  Je 
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T I vois  autre  chofe  -,  comment  m afturez-vous  que  je  reçois 
AN‘  3 7‘  le  corps  de  J.  C.  ? Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la 
nature  a formé , mais  ce  que  la  benedidion  a conlacré; 
& que  la  benedidion  a plus  de  force  que  la  nature,  puis 
quelle  change  la  nature  même.  Il  apporte  l’exemple  de 
la  verge  de  Moïfe  changée  en  ferpenc  , & de  plufieurs 
autres  miracles  j & ajoute  : Si  la  benedidion  des  hom- 
mes a eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  ; que  dirons- 
nous  de  la  confecration  divine,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent  ? La  parole  de  J.  C.  qui  a pu  faire 
de  rien  ce  qui  n’étoit  pas  , ne  peut-elle  pas  changer  ce 
qui  eft  en  ce  qui  netoit  point  i II  dit  que  le  peuple  ré- 
pond Amen  aux  paroles  de  la  confecration  ; ce  qui 
montre  qu  elles  fe  prononçoient  tout  haut.  Il  recom- 
mande aux  nouveaux  fideles  le  fecret  des  myfteres. 

LV  Les  cinq  catechefes  myftagogiques  de  S.  Cyrille  de 

Catechefes  de  S.  Jerufalem  , font  entièrement  conformes  à cet  ouvrage 
e*rilIc*  de  S.  Ambroife  , & font  voir  la  même  tradition  dans 

l’Orient  ôc  dans  l’Occident  , pour  la  pratiqne  des  facre- 
mens.  Il  eft  vrai  que  les  catechefes  de  S.  Cyrille  font 
plus  anciennes  de  quelques  années.  Voici  donc  com- 
me il  parle  dans  la  première  de  ces  inftrudions  , que 
l’on  nomme  myftagogiques,c’eft  à-  dire  introdudion  aux 
myfteres  : Vous  êtes  entrez  d’abord  dans  le  veftibule  du 
7 baptiftere  , & comme  vous  étiez  debout , tournez  à 1 Oc- 
cident ; on  vous  a ordonne  d etendre  la  main  3 & vous 
p.  us.  b.  avez  renoncé  à fatan  comme  prefent.  Et  enluite  : Pour- 
quoi regardiez  vous  à 1 Occident  ? parce  que  c eft  le 
fymbole  des  tenebres  dont  il  eft  le  prince.  Il  explique 
p.  iz9.a.  les  renonciations  aux  oeuvres  de  fatan  , qui  lont  les  pé- 
chez } à fes  pompes  qui  lont  les  Ipedacles  du  theatie  , 
du  cirque  les  autres  : a Ion  cuire  , c eft-a  dire  non.  feu- 
lement à l idolatrie,  mais  à toutes  les  fuperftitions,  aux 
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enchantemens , aux  cara&eres  pour  des  remedes,  aux 
divinations.  li  marque  la  profeftion  de  foi  • ôc  ajoute  : 
Tout  cela  s’eft  fait  au  dehors  ; enfuite  vous  elles  entrez 
dans  le  faint  des  faints , ceft-a-dire  dans  le  baptiftere. 
Aufti-tôt  vous  avez  ôté  vôtre  tunique  , pour  montrer 
que  vous  vous  êtes  dépoüiliez  du  vieil  homme.  Enluite 
on  vous  a oints  de  l’huile  confacrée  par  rexorcifme,de- 
puis  le  fommet  de  la  telle  jufques  en  bas.  C'eft  l’huile 
des  cacecumenes  , dont  les  Grecs  oignent  encore  tout 
le  corps.  Saint  Cyrille  pourfuit  : On  vous  a conduits  au 
bain  lacre  du  baptême.  On  a demandé  à chacun  de 
vous,  s’il  croïoit  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du  S.  Ef- 
prit  : vous  avez  fait  la  confeftion  faîutaire  • on  vous  a 
plonge  trois  fois  dans  leau  , marquant  les  trois  jours  de 
la  Sépulture  du  Sauveur.  Dans  la  troiftéme  catechefe  , 
il  explique  1 onétion  apres  le  baptême  ôc  la  confrma- 
tion. J.  C.  dit-il , aïant  fanétifie  les  eaux  du  jourdain  par 
fon  baptême  en  lortit  , ôc  le  S.  Efprit  repofa  fur  lui  len- 
fiblement  : ainfi  étant  iortis  du  bain  facré,  vous  avez  re- 
ceu  l’ondlion  , image  de  celle  de  J.  C.  Vous  avez  été 
premièrement  oints  fur  le  front  : puis  aux  oreilles  , aux 
narines,  à la  poitrine  ; & il  explique  les  raifons  de  tou- 
tes ces  onétions  : que  les  Grecs  oîftervent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechefe  explique  le  fi- 
èrement de  1 euchariftie.  Il  en  raconte  premièrement 
l’inftitution  par  les  paroles  de  S.  Paul  : puis  il  ajoure  : 
Lui. même  donc  aïant  dit  en  parlant  du  pain  : Ceci  eft 
mon  corps,  qui  olera  encore  en  douter?  lui  même  aïant 
dit  : Ceci  eft  mon  fang  , qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
n eft  pas  ion  fang?  Il  changea  autrefois  l’eau  en  vin  à 
Cana  de  Galilée , par  fa  feule  volonté  ; & on  refuiera  de 
croire  qu  il  a change  le  vin  en  fang?  Recevons-le  donc 
avec  une  entière  certitude,  comme  le  corps  ôc  le  fang 
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de  J.  C.  Car  fous  la  figure  du  pain  le  corps  vous  eft  donné, 
8c  le  fang  fous  la  figure  du  vin  : afin  que  participant  au 
corps  8c  au  fang  de  J.  C.  vous  deveniez  un  même  corps  8c 
p i3$  A un  même  fang  avec  lui.  Et  enfuite:  Ne  t’arrête  pas  aux 
fens,  n’en  juge  pas  par  le  goût,  mais  par  la  foi,  8c  lois  indu- 
bitablement perfuade  que  tu  as  1 honneur  de  recevoir  le 

p.  A corPs  & lc  ^ang  de  E C*  Ez  encore  : Sois  Per^uac1^  > 5UC 

ce  qui  paroît  du  pain , n eft  pas  du  pain , quoiqu  il  lc 
femble  au  goût , mais  le  corps  de  J.  C.  Et  que  ce  qui 
paroît  du  vin , n’eft  pas  du  vin  , quoique  le  goût  le  veuil- 
le ainfi  , mais  le  fang  de  J.  C.  Au  commencement  delà 
cinquième  catechefe  , il  marque  diftinêfement  les  trois 
facremens , en  difant  : Nous  avons  fuffilamment  parle 
du  baptême,  de  l’on&ion  , & de  la  réception  du  corps 
& du  fang  de  J.  C.  Il  explique  enfuite  toutes  les  cere- 
monies du  faint  facrifice.  Le  diacre  donne  à laver  à l’é- 
vêque 8c  aux  prêtres  qui  entourent  l’autel,  8c  on  y ap- 
tfii.xn.e.  plique  ces  paroles  du  pfeaume  . vignt-cinquiéme  : Je 
laverai  mes  mains  avec  les  juftes,  8c  le  refte.  Le  diacre 
crie  : Embraftons-nous  les  uns  les  autres , on  le  donne 
p.  140.  b.  le  baifer  de  paix.  Le  célébrant  dit  : Elevez  vos  cœurs  , 
8c  le  refte  de  la  préfacé , comme  nous  la  dilons  encore  : 
Il  demande  qu’ilplaifeà  Dieu  d’envoïer  fon  S.  Elpritlur 
les  dons  propofez,  afin  qu  il  fafie  du  pain  le  corps  de 
J.  C.  8c  du  vin  fon  fang.  Apres  avoir  accompli  ce  facri- 
fice fpirituei  8c  non  fanglant  , on  prie  pour  la  paix  de 
toute  l églife  , la  tranquilite  du  monde  , les  rois , les 
gens  de  guerre  , 8c  pour  tous  ceux  qui  ont  beloin  de 
lecours.  On  fait  mémoire  des  défunts , premièrement 
*’  14I,C’  des  faints  , afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
nôtres  ; enfuite  on  prie  pour  tous  les  autres , croiant 
que  la  priere  qui  accommpagne  le  redoutable  lacrifice 
p.  141.  a.  fera  d une  grande  utilité  à leurs  âmes.  On  dit  1 orailon 

dominicale 
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dominicale  , le  peuple  répond  : Amen.  Le  prê&re  die  : A n.  387. 
Les  ciicücs  (aimes  pour  les  faines.  On  vienc  à la  com-  p-  141  Am 
'inunion..  En  vous  en  approchant , dit  S.  Cyrille , neten- 

0 cz  P^s  es  mains , & n écartez  pas  les  doigts  : mais  met- 

1 v z c re  main  gauche  fur  la  droite  pour  lui  fervir  de 
trône  , puis  quelle  doit  recevoir  ce  grand  roi  ; & creu- 
iant  la  main  , recevez  le  corps  ce  J.  C.  endifant  : Amen. 

Sriachhez  vos  yeux  par  l’attouchement  de  ce  Paint 
corps , communiez  , & prenez  garde  de  n’en  rien  per- 
dre. Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or , avec 
quelle  précaution  la  tiendriez-vous  ? ceci  eft  bien  plus 
précieux  que  1 or  ni  les  pierreries  ; gardez-vous  donc 
bien  d’en  laifTer  tomber  la  moindre  parcelle.  Apres  h.  z4î; 
avoir  communie  du  corps  de  J.  C.  approchez-vous  auffi 

du  calice  fans  étendre  les  mains  ; mais  inclinez-vous 
comme  pour  l’adorer  , de  en  difant  : Amen  , fanrtifiez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.  C.  Pendant  mê- 
me que  vos  lèvres  en  font  encore  humectées  , portez- y 
la  main  pour  confacrer  vôtre  front,  vos  yeux,  &les  au- 
tres organes  des  fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur 
pureté  , de  ne  vous  privez  jamais  des  faints  myfteres  par 
vos  pechez.  r 

S.  Auguftin  après  fon  baptême  , aïant  examine'  en  lvi. 
quel  lieu  il  pourrait  fervir  Dieu  plus  utilement,  refolut  Mort  de  Sainte 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mere,fon  fils  , fon  fre-  lx-c™fc-  6- 
re  , ôc  un  jeune  homme  nommé  Evodius.  Il  droit  auffi 
de  Tagafte  : étant  agent  de  Tempereur  , il  fe  convertit  , 
receut  le  baptême  avant  S.  Augufiin  ; de  quitta  fon  em- 
pl°y  Pour  fervir  Dieu.  Etant  arrivez  à Ofiie  , ils  s’y  re-  , IG 
poferent  du  long  chemin  qu’ils  avoient  fait  depuis  Mi-  ° 
lan  , & fe  préparaient  à s’embarquer.  Un  jour  faint  Au- 
guftin  de  fainte  Monique  fa  mere  , appuyez  enfemble 
fur  une  fenefire  , qui  regardoit  le  jardin  de  la  maiion 
Tome  IV.  Vv/vr  * 
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A n.  387.  s entrecenoienc  avec  une  douleur  extrême  , oubliant 
tout  le  p a (Te  , & portant  leurs  penfées  fur  l’avenir.  Ils 
cherchaient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  des  faints.  Ils 
s’élevèrent  au  delfus  de  tous  les  plaifirsdes  fens  : ils  par- 
coururent par  degrez tous  les  corps,  le  ciel  même  & les 
aftres.  Ils  vinrent  jufques  aux  âmes  , & paflant  toutes 
les  créatures  , même  fpirituelles  5 ils  arrivèrent  à la  fa- 
geffe  éternelle  , par  laquelle  elles  (ont  , ôc  qui  eft  tou- 
jours fans  différence  de  tems.  Ils  y atteignirent  un  mo- 
ment de  la  pointe  de  l’efprit  -,  & foûpirerent  d’eftre 
obligez  d’en  revenir  au  bruit  de  la  voix,  & aux  paroles 
paffao-eres.  Alors  fainte  Monique  dit  : Mon  fils  , pour 
ce  qui  me  regarde  , je  n’ay  plus  aucun  plaifir  en  cette 
vie  'Je  ne  fai  ce  que  jefais  encore  ici , ni  pourquoi  j'y 
fuis.  La  feule  choie  qui  mefaifoit  fouhaiter  d’y  demeu- 
rer étoit  de  vous  voir  Chrétien  catholique  avant  que 
de  mourir.  Dieu  m’a  donné  plus  : je  vous  vois  confacré 
à fon  fervice  , aïanc  méprifé  la  félicité  terreftre. 
c Environ  cinq  jours  après  , elle  tomba  malade  de  la 

fièvre.  Pendant  fa  maladie  , elle  s’évanouit  un  jour  • & 
comme  elle  fut  revenue  , elle  regarda  S.  Auguftin & fon 
frere  Navigius  } ôc  leur  dit  : Ou  etois-je  ? Et  enfuite  les 
voïant  faifis  de  douleur  , elle  ajouta  : Vous  laiflerez  ici 
vôtre  mere.  Navigius témoignoit fouhaiter  quelle  mou- 
rût plutôt  dans  fon  pais.  Mais  elle  le  regarda  d’un  œil 
fevere , comme  pour  le  reprendre , ôc  dit  a S.  Auguftin . 
Voiez  ce  qu’il  dit.  Puis  s’adreflant  à tous  deux  : Mettez 
ce  corps,  dit-elle  , où  il  vous  plaira  , ne  vous  en  inquié- 
tez point  : je  vous  prie  feulement  de  vous  fouvenir  de 
moi  al  autel  du  Seigneur , quelque  part  que  vous  foïcz. 
Elle  mourut  le  neuvième  jour  de  la  maladie,  dans  la 
cinquante  fixiéme  année  de  fon  âge  , & la  trente-troi- 
fiémede  S.  Auguftin.  C’eft-à-dire  la  même  année  de  Ion 
baptême  387. 
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Si-tôt  quelle  eut  rendu  l’efprit  , S.  Auguflin  lui  fer-  A N*  ^7* 
ma  les  yeux  : le  jeune  Adeodac  s’écria  en  pleurant,  mais 
tous  les  alÜ ftans  le  firent  taire  , ne  voïant  aucun  fujet  e n* 
de  larmes  dans  cette  mort  $ &;  Saint  Auguflin  retint  les 
fiennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  lepfeautier  , 

6c  commença  à chanter  le  pfeaume  centième  : Je  chan- 
teiai  mifericorde  & jufiice.  Toute  la  maifon  répon- 
doit  ; ôc  aufîï-tôt  il  s y afïembla  quantité  de  perfonnes 
pieufes  de  1 un  & de  1 autre  fexe.  On  porta  le  corps  : on 
offrit  pour  la  défunte  Je  facrifice  de  nôtre  rédemption  : 
on  fit  encore  des  prières  auprès  du  fepulcre  , félon  la 
coutume  en  prefence  du  corps  , avant  que  de  l’enter- 
rer.  S.  Auguflin  ne  pleura  point  pendant  toute  la  cere- 
monie : mais  enfin  la  nuit  il  laida  couler  les  larmes  pour 
joulager  fa  douleur.  Il  pria  pour  fa  mere  , comme  il  fai- , 4 ; 
foit  encore  long-tems  après  , en  écrivant  toutes  les  ’ 
circonftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fes  confef. 
fions  j & il  prie  lesleéleursde  fefouvenirau  faint  autel 
de  Monique  fa  mere  & de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  1 impératrice  Juffine  a tvn. 
voit  faits  à S.  Ambroife , n empêchèrent  pas  qu  elle  ne' 
le  priât  d aller  une  fécondé  fois  trouver  l'empereur  Ma-  w*  vers  Ma* 
xime  , ôc  quil  n acceptât  cette  ambaflade.  Le  fujet  éroit  Avaient, ».  12. 
de  demander  le  corps  de  l’empereur  Gratien , & de  con- 
firmer la  paix  : car  onavoit  grand  fujetde  craindre  que 

^?aXHye  5 non  content  commander  dans  les  Gaules 
n’entrât  en  Italie  pour  dépoüiller  Valentinien.  S.  Am-  l4; 
broife  étantarrivéa  Trêves  , Maxime  refufa  de  lui  don- 
ner audience,  qu’en  public  dans  fonconfiftoire  quoi- 
que les  évêques  neufient  pas  accoutumé  de  sy  prefenter: 

S.  Ambroife  aima  mieux  abaiffer  fa  dignité  , que  de  man- 
quer à fa  commiffion  .Il  entra  donc  dans  le  confiftoire, 
ou  il  tiouva  Maxime  affis  , qui  fe  leva  pour  lui  donner 

.V  vv  ij 
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An.  387.  le  baifer.  S.  Ambroife  demeura  entre  les  confeillers  , qui 
l’exhortoienr  de  monter  au  trône  de  l’empereur  * luy- 
même  l’appelloit.  S.  Ambroife  répondit:  Pourquoi  vou- 
lez vous  baifer  celui  que  vous  ne  reconnoifTez  pas  pour 
évêque  ? car  fi  vous  me  reconnoiffiez , vous  ne  me  ver- 
riez pas  ici.  Après  quelques  diicours,  Maxime  s’emporta, 

& lui  reprocha  de  1 avoir  jolie  , 1 empêchant  d,  entrer  en 
Italie  , lors  que  rien  n’eut  pu  lui  refifter.  S.  Ambroife 
lui  répondit  doucement  : Je  fuis  venu  pour  me  juftifier 
de*ce  reproche.  Quoiqu  il  me  foit  glorieux  de  me  1 elf  re 
attiré  pourfauver  un  orfelin.  Mais  où  me  fuis- je  oppo- 
fé  à vos  légions  pour  les  empêcher  d inonder  1 Italie  ? 
Vous  ay-je  fermé  les  Alpes  avec  mon  corps  ? en  quoi 
vous  ay-je  trompé  ? Quand  vous  me  dites  que  Valen- 
tinien devoit  venir  à vous  : je  répondis  quil  n étoit  pas 
raifonnable  qu’un  enfant  pafïat  les  Alpes  avec  fa  mere 
dans  la  rigueur  de  1 hiver , ni  qu  on  1 expofât  fans  fa 
mere  aux  périls  d’un  fi  long  volage.  Enfuiteil  lui  re- 
procha la  mort  de  Gratien  , demandant  qu  il  rendît  au 
moins  ion  corps.  Après  quelques  autres  difcours  , Ma- 
xime dit  qu’il  en  delibereroit , & S.  Ambroife  fe  retira  : 
n9-  lai  déclarant  qu’il  ne  vouloir  point  avoir  de  commu- 
nion ecclefiaftique  avec  lui  j & 1 avertifïant  de  faire  pé- 
nitence du  fang  innocent  de  fon  maître , qu  il  avoir  ré- 
pandu. S.  Ambroife  s’abftint  même  de  la  communion  des 
évêques  quicommuniquoient  avec  Maxime,  ou  qui  pour- 
fuivoient  la  mort  des  Prifcillianiftes.  Maxime  irrité  de 
s Mp.„  l9;  tout  cela  lui  commanda  de  s’en  retourner  incelïamment; 

& S.  Ambroife  femit  volontiers  en  chemin  * quoique 
h V(iUnt'  Maxime  l’eut  menacé,  & que  plufieurs  perfonnes  crullent 
qu’il  s’expofoit  à un  péril  inévitable.  La  (eule  choie  qui 
1 affligea  en  partant  , fut  de  voir  emmener  en  exil  un 
vieil  évêque  nommé  Hygin  , qui  lembloic  preft  à ren- 
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dre  le  dernier  foûpir.  S.  Ambroife  follicitoit  les  amis 
de  Maxime, pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habic 
8c  un  lie  de  plume  pour  le  foulager  , mais  on  le  chafia 
lui-même.  En  chemin  il  écrivit  à l’empereur  Valenti-  eM4- 
nien  , pour  lui  rendre  compte  de  fon  ambaflade  , crai- 
gnant que  l’on  ne  le  prévint  contre  lui  par  quelque 
faux  rapport.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  mots  : Soïez  fur 
vos  gardes,  contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par 
une  apparence  de  paix- 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refufât  de  com- 
muniquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hé- 
rétiques , fi  Ion  confidere  combien  l’églife  abhorroit  le 
fang  même  des  autres  criminels.  Un  juge  nommé  Stu- 
dius , confulta  faint  Ambroife  vers  le  même  tems  fur 
cette  queftion  : s’il  étoit  permis  de  condamner  quelqu’un 
à mort.  S.  Ambroife  loüe  fa  pieté  , & décidé  d’abord  qu’il  **• 

n • 1 1 i - i * Rom.  xiii. 

eit  permis  , puis  que  S.  Paul  dit  que  le  juge  ne  porte  pas 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoît  que  quelques  uns  n’ad- 
mettoient  point  à la  communion  desfacremens  , ceux 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort  : mais  il  ajou- 
te que  ceux-là  font  hors  de  l’églife  -,  8c  on  croit  que 
c’étoit  les  Novatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges  s’ab- 
ftenoient  d’eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion  , 8c 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  loiier.  Vous  elfes  excu- 
fable  , dit  il  , fi  vous  communiez  , & loüable  fi  vous 
ne  le  faites  pas.  Plufieurs  païens  fe  font  glorifiez  de 
n’avoir  point  enfanglanté  leurs  haches  pendant  leur 
gouvernement  : que  doivent  donc  faire  les  Chrétiens  ? 

Il  apporte  l’exemple  de  J.  C.  qui  renvoïa  la  femme 
adultéré  &c  ajoute  la  raifon  de  pardonner  au  coupa- 
ble. Il  peut  y avoir  efperance  de  correéfion  : il  pourra 
recevoir  le  baptême  : s’il  cft  baptifé  , il  pourra  faire  pé- 
nitence, 8c  offrir  fon  corps  pour  J.  C.  c’eff  que  les  pe- 
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nitences  canoniques  pour  les  grands  crimes  , étoient 
alors  fi  feveres  , quelles  pouvoient  tenir  lieu  dun  fup- 
plice  rigoureux.  Nos  peres  , dit  il  , ont  ufe  d indulgence 
à 1 egard  des  juges,  de  peur  que  s’ils  leur  refufoient  la 
communion  , ils  ne  femblaffent  prendre  le  parti  des  cri- 
minels ôc  procurer  l’impunité. 
tp.  i i.  ».  j.  Il  traire  encore  la  même  queftion  dans  une  autre  let- 
tre , & dit  quelles  eft  échauffée  , depuis  que  des  évê- 
ques ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux 
publics  , jufques  à l’execution  de  mort , & que  d’autres 
n.  10.  °nt  approuvé  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourir  le  cou- 
pable , dit-il , on  détruit  la  perfonne  plutôt  que  le  crime: 
quand  on  lui  fait  quitter  le  péché  , on  délivre  la  per- 
Lrf.za.fim.  fonne  , & on  détruit  le  crime.  Il  recommande  encore 
*•* -y-  c 2i  ailleurs  cette  coutume  d’interceder  pour  fauver  la  vie 
aux  criminels  : autant , dit  il,  quon  peut  le  faire  fans 
trouble  : de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  agiflions 
par  vanité  , plutôt  que  par  charité  , & qu’en  voulant 
remedier  à de  moindres  maux  -,  nous  en  faffions  de 

quelquefois  ce  zele  de  fauver  les 
indiferetement  jufques  à exci- 
ter fédition. 

lviti.  s.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  le  même  tems , Sc 
iatabicdeMa-à  la  peine  qu’il  eut  à communiquer  avec  Maxime  , jufti- 
xime*  fie  affez  la  conduite  de  S.  Ambroife , qui  n’étoit  point 

SeV.  Suif,  vit 4 ion  fujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieurs  de 
*'  l}'  diverfes  provinces  faifoient  leur  cour  à Maxime  , avec 

une  baffe  flaterie  -,  mais  S.  Martin  conlerva  toujours  une 
autorité  apoftolique.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux  , & étant  prié  de  manger  avec  1 em- 
pereur , il  le  refufa  long-tems,  difant  qu’il  ne  pouvoir 
participer  à la  table  de  celui  qui  avoit  ôté  à un  empe- 
reur les  états , ôc  à un  autre  la  vie.  Maxime  affuroit  qu  il 


uv.  15.  ié.  c.  plus  grands.  C’eft  que  < 
Th.  de  pan»  criminels , étoit  pouffé 
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n avoir  point  pris  l’empire  volontairement , que  les  fol- 
dats  1 y avoient  contraint  : que  le  fuccés  incroïable  , 
qui  lui  avoir  donné  la  viétoire , fembloitune  marque 
de  la  volonté  de  Dieu  , 6c  qu’aucun  de  fes  ennemis  n’é- 
toit  mort  que  dans  le  combat.  Saint  Martin  fe  laiffia 
vaincre  a Tes  raifons  ou  à fes  prières  ; 6c  l’empereur  en 
eut  une  joie  extrême.  Il  convia  à ce  repas  comme  à 
une  fete  extraordinaire  , les  personnes  les  plus  confi- 
deiables  de  fa  cour.  Ton  frere  6c  Ton  oncle  , tous  deux 
comtes  , 6c  Evodius  prefet  du  prétoire.  Un  prêtre  qui 
accompagnoit  S.  Martin,  fut  mis  à la  place  honorable, 
entre  les  deux  comtesfur  le  même  lit.  S.  Martin  s’affic 
fur  un  petit  fîege  auprès  de  l’empereur.  Au  milieu  du 
repas,  un  officier  fuivant  fa  coutume,  prefentala  cou- 
pe a Maxime  ; il  la  fit  donnera  S.  Martin  , s’attendant 
à la  recevoir  de  fa  main  : mais  quand  il  eut  beu  il  don- 
na la  coupe  à fon  prêtre,  comme  au  plus  digne  de  la 
compagnie.  L empereur  6c  tous  les  affiftans  en  furent 
agréablement  furpris:  on  en  parla  dans  tout  le  palais  ; 

& on  loiia  S.  Martin  d avoir  fait  à la  table  de  l’empe- 
reur, ce  qu  aucun  autre  évêque  n’auroit  fait  à la  table 
des  moindres  juges.  Le  S.  êvêque  prédit  à Maxime,  que 
silalloit  en  Italie  faire  la  guerre  à Valentinien,  com- 
me il  defiroit , il  feroit  d’abord  vainqueur , mais  il  pe- 
riroit  peu  de  tems  après.  Maxime  le  faifoit  louvent  venir  sev.Suip.  j;*/g£. 
au  palais , 6c  tous  leurs  entretiens  étoient  de  la  vie  prefen-  *' 7* 
te,  de  la  vie  future,  6c  de  la  gloire  éternelle  des  faims. 

L impératrice  attachée  jour  6c  nuit  aux  difeours  du 
S.  eveque,  demeuroit  affife  a terre  à fes  pieds , fans  le 
pouvoir  quitter.  Voulant  a fon  tour  lui  donner  à man- 
ger en  particulier  : elle  en  pria  l’empereur  , 6c  tous 
deux  enfemble  , ils  1 en  preffierent,  de  forte  qu’il  ne  put 
s en  défendre.  Ce  n eft  pas  qu’il  n’y  eût  grande  repu- 
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gnance  , car  jamais  il  ne  Te  laifïoit  approcher  d aucune 
femme  , mais  il  fe  trouvoit  pris  dans  le  palais , il  avoir 
des  grâces  à demander  , pour  délivrer  des  prifonniers  , 
rappeller  des  exilez  : rendre  des  biens  confilquez.  Il 
écoit  touché  de  la  foi  de  l'imperatrice  ; fon  âge  lui  per- 
mectoit  de  le  faire  avec  bien-féance  , car  il  avoit  alors 
foixante  & dix  ans.  L'imperatrice  ne  mangea  pas  avec 
lui  , elle  fe  contenta  de  le  fervir.  Elle-même  lui  prépa- 
ra fon  fiege  , lui  approcha  la  table  , lui  donna  à laver , 
& mit  devant  lui  les  viandes , qu  elle  avoir  fait  cuire  de 
fes  propres  mains.  Pendant  qu  il  mangeoit  elle  fe  te- 
noit  éloignée  debout  & immobile,  dans  la  pofluremo- 
defte  d’une  fervante.  Elle  luidonnoit  à boire  ; &:  le  pe- 
tit repas  étant  fini , elle  conferva  foigneufement  les 
relies  de  fon  pain  , & jufques  aux  moindres  miettes. 

LIX  Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroifene  commu- 

s.  Marùn  com-  niciuoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les  eveques  , qui  en 
Svecles  communiquant  avec  lui , s etoient  chargez  de  la  même 
Sever  suit.  iui.  haine.  Maxime  les  foûtenoit , & falloir  par  fon  autorité, 

3-  »•  J5>  que  pcrlonne  n’ofoit  les  condamner  : Il  n y eut  qu  un 
évêque  nommé  Theognofte  qui  rendit  publiquement 
une  fentence  contre  eux.  Ces  évêques  Ithaciens  étant 
alTemblez  à Trêves  pour  leledion  d’un  évêque,  obtin- 
rent de  l’empereur  qu’il  envoïât  en  Efpagne  des  tribuns 
avec  un  fouverain  pouvoir  , pour  rechercher  les  héréti- 
ques, & leur  ôter  la  vie  & lesbiens.  On  nedoutoitpasque 
beaucoup  de  catholiques  ne  fe  trouvaient  enveloppez 
dans  cette  recherche.  Car  on  jugeoit  alors  les  heretiques 
à la  vue , fur  la  pâleur  du  vifage  & lur  1 habit , plutôt  que 
par  l’examen  de  la  foi.  Aiant  obtenu  cet  ordre,  ils  apu- 
rent le  lendemain,  lors  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins, que 
S.  Martin  alloit  arriver  à Trêves  : car  il  fut  oblige  d y fai- 
re plufieurs  volages  , pour  des  affaires  de  chanté.  Ils  en 
r furent 
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furent  fort  allarmez,  fachant  que  ce  qu’ils  venoient  de 
faire  lui  déplairoit  j & craignant  que  plufieurs  ne  fui- 
vi/Tent  1 autorité  d’un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  con- 
feil  avec  1 empereur  ■ & il  fut  refolu  d’envoïer  au  devant 
de  S.  Martin  des  officiers,  pour  lui défendre d’approcher 
de  plus  prés  de  la  ville,  s’il  ne  promettoit  de  garder  la  paix 
avec  les  évêques  quiy  éroient.  S.  Martin  s’en  défit  adroi- 
tement, en  difant  qu  il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit , il  alla  à l’églife , feulement  pour 
y faire  fa  priere  ; & le  lendemain  il  Ce  rendit  au  palais. 
Ses  principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Nar les 
& le  gouverneur  Leucadius,  qui  avoient  irrité  Maxime, 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoit  le  plus  à coeur,  c’étoit  d’empêcher  que 
ces  tribuns  ne  fuffient  envoïez  en  Efpagne,  avec  la  puifi. 
fance  de  vie  & de  mort;  & il  étoit  en  peine  non  feulement 
pour  les  catholiques  , qui  pourroienr  être  inquiétez  à 
cette  occafion  : mais  pour  les  heretiques  mêmes,  à qui 
il  vouloir  fauver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l’em- 
pereur le  tint  en  fufpens  : foitpour  lui  faire  valoir  les 
grâces  qu  i!  demandoit , foit  par  la  répugnance- de  par- 
donnera les  ennemis,  foit  par  avarice,  pour  profiter  de 
leur  dépouillé.  Cependant  les  évêques  voïant  que  faint 
Martin  s abftenoit  de  leur  communion  , vont  trouver 
1 empereur  , ôz  difent  que  c etoit  fait  de  leur  réputation , 
fi  1 opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trouvoit  foutenuë  par 
1 autoiite  de  Martin.  Qu  on  n avoit  pas  dû  le  laifler  en- 
trer dans  la  ville  : que  1 on  n avoit  rien  gagné  a la  mort 
de  Pi  il  c il  lien , fi  Martin  entreprenoit  fa  vengeance.  En- 
fin profternez  devant  1 empereur  avec  larmes , ils  le  con- 
jurent dufer  de  fa  puiffiance  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à ces  évêques , il 
n ola  uiei  de  violence  contre  un  homme  fi  diifingué 
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pour  fa  fainteté.  Il  le  prend  en  particulier , & lui  repre- 
fence  avec  douceur,  que  les  heretiques  avoient  eteju- 
ftement  condamnez  par  l'ordre  des  jugemens , plutôt 
qu'à  lapourfuite  des  évêques.  Qu'il  n'avoir  point  de  cau- 
fe  de  rejetter  la  communion  d Ithace  & de  ceux  de  Ion 
parti  • que  Theognofte  feul  s'étoit  feparé  d'eux  ; & plû- 
Iôt  par  haine  que  par  raifon  : que  même  un  concile 
tenu  peu  de  jours  auparavant  avoit  déclaré  Ithace  in- 
nocent. Comme  S.  Martin  n ’étoit  point  touche  de.ces 
rai(ons  : l'empereur  entra  en  colere,  le  quitta  , & en> 
voia  auffi-tôt  des  gens , pour  faire  mourir  ceux  dont  il 
demandoitila  grâce.  S.  Martin  en  fut  averti , comme 
il  étoit  déjà  nuit  : alors  il  court  au  palais  : il  promet  de 
communiquer  , fi  l'on  pardonne  à ces  malheureux  ; 
pourveu  que  l'on  rappellât  auffi  les  tribuns  , que  1 on 
avoir  envoïez  en  Efpagne.  Aufli-tôt  Maxime  lui  ac- 

Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  dévoient  faire 

l'ordination  de  l'évêque  Félix  , S.  Martin  communiqua 

avec  eux  ce  jour-là  , aimant  mieux  ceder  pour  un  peu 
de  tems , que  de  ne  pas  fauver  ceux  qui  alioient  etre 
écornez.  Mais  quelque  effort  que  fiffent  les  eveques  , 
pour  le  faire  foulcrire  à cet  aéte  en  figne  de  commu- 
nion, ils  ne  purent  jamais  l'y  refoudre.  Le  lendemain 
il  fortit  promptement  de  Trêves,  & genufloit  par  le 
■ chemin , d’avoir  trempé  tant  foit  peu  dans  cette  com- 
munion criminelle.  Etant  prés  d’un  bourg  nomme  An. 
dethauna  , aujourd'hui  Echternach  en  Luxembourg  a 
deux  lieues  de  Trêves  , il  s'arrêta  un  peu  dans  les  bois, 
laiflànt  marcher  devant  ceux  de  fa  fuite.  La  comme  U 
examinoit  cette  faute  que  fa  confcience  lui  reprochoit; 
un  ange  lui  apparut , & lui  dit  : Ton  remors  elt  bien 
fondé  ; mais  tu  n'as  pû  en  fortir  autrement  : reprens 
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courage  , de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton  falut. 

Il  le  donna  bien  garde  depuis  ce  tems  de  communi- 
quer avec  le  parti  dlthace  ; & pendant  feize  ans  qu’il 
vécut  encore  , il  ne  Te  trouva  à aucun  concile  , & s e- 
loigna  de  toutes  les  alTemblées  d’évêques.  S.  SevereSuI- 
pice  le  raconte  ainfï  , & il  ajoute  : Au  relie  3 Tentant 
moins  de  grâce  & de  facilité  à délivrer  despofTedez  , il 
nous  avoüoic  de  tems  en  tems  avec  larmes  , qu’il  fen- 
toit  une  diminution  de  puiflance,  à caufe  de  cette  mal- 
heur eu  le  communion  , où  il  s’étoit  engagé  malgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en  cette  occa- 
Tion,  étoit,  comme  l’on  croit  évêque  de  Trêves  : hom-  , 
me  de  mente  , & compté  entre  les  faints.  mZT’  tS* 
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L Empereur  Theodofe  fit  de  nouvelles  importions,  ^ 

pour  fub venir  aux  Trais  de  diverles  guerres  qu’il  Se^ition  d’Antw- 
eut  à foûtenir , &c  pour  Taire  des  Iiberalitez  aux  foldats,  rw  T.f.  lo. 
principalement  à la  dixiéme  année  de  Ton  régné  , qui 
commença  en  588.  & la  cinquième  de  Ton  fils  Arcade  , 
qui  fut  la  precedente.  Ces  importions  donnèrent  oc- 
cafion  a la  Tedition  d Antioche,  que  l’on  croit  être  arri- 
vée en  cette  annee  387.  Le  peuple  volant  que  l’onmet- 
toit"à  la  torture  ceux  qui  ne  païoient  pas,  entra  en  fu- 
reui  , &c  commença  par  brifer  a coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  l’empereur  3 puis  ilrenverfa  Tes  flatues  ub*n.imiuu,h. 
d*airain , & non  feulement  les  fîennes  , mais  celles  de 
Ion  pere  , de  Tes  enfans  & de  l’imperatrice  Flaccille  ou  p<  5L7‘  A * 
Placille  Ton  époufe , morte  quelque  tems  auparavant; 

&C  recommandable  par  Tes  vertus , principalement  par  , 

Ton  humilité  & Ta  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vi- 
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fitoit  fans  fuite  dans  les  hôpitaux  & dans  leurs  mai  ons. 
Elle  panfoit  les  malades  dans  leurs  lits  , goûtoit  leurs 
boitillons  , les  leur  faifoit  prendre  , coupon  leur  pain, 
leur  donnoit  à boire , faifoit  toutes  fondions  de  garde 
& de  fervante.  Elle  avertiffoit  continuellement  l'em- 
pereur de  fe  fouvenir  de  fon  premier  état  : car  il  1 avoïc 
epoufée  avant  fon  élévation.  Telle  étoit  l'imperatnce 

Piaccille.  , 

Le  peuple  d’Antioche  ne  fe  contenta  pas  de  renver- 

fer  les  ftatuës  * il  y attacha  des  cordes  , les  traîna  par 
toute  la  ville  & les  mit  en  pièces,  avec  des  cris  iniolens 
chvfift.hm.i.  & des  railleries  piquantes.  Ces  excès  furent  commis 
principalement  par  des  enfans , des  etrangers  & des 
^ rw.  gens  de  la  lie  du  peuple  : mais  1 émotion  fut  telle  par 
• 395>  P- 39é*  toute  la  ville  , que  les  magilfrats  n'oferent  s y oppoier, 
ni  même  fe  montrer,  craignant  pour  leur  propre  vie. 
Bien  tôt  apres  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrib  e 
confternation  , prévo'iant  la  colere  de  1 empereur.  Plu- 
fîeurs  abandonnèrent  la  ville  , & s’enfuirent  en  divers 
Chrjfcji-  iM  P • lieux  aux  environs  : les  autres^  fe  cachèrent  ans  es 
»*•  maifons  , perfonnen  ofoitparoître  , les  rues  & les  pla- 

ces publiques  ètoient  defertes  : car  les  magiftrats  com- 
mençoient  à rechercher  les  coupables  pour  en  faire 
juftice.  On  faifoit  courir  divers  bruits  de  la  punition 
que  l’empereur  leur  preparoit.  On  difoit,  qu  il  conhL 
queroit  tous  leurs  biens , qu’il  les  feroit  brûler  avec  leurs 
maifons  , & ru'ineroit  la  ville  de  fond  en  comble  , ]ul- 
ques  à y paffer  lacharu'ë.  Toute  la  confolation  d An- 
tioche dans  cette  extrême  affliétion  , vint  de  la  part  des 
Chrétiens  : principalement  de  l’évêque  Flavien  & u 
prêtre  Jean  , plus  connu  par  le  furnom  de  Chryioitome 
ou  bouche  d’or  , que  les  fieclcs  iuivanslui  ont  donne, 
— nn/p  At*  fon  olonuence. 
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Flavien  partit  auffi-tôt  quele  defordre  fut  arrivé  pour  Chrif  ,.m 
aller  trouver  l’empereur.  Il  ne  fut  retenu  ni  par  Ion  grand  t-  «j. 
âge,  ni  parla  failon;  car  c’étoitun  peu  avant  le  carême , 

6c  encore  en  hiver  : ni  par  l’état  ou  îiiaifïoit  fa  fœur , qui 
demeuroit  depuis  long-tems  avec  lui,  6c  qui  écoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Il  fe  mit  en  chemin  , 6c  fon  voïage 
fut  trés-heureux.  Le  tems  fut  toûjours  beau  malgré  la  «*»•  c.ç.ii.e. 
(aifon  ; 6c  le  faint  évêque  fit  plus  de  diligence , que  ceux  ^ ' 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  la  (édition,  pour  en 
porter  la  nouvelle  : car  bien  qu’ils  euffenc  pris  les  de- 
vants , ils  trouvèrent  tant  d’obftacles , qu’ils  furent  obli- 
gez de  quitter  leurs  chevaux  6c  de  monter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple  d’ An-  ir. 
rioche,  par  les  difeours  que  nous  avons  encore  au  nom-  c^°ÿro(iomekau* 
bre  de  vingt,  6c  dont  Le  premier  fut  prononcé  dans  le-  PeuP)cd‘Aiuiochc- 
glife  que  l'on  nommoit  la  Palée  ou  l’ancienne.  Il  dit  Hem.  i. 
qu’il  s’eft  tû  pendant  fept  jours  , comme  les  amis  de  Job. 

C’eft-à-dire  que  pour  parler  au  peuple,  il  attendit  que 
la  première  chaleur  de  la  (édition  fût  appaifée,  & que 
les  efprits  fuffent  calmez.  Il  fait  une  trifte  peinture  de  i.f.io.  m 
la  calamité  de  cette  grande  ville  , qu’il  attribue  au  peu 
de  foin  qu’ils  ont  eu  de  reprimer  les  blasfêmateurs 
comme  il  les  y avoit  exhortez  dans  fon  dernier  fer- 
mon  , que  l’on  a mis  à la  tête  de  ceux-ci.  Enfuite  il  P.  is.  b. 
explique  le  texte  de  l’écriture  qui  avoit  été  lu  fuivant  le 
cours  de  l’office.  C’étoic  ce  paflage  de  la  première  épî- 
tre  à Timothée  : Avertiffiez  les  riches  de  ce  fiecle  , de  X.  Tint-  vx. 
ne  pas  s’élever.  Ce  qui  montre  que  l’onachevoit  la  lec- 
ture des  épîtres  de  S.  Paul , comme  nous  faifons  encore 
vers  le  même  tems. 

Dans  Ihomelie  luivante,  ilparoîtquele  carême  étoit  Hom. 
commencé.  Pendant  ce  faint  tems,  il  leur  recommande 
4e  combattre  trois  fortes  de  pechez  , la  haine , la  me- 
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difance  , le  blasfême  , contre  lequel  il  avoit  commen- 
cé de  parler  , & continue  pendant  ces  vingt  homélies. 
Il  eft  aifé  de  voir  , que  le  malheur  prefent  de  la  ville 
les  excitoit  à ces  pechez.  Il  attaqua  les  juremens  en  par- 
ticulier la  première  femaine  , pendant  laquelle  il  parla 
hm  4 -M3-c.  tQus  j£S  jours,  J}  marque  le  bon  effet  que  produifoit  en 
ce  peuple  l’afflidion  & la  crainte.  La  place  publique 
M3  eft  vuide  , dit-il  , mais  l’églife  eh  pleine  : dans  la  ville 
on  cherche  des  hommes  comme  dans  des  folitudes  y 
dans  leglife  on  -eft  preffé  par  la  foule  : tout  le  monde 
s’y  réfugié  , comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 
pête. Pendant  quatre  jours  il  ne  fit  que  les  confoler  & 
les  exhorter  à prendre  patience  , & à fe  convertir  r par 
les  exemples  de  Job,  des  trois  enfans  dans  la  fournaife 
e<>njî. afojt.  m. n.  & des  Ninivites , dont  on  fe  fervoit  d’ordinaire  pour  ex- 
'• 1’-  citer  à penitence.  Il  ne  commença  que  le  cinquième 

jour  a leur  expliquer  la  Genefe  , que  l’on  lifoit  depuis 
H“7'M5,£'  que  l’on  étoit  en  carême  : dans  1 eglife  Greque  cette 
TricdiumGr.  letture  commence  le  lundi  de  la  première  femaine  à 
l’office  du  foir  : car  ce  jour  efi:  chez  eux  le  premier  du 
jeûne.  S.  Jean  Chryfoftome  continue  cette  explication 
les  jours  fuivans  ; mais  il  la  tourne  toujours  à la  confe- 
ction & aux  motifs  de  penitence. 

Dans  un  de  ces  difeours , il  marque  l’abus  qui  regnoic 
jim  i hit.  déslors,defe  precautionner  contre  le  jeûne  par  degrands 
repas  avant  que  d’y  entrer , & après  en  être  iorti,  comme 
pour  reparer  une  perte.  Dans  une  autre,  il  reprend  ceux 
i«.  tmt.  j pe  rejôiiiffoient  comme  d’une  grande  vidoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  étoit  paffé  ; & ceux  qui  s in-, 
quietoient  par  avance  du  carême  de  1 année  fuivante. 
Tout  cela  vient , dit-il , de  ce  que  nous  faifons  confifter 
le  jeûne  dans  la  feule  privation  de  la  nourriture,  & non 
pas  dans  la-convetfion  des- moeurs.  Ailleurs àl  reprend 
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csux  qui  faifoient  fcrupulede  venirà  l’églife  apres  avoir  ro;,©. 
mangé,.  Peut  être,  dit-il,  la  foibleffe  de  vôtre  fanté  vous 
exeufe  du  jeune  : mais  elle  ne  vous  ditpenfe  pas  d’écou- 
ter la  parole  de  Dieu  ; & les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent etre  fi  fobres,  qu’ils  n’empêchent  pas  l’application 
aux  choies  ferieufes.  Ce  difeours  ht  Ton  effet  ; & dans  le  Kom,  10.  inttf 
fuivant  S.  Ghryfoffome  félicité  fes  auditeurs  , de  ce  que 
ceux  qui  ne  jeunoient  pas  , ne  laiffoient  pas  de  venir  à 

I églile  apres  avoir  dîné  : car  le  fermon  fe  faifoit  le  foir 

en  carême  , & le  lacrifice  enfuite.  Ce  faint  prédicateur  aom.  9,in& 
ne  comptoir  pour  rien  les  applaudiffemens  que  le  peu- 
ple lui  donnoit  quelquefois  : il  ne  regardait  que  la 
converhon  effective.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  parler: 
il  s informait  exactement  du  profit  que  fes  auditeurs 
faifoient , comme  un  médecin  s informe  de  l’état  de  fes 
malades^  il  en  étoit  continuellement  occupé.  Delà  vient 
que  dans  fes  homélies  , il  revient  toujours  aux  juremens, 

& ne  veut  point  ceffer  qu’il  n’en  ait  guéri  fon  peuple.  Hm‘  r*' p' lé* 

II  leur  avoit  fouvent  p^rlé  contre  les  fpeétacles  : mais 
la.  crainte  fît  plus  que  tous  fes  difeours.  Ils  s’en  retirèrent 
d eux-memes  dans  ce  tems  d’afffiCHon  , & non  feule- 
ment les  Chrétiens , mais  les  païens  quittoient  le  théâ- 
tre & 1 hippodrome  , pour  venir  à l’églife  chanter  les 
loüanges  de  Dieu.  Toute  la  ville  fe  purifîoit  de  jour  en 

jour.  Au  lieu  des  chantons  diffoluës&  des  éclats  de  rire,  p ,70  ^ 
donc^  les  rues  & les  carrefours  retentiffoient  auparavant, 
on  n entendoit  plus  que  des  gemiffemens , des  prières , 
des  benediéfions  : les  boutiques  étoient fermées,  & tou- 
te la  ville  etoit  devenue  une  églife. 

Cependant  l’empereur  apprit  la  fédition  d’Antioche  . , îir- 
comme  il  étoit  encore  à C.  P.  au  commencement  de  mi^Scs^e  rem- 
lannee  387.  Il  ne  1 apprit  d’abord  que  par  le  bruitconv  pe  cui" 
xnun,  a caufe  du  retardement  des  çouriers  y & dans  le  xltŸ'  Chr‘  Cei‘ 
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premier  mouvement  de  fon  indignation,  il  reloluc 
d oter  à cette  ville  tous  fes  privilèges  , Si  de  transférer 
la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  & détour  1 Orient 
à Laodicée  , jaloufe  depuis  long-tems  de  la  grandeur 
d’Antioche.  Auffi-tôt  il  envoïa  fur  les  lieux  deux  de  les 
principaux  officiers  , Hellebicus  maître  de  la  milice  , & 
Cefarius  maître  des  offices  , pour  informer  exactement 
& châtier  les  plus  coupables.  L'évêque  Flavien  les  rep- 
cw  1».  » f.  contra  à my-chemin  , & aiant  appris  d eux  le  iujet  de 
^ '•  leur  voïage  , il  répandit  des  torrens  de  larmes , & re- 

doubla fes  prières  à Dieu  , prévoiant  1 affliction  de  fon 

troupeau.  En  effet,  leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans 

Antioche.  Us  la  déclarerenc  décheuëde  fes  privilèges  : 
ils  interdirent  les  fpectacles  du  théâtre  & de  ! h.ppodro- 
me  & firent  fermer  les  bains  : rude  châtiment  en  pais 
chaud.  Ils  commencèrent  à informer  contre  les  cou- 
pables , & principalement  contré  les  fenateurs  & les 
magiftrats  qui  n’avoient  pas  réprimé  la  (édition.  Tout 
le  peuple  qui  reftoit  dans  la  ville  , s'affemblo.t  ala  porte 
du  palais  où  ils  avoient  dreffé  leur  tribunal  Ces  mal- 
heureux citoiens  fe  regardoient , fans  ofer  le  parler,  le 
défiant  les  uns  des  autres  , parce  qu'ils  en  avoient  vu 
enlever  plufieurs  contre  leur  attente  , pour  les  enfer- 
mer dans  ce  palais.  Us  demeurotent  donc  en  filence  , 
levant  les  yeux  & les  mains  au  ciel , & priant  Dieu  d a- 
doucir  les:  cmurs  des  Juges.  Dans  la  (aile  on  voient  des 
foldats  armez  d'épées  & de  maffués , qui failoient  faire 
filence  prévenant  le  tumulte  que  pourroient  exciter 
les  femmes  & les  parens  des  accufez.  On  vit  entre-ait 
très  la  mere  & lafccur  d’un  de  ces  malheureux  , aimes 
à la  porte  de  la  chambre  où  on  les  ejtaminoit  : quoi- 
qu'elles fuffent  des  premières  de  la  ville  , elles  etoient 
feules  Si  négligées , Si  fe  couvroienc  de  honte  le  viUge. 
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Elles  entendaient  a travers  la  porte  les  menaces  des  ju-  A K.  387* 
ges , la  voix  des  bourreaux  , le  Ton  des  foüets  , les  cris 
de  ceux  que  1 on  tourmentoir,  qui  leur  perçoient  le  cœur. 

Les  juges  eux-mêmes,  qui  étoient  humains  & ver- 
tueux, étoient  touchez  du  mal  qu’ils  étoient  contraints 
de  faire.  Le  foir  étant  venu  , on  attendoit  levenement: 

&c  on  faifoit  des  voeux  , afin  que  Dieu  infpirât  aux  ju- 
ges , de  différer  le  jugement  & le  renvoïer  à l’empereur. 

Enfin  ils  envoierent  en  prifon  les  coupables  chargez  de 
chaînes  ; 8c  l’on  voioit  ainfi  paffer  au  milieu  de  la  pla- 
ce , ceux  qui  avoient  fait  la  depenfe  des  fpecftacles , 8c 
rempli  les  autres  charges  publiques.  On  confilquoic 
leurs  biens  , on  mettoit  des  panonceaux  fur  leurs  por- 
tes. Leurs  femmes  chaflees  de  leurs  maifons  étoient  ré- 
duites a chercher  une  retraite,  quelles  avoient  peine 
•à  trouver,  parce  que  chacun  craignoit  de  fe  rendre fuf- 
ped:  en  les  recevant. 


Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  d’An-  ,Moi*£  mCe 
tioche  , defcendirent  des  montagnes  , quittèrent  les  coars d’Anuociic. 
grottes  & les  cabanes  où  ils  étoient  enfermez  depuis  ty-1-™*  »- 7- 
plufieurs  années,  8c  vinrent  dans  la  ville  de  leur#pro-  }•  c- 

pre  mouvement,  pour  confoler  les  affligez.  Ils  n’avoienc 
qu  à fe  montrer  : car  ils  étoient  fi  mortifiez  , que  leur 
feule  vue  infpiroit  Je  mépris  de  la  vie.  Ils  pafferent  la 
journée  a la  porte  du  palais , parlèrent  hardiment  aux 
magiftrats , 8c  intercederent  pour  les  coupables;  decla- 
rant  qu  ils  ne  fe  retireroient  point , que  les  juges  n euf- 
fent  pardonné  à ce  peuple.  Les  juges  leur  reprefente- 
rent  qu’ils  n’en  étoient  pas  les  maîtres  , 8c  qu’il  étoit  F • I#*  ** 
dangereux  de  laifler  de  tels  excez  impunis.  Les  moines 
s offrirent  d aller  demander  cette  grâce  à l’empereur 
pojr  les  coupables.  Car  , difoient-ils , nous  avons  un 
maître  pieux  , nous  1 appaiferons  affurément  ; nous  ne 
Tome  IV,  yyy 
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fouffrirons  point  que  vous  répandiez  le  fang  de  ces 
malheureux  , ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  cri- 
mes font  grands  , nous  le  conférons  ; mais  ils  n excé- 
dent pas  la  clemence  de  l’empereur.  Les  juges  etonnez 
de  leur  refolution  , car  ils  étoient  prêts  à entreprendre 
le  voïage  de  C.  P.  ne  le  permirent  pas , & firent  elpe- 
rer  d’obtenir  la  grâce  de  l’empereur , pourveu  feulement 
que  les  moines  leur  donnnafTent  leurs  remontrances 
par  écrit,  comme  ils  firent.  Aïant  obtenu  des  juges  ce 
qu’ils  defiroient  , ils  retournèrent  aufii-tôc  a leurs  lo- 

. Macedonius  , furnommé  le  Critophage  , le  lignala  ^ 
' entre  ces  faints  moines.  Il  étoit  très  (impie  fans  etude, 
ni  connoiflance  des  affaires  , aïant  patte  fa  vie  fur  les 
montagnes  à prier  jour  & nuit.  Aiant  rencontre  au 
milieu  de  la  ville  les  deux  commiffaires  de  1 empereur; 

•il  en  prit  un  par  le  manteau,  & leur  commanda  a tous 
deux  de  defcendre  de  cheval.  D’abord  ils  en  furent  in- 
dignez , ne  voïant  qu’un  petit  vieillard  couvert  de  hail- 
lons : mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient , leur  aïant  dit  qui  ils  étoit  , ils  mirent  pied  a 
P-  terre  & lui  demandèrent  pardon  , lui  embrallant  les 
genoux.  Mes  amis , dit-il , dites  à l’empereur  : Vous  etes 
homme  , vos  fujets  font  auffi  des  hommes  faits  a 1 ima- 
ge de  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pour  des  imagesde  bronze; 
une  image  vivante  & raifonnable  eft  bien  audeffus.  Au 
' lieu  de  celles-ci , il  eft  facile  d’en  faire  d'autres , & en 
effet  on  les  a déjà  rétablies  : mais  vous  ne  pouvez  don- 
ner un  cheveu  à ceux  que  vous  aurez  fait  mourir.  Ma- 
cedonius parloir  ainfi  en  fyriaque , & on  1 expfcquoiten 
grec  à Hellebicus  & Cêfarius.  Ils  en  furent  furpns  : car 
ce  difcours  paroiffoit  aiv-dettus  de  la  portée  d’un  homme 
ruftique  & ignorant  -,  & ils  promirent  den  taire  leur 
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rapport  à l’empereur.  Les  évêques  ne  témoignèrent  pas  ^ N * 
moins  de  zele  que  les  moines.  Ils  arrêtoient  les  juges,  '* 

ôc  ne  les  laiffoient  point  palTer  qu’ils  ne  leur  eufTent  pro-  F* 
mis  une  bonne  ifTuë  de  leurs  procedures.  S’ils  étoient  re- 
fufez  , ils  ufoient  d’une  grande  hardieffe , pour  lespref 
fer  davantage  : s’ils  obtenoient  ce  qu'ils  demandoient  , 
ils  leur  embraffoient  les  genoux  ôc  leur  baifoient  les 
mains , ne  montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  cou- 
rage. 11  eft  à croire  que  les  évêques  voifins  d’Anticche 
y accoururent  en  cette  occafion  j ôc  que  leur  zele  fut 
lecondé  par  celui  des  prêtres. 

Mais  les  philofophes  païens  n en  uferent  pas  de  mê- 
me j ôc  S.  Chryfoftome  ne  manqua  pas  cette  occafion 
de  les  confondre.  Où  font  maintenant , difoit-il,  ceux 
qui  portent  des  manteaux  , de  grandes  barbes, des  bâ- 
tons à la  main  ? ces  infâmes  Cyniques , plus  miferables 
que  les  chiens  qu’ils  imitent  ? Tous  ont  quitté  la  ville 
ôc  fe  font  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  montrent 
par  leurs  oeuvres  , qu’ils  font  les  vrais  philofophes,  ont 
paru  feuls  dans  la  place  publique,  comme  s’il  n’étoit 
rien  arrivé.  Les  habitans  des  villes  ont  fui  dans  les  de- 
ferts,  ôc  les  habitans  des  deferts  font  venus  dans  la  ville. 

Et  enfuite:  Ce  qui  fe  paffe  maintenant,  montre  lafauf- 
feté  de  leurs  hifioires , ôc  la  vérité  des  nôtres.  Parce  que 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apôtres,  ils  imitent 
leur  vertu  ôc  leur  courage.  Ainfi  nous  n’avons  point 
befoin  d’écrits  pour  la  montrer  i la  choie  parle  d’elle- 
même  , les  difciples  font  connoître  leurs  maîtres.  Nous 
n avons  pas  befoin  de  difcours , pour  montrer  la  vanité 
des  païens  ôc  la  foiblefle  de  leurs  philofophes  : les  effets 
font  voir  que  ce  na  jamais  été  que  fable,  comedie  ôc 
fiétion.  Aufïî  ne  vouloit-il  pas  que  les  Chrétiens  atten- 
dirent leur  confolation  des  infidèles.  Un  magiflrat 
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An.  387.  païen  leur  avoir  parlé,  pour  les  raffurer,  lur  un  faux 
' bruit  de  foldats,  que  l’on  difoic  qui  arnvoient.  S.  Chry- 
foftome  leur  en  fait  ce  reproche  : J ai  loué  le  foin  de 
ce  magiftrati  mais  j’ai  rougi  de  honte  , que  vous  aiez 
Hom_  A iHit'  eu  befoin  d’une  confolation  étrangère.  J'ai  fouhaitéque 
la  terre  s’ouvrît  pour  m engloutir  , quand  j ai  entendu 
comme  il  vous  parloir  ; tantôt  pour  vous  confoler , 
tantôt  pour  vous  reprocher  vôtre  lâchete  : car  vous  ne 
deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inftruCtions  ; c eft  vous 
qui  devez  inftruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les 
regarderons-nous  déformais  ? comment  leur  parlerons- 
nous  , pour  les  encourager  dans  leurs  afflictions? 

Les  informations  étant  finies  &:  les  coupables  mis  en 
prifon  , les  deux  commiffaires  de  1 empereur  demeurè- 
rent d’accord  de  lui  en  faire  le  rapport , & d’attendre 
Hb*nli»c*f*r.  fes  ordres,  avant  que  de  paffer  outre.  Cefarius  partit 
Uib , pour  les  aller  recevoir  , & retourna  a C.  P.  avec  une 
extrême  diligence  : Hellebicus  demeura  a Antioche. 
Alors  la  tranquilité  y revint  : on  commença  a relpirer 
& à concevoir  de  bonnes  efperances,  voiant  qu  ils  n a- 
chryf.  hem.  n.  p.  voient  fait  mourir  perfonne  , & que  1 empereur  au- 
roit  le  Ioifir  de  s’appaifer.  S.  Jean  Chryfeftome,  qui 
avoir  crardé  le  filence  pendant  tout  ce  mouvement 
des  commiffaires  de  l’empereur  , reprit  la  parole  ; &c 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  , il  commença 
fes  fermons  par  des  aétions  de  grâces  fur  cet  heureux 
changement:  continuant  toujours  de  parler  fur  la  créa- 
tion & contre  les  juremens.  Dans  un  de  fes  dilcours  lui- 
vans,  il  reprend  ceux  qui  fous  pretexte  de  la  de  te  nie  des 
bains , alloient  fe  baigner  dans  le  fleuve  : ou  ils  danfoient 
& commettoient  mille  infolences , y attirant  meme  des 
femmes,  & cela  pendant  que  les  principaux  de  la  villç 
écoient  en  prifon  ou  en  fuite , & tout  le  monde  en  crainte. 


"Htm.  il.  f.  mi. 
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Il  reconnoîc  que  les  auditeurs  n’avoient  point  de  parc  An.  388. 
à ce  s defordres  ; mais  il  les  exhorte  à en  corriger  les 
autres. 

Cependant  levêque  Plavien  e'coit  arrive'  à C.  P.  Quand  x. 
il  fut  entré  dans  le  palais , il  fe  tint  loin  de  l’empereur  F‘av'enaC*  p- 
fans  parler  , baiffant  la  telle  , ôc  le  cachant  le  vifage  : Ll6,D 

comme  s’il  eût  été  feul  coupable  du  crime  d’Antioche. 

L’empereur  s’approcha  de  lui  , ôc  fans  témoigner  de  co- 
lère lui  reprefenra  les  grâces  qu’jl  avoir  faites  à la  ville 
d’Antioche,  pendant  tout  le  tems  de  fon  régné  : ajou- 
tant à chaque  bien  fait  qu’il  rgcontoic  : Eft-ce  donc  là 
leur  reconnoiflfance  ? Quelle  plainte  peuvent-ils  faire 
contre  moi  ? & pourquoi  s’en  prendre  aux  morts  ? N’ai- 
je  pas  toûjours  préféré  cette  ville  à toutes  les  autres , 
même  à celle  de  ma  naiflance  $ ôc  n’ai-je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  dehr  que  j’avois  de  la  voir  ? 

Alors  levêque  gemifîànt  amerement  , ôc  redoublant 
fes  larmes  ; Seigneur,  dit-il , nous  reconnohfons  l’afFe- 
éfion  que  vous  avez  témoignée  à nôtre  patrie,  ôc  c’eft 
Ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez,  brûlez,  tuez  > faites 
ce  qu’il  vous  plaira , vous  ne  nous  punirez  pas  encore 
comme  nous  méritons  : le  mal  que  nous  nous  fommes 
déjà  fait  eft  pire  que  mille  morts.  Car  qu’y  a fil  de  plus 
amer  , que  dette  reconnus  à la  face  de  toute  la  terre  , 
pour  coupables  de  laderniere  ingratitude  ? Les  démons 
pnt  tout  mis  en  oeuvre  , pour  priver  de  vôtre  bien-veil- 
lançe  cette  ville,  qui  vous  étoir  fi  chere.  Si  vous  la  rui- 
nez , vous  faites  ce  qu’ils  défirent  : fi  vous  lui  pardon- 
nez , vous  leur  ferez  fouflfrir  le  fupplipe  le  plus  rigoureux. 

Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  vôtre  tehe  d’une  ?,  :1|, 
couronne  plus  brillante  , que  celle  que  vous  portez  : 
puis  que  vous  la  devez  en  partie  à la  generofjté  d’un 
.autre  ; au  lieu  que  cette  gloire  fera  le  fruit  de  vôtre 

Yyyiij 
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A N.  387.  feule  vertu.  On  a renverfé  vos  ftatues:  mais  vous  pou- 
vez en  dreflcr  de  plus  précieufes  dans  le  coeur  de  vos 
fujets  , de  avoir  autant  de  ftatues  , qu’il  y aura  jamais 
d’hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il  lui  rapporta  l’exemple 
de  Conftantin  , qui  ne  fe  vangea  de  ceux  qui  avoient 
jette  des  pierres  à fa  ftatuë,  qu’en  portant  la  main  à fon 
k 6. 7. s. c.  Th.  vjfaee  & difant  qu’il  n’en  avoit  rien  (enti  * il  allégua 

de  indulg-  cr:m.  p ’trr  { \ a i 

aTheodofeles  propre  loix,  pour  délivrer  a paque  les 
prifonniers  j & cette  b^le  parole  qu’il  avoit  ajoutée  • 
Plût  à Dieu  que  je  puffe  aufti  reftulciter  les  morts?  V ous 
P'  iJ0’  le  pouvez  maintenant , continua  Flavien  ,& vous  reflul- 
citerez  toute  la  ville  d’Antioche.  Elle  vous  aura  plus  d o- 
bligation  qu  à fon  fondateur  : plus  que  fi  vous  laviez 
délivrée  , après  avoir  été  prife  par  des  barbares. 

Confiderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette 
ville,  mais  de  vôtre  gloire  , ou  plutôt  de  celle  du  chri- 
ftiamfme.  Les  Juifs  de  les  païens  font  informez  de  cec 
accident  , de  vous  regardent  attentivement.  Si  vous  fui- 
vez  la  clemence , ils  le  diront  les  uns  aux  autres  : V 01'ez 
quelle  eft  la  force  de  la  religion  Chrétienne  ; elle  a 
retenu  un  homme  , qui  n’a  point  d’égal  lur  la  terre,  de 
lui  a infpiré  une  fagefTe , dont  un  particulier  ne  feroit  pas 
capable.  Alfurément  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand, 
puis  qu’il  éleve  les  hommes  au  deflus  de  la  nature.  Et 
n’écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre,  fi 
vous  pardonniez  par  impuiflance  : mais  ils  lont  déjà 
morts  de  peur  , de  n’attendent  à tous  momens  que  le 
fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait  égorger  , ils  n’auroient 
pas  tant  fouffert.  Plufieurs  ont  été  la  proie  des  beftes 
farouches,  en  fuïant  dans  les  deferts:  d’autres  ont  paiTe 
les  jours  de  les  nuits  cachez  dans  les  cavernes  : non  feu- 
lement  des  hommes,  mais  des  petits  enfans  de  des  fem- 
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mes  nobles  & délicates.  La  ville  eft  réduite  en  un  état  A N.  387. 
pire  que  la  captivité  : tout  le  monde  le  fait , & vous  ne 
donneriez  pas  un  fi  grand  exemple  aux  autres  en  la  ren- 
verfant  de  fond  en  comble.  LaifTez  là  donc  déformais 
un  peu  refpirer:  il  eft  facile  de  punir  quand  on  eft  le 
maître  , mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous , quand  un  jour  on  dira  qu’une  p-  e. 
fi  grande  ville  étant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté, 
les'  gouverneurs , les  juges  , perlonne  n’ofant  ouvrir  ta 
bouche  : un  feul  vieillard  revécu  dufacerdoce  de  Dieu, 
s’eft  montré  & a touchéle  prince , par  fa  feule  .prefence 
& par  fon  ftmple  difcoursiCar  nôtre  ville,  Seigneur , ne 
vous  fait  pas  peu  d’honneur , en  me  chargeant  de  cette 
députation  : puis  qu’eilejuge , que  vous  çftimez  plus  que  p • 
tout  le  refte  de  vos  fujetsiçs-  prêtres  de  Dieu  , quelque 
méprifables  qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement 
de  la  part  de  ce  peuple  ; je  viens  de  la  part  du  maître 
des  anges,  vous  déclarer,  que  fi  vous  remettez  aux  hom- 
mes leurs  fautes , vôtre  pere  ceiefte  vous  remettra  auflî 
vos  pechez.  Souvenez-vous  donc  de  ce  jour  où  nous  ren- 
drons tous  compte  de  nos  actions.  Songez  que  fi  vous 
avez  quelques  pechez  à expier  , vous  le  pouvez  fans  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tez vous  apportent  de  l’or,  de  l’argent,  des  prefens  : 
pour  moi  je  ne  vous  offre  que  les  faintes  loix  , vous  ex- 
hortant à imiter  nôtre  maître,  qui  ne  laifle  pas  de  nous 
combler  de  fes  biens  , quoique  nous  l’oftenfions  tous  les 
jours.  Ne  trompez  pas  mes  efperances  & mes  prorneffes; 

& fâchez  que  fi  vous  pardonnez  à nôtre  ville , j’y  retour- 
nerai avec  confiance  : mais  fi  vous  la  rejettez  , je  n’y 
rentrerai  plus  , je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

Flavien  aiant  ainfi  parlé,  Theodofeeut  peine  à rete-  TJ  v*. 
nir  fes  larmes , & dit  : Qu’y  a-t’il  de  merveilleux  , fi  nOUS  donne  à Antioche, 
pardonnons  aux  hommes,  nous  qui  ne  femmes  que  des 
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An.  387.]  hommes  : puis  que  le  maître  du  monde  eft  venu  fur  la 
terre  , qu’il  s’eft  fait  efclave  pour  nous  -y  & qu  étant  cru- 
cifié par  ceux  qu’il  avoit  comblez  de  grâces , il  a prie  ion 
pere  pour  eux?  Flavien  vouloit  demeurer  aC.  P.  & cele- 
I?.  134.  brer  la  pâque  avec  1 empereur  ^ mais  1 empereur  lui  dit , 
Je  fai  que  vôtre  peuple  eft  encore  dans  l’affliéHon  : allez- 
les  confoler.  Flavien  infiftoir  & prioit  Theodofe  d’y^en- 
voïer  fon  fils  : mais  il  lui  répondit  : Priez  Dieu  douer 
.Ces  obftacles  & d'éteindre  ces  guerres  ,&  j’irai  moi- mê- 
me. L’empereur  fit  aufii  reponie  a la  lettre  des  moines 
rheoi.  ▼.  hifi.  c.  d’Antioche , que  Cefarius  av oit  apportée  y & fembla  cher- 
cher  à fe  juftifier  envers  eux.  Les  païens  voulurent  avoir 
part  à l’honneur  de  cette  réconciliation,  & ils  1 attribuè- 
rent à l’éloquence  du  fophifte  Libanius.  En  effet , il  alla 
à C.  P.  malgré  fon  grand  âge  , & fe  prefenta  à I’empe- 

tr-  ii.  init>  reur,  non  comme  députe  du  fenat  d Antioche,  aïnff  que 
z j. itb. 4./>.  7“-  pretencj  Zofime  -y  mais  comme  il  dit  lui- même  „ de  Ion 
chef,  fans  être  envoïé  de  perfonne.  Nous  avons  qua- 
tre harangues  quil  fit  en  cette  occafion  : deux  a l©m- 
or.  n.  tj.  pereur  Theodofe , la  première  pour  lui  perfuader  de  par- 
donner à Antioche  , la  fécondé  pour  le  remercier  de 
l’avoir  fait  • deux  à la  loiiange  des  deux  commiffaires 
o.  zo.  tu  de  l’empereur  Cefarius  & Hellebicus.  ^ 

chrif.  km.* o.  f.  Après  que  l’évêque  Flavien  fut  parti,  & qu’il  eut  paf- 

i34*  £ le  détroit , Theodofe  envoïa  favoir  s’il  fe  preüoit  de 

retourner  à Antioche  : craignant  qu  il  ne  s arrêtât  en 
chemin  , & qu’il  ne  célébrât  ailleurs  la  paque.  Flavien 
ne  perdit  point  de  tems , mais  auffi  il  ne  le  piqua  pas 
de  porter  le  premier  à Antioche  cette  heureufe  nouvelle;, 
il  envoïa  devant  des  couriers , qu’il  chargea  des  lettres 
de  l’empereur.  A cette  nouvelle,  le  peuple  d Antio- 
che orna  de  feffons  la  place  publique  , alluma  des 
lampes , & célébra  cette  felte  , comme  la  naiffancc 
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de  leur  ville.  Flavieneut  la  joie  en  arrivant , de  retrou-  ma.  f.  ftiJl 
ver  en  vie  fa  fœur  qu’il  avoir  lailfée  à l’extrémité  , ôc 
de  ceîebrer  la  pâque  avec  (on  troupeau.  Au  relie  , il  ne 
satribuoit  rien  de  cet  heureux  fuccés  ; & quand  on 
Jui  demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  l’em- 
pereur , il  diloit  : Je  n’y  ai  rien  contribué  : ce  11  Dieu 
qui  lui  a attendri  le  coeur  : il  sert  appailé  de  lui-même  A, 
avant  que  j’euffe  ouvert  la  bouche  ; & il  a parlé  de  ce 
qui  s’eft  paffié  auffi  tranquillement , que  fi  un  autre  a- 
voic  été  offenfé.  Tel  fut  l’évenemenc  de  la  fedition  d’An- 
tioche. 


p.4.0. 
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S.  Jean  Chryfoftome  qui  confola  tant  le  peuple  en  vrr- 

r ■ * .0  Commencement 

cette  occaiion  , avoit  environ  quarante  ans  , étant  né  de  faim  chryfo-. 
vers  l’an  347. à Antioche  même,  d’une  famille  noble,  f„Zajidog. 

& qui  avoit  fervi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des 
officiers  du  maître  de  la  milice  d’Orient.  Ses  parens  é 
toient  Chrétiens  :fon  pere  fe  nommoit  Second  , ôc  fa 
mere  Anchufe  : ils  eurent  deux  enfans  , une  fille  ôc  ce 
fils  , qui  reffiembloit  parfaitement  au  pere  , ôc  dont  la 
phyfionomie  étoit  noble  & genereulè.  Peu  de  tems 
après  fa  naiffiance  , Second  mourut,  n’aïant  vécu  que 
deux  ans  avec  fonépoufe,  qui  n’en  avoit  alors  que  vingt; 
ôc  paffia  le  relie  de  fes  jours  en  viduité.  Jean  étant  né 
avec  un  efprit  excellent  , s’appliqua  à l’étude  des  lettres: 
il  fut  dilciple  du  fophirte  Libanius  ôc  du  philofophe 
Andragathius:  il  plaida  quelques  caufes , & fit  des  dis- 
cours que  Libanius  même  admiroit;  & ce  lophifle  dit 
en  mourant  , qu’il  eût  choifi  Jean  pour  fon  lucceffeur,  fi 
lesChrétiensne  le  lui  euffient  enlevé.  A l’âge  de  dix-huit 
ans  , il  le  dégoûta  de  la  vanité  des  retours  ôc  del’inju- 
(lice  des  tribunaux,  ôc  s’appliqua  â l’étude  des  fainres 
lettres. S Melece  qui  gouvernoit  alors  l’églife  d'Antio- 
che , voiant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme  , lui 
Tome  I K Z z z 
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permit  d’être  continuellement  auprès  de  lui;  & après 
qu’il  l’eut  inftruir  pendant  trois  ans , il  le  baptifa  , ôc  le 
fie  ledeur.  Jean  attira  à la  retraite  Théodore  ôc  Maxi- 
me , qui  ètudioient  avec  lui  fous  Libanius.  Théodore  Fut 
depuis  evêque  de  Mopfuefte  en  Cilicie  5 ôc  Kdaxime  de 
Seleucieen  Ifaurie.  Tous  trois  s’exercèrent  à la  vie  afee- 
tique  , Fous  la  difeipline  de  Cartere , ôc  de  Diodore  de- 
puis évêque  de  TarFe.  , 

Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nomme  Ba- 
File  , avec  qui  il  délibéra  Fur  le  genre  de  vie  qu  ils  dé- 
voient embrafFer  ; ôc  ils  conclurent  pour  la  vie  Folitaire  : 
Bafile  s’y  refolut  Fans  hefiter.  Jean  eut  plus  de  peine  à 
quitter  le  monde  , ôc  Fut  retenu  principalement  par  les 
prières  ôc  les  larmes  de  Fa  mere , qui  pour  toute  recom- 
penFe de  Fa  viduité  ôc  des  Foins  quelle  avoit  pris  de  Fon 
éducation , ne  lui  demandoit  que  de  ne  la  pas  abandon- 
ner , lui  laifTant  la  liberté  de  vivre  apres  fa  mort  comme 
il  voudroit.  Bafile  exhortoit  Jean  a s elever  au  deffus  de 
ces  confédérations  : lors  quil  courut  un  bruit  que  Ion 
vouloit  les  Faire  évêques.  Jean  en  Fut  Furpris,  ne  com- 
prenant pas  pourquoi  on  penfoit  à lui , & craignit  qu  on 
ne  l’ordonnât  par  Force  , comme  ilétoit  alors  afTez  or- 
dinaire. Bafile  vint  le  trouver  en  particulier  , crount 
lui  apprendre  cette  nouvelle  ; ôc  le  pria  d agir  de  con- 
cert avec  lui  en  cette  rencontre  , comme  ils  Faifoient 
en  toutes  leurs  affaires.  Car,  dit-il,  jeprendiai  le  meme 
parti  que  vous , Foit  poilr  fuir  1 epifeopat,  foit  pour  1 ac- 
cepter. Jean  ne  crut  pas  devoir  Faire  ce  tort  à 1 eglife 
de  la  priver  du  Fervice  d’un  homme  capable,  quoique 
jeune,  de  la  conduite  des  âmes  : il  diflimula  donc  avec 
lui  pour  la  première  fois , & dit  que  rien  ne  preffoit,  ôc 
qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette  délibération  à un  au- 
tre tems.  Cependant  il  fe  cacha  ; ôc  peu  de  teins  après. 
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celui  qui  dévoie  les  ordonner  étoit  venu.  Bafile  qui  ne 
fe  doutoit  de  rien,  fut  mené  fous  un  autre  pretexte  , ôc 
fe  lailla  ordonner,  croïant  que  Jean  en  feroit  autant. 

On  le  trompa  même  , en  lui  difant,  que  celui  qui  étoit 
le  plus  fier  Ôc  le  plus  indocile  avoir  cédé  au  jugement 
des  évêques.  Mais  quand  Bafile  feut  que  Jean  s’étoit 
misa  couvert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre  amé-  e.  3. 
rement  de  l’artifice  , dont  il  avoir  ufé  pour  l’engager. 

Jean  lui  expliqua  fes  raifons,  ôc  cette  converfation  fut 
lefujet  des  livres  du  facerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis.  V.  Hermant'  liv , 
On  ne  fait  qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chryfofto-  x* “* 
me  , fi  ce  n’eft  Maxime  évêque  de  Seleucie  enlfaurie, 
qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoflome  après  avoir  été  or-  r*u*t  duioZ.  p. 
donné  leéleur,  ne  jugeant  pas  en  fa  confcience  que  les  4I* 
travaux  qu’il  pouvoir  faire  dans  la  ville  , fuffent  fuffi- 
fans  pour  dompter  l’ardeur  de  fa  jeuneffe  , fe  retira  fur 
les  montagnes  voifmes  d’Antioche  ; ôc  aïant  trouvé 
un  vieillard  Syrien,  fort  appliqué  à la  mortification  , 
il  imita  la  dureté  de  fa  vie,  ôc  fut  quatre  ans  fous  fa 
difeipline.  Enfuite  il  fe  retira  feul  dans  une  caverne  , 
cherchant  à être  inconnu.  Il  y demeura  deux  ans,  fans 
prefque  dormir,  & fans  jamais  fe  coucher  ni  jour  ni 
nuit,  enforte  que  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  étoit  d’étudier 
1 écriture  fainte,  ôc  de  compofer  quelques  ouvrages  de 
pieté.  . i 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écrivit  les  vnr. 
trois  livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  monaftique.  Car  n£Sj£,aTic 
plufieurs  en  regardoient  l’auflerité  comme  excefîive  , To 
ôc  emplofoient  les  menaces  ôc  les  violences  pour  en 
empêcher  la  propagation.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
païens,  mais  des  Chrétiens  même  j ôc  il  yen  eut  un 
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qui  s’emporta  jufques  a dire  : Cela  feroit  capable  de 
me  faire  renoncer  à la  foi&  facrifier  aux  démons.  Ce- 
toit  le  lujet  ordinaire  des  railleries  dans  la  place  publi- 
que , de  dans  tous  les  lieux  où  s’aftembloient  les  gens 
Olfifs.  L’un  difoit  : J ai  été  le  premier  qui  ai  mis  la  main 
fur  un  tel  moine , & je  1 ai  roüe  de  coups.  L autre  : j ai 
découvert  la  retraite  d un  tel.  L autre  : J ai  bien  échauffé 
le  juge  contre  lui.  L autre  fe  vantoit  de  1 avoir  trame 
par  la  place  , & mis  au  fonds  d’une  prifon  Là-deffus  les 
affiftans  s’éclatoient  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufoient 
ainfi  ; & les  païens  fe  moquoient  des  uns  & des  autres. 

S.  Jean  Chryfoftome  entreprit  de  défabufer  le  mon- 
de fur  ce  fujet  : non  pour  l’intereft  des  moines  qui  met- 
toient  leur  gloire  dans  les  fouffrances  j mais  pour  1 iute- 
reft  de  leurs  calomniateurs.  Dans  le  premier  livre  il  fait 
voir  l’utilité  de  la  vie  monaftique  , & la  neceffité  de  la 
retraite  : par  la  corruption  qui  regnoit  deslors  , meme 
parmi  les  Chrétiens  , principalement  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  fécond  , il  sadreffea  un  pere  païen, 
qu  il  fuppofe  outre  de  douleur  j de  ce  que  fon  fils  a em- 
braffé  la  vie  monaftique.  Il  lui  montre  que  c’eft  la  vé- 
ritable philofophie  : que  par  le  mépris  des  richeffes  , de 
la  gloire  & de  la  puifTance  temporelle,  un  moine  eft  le 
plus  riche  , le  plus  libre  , le  plus  puiffant,  le  plus  hono- 
ré de  tous  les  hommes  , le  plus  propre  a conloler  fon 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines  , il  dit  ces 
paroles  remarquables  : Perfuadons  a votre  fils  de  piier 
quelqu’un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieules  , 
de  lui  envoier  telle  quantité  d or  que  vous  voudrez: 
ou  plutôt  de  la  donner  a un  tel  pauvre  : vous  verrez 
le  riche  lui  obéir  plus  promptement , que  ne  vousobéi- 
roit  un  de  vos  économes.  Et  quand  celui  ci  deviendroit 
pauvre , vôtre  fils  lordonncroit  a un  aune  , de  enfuitc 
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â un  autre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire  : J’ai  eu  un  arni 
fils  ci’  un  païen,  riche,  eftimé  , confiderable  en  toutes 
maniérés.  Le  pere  d’abord  anima  contre  lui  les  magi- 
ftrats,  le  menaça  de  prifon  , le  de'poüilla  de  tout,  8c  le 
laiffa  dans  un  pais  étranger , manquant  meme  de  la 
nourriture  neceffaire.  Il  efperoit  par  là  le  réduire  à une 
vie  plus  fupportable.  Mais  le  voïant  invincible,  il  s’eft 
laifle  vaincre  lui-même:  il  le  refpeéte  maintenant  plus, 
que  fi  ce  fils  étoit  fon  pere  ; 8c  bien  quil  ait  plufieurs 
autres  enfans  eflimez  dans  le  monde  , il  dit  qu’ils  ne 
font  pas  dignes  d’être  les  efclaves  dé  celui  ci. 

Le  troifiéme  livre  eft  adreffé  à un  pere  Chrétien,  8c 
le  faint  y décrit  plus  au  long  l’excellence  de  la  vie  mo-  ll'  4l6,  E' 
naftique.  Ily  dit  hardiment  que  l’on  voitaufti  peu  de 
moines  fie  relâcher,  que  l’on  voit  peu  d hommes  réüfl 
fir  dans  les  études  j 8c  que  ce  qui  renverfe  tout  le  mon- 
de , c’eft  que  l’on  croit  que  la  pratique  exacte  de  l’é- 
vangile, ne  regarde  que  les  moines,  8c  qu’il  eft  permis  “•  t-  430.  c. 
aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y rapporte  une 
hiftoire  remarquable  d’un  moine  , qui  à la  perfuafion 
d’une  mere  vertueufe  , voulut  bien  être  le  précepteur  I0* 
de  fon  fils.  Il  le  tira  de  la  maifon  paternelle,  8c  le  mena 
dans  une  autre  ville  , fous  pretexte  d’étudier  les  lettres 
greques  8c  latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à l’exte- 
rieur  comme  les  autres  : il  n’y  avoit  rien  de  farouche , ni 
de  d ur  dans  fes  maniérés  , rien  de  fingulier  dans  fon  ha- 
bit, fon  regard,  le  ton  de  fa  voix  : mais  chés  lui  on  l’eût 
pris  pour  un  folitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  e’roit 
réglée  , fuivant  l’exa&itude  des  monafteres  , n’aïanc 
rien  au-delà  du  neceffaire.  Comme  il  avoir  l’e/prit 
pénétrant  , une  petite  partie  de  la  journée  lui  fuffifoic 
pour  l’étude  des  lettres  humaines  -,  8c  il  donnoit  tout  le 
refte  à la  prière  continuelle  , 6c  à la  lecture  des  livres 
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lacrez  : il  y emploïoit  même  une  partie  de  la  nuit.  Il 
padou  toute  la  journée  fans  manger,  fouvent  deux  jours 
& plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  cilice  , aïant  trouvé 
cette  invention  pour  fe  lever  promptement.  Il  n’eût  pu 
fouffrir  que  l’on  eût  parlé  au  dehors  de  fa  maniéré  de 
vivre  : car  il  étoit  folidement  vertueux  ; & Ton  précep- 
teur lui  avoit  tellement  imprimé  le  defir  de  la  perfe- 
ction , que  toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir,  & de  l’em- 
pêcher d’aller  dans  la  folitude.  Mais  il  attiroit  à Dieu  plu- 
fieurs  des  jeunes  gens  qui  étudioient  avec  lui.  S.  Chry- 
foftome  rapporte  cette  hiftoire  , comme  l’aïant  apprife 
*.  ij.,.  43 6.  c.  du  moine  même  qui  secoit  rendu  précepteur.  Il  regar- 
de la  vie  monalfique  comme  une  école  de  vertu  pour 
tout  le  monde  : puis  qu  il  confeille  a un  pere  d y enga- 
ger fon  fils  , dés  qu’il  fera  en  âge  de  pecher  , comme  à 
dix  ans  -,  & de  l’y  laififer  autant  qu’il  fera  neceffaire,  mê- 
me dix  ou  vingt  ans  , après  quoi  il  pourra  le  remettre 
dans  le  monde.  Ce  qui  fait  voir,  que  ceux  qui  vivoient 
dans  les  monafteres,  n’y  étoientpar  cous  également  en- 
gagez. 

Autr/soûvra-es  On  voit  toutefois  par  les  deux  difcours  de  faint  Jean 
ck  s.  chtyfoSo.  chryfoftome  à fon  ami  Théodore  , que  l’on  ne  regar- 
to.  4-  doit  pas  comme  une  chofe  indifférente  , de  quitter  les 
exercices  de  la  vie  monaftique  , pour  rentrer  dans  le 
5,4.  vin. 1.  fiecle,  & y mener  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  étoit 
illuitre  par  fa  naiffance , poffedoit  de  grands  biens , avoit 
beaucoup  d’efprit,écrivoit  & parloir  parfaitement  bien: 
aïant  fort  étudié  les  reteurs  & les  philofopes.  Quand  il 
eut  commencé  a lire  les  livres  facrez  , & a fréquenter 
les  perfonnes  pieufes  ; il  imita  leur  maniéré  de  vie  , & 
fe  fignala  entre  les  folitaires.  Mais  il  fuccomba  bien  tôt 
à la  tentation , il  rentra  dans  le  monde , & pema  ferieu- 
fement  à le  marier.  Il  prétendoit  meme  jultifier  la  con- 
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duire  , par  des  exemples  tirez  de  l’hiftoire  , donc  il  avoir 
une  grande  connoiffance.  S.  Chryfoftome  l’aïant  appris, 
lai  écrivit  avec  tant  de  force  , qu’il  le  fit  rentrer  dans 
le  bon  chemin  : il  renonça  au  mariage  , quitta  tous  fes 
biens,  8c  reprit  la  profeflion  monalfique.  Il  n’avoit en- 
core que  vingt  ans  , 8c  fut  depuis  évêque  de  Mopfue- 
fie  en  Cilicie.  Dans  un  de  ces  difcours , S.  Chryfoffome 
dit  expreffément  que  le  mariage  n’efl  plus  permis  à ce- 
lui qui  a contracté  les  noces  fpirituelles. 

On  rapporte  aufîi  au  tems  de  fa  retraite  les  deux 
difcours  de  la  componction  , adrelTez  à deux  folitaires 
Demetrius  8c  Stelechius.  Dans  le  premier,  il  dit:  Quand 
j eus  refolu  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes 
des  moines,  je  m’informois  curieufement,  qui  me  four- 
niroit  les  chofes  necefîaires  : fi  je  pourrois  manger  tous 
les  jours  du  pain  frais  : fi  on  ne  m’obligeroit  point  d’u- 
fer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  8c  pour  la  table  ; de 
vivre  de  legumes  , de  faire  des  travaux  rudes , comme 
de  bêcher  la  terre , de  porter  du  bois  ou  de  l’eau  : en 
unmotj’étois  fort  appliqué  à me  foulager,  Il  fe  corrigea 
fi  bien  de  cette  foiblefîe  , qu’il  tomba  dans  l’excès  op- 
pofé:  en  forte  qu’aprés  avoir  été  cinq  ans  dans  le  defert, 
Tentant  fa  fanté  affaiblie,  & ne  pouvant  la  rétablir  en 
ce  lieu  là,  il  fut  obligé  de  revenir  à Antioche , 8c  de  ren- 
trer au  fervice  de  1 églife  : il  avoit  au  moins  alors  vingt- 
fix  ans. 

Apres  qu’il  eutfervi  cinq  ans  à l’autel , apparemment 
en  qualité  de  foudiacre  , S.  Melece  l’ordonna  diacre  à 
1 âge  de  trente  8c  un  ans.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  tems 
qu  il  compofa  les  trois  livres  de  la  providence  : pour  la 
confolation  d un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagire  pof 
fede  du  malin  elprit  , 8c  plongé  dans  une  triffefîe  extrê- 
me depuis  cet  accident:  qui  ne  lui  écoit  arrivé  qu’aprés 
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fa  retraite  ôc  fa  converfion  , & contre  lequel  il  avoir 
emploie  inutilement  toutes  fortes  de  remedes.  S.  Chry- 
foftome  s’étend  principalement  dans  cet  ouvrage  fur 
futilité  des  afflictions. 

Les  talens  qu’il  avoit  pour  inftruire  , étant  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde,  &c  le  peuple  trouvant  une  grande 
douceur  à fes  entretiens  : il  fut  ordonné  prêtre  par  l'é- 
vêque Flavien  , & en  fit  les  fondions  à Antioche  pen- 
dant douze  ans.  Son  ordination  fe  raporte  à 1 an  385.  & 
comme  en  même  tems  Flavien  lui  confia  le  mimftere 
de  la  parole  , il  fît  un  difcours  en  cette  occafion  , qu’il 
commence  par  les  exprefîions  d un  etonnement  extrê- 
me : demandant  fi  c eft  un  longe  ou  une  vérité,  de  fe 
voir  fi  jeune  ôc  avec  fi  peu  d expérience  elevé  a une  fi 
haute  dignité  3 ôc  toutefois  pour  peu  d années  qu  il  eut 
été  diacre  , il  ne  pouvoit  guere  avoir  moins  de  trente-* 
cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  difcours  eft  emploïe'e 
à faire  1 eloge  de  Flavien.  S.  Jean  Chryfoftome  fit  peu 
p.  838. 839.  s4e.  de  tems  apr^s  je  panegyrique  de  S.  Melece  3 où  il  mar- 
que qu’il  y avoit  cinq  ans  qu’il  étoit  mort  : ce  qui  fe 
rapporte  en  l’an  386. 

Il  fît  plufieurs  difcours  , pour  montrer  contre  les  A- 
noméens , que  la  nature  de  Dieu  eft  incomprehenfible 
a la  créature  : mais  de  fes  premiers  fermons , le  plus  fa- 
v.  svp.  iiv.  xn.  meux  eft  celui  de  1 anathème.  Plufieurs  des  catholiques 
4 d’Antioche  , par  un  zele  mal  réglé,  prononçoient  ana- 
thème contre  ceux  qu’ils  croioient  heretiques , c efta- 
dire,  contre  ceux  quin’étoient  pas  de  leur  communion. 
sup  iiv,  xvii.  ».  çar  fe^ateurs  de  Flavien  reprochoient  le  Sabellia- 
nifme  a ceux  de  Paulin  3 & les  fectateurs  de  Paulin  ac- 
cufoient  ceux  de  Flavien  d’Arianifme.  S.  Chryfoftome 
crut  devoir  pvler  contre  cet  excès.  Je  voi , dit-il , des 
gens  qui  n ont  point  lefprit  forme  par  1 écriture  fainte 
c ou 
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ou  plutôt  qui  l’ignorent  abfolument  : je  pafTe  le  refte  An.  387. 
en  rougiflant:  des  emportez,  des  difcoureurs  , qui  ne  UT ?w.,.  7. 
favent  ce  quiîs  difent , ni  ce  qu’ils  afturent  : qui  ne  fa- 
vent  que  dogmatiler  en  ignorans,  & anathematifer  ce 
qu  ils  ne  connoiftent  pas  : enforte  que  les  infidèles  Ce 
moquent  de  nous.  Il  leur  reprefente  enfuite  la  force  de  />•  8oy. 
ce  mot  d’anathêmé,  qui  emporte  un  abandonnement 
au  démon  j ôc  il  ajoute  : Pourquoi  donc  ufurpez-vous 
une  fi  grande  autorité  , dont  il  n y a que  le  college 
des  apôtres  qui  en  ait  été  honoré  ; & ceux  qui  félon  toute 
l’exaàitude  des  réglés,  font  leurs  véritables  fuccefteurs? 

Nos  peres  eftoient  fi  attachez  aux  commandemens  de 
Dieu,  qu’ils  ne  chafioient  de  l’églife  les  heretiques 
qu’avec  les  mêmes  précautions , que  s’ils  euflent  arra- 
ché leur  œil  droit  fuivant  la  parole  de  l’évangile.  Il 
faut  anathematifer  les  heretiques  contraires  à noftretra-  Mo*.  a. 
dition:  mais  il  faut  épargner  en  tout  les  perfonnes.  Il  eft  *' 
clair  qu’en  ce  difcours  laint  Chryfoftome  ne  parle  que 
contre  des  laïques,  qui  prononçoient anathème  contre 
qui  il  leur  plaifoit  de  leur  autorité  privée  ; & on  y voit 
clairement  la  différence  de  l’anathême  & de  la  fepara- 
tion  de  communion  : car  ni  lui  ni  Flavien  , ni  tous 
ceux  de  leur  communion , ne  communiquoient  avec  les 
feélateurs  de  Paulin. 

Ce  fut  au ffi  vers  le  même  tems  que  faint  Chryfoftome  Tem. 
prêcha  pour  la  première  fois  à la  fefte  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peu  à Antioche,  à l’imitation  des 
églifes  d’Occident , comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  difcours.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  fa  Tom  f 
preftrife  , & à Antioche  qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Ge- 
nefe  durant  le  carême.  Il  y cite  l’hebreu  en  quelques  20. 
endroits  ; tte.  il  pouvoit  lavoir  appris  par  le  commerce  H°m  41‘ 
des  Juifs , qui  étoient  en  grand  nombre  à Antioche  , ôc 
Tome  IV.  Aaaa 
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par  la  conformité  delà  langue  fyriaque,  naturelle  dans 
le  pais.  Il  expliqua  aufli  à Antioche  les  pfeaumes  : les 
évangiles  entiers  de  faint  Matthieu  & de  faint  Jean  :1  epi- 
tre  aux  Romains , les  deux  épurés  aux  Corinthiens,  les 
deux  à Timothée.  Il  marque  qu’aprés  pâque  il  ne  prê- 
choit  que  les  dimanches,  & pendant  le  cours  de  lannee 
environ  une  fois  la  femaine  , quoiqu’il  prêchât  à toutes 
les  aflemblées.  Tel  étoit  lepreftre  Jean  , qui  confola  le 
peuple  d’Antioche  alarmé  de  la  jufte  colere  de  1 empereur 
Theodofe. 

Cependant  Maxime  amufant  toujours  Valentinien  par 
des  proportions  de  paix  , & par  une  apparence  d ami- 
tié : s’avança  fans  bruit  vers  l’Italie,  paffa  les  Alpes , & 
marcha  à Aquilée , pour  le  furprendre  : mais  V alentinien 
s’embarqua  avec  Juftine  fa  mere  , traverfa  la  mer  , & 
vint  à Theflfalonique  : où  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Theodofe  , vers  la  fin  de  l’an  387.  Maxime  fe  rendit  aife- 
ment  maître  de  1 Italie  , & de  Rome  même  : il  fournit 
aufli  l’Afrique.  Aiant  appris  que  Ion  avoir  brûle  a Ro- 
me une  fynagogue  , il  y envoïa  un  édit,  comme  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique.  Ce  qui  fit  dire  au 
peuple  Chrétien  : Ce  prince  n’a  rien  de  bon  a elperer  : 

il  eft  devenu  Juif.  , . v . r 

Theodofe  aïant  appris  que  Valentinien  et°it  a 1 hel- 

falonique  , alla  l’y  trouver  : laiRant  fon  fils  Arcade  a 
C.  P.  il  dit  à Valentinien  : Vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  du  mauvais  fuccés  de  vos  affaires  ni  des  pro- 
grès de  Maxime  : puifque  vous  combattez  la  vraie  re- 
ligion &:  qu’il  la  foûtient.  Ainfi  il  délivra  ce  jeune 
prince  des  imprelfions  que  fa  mere  lui  avoir  données  ,, 
& le  ramena  à la  doctrine  de  leglife.  Il  entreprit  me- 
me de  le  rétablir  , & de  venger  la  mort  de  Gratien  : 
quoique  fon  intereft  eût  plûtôt  été  de  profiter  du  mal- 
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heur  de  Valentinien,  & de  partager  l’empire  avec  Ma- 
xime, qui  étoit  très- puiftant , 6c  qu’il  avoit  ménagé' 
jufques  alors.  Theodoie  fe  déclara  donc  contre  lui , ôc 
fe  prépara  à la  guerre. 

Pendant  ce  léjourà  Theffalonique,  Theodofe  fît  une  Z r4-  c.rh.  h 
loi  contre  les  heretiques  datée  du. dixiéme  de  Mars  l’an 
588.  & adreflee  àCynegius  prefet  du  preroire  d’Orienr. 

Elle  porte  commandement  de  les  chafter  hors  des  villes, 
particulièrement  les  Apoliinariftes;  & leur  défend  d’inf. 
tituerdes  évêques  ou  des  clercs,  & de  tenir  des  afîfem- 
biées  j & même  de  fe  pourvoir  devant  l’empereur.  Le  L{v- v- 
quatorzième  de  Juin  luivant,  les  deux  empereurs  étant 
à Stobe  en  Macedoine  firent  une  autre  loi  adreffée  à 
Trifolius  prefet  du  prétoire  d’Italie,  qui  porte  en  gene- 
ral les  mêmes  défenfes,  &femble  faite  pour  révoquer  la 
loi,  que  Valentinien,  ou  plûtôt  la  mere  Juftine,  avoit 
faite  en  faveur  des  Ariens  le  vingt-troifîéme  de  Janvier 
386. 

Qyant  à la  Ici  contre  les  Apollinariftes , on  croie  Flnd*,LG[c; 
qu  elle  rut  1 effet  du  zele  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  genre  deNazian- 
Sa  retraite  ne  l’empêchoit  pas  de  s’interefter  aux  maux  o'r.A6.p.7n. 
de  toute  léglife,  & de  celle  de  C.  P.  en  particulier.  Il  s<,t,VI  C,z7ï 
^en  écrivit  à l’évêque  Neétaire  en  ces  termes  : Ceux  de 
la  fede  d’Arius  ou  d’Eudoxe  font  oftentation  de  leur 
herefie  , en  tenant  des  aftemblées , comme  s’ils  en 
avoient  la  permifiion.  Les  Macédoniens  ont  Indolence 
de  fe  donner  le  nom  d’évêques  , & fe  vantent  qu’Eleu- 
fius  eft  l’auteur  de  leurs  ordinations.  Eunomius  nôtre 
mal  domeftique  ne  fe  contente  pas  de  vivre  : mais  il 
compte  pour  une  perte  , s’il  n’attire  tout  le  monde  dans 
fa  pernicieufe  dodrine.  Et  ce  qui  eft  le  plus  infupporta- 
ble,  c’eft  la  hardiefîfe  des  Apollinariftes.  Car  je  ne  fai 
comment  vôtre  fainteté  a foufFert , qu’ils  fe  foient  don- 
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nez  la  licence  de  tenir  des  affemblées  auffi  folemnelles 
que  les  nôtres.  Il  conclut  en  exhortant  Necftaire,  à re- 
prefenter  à l’empereur,  que  l’affecftion  qu’il  a témoignée 
à leglife  dans  tout  le  refte  fera  inutile  , fi  cette  erreur 
prévaut  à la  faine  doétrine.  Saint  Grégoire  appelle  Euno- 
mius  fon  mal  domeftique  : parce  qu’il  étoit  natif  de  Cap- 
moji.x.c.6.  padoce  , &c  s’y  trouvoit  alors  relégué.  Car  l’empereur 
Theodofe  aïant  trouvé  quelques  officiers  de  fa  chambre 
attachez  à la  do&rine  d’Eunomius  les  chaffia  du  palais  -, 

& le  fît  promptement  enlever  lui-même  de  Calcédoine. 

Il  l’envoïa  d’abord  à Myffie  ^ mais  le  lieu  de  fon  exil  aïant 
été  pris  par  les  barbares , il  fut  relegue  a Cefaree  de  Cap- 
padoce  j & comme  il  y étoit  odieux,  àcaufe  des  écrits 
qu’il  avoir  compofez  contre  S.  Bafile  , il  fut  envoie 
dans  fes  terres  en  un  lieu  nommé  Dacoroéne. 

Depuis  cette  lettre  à Ne&aire  , nous  ne  trouvons  rien 
de  S.  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  generales  de  l’é- 
glife.  Il  étoit  toûjours  en  fafolitude  d Arianze  dans  fon 
cam.  59. u8-  païs  natal  : un  jardin,  une  fontaine  , des  arbres  qui  lui 
donnoient  du  couvert  faifoient  toutes  fes  delices.  Au 
c*r».  4.  70.  refte,  il  jeûnoit,  il  prioit  avec  abondance  de  larmes:  fon 
lit  étoit  une  natte  , fa  couverture  un  gros  fac,  fon  ha- 
bit une  feule  tunique:  il  ail  oit  nuds  pieds , nefaifoitpoint^. 
de  feu,  n’avoit  pour  compagnie  que  les  beftes.  Cepen-' 
dant  malgré  fes  aufteritez,  les  maladiescontinuelles  & 
ihd.  c.  fon  extrême  vieilleffe,illentoit  encore  descombatstres- 

Gam-  58 />•  136-  A'  violens  de  la  chair  contre  l’elprit.  Ceft  ce  qui  lui  fait 
dire  , qu’encore  qu’il  foit  vierge  de  corps,  il  ne  lait  pas 
bien  s’il  l’eft  de  la  penfée.  Il  fuïoit  avec  grand  loin  la 
veue  des  femmes.  On  le  voit  par  une  lettre  à un  de  fes 
1 96.  parens  nommé  Valentinien,  qui  fous  pretexte  de  jouir 
de  fa  compagnie  , vint  loger  avec  des  femmes  vis-a- 
vis de  lui.  Ce  voifinage  lui  fît  quitter  la  place , quoiqu’il 
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l’eût  cultivée  par  Ton  travail,  Ôc  que  ce  fut  prés  d'une 
églife  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ceci  fe  ra- 
porte  au  tems  de  fa  derniere  retraite. 

Le  principal  remede  que  fiiint  Grégoire  emploïoic 
contre  les  tentations , écoit  la  priere  ôc  la  confiance  en  la 
grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  fes 
poëmes  : La  vertu  n’eft  pas  feulement  un  don  de  Dieu,  Cam.fî.p.  i 16.C 
elle  vient  aufii  de  ta  volonté  * mais  elle  ne  dépend  pas 
de  ta  volonté  feule,  il  faut  une  plus  grande  puifiance  : 
ma  veüe  ne  fuffit  pas , pour  voir  les  objets  vifibles , fans 
la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien  viennent  de 
Dieu , la  première  ôc  la  derniere  : il  n'y  a en  quune  qui 
foit  à moi.  Il  m’a  rendu  capable  du  bien  i & il  me  don- 
ne la  force  : c’efi:  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière. 

J.C.  eft  mon  guide,  ma  force,  c’efi:  par  lui  que  je  refpire: 
il  me  fait  voir  & courir  heureufement.  Sans  lui  nous  ne 
fommes  tous  nous  autres  mortels  que  de  vains  fantômes, 
que  des  cadavres  vivans,  infe&s  par  nos  pechez.  Com- 
me les  oileaux  ne  peuvent  voler  fans  air,  ni  les  poifions 
nager  fans  eau  : ainfi  l’homme  ne  peut  marcher  un  pas 
fans  J.  C.  D’oû  il  conclut  qu’il  ne  faut  nous  glorifier  de 
rien,  ni  rien  attribuer  à nos  forces,  mais  nous  humilier 
profondément. 

Ces  faintes  poëfies  furent  les  occupations  de  faint 
Grégoire  dans  fa  derniere  retraite.  Il  y fait  l’hiftoire  de 
fa  vie  ôc  de  fes  fouffrances  : il  y dépeint  fes  tentations 
& il  y déplore  fes  foiblefifes.  Il  prie  , il  enfeigne,  il  ex- 
plique les  myfteres  , ôc  donne  des  réglés  pour  les 
mœurs.  Outre  1 inclination  a la  poëfie  , que  la  beauté  carm.infuos  vnf. 
ôc  la  facilité  de  Ion  genie  lui  inlpiroit,  il  regardoit  cet  * '*48' 
exercice  comme  un  travail  de  penitence;  la  compofi- 
tion  en  vers,  étant  toujours  plus  difficile  qu’en  profe.  Cre  nsh  ^ 

Il  vouloit  donner  à ceux  qui  aiment  la  poëfie  ôc  la  mu-  &*  P ' 

A aaa  iij 


Or.  ji.  in  fini. 


Carm.  Co.  f.  140. 
B. 

Carm.  6i.  p.  141. 
A- 

Suid.  Greg . 

V.  P agi  an.  589. 
n.  4. 
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fi  que  , des  fujets  uciles  pour  fe  divertir-,  & ne  pas  laiffer 
aux  païens  l’avantage  de  croire  , qu  ils  fuffent  les  feuls, 
qui  pufTent  reüflar  dans  les  belles  lettres.  D ailleurs  il  vou- 
loir oppofer  des  poëfies  utiles  & pieufes  a celles  d Apol- 
linaire, comme  il  s’en  explique  lui-meme.  C elf  ainfi 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze  profita  du  loifir  de  fa  re- 
traite , où  il  finit  heureufement  fes  jours , dans  une  ex- 
trême vieillefïe.  Il  femble  reconnoîcre  lui-même  qu’il 
faifoit  des  miracles  : en  difant  que  1 on  reclamoit  ion 
fecours  dans  les  maladies  * & qu’il  avoir  fouvent  chaffé 
les  démons  , en  prononçant  feulement  le  nom  de  J.  C. 
Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  , la  trei- 
zième année  de  l’empereur  Theodoie  , c eft-a-dire  1 an 
391.  de  J.  C.L’églife  grecque  célébré  fa  mémoire  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier  , 6c  1 eglife  latine  le  neuvième 
de  May. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime  , 
l’empereur  Theodofe  fit  confulter  le  célébré  anacorete 
S.  Jean  d’Egypte , qui  demeuroit  dans  la  haute  Thebai- 
de  prés  la  ville  de  Lycus.  Dés  l’enfance  il  avoir  appris  le 
métier  de  charpentier , & avoir  un  frere  teinturier.  Il  re- 
' nonça  au  monde  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  , & le  mit 
fous  la  conduite  d’un  vieillard,  qui  l’exerçoità  l’obéïlTan- 
ce , en  lui  faifant  arrofer  du  bois  fec  & d autres  choies  fem- 
‘ b labiés.  Il  paffa  cinq  ans  dans  unmonaftere  : puis  fe  re- 
tira feul  au  haut  d une  montagne  , dans  une  roche  ou 
il  étoit  difficile  démonter.  Il  y avoit  taille  trois  cellules: 
l’une  pour  lesbefoins  du  corps,  l’autre  pour  le  travail  , 
la  troifiéme  pour  la  priere.  Il  s’y  enferma  a 1 âge  de  qua- 
rante ans,  & demeura  trente  ans  fans  voir  perlonne,  rece- 
vant par  une  feneftre  ce  qui  lui  étoit  neceflaire.  Au  bout 
de  ce  tems , c’eft-à-dire  à l’âge  de  foixance  & dix  ans , il 
receut  le  don  de  prophétie  , & de  guérir  les  maladies. 
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Les  Ethiopiens  aïantfait  une  irruption  dans  la  Thebaï-  A n.  388. 
de,  celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des  troupes  con- 
tre eux  le  vint  confulter  : craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux,  parce  que  fes  forces  étoient  trés-inegales. 

Jean  lui  dit:  Si  vous  marchez  un  tel  jour,  vous  les  join- 
drez 6c  les  vaincrez  , & vous  ferez  en  réputation  auprès 
des  empereurs  : ce  qui  arriva.  Il  ne  laiffoit  entrer  per- 
forine dans  fa  cellule,  mais  il  parloir  parla  feneftre.  Ja- 
mais il  ne  voïoit  de  femmes  , & il  ne  voïoit  les  hommes 
qua  certains  rems  & rarement.  Il  permit  de  bâtir  au 
dehors  un  hofpice , pour  ceux  qui  venoient  à lui  des 
pais  éloignez.  Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d’un  tri-  Au  decura  ro 
bun  , qui  defîroit  pafïionnement  de  le  voir.  Il  rendit  la  mone • 
veuë  à la  femme  dun  fenateur  par  l’huile  benite,  dont 
elle  fe  frotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  c’eft  ainfl 
qu’il  gueriffoit  les  malades,  par  de  l’huile  qu’il  leur  en- 
voïoit,  fans  permettre  qu’on  les  lui  amenât,  pour  éviter 
la  vanité.  Il  prédit  fouvent  l’accroifîement  ou  la  dimi- 
nution des  eaux  du  Nil,  fi  important  en  Egypte.  L’em- 
pereur Theodofe  fit  donc  confulter  ce  faint  Anacorete 
fur  le  fuccés  de  fa  guerre  contre  Maxime  3 6c  Jean  lui 
prédit  qu’il  feroit  vidorieux.  Il  lui  fît  fouvent  de  fembla- 
bles  prédirions , touchant  les  courfes  que  les  barbares 
feroient  fur  fes  terres  , 6c  la  maniéré  de  les  vaincre.  Il 
lui  prédit  qu’il  mourroit  de  fa  mort  naturelle. 

De  Theffalonique  l’empereur  Theodofe  s’avança  XITI- 
promptement  en  Pannonie  , & y défît  en  deux  combats  xZ'tùLT 
les  rroupes  de  Maxime,  quoique  plus  nombreufes  que  c/.,w.  cod.n. 
les  bennes.  Il  paffa  les  Alpes  fans  ob’ffacle,  furpritMa-  7 r ru 
xitne  dans  Aquilee  6c  y entra  fans  refiflance.  Maxime  7'°‘ 
abandonné  des  fiens,fut  dépouillé  des  ornemens  d’em-  tt- év.  <-• 
pereur,  & amendes  pieds  nuds  6c  les  mains  liées  devant  p'ro/p .^hr. 
Theodofe  6c  Valentinien  , jufques  à trois  mille  de  la 
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A n.  $88.  ville-  Theodofe  lui  reprocha  en  peu  de  mots  fa  tyran- 
.w  v.  f.  14.  nie  & Tes  crimes  : il  hefitoit  entre  la  juftice  & la  cle- 
So*.  vm.  c.  14-  mence,  mais  les  foldats  ôterent  Maxime  de  devant  lui  , ôc 
Idac.  f»Jl.  lui  tranchèrent  la  tefte.  C etoit  le  cinquième  des  calen- 
des d’Août , cefb  à-  dire  le  vingt-huitième  de  Juillet  de 
cette  année  38S.  Maxime  avoit  régné  environ  cinq 
Sup.  lîv.  xvnr.  ans  depuis  la  mort  de  Gratien,  Peu  de  jours  apres  le 
comte  Arbogafte  envoie  en  Gaule  parTheodole,  prit 
le  jeune  Viétor  fils  de  Maxime, *&  lefitmourir.  An- 
dragathius  le  principal  capitaine  du  meme  parti  & le 
meurtrier  de  Gratien,  etoit  cependant  avec  une  flotte 
fur  la  mer  entre  la  Grece  & 1 Italie  : aiant  appris  la  de- 
faite  de  Maxime  , il  fe  jetta  tout  arme  de  fon  vaiffeau 
orof.  vn.  f.jj.  ja  mer&  fe  noïa.  Tel  fut  levenement  de  cette 

guerre,  où  il  ny  eut  prefque  point  de  fang  répandu. 
Theodofe  entra  à Aquilée,  & demeura  en  Italie  juf- 
ques  à l’an  391. 

sZVÿn.  î 14.  Cependant  on  répandit  à C.  P.  de  faux  bruits  d un 

combat  où  Maxime  avoit  remporté  un  grand  avantage-, 

l’on  difoit  même  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens  ir- 
ritez de  ce  que  les  catholiques  etoient  en  pofïcfîion 
des  églifes  , groffirent  ces  nouvelles,  enforte  que  ceux 
qui  les  avoient  oüi  dire  , les  foûtenoient  même  à ceux 
qui  les  avoient  inventées.  L emportement  des  Ariens 
alla  jufques  à brûler  la  maifon  de  1 eveque  Nectaire. 
fmhr  ^40>  ”•  Mais  cette  fedition  n’eut  pas  de  fuite  : l'empereur  Ar- 
cade qui  étoit  demeuré  a C.  P.  quoiqu  ofïenfé  lui  me- 
me  , intercéda  pour  les  coupables  auprès  de  Theodofe 
hirL'  l6‘c'Th‘de  fon'pere,  & obtint  leur  pardon.  Seulement  Theodofe 
fit  une  loi , où  il  défend  aux  Ariens  de  fe  prévaloir  de 
quelque  ordre  qu  ils  prétendoient  avoir  obtenu  en  leur 
faveur  • & comme  cette  loi  eft  datée  de  cette  année  & du 

neuvième  d’Aouft  apres  la  défaite  de  Maxime  : on  la 

raporte 
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raporte  avec  raifon  à cette  fedition.Les  Ariens  deC.  P.  A n.  388. 
avoient  pour  évêque  Dorothée,  qui  lavoir  été  d’An- 
tioche. Car  Demophile  étoic  mort  en  386.  & pour  lui  s«,  v.  n. 
fucceder,  on  avoir  fait  venir  de  Thrace  un  évêque  de 
la  même  feéte  nommé  Marin  : mais  ne  fe  trouvant  pas 
allfez  capable  , on  mit  Dorothée  à fa  place  peu  de  tems 
après , ce  qui  dans  la  fuite  produifit  un  fchifme  en- 
tre-eux. 

p'Aquilée  l'empereur  Theodofe  vint  à Milan,  où  il  t,8- 

paüa  1 hyver  , ôc  y demeura  jufqu’au  mois  de  Mai  lée  en  Ôrienc- 
de  l’année  fuivante  389.  S-.  Ambroife  étoit  à Aquilée  , Fml'  ”* 
lors  qu’il  apprit  que  l’empereur  avoir  condamné  unévê- 
que  à rétablir  une  fynagogue  de  Juifs , à cette  occafion. 

A Callinique  , petite  ville  de  la  province  d Ofroëne  en 
Orient  ,Jes  Juifs  avoient  une  fynagogue,  que  les  Chré- 
tiens brûlèrent  j & on  accufa  l’évêque  de  lavoir  confeil- 

le.  Dans  ce  meme  lieu  des  heretiques  Valentiniens,  voïant  n u 

paffer  des  moines  qui  alloient  à féglife  celebrer  la  fefte 
des  Macabées , fuivant  l’ancienne  coutume  , & indi- 
gnez de  ce  qu  ils  chantoient  des  hymnes , fe  jetterenc 
au  milieu  d eux  & traverferent  leur  marche.  Les  moines 
irritez  de  cette  infolence  , brûlèrent  le  temple  des  Va- 
lentiniens j & on  prétendit  même  qu’ils  en  avoient  en- 
levé quelques  offrandes  pretieufes.  Le  maître  de  la  mi- 
lice d Orient  rendit  compte  de  ces  defordres  à l’empe- 
reur Theodofe  : qui  regardant  cette  affaire  comme  de  n’  J8' 
pure  police  , répondit  que  fans  le  confulter , on  devoit 
commencer  par  le  châtiment  j &c  on  ordonna  que  l’évê- 
que de  Callinique  retabliroit  la  fynagogue,  ou  en  paie- 
roit  la  valeur  • que  les  moines  & le  peuple  feroient  pu- 
nis feverement  a caufe  de  1 embrafement  -,  & que  l’on 
informeroit  des  offrandes  & des  richeffes,  qui  avoient 
été  enlevees  du  temple  des  Valentiniens. 

Tome  Jr.  . - Bbbb 
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T~Z>o  S.  Ambroife  aïant  apris  cette  nouvelle  à Aquilée,  ou 
7 il  écoit  , écrivit  à l’empereur  qui  etoit  à Milan  , une 
grande  lettre,  pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre. 
Ep.  4°-  ji  s étend  d abord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  e\e- 
”*  4-  qUe  de  faire  des  remontrances.  Qui  ofera,  dit-il  , vous 
dire  la  vérité  , fi  un  évêque  ne  lofe  pas?  Venant  au  fait, 

’* il  fe  plaint  que  l’on  ait  condamné  l’évêque  de  Callini- 
que  fans  l’entendre  ; & foûtient  que  s il  acquiefce  a la 
'<  fentence,  il  fera  prévaricateur;  que  s’il  eft  puni  pour  y 

m 7‘  defobéïr  il  fera  martyr  : 6e  que  l’empereur  fera  coupa- 
ble de  fa  chute,  ou  de  fa  mort.  Ç eft  que  les  Chrétiens 
ne  croïoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de  contribuer  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  a 1 exercice  d une  faune 
sup. i.  xv  n.  17.  reljgioa.  Ainfi  du  tems  de  Julien  , Marc  dArethufe 
aima  mieux  fouffrir  le  martyre,  que  de  rien  donner 
* 8-  pour  rebâtir  un  temple  d'idoles , qu’il  avoir  ruine.  S.  Am- 
broife déclare  qu’il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que 
l’on  impute  à l’évêque  de  Callinique;  & que  quand  on 
déchargeroit  l’évêque  , il  ne  feroit  pas  permis  de  lien 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  finago- 
*■  gue.  11  objeéte  la  raifon  de  police  , & dit  que  la  reh- 

I3’  gion  doit  l’emporter.  Il  reprefente  les  defordres  plus 
n • ij-  grands  que  l’on  n’avoit  pas  punis  ; des  mailons  des  pré- 
fets brûlées  a Rome  , & la  maifon  de  1 éveque  à C.  P. 
les  églifes  que  les  Juifs  avoient  brûlées  du  tems  de 
l’empereur  Julien  : deux  a Damas , dont  une  avoit  ete 
reparée  aux  dépens  des  Chrétiens,  &non  des  Juifs;  1 au- 
tre étoit  encore  en  ruine  : d autres  à Gaze  , a Alcalon  , 
à Beryte,  à Alexandrie.  L’églife,  ajoûte-t-il  , neft  pas 
».  x8.  vengée  , & on  vengera  lalynagogue  & le  temple  pro- 
fane des  Valentiniens } Les  Juifs  ont  brûle  desegliles  : 
on  n’a  rien  rendu  ni  rien  demande.  Ec  que  pouvoir 
avoir  une  fynagogue  dans  une  petite  ville  fiontieie  j 


/ 
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qui  toute  entière  ne  peut  avoir  rien  de  confïderable  ou  An.  388 
de  piecieux?  Ce  font  des  artifices  des  Juifs,  pour  calom- 
nier les  Chrétiens  , 8c  leur  attirer  quelque  execution 
tnilitaiie  , des  prifons  8c  des  fupplices.  Et  enfuite  : Si  *• 
vous  ne  m en  croïez  pas  : faites  venir  tels  évêques  qu’il 
vous  plaira  : Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affai- 
res pécuniaires  , combien  plus  devez-vous  confulter  les 
prêtres  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  ? Que 
répondrai- je  enfuite  3 fi  l’on  apprend  , que  par  un  ordre  *'  ** 
venu  d’ici  des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou 
fous  le  bâton  ? comment  me  juftifîerai-je  auprès  des 
eveques , qui  gemiffent  déjà  fi  amerement  des  vexations 
que  1 on  fait  a 1 egJife  , en  la  perfonne  de  fes  prêtres  8c 
de  fes  miniftres , en  les  obligeant  aux  charges  des  villes? 

On  voit  ici  que  S.  Ambroife  etoit  regarde  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  1 eglife  , à eau fe  du 
grand  crédit  8c  du  facile  accez  qu  il  avoit  auprès  de 
l’empereur. 

Cette  lettre  n eut  pas  1 effet  qu  il  defiroit  : c’eif  pour-  41.  ».  r„ 
quoi  lors  qu  il  fut  de  retour  a Milan  , 1 empereur  étant 
venu  à 1 églife  , .il  lui  parla  publiquement  , comme  il 
î en  avoit  menace  a la  fin  de  fa  lettre.  11  finit  en  luire-  n' 
prefentant  les  grâces  qu’il  a receuës  de  Dieu „ 8c  l’exhor- 
tant à pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut  defeendu  *'  *7' 
de  la  chaire  , 1 empereur  lui  dit  r Vous  m’avez  prêché. 

S.  Ambroife  répondit  : J ai  parle  de  ce  qui  vous  étoic 
utile.  Theodofe  dit  : Il  efi  vrai  que  j avois  donne  un 
ordre  trop  dure , pour  faire  rétablir  lafynagogue  parl’e- 
veque  : mais  il  a ete  corrige.  Les  moines  font  bien  des  Su^-  Ttmajc 
crimes.  Alors  Timafius  maître  de  la  milice  , homme 
hautain  8c  infolent,  commença  a s’emporter  contre  les- 
moines.  S.  Ambroife  demeura  quelque  tems  debout., 

& dit  à 1 empereur  ; Metrez-moi  en  état  d'offrir  pour 
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vous  : mettez-moilefprit  en  repos.  L empereur  demeu- 
rant affis,  lui  fit  quelque  figne>&  le  voïant  encore  de- 
bout , il  dit  qu’il  corrigeroit  Ton  referit.  S.  Ambroife  le 
prefla  de  faire  cefier  toute  la  ppurfuite.  L empereur  le 
promit.  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois:  J’agis  fur  vo- 
tre parole.  Oui,  dit  l’empereur , faites  fur  ma  parole. 
Ainfî  S.  Ambroife  s’approcha  de  l’autel  -,  ce  qu  il  n • au- 
roit  pas  fait  autrement.  Comme  il  avoit  écrit  a fa 
fœur  fainte  Marcelline  , l’inquietude  que  cette  affaire 

lui  avoit  donnée  , il  lui  en  écrivit  auffi  1 heureux  fuc- 

/ 

ces. 

Pendant  ce  féjour  que  1 empereur  fit  a Milan , il  arri- 
va un  jour  de  fefte  , qu’eftant  entré  à l’églife  & aïant 
apporté  fon  offrande  à l’autel , il  demeura  dans  1 enceinte 
du  fanduaire.  S.  Ambroife  lui  demanda  s’il  defiroit 
quelque  chofe:  l’empereur  répondit  , qu’il  attendoit  le 
tems  de  la  communion.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par 
l’archidiacre  : Seigneur,  il  n’eft  permis  qu  aux  miniftres 
facrez  d’être  dans  le  fanduaire  : fortez  en  donc  & de- 
meurez debout  avec  les  autres  : la  pourpre  fait  des 
princes,  & non  pas  des  prêtres.  L’empereur  témoi- 
gna que  ce  n etoit  point  par  hauteur  qu  il  etoit  demeu- 
ré dans  la  baluftrade  , mais  parce  que  c etoit  1 ufage 
de  l’églife  de  C.  P.  Il  remercia  faint  Ambroife  de  cette 
corredion:  le  faint  évêque  lui  marqua  une  place  di- 
stinguée hors  le  fanduaire,  qui  le  mettoit  a la  celte  de 
tous  les  laïques  i & cet  ordre  s’obferva  toujours  depuis. 
Theodofe  étant  retourné  à C.  P.  vint  à 1 eglile  un  jour 
de  fefte  & aïant  prefenté'fon  offrande  à 1 autel , il  lor- 
tit  du  fanduaire.  L 'évêque  Nedaire  lui  demanda  pour- 
quoi il  n’étoit  pas  demeuré  dedans.  Theodofe  répon- 
dit en  foûpirant  : A peine  ay-je  pu  apprendre  la  diffé- 
rence de  l’empire  & du  facerdoce  : à peine  ay-je  pu 
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connois  qu’Ambroife  , qui  porte  à jufte  titre  le  nom 
d’évêque. 

S.  Ambroife  foûtint  aufii  l’interet  de  la  religion  con-  n.' B * 
tre  une  partie  du  fenat  de  Rome,  qui  députa  vers  l’em- 
pereur Theodofe  , pour  demander  encore  le  rétabliffe- 
ment  de  l’autel  de  la  Viétoire.  Il  ne  feignit  point  de  dire 
en  face  à l’empereur  ce  qu’il  devoit  fur  ce  fujet  : il  fut 
même  quelques  jours  fans  venir  chez  lui,  &c  l’empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symmaque  étoit  apparem- 
ment chef  de  cette  députation  : car  il  eft  certain  qu’il 
fit  un  difeours  à la  loüange  de  l’empereur  dans  le  confi- 
fhoire  , cette  même  année  38g.  Mais  comme  il  deman- 
doit  le  rétabliffement  de  l’autel  de  la  Vi&oire  , l’empe- 
reur le  chafïà  aufïi-tot  de  devant  lui 3 le  fit  mettre  dans 
un  chariot,  & l’envoïa  à cent  milles,  avec  ordre  d’y  de- 
meurer ce  jour  là.  Symmaque  fut  aufïi  obligé  de  le  ju- 
ftifier  d’avoir  fait  un  panégyrique  à Maxime  : mais 
enfin  Theodofe  lui  pardonna  ; le  traita  bien  , & le  fit 
même  conful  en  391. 

De  Milan  , Theodofe  alla  jufques  à Rome  avec  fon 
fils  Honorius , qu’il  avoir  fait  venir  de  C.  P.  & avec  le 
jeune  empereur  Valentinien.  Ils  entrèrent  le  jour  des 
ides  de  Juin  fous  le  confulat  de  Timafius  & de  Promo- Idac' 
tus  ; c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Juin  389.  Ce  fut  alors 
que  l’idolâtrie  receut  à Rome  les  plus  grands  coups.  On  s/m.  1 
voïoit  les  plus  nobles  fenateurs  embraffer  le  Chriftia- 
nifme , les  Aniciens , les  Probes , les  Paulins , les  Graques  : 
le  peuple  couroit  en  foule  au  Vatican  reverer  les  tom- 
beaux des  apôtres , ou  a Lateran  recevoir  le  baptême. 

Il  en  refloit  peu  qui  fuflent  attachez  aux  anciennes  fu- 
perfiitions.  Les  temples  étoient  pleins  de  toiles  d’arai-  uier.ep.  7.*dut. 
gnées , & tomboient  en  ruine  : les  idoles  demeuroient  c‘  u 
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Aü  îf>9  abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les  hibous  & les 
' ’ chouettes.  Tbeodofe  permit  de  conferver  pour  1 orne- 

Truê.ibii't.  503.  nient  de  la  ville,  des  ftatu’és  antiques  , qui  ctoient  es 
ouvrages  des  grands  maîtres. 

M-mchécnsa  Pendant  ce  fejour  , Theodofe  fît  une  loi  contre  les 
rcme.  Manichéens,  qui  ordonne  de  les  chafTer  de  tout  le  mon- 

t,:s-  c Th " ^ de , & principalement  de  Rome  : défend  d’executer  leurs 
teftamens,  confifque  leurs  biens  au  profit  du  peuple-,  & 
veut  enfin  qu’ils  n aient  rien  de  commun  avec  le  genre 
humain.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à Rome-,.  & quel- 
ques années  auparavant  un  de  leurs  auditeurs  nomme 
Conftantius  avoir  entrepris  de  faire  vivre  en  commun 
les  éleus  : c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  les  plus  parfaits. 
Jtus.  rr  dernor.  Conftantius  zélé  pour  la  feéle  & élevç  honnêtement  ne 
Munich,  c.uit.  pOÜVQjt  fouffrir  les  reproches  quon  lui  faifoir  des  mœurs 
corrompues  de  ces  éleus  , difperfez  & logez  mifera- 
blement  dans,  tous  les  quartiers  de  Rome.  11  offrit  de 
raffembler  dans  fa  maifon,  & d’entretenir  à fes  dépens 
tous  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  1 abftinence  qu  ils 
propofoient  ; car  il  avoit  de  grands  biens , & y était 
peu  attaché.  Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs  évêques  loin 
de  l’aider , s’oppofoient  à (on  deftein  , étant  attachez 
à leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évêques  , qui  paroifToic 
plus  propre  à une  vie  auftere  , parce  qu’il  étoit  ruftique 
& grofiier  , étant  venu  à Rome  : Conftantius  qui  1 at- 
tendoit  depuis  long-tems , lui  expliqua  fon  deftein , que 
l’évêque  approuva.  Il  logea  le  premier  chez  Conftantius: 
on  y aftembla  tous  les- éleus  que  l’on  put  trouvera  Rome. 
On  leur  propofaune  réglé  de  vie  tirée  de  la  lettre  de  Mâ- 
nes. Plufieurs  la  trouvèrent  infuportable  , & fe  retirè- 
rent :•  la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres  comment 
ccrent  àvivre  félon  cette  réglé  : Conftantius  lesy  excitoit 
avec  une  grande  ardeur  y la  pratiquant  coude  premier. 
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Cependant  il  s elevoit  des  querelles  frequentes  en- 
tre les  eleus  , ils  fe  reprochoient  des  crimes  de  part  8c 
d autre.  Confiantius  gemiffoit  de  les  entendre  - &faifoit 
enforte  que  dans  leurs  difputes  , ils  fe  découvroient  imT 
prudemment , 8c  mettoient  au  jour  des  abominations 
inoüies.  On  connut  alors  quels  e'toient  ceux  qui  paf- 
foient  entie-  eux  pour  les  plus  parfaits.  Enfin  comme 
on  vouloit  les  contraindre  à garder  cette  réglé,  ils  mur- 
murèrent, 8c  foutinrent  qu  elle  n’étoit  pas  fupportable: 
la^chofe  en  vint  a une  fedkion  ouverte.  Conffantius 
foûtenoit  en  deux  mots  , qu’il  faloit  obferver  tous  ces 
préceptes,  ou  juger  très  impertinent  celui  qui  les  avoit 
donnez  , s ils  etoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus 
grand  nombre  l’emporta  fur  fes  raifons  : levêque  mê- 
me céda  , 8c  s’enfuit  honteufemenr.  On  difoit  qu’il 
avoit  aporte  de  1 argent  dans  un  fac  , 8c  le  cachoit  avec 
grand  foin  pour  acheter  des  viandes  , qu  il  mangeoit  yillf  cent  y 
fecrettement  contre  la  réglé.  Enfin  tout  fe  difperfa  ; & 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  long  tems  cette  réglé  , 
furent  nommez  par  les  autres  Mattani  3ë ’eft à-dire  Nat- 
tiers,  à caufie  qu’ils  couchoient  fur  des  nattes.  Confian- 
tes fie  convertit  à la  religion  catholique. 

S.  Auguflin  raporte  ce  fait,  comme  l’aïant  apris  de  xvir. 
témoins  irréprochables  à Rome*même  , ou  il  fejourna  %tlde  A“' 
depuis  la  mort  de  fa  mere  , pendant  le  refie  de  1 année  ^œurscicr<-!slifc- 
387.  8c  toute  1 anne'e  388.  Car  comme  il  venoit  de  fortir 
de  leurs  erreurs,  fes  premiers  travaux  depuis  fon  baptê- 
me furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  r,R""*'*74 
1 infolence  , avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue 
continence  8c  leurs  abflinences  fuperflitieules  , pour 
tromper  les  ignorans  ; jufques  à fe  preferer  aux  vrais 
Chrétiens.  C ell  ce  qui  1 obligea  à compofer  pendant 
çe  féjour  de  Rome  les  deux  livres  des  moeurs  de  1 eglifè 
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catholique  & des  mœurs  des  Maniche'ens.  Dans  le  pre- 
mier , il  explique  les  principes  de  la  morale  Chrétienne, 
montrant  que  1 amour  de  Dieu  en  eft  1 unique  fonde- 
ment & l ame  de  toutes  les  vertus.ll  finit  par  une  pein- 
ture de  celles'qui  fe  pratiquoient  dans  1 eglife  : pour  ré- 
futer les  calomnies  des  Manichéens  , par  des  laits  in- 

conteftables.  t 

Il  décrit  premièrement  les  moines  , & entre^eux  les 
plus  parfaits , c'eft-à-dire  les  anacoretes.  Ces  hommes, 
dit-il  qui  ne  peuvent  fe  pafler  d aimer  les  hommes , 
quoiqu'ils  fe  partent  de  les  voir:  qui  abfolument  feparez 
de  tout  le  monde  , fe  contentenc  de  pain  & d eau  , ha- 
bitant les  terres  les  plus  defertes  : mais  convenant  avec 
Dieu  , & heureux  par  la  contemplation  de  la  beaute. 

Il  eft 'vrai  qu'au  jugement  de  quelques-uns,  ils  ont 
trop  abandonné  les  affaires  du  monde:  mais  ceux  la 
ne  comprenent  pas  combien  ils  nous  font  utiles,  par 
leurs  prières  & par  leur  exemple.  Il  defcend  enfuite  aux 
Cenobites  : qui  aïant , dit-il , mépnfé  lemonde , mènent 
eh  commun  une  vie  tres-pure,  dans  les  pneres  , les  le- 
vures les  conférences.  Sans  orgueil , fans  opiniâtreté, 
fans  envie  : modeftes  , paifibles  & parfaitement  unis. 
Aucun  ne  poflede  rien  en  propre,  aucun  n eft  a charge 
à perfonne.  Ils  occupent  leurs  mains  à des  travaux  lut- 
fifans  pour  nourrir  le  corps , fans  détourner  1 efpnt  de 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  à ceux  qu  ils  nomment 
doïens  , parce  qu'ils  en  gouvernent  dix  : enlorte  qu  au- 
cun n’eft  chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nourriture, 
le  vêtement  , ou  les  autres  chofes  neceflaires  en  lante 
ou  en  maladie.  Ces  doiens  s acquittent  très-  oigneu  e 
ment  de  leur  charge  , & rendent  compte  a celui  qu  Us 
appel'ent  pere  ; & ces  peres  excellants  non  feulement 
par  la  lainteté  des  mœurs  , mais  encore  par  la  ic'ence 
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divine , conduifèntfans  orgueil  , mais  avec  une  grande 
autorité  , leurs  enfans  qui.  leur  obeiflènt  avec  une  afFe-» 
élion  merveilleufe. 

Ils  fortent  ala  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures, 
encore  à jeun  , pour  écouter  ce  pere  j & auprès  de  cha* 
que  pere,  il  s’affemble  aumoins  trois  mille  hommes  ; 
car  il  y a même  des  communautez  beaucoup  plus  nom. 
breufes.  Ils  l’écoutent  avec  une  attention  incroïable  en 
grand  filence,  témoignant  les  lentimens  que  fon  dif- 
cours  excite,  par  des  gemiffemens,  des  pleurs  , ou  une 
joie  modefle.  Enfuice  on  donne  au  corps  fa  nourriture, 
autant  qu  il  fufüt  pour  la  fante  : ufant  trés-fobrement 
meme  de  ce  peu  de  viandes  très-pauvres  qu  on  leur 
donne.  Ils  sabfliennent  non  feulement  de  chair  & d^ 
vin , mais  de  tout  ce  qui  peut  dater  le  goût.  Ce  qui  refie, 
ôc  il  leur  refie  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur  travail 
& la  frugalité  de  leurs  repas  1 ce  qui  refie , efl  dillribué 
aux  pauvres  , avec  plus  de  foin,  qu’il  n a été  gagné:  en 
forte  qu’ils  en  envoient  des  vaiffeaux  chargez^  dans  les 
lieux  ou  il  y a des  pauvres,  il  n’efl  pas  neceffaire  d’en 
dire  davantage  d’une  chofe  fi  connue.  C efl  ainfi  que 
S.  Auguflin  dépeint  les  moines , qui  vivoient  de  fon  tems 
en  Orient , & principalement  en  Egypte  ; & il  défie  ». 
pai  deux  fois  les  Manichéens  de  le  démentir. 

Il  paffe  enfuite  aux  religieufes,  puis  au  clergé.  Com-  c. 
bien,  dit-il,  connois-je  d’évêques  très-  vertueux  & très- 
faints  ? combien  de  prêtres,  de  diacres  & d’autres  mû 
mflres  de  l’églif e ? dont  la  vertu  me  paroît  d’autant  plus 
a mua  e , qu  elle  efl  plus  difficile  à conferver,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  & dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communautez  de  religieux  dans  les  villes.  J’ay  vu,  f. 
dit-il,  a Milan  une  habitation  nombreufe  de  faints  * 
gouvernée  par  un  prêtre  tres-vertueux  &:  tres-favanc* 
Tome  J F.  Crnn 
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Venconnois  aufli  plufieurs  à Rome.  Ils  ne  font  à charge 
à perfonne:  mais  à l'exemple  des  Orientaux  , & fuyant 
l’autorité  de  l'apôtre  , ils  s'entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  J'ay  appris  aufli  que  plufieurs  pratiquent 
des  ieûnes  incroïables  : non  feulement  en  ne  failanc 
qu’un  repas  vers  la  nuit,  ce  qui  eft  par  tout  tres-ufite  } 
mais  en  paffant  trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  man- 
ger & encore  davantage.  Cependant  on  ne  pou  e 
perfonne  à des  aufteritez  , qu'il  ne  puifle  porter  : on 
n’impofe  à perfonne  ce  qu'il  refufe,  & les  autres  ne 
condamnent  pas  celui  qui  n'a  pas  la  force  de  les 

^luvoüe  enfuite  qu'il  y a des  Chrétiens  foibles , fu- 
perftitieux , même  dans  la  vraie  religion  , ou  tellement 
abandonnez  à leurs  partions , qu'ils  oublient  ce  qui  s 
ont  promis  à Dieu.  Je  fai,  dit-il , qu  ily  a plufieurs  ado- 
rateurs de  lepulcres  & de  peintures:  Je  faïque  plufieurs 
boivent  avec  excez  à l'occafion  des  fepultures , & y font 
de  grands  repas , qu'ils  attribuent  a la  religion.  Ce  n eft 
pas  la  vénération  des  Saints  & de  leurs  reliques  que 
S Aueuftin  blâme  icy  : il  s'en  explique  trop  clairement 
en  pïffieurs  endroits!  pour  en  laiffer  le  moindre  doute 
OnPne  peut  dire  non  plus  qu  il  condamne  lu  ç f 
peintures , puis  qu'il  fait  mention  lu.-meme  de  celles 
. ..*»»/  «.  où  J.  Cétoit  reprefente  avec  S.  Pierre  & s- p • ^ 

l'ufage  en  étoit  commun  dans  les  eglifes  en  O 

i/  4,  OccKlent.  Ceux  qu’il  appelle  donc  adorateurs  de  fe 

pulcres  & de  peintures,  font  ceuxqui  s attacho.enttrop 
croflierement  aux  tombeaux  & aux  images  des  Saints, 
fans  élever  afléz  leur  coeur  aux  Saints  mêmes  regnans 
dans  le  ciel.  L’églifeles  reprenoit  & les  inftruifoir,  fans 

quitter  (es  faintes  pratiques.  Mani 

S Dans  le  fécond  livre  , qui  eft  des  mccurs  des  Mani- 
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eheens,  S.  Auguftin  réfuté  leur  erreur  capitale  touchant  nichéens,  &c» 
la  nature  & l'origine  du  mal  : puis  ils  examine  ce  qu'ils 
appelaient  les  trois  féaux , delà  bouche,  de  la  main  & 
du  lein  : qui  comprenoient  toutes  leurs  abftinences  & 
leurs  pratiques  fuperftitieufes;  & raporte  enfin  plufieurs 
crimes , dont  ils  étoient  convaincus.  En  parlant  de 
1 ablhnence  des  viandes,  il  montre  quelle  ne  tire  fon 
prix  que  du  motif.  Si  quelqu'un,  dit-il,  fe  contente  par  . 
jour  d un  feul  repas  , ou  on  lui  ferve  des  herbes  aflài- 
lonnees  d un  peu  de  lard  , dont  il  ne  mange  que  pour 
appailer  fa  faim  , avec  deux  ou  trois  verres  de  vin  qui 
lui  ioit  neceflàire  pour  fa  fanté.  Qu'un  autre  ne  goûte 
ni  chair,  ni  vin  : mais  qu'il  mange  deux  fois,  ànone& 
au  commencement  de  la  nuit,  & fa ffe  un  grand  repas 
de  légumes  recherchées  & étrangères  , affaifonnées  & 
diverfhees  en  plufieurs  maniérés  : qu'il  boive  du  vin 
cmt  ou  miellé,  du  cidre,  de  la  limonade  & des  liqueurs 
lemblables  approchantes  du  vin,  ou  encore  plus  deli- 
cieules  : quil  en  boive  autant  qu'il  veut  ; & qu'il  falfe 
ion  ordinaire  de  ces  delices  fans  aucune  neceffité  : lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra  garder  une  plus  grande  abfti- 
nence  >11  eft  clair  que  S.  Auguftinne  combat  ici  que 
la  luperlhtion  des  Manichéens  : qui  condamnoient  le 
vin  Sc  la  chair  comme  mauvais  en  eux  mêmes  fe  don- 
nant toute  liberté  fur  les  viandes  & les  breuvages  qu’ils 
permettoient  Mais  il  témoigne  alTés  dans  tout  cet  ou-  - m. 
vrage , combien  il  eft, mou  les  abftinences  pratiquées 
dans  eghfeenefpnt  de  mortification,  particulièrement 
celles  des  moines  Lui-même  depuis  qu'il  fut  évêque  , „ 

ne  mangeoit  d ordinaire  que  des  herbes  & des  légumes! 

compofaencorea  Rome  un  dialogue  entre  Evodius 
& lui,  ou  il  examine  plufieurs  queftions  touchant  lame. 

Mais  paice  que  fa  grandeur  y eft  exactement  difcutée, 
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pour  montrer  que  ce  n’eft  pas  une  étendue  corporelle: 
tout  le  livre  eft  intitulé  : De  la  quantité  de  lame  Ce 
fut  auffi  à Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  li- 
bre arbitre  contre  les  Manichéens,  à l'occalion  de  la 
queftion  de  l’origine  du  mal.  Car  après  l'avoir  bien 
examiné  , on  trouve  qu'il  ne  vient  que  du  libre  arbitre 
de  la  créature.  Cet  ouvrage  eft  plein  d’une  excellente 
metaphyfique  ; & l’on  y voit  lareiolution  des  objeéhons 
Lib.  III.  C.  1.  &C.  les  plus  fpecieufes  contre  la  providence  ôe  la  bonté  u 
créateur.  S.  Auguftin  n’en  fit  que  le  premier  livre  a Ro- 
me ■ il  acheva  le  fécond  & le  troifieme  en  Afrique , 
étant  déjà  prêtre.  C’eft  encore  un  dialogue  entre  lui 
& Evodius.  Après  avoir  demeuré  plus  d un  an  a Rome, 
PeJM  «.  !•  Ü revint  en  Afrique  vers  l'an  589.  avec  quelques  uns  e 
fes  amis  & de  les  compatriotes , qui  fervoient  Dieu 

^oTfutTê  pape  Sirice  qui  procura  le  banniffement 
des  Manichéens  par  l'empereur  Theodofe  , & comme 
ils  diffimuloient  leur  profeflion,  & femeloient  avec 
catholiques  dans  les  églifes  : il  ordonna  de  prendre  ga  - 
de  qu'ils  ne  reçûffent  la  communion  & ne  touchaflent 
le  corps  de  nôtre-Seigneur  de  leurs  bouches  impures. 
Il  en  priva  même  ceux  qui  le  convemffoient  : les  relé- 
guant dans  des  monafteres  pour  y palier  le  relie  de  leurs 
jours  , dans  les  jeûnes  & les  pneres  ; & permit  leule- 
ment , qu’aprés  les  avoir  bien  éprouves , on  leur  don- 
nât le  viatique  à la  mort.  Il  ordonna  en  general  , que 
les  heretiques  feroient  receus  par  l'impofition  des 
mains , & reconciliez  en  prelence  de  toute  1 egW  . 
que  nous  trouvons  ordonnéen  particulier  a légat 
c«K.a»«.».  des  Novatiens  & des  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Ro- 
me, dans  un  concile  que  ce  pape  y tint  avec  quat 
vingt  évêques  le  huitième  des  ides  de  Janvier,  ious  le 
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confulat  d’Arcade  & de  Bauton , c'eft-à-dire  le  fixiéme 
de  Janvier  386.  Il  nousenrefte  une  épître  fynodale , con-  r».  ,.w. 
tenant  neuf  canons  de  difcipline  , & adrefTée  aux  e'vê-  IOi8, 
ques  d’Afrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  teins  xrx. 
du  voiage  de  Theodofe , ou  peu  apres,  condamna  Ær** 

1 hereuque  Jovinien  II  avoir  paflë  les  premières  an- 
nées de  là  vie  dans  les  aufteritez  de  la  vie  monaftique: 
jeûnant,  vivant  de  pain  & d'eau,  marchant nuds  pieds 
portant  un  habit  noir  & travaillant  de  Tes  mains.  Mais 
“ lortlt  de  \on  monaftere,  qui  étoità  Milan  ; & alla 
a Rome,  ou  il  commença  à femer  fes  erreurs.  Elles  le 
reduiloient  à quatre  principales.  Que  ceux  qui  ont  été 
regenerez  par  le  baptême  avec  une  pleine  foi  ne  peu- 
vent plus  offre  vaincus  par  le  démon  : que  tous  ceux 
qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême,  auront  une 
meme  recompenfe  dans  le  ciel  : que  les  vierges  n'ont 
pas  plus  de  mente  que  les  veuves  ou  les  femmes  ma. 
nees,  h leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d'ailleurs  : en- 
fin qu  il  n y a point  de  différence  entre  s’abrtenir  des 
vianaes  &en  ufer  avec  aéhon  de  grâce.  Il  nioit  auffi , ^.«,4L.„  , 
que  la  lainte  V îerge  Marie  fût  demeurée  vierne  apres  Aug~ 
avoir  mis  J C.  au  monde  : prétendant  qu'autrement  %' 

Mtnicliéen^1161  * ^ C'  UU  CorPs  ^antaftique  avec  les 

Jovinien  viyoit  conformément  à fes  principes.  Il  p 
etoityetu  & chauffe  proprement,  portoit  des  étofes 
blanches  & fines  , du  linge  & de  la  foye  : il  le  frifoit 
les  cheveux  , frequentoit  les  bains  & les  cabarets  ai- 
moit  les  jeux  de  hazard,  les  grands  repas,  les  mets  dé- 
licats & les  vins  exquis  ; auffi  y paroiffoit-il  à fon  teint 
fiais  & vermeil  , & a fon  embonpoint.  Toutefois  il 
le  vantoit  toujours  d’être  moine  * & garda  le  célibat  a 
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pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  du  mariage.  Prêchant 
une  doftrine  fi  commode  , il  ne  manqua  pas  d'avoir  a 
Rome  beaucoup  de  feftateurs  ; plufieurs  perlonnes  de 
l'un  & de  l'aucre  fexe  , après  avoir  vécu  long-tems  dans 
la  continence  & la  mortification,  fe  marioienc  & reve- 
noient  à une  vie  molle  & relâchee.  Mais  aucun  éveque 

ne  fe  lailfa  féduire  à Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  des  laiques  1 - 
luftres  parleur  nailTance  & leur  pieté  , entre  lefquels 
on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pere  Since  un 
».  écrit  dans  lequel  Jovinien  avoir  publié  les  erreurs  & 
* lm  demandèrent  Ion  jugement.  Le  pape  aflembla  ion 
clergé:  cette  doftrine  fut  trouvée  contraire  a la  loi 
Chrétienne;  & de  l avis  de  tous  ceux  qui  étoient  pre- 
fens , tant  prêtres  que  daicres , & autres  clercs , on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres , qui  font  nom- 
mez, comme  auteurs  d’une  nouvelle  he relie  ; & on 
ordonna  qu'ils  demeureroient  feparez  de  l'eglile  pour 
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Jovinien  & les  autres  condamnez  s en  allèrent  a Mi- 
lan où  l'empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
y envoia  trois  prêtres  , Crefcent  , Leopart  & Alexan- 
dre, avec  une  lettre  à leglife  de  Milan  , qui  contenoit 
la  condamnation  de  ces  heretiques  , & la  réfutation 
fommaire  de  leurs  erreurs.  Audi  y furent-ils  rejettez 
de  tout  le  monde  avec  horreur,  & les  légats  du  pape 
les  firent  chaffer  de  la  ville.  Les  évêques  qui  le  trou- 
vèrent alors  à Milan  avec  S.  Ambroife,  les  condamnè- 
rent conformément  au  jugement  du  pape,  a qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  fynodale.  Ils  y louent  d abord  la 
vigilance  paftorale  i & enfuite  réfutent  par  1 écriture 
les  erreurs  de  Jovinien  , s’étendant  particulièrement  a 
prouver  que  la  fainte  Mere  de  Dieu  eft  toûjours  dc- 
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frieuree  vierge.  Cetre  lettre  efi:  foufcrite  par  fept  évê- 
ques  : Eventius  de  Ceno,  Maxime  d’Emone , Félix  de 
ladres , Bafiien  de  Lodi  , Théodore  d Ociodure,  Con- 
ftantius  d Orange;  & par  le  prêtre  Aper  au  nom  de 
Geminien  évêque  de  Modene.  On  juge  de  leurs  fieges  mn.  * ** 
par  le  concile  dAquilée  , ou  fè  trouvent  les  mêmes 
noms. 

En  ce  concile  de  Milan  , ou  dans  quelque-autre  qui 
le  fuivit  de  prés  , & où  les  évêques  de  Gaule  fe  trou, 
verent,  on  confirma  la  condamnation  d’Ithace,  &c  de 
ceux  de  Ton  parti  faite  Tannée  precedente.  Car’  l’ordi- 
nation de  Félix  de  Treves,  où  ilsavoienr  dominé,  trou-  rrofp.chr.*ni %9. 
bloit  toute  la  Gmle  ; & il  fut  feparé  de  la  communion,  c^.zw.  c.  *. 
par  les  lettres  du  pape  & de  faint  Ambroife  : ce  qui 
arriva  incontinent  après  la  défaite  de  Maxime  , pro- 
teéfeur  des  icarsciens.  Ithace  fut  nou  feulement  dépo  de  v 
le  de  Tépifcopat  & excommunié  : mais  envoie  en  exil,  luflr'c 
°ù  ü mourut  fous  Theodofe  & Valentinien  : c eft-à-dire 
au  plus  tard  deux  ans  après.  Pendant  que  S.  Ambroife 
tenoit  ce  concile,  il  apprit  la  trifte  nouvelle  du  ma  fia- 
cre de  Thefialomque,  dont  voici  Thiftoire. 

Botheric  qui  cç-mmandoit  les  troupes  en  Illyrie  Ôc  xx. 
refidoit  à The^îonique , fit  mettre  en  prifon  un’co- 
cher  du  cirque,  qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune 
homme  de  fes  domeftiques.  En  une  fefte  où  il  devoit  R°“f 
y avoir  des  courfes  magnifiques,  le  peuple. crut  ce  co- 
cher necefiaire  pour  la  beauté  du  fpedacle,  & deman- 
da avec  emprefièment  qu’il  fut  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  l’obtenir,  il  s’emporta  , Sc  en  vint  à une  fédi- 
don  fi  furieufe , que  quelques  officiers  furent  afiommez 
a coups  de  pierres,  & traînez  par  les  rues  ; & Botheric 
meme  y fut  tue.  A cette  nouvelle  , 1 empereur  Theo- 
dolé  naturellement  prompt,  entra  en  une  furieufe  co- 
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1ère  • mais  S.  Ambroife  & les  autres  évêques  qui  fe  trou- 
AN.39O.  ’ r 1>-  J nn’il  leur  promit 
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A N'  59°'  4 verent  prelens  , l’adoucirent , de  lorte  qu  il  leur  promit 
de  pardonner  au  peuple  de  Theffialomquc.  Depuis  .1 
^ fut  aigri  de  nouveau  par  les  principaux  officiers  de  a 
cour  , principalement  par  Ruffin  maure  des  offices,  s 
lui  reprefenterent , qu’il  croit  d’une  extrême  confequen- 
ce  de  ne  pas  laiffier  ces  violences  impunies  : & lut  ti- 
rent refoudre  une  fanglante  punition  contre  la  ville  de 
Theffialonique.  Mais  ils  eurentgrand  foin,  que  cette  re- 

folution  demeurât  fecrette,  & quelle  fut  executee  avant 

que  S.  Ambroife  en  eût  connoiffance.  , 

1 Donc  comme  le  peuple  de  Theffialonique  etoit 
affemblé  dans  le  cirque  , on  le  fit  environner  fecrette- 
jwi.  vit.  ment  par  des  foldats,  avec  ordre  de  faire  main-balle  iur 
tous  ceux  qu’ils  rencontreroient , toutefois  jufques  a un 
certain  nombre  fans  diftin&ion  des- um'ocens  & es 
coupables:  enforte  qu  il  y eut  des  etrangers  & es  [ a 
fans  envelopez  dans  cemaffiacre  , qui  dura  trois  heures, 

& fit  périr  environ  fept  mille  perionnes.  y eut  un 
eiclave  affez  genereux  pour  s offrir  & le  fane  egorger. 
au  lieu  de  fon  maître.  Un  marchand  fe  prefenta  pour 
fes  deux  enfans  : offrant  aux  foldats  pour  les  iauver  , 
tout  l’or  qu’il  avoir.  Ils  en  eurent  pâtre,  & lui  permi- 
rent d’en  choifir  un  : difant  qu’ils  ne  pouvoient  laiffier 
tous  les  deux,  fans  fe  mettre  eux-mêmes  en  péril  a 

caufe  du  nombre  qui  leur  avoir  ete  marque.  Le  pe 
recrardoit  fes  deux  enfans  en  pleurant,  fans  pouvoir 
refoudre  , jufques  à ce  qu’ils  furent  tous  deux  egorgez 

à fes  yeux.  x , r-i 

La  nouvelle  de  ce  maffiacre  étant  venue  a Milan  , 

les  évêciues  qui  y étoient  affiemblez , en  furent  ienii- 
blement  affligez  : mais  particulièrement  S.  Ambroife. 
11  ne  voulut  nas  toutefois  feprefenter  devant  Theodole* 


\ 
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dans  le  premier  mouvement  de  fa  douleur;  &crut  auffi  An.  *90." 
lui  devoir  donner  le  loifir  de  revenir  à lui.  Ainfi  com- 
me l’empereur  écoic  alors  hors  de  Milan  , S.  Ambroife 
en  forcit  deux  ou  trois  jours  avant  fon  retour  ; & s en  AmW' ep 
alla  à la  campagne  , fous  pretexte  d’une  indifpofition 
véritable  , mais  qui  ne  fauroit  pas  empêché  d’attendre 
1 empereur  en  une  autre  occafion.  La  nuit  avant  fon  dé- 
part , il  crut  voir  Theodofe  venir  à lëglife  , & qu’il  lui  * 
étoit  impoffible  d’offrir  le  facrifîce  : ce  qu’il  prit  pour 
une  marque  , que  Dieu  vouloir  que  l’empereur  fe  fou- 
rnit à la  penitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  fa  main  lbid‘ 
afin  que  l’empereur  fût  affuré  quelle  n avoir  été*  veuë  de 
perfonne  ; & elle  efi  venue  jufques  à nous. 

D’abord  il  s’excufe  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à Milan  : xxr, 
fur  ce  qu  encore  qu’il  foie  de  fa  cour  ôc  de  fes  anciens  Tirenjt?lcc  de 
amis,  il  eft  le  feul  à qui  il  n eft  permis  ni  d’aprendre  les 
refol u rions  du  confilfoire  , ni  d’en  parler.  Cependant, 
dit-  il,  ma  confcience  demeureroit  chargée  par  ce  repro- 
che du  pi  ophete  : Si  le  pretre  n avertit  point  le  pecheur,  Eîe^-ni- 
il  mourra  dans  fon  péché  , & le  prêtre  fera  coupable 
de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez  , Seigneur , continue  4> 
faint  Ambroife,  vous  avez  du  zelepour  la  foi , de  la 
crainte  de  Dieu:  je  ne  le  puis  nier:  mais  vous  avez  une 
impetuofite  naturelle,  que  vous  tournez  promptement 
en  compalfion  fi  on  1 adoucit  ; & fi  on  l’excite  Vous  la 
poufîez  tellement  que  vous  ne  pouvez  prefque  plus  la 
retenir.  Dieu  veüille  que  perfonne  n’échaufe  cette  hu- 
meui , fi  perfonne  ne  lappaife.  Je  vous  abandonne  vo- 
lontiers à vous-même. 

Il  lui  reprefente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui  s croit 
paffé  à Theffaionique  ; & combien  les  évêques  affem- 
blez  en  concile  a Milan  en  avoient  été  affligez.  Puis  il 
ajoute  : En  communiquant  avec  vous,  je  n’aurois  pas 
Tome  J y,  Dddd 
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iuilifié  vôtre  adion  -,  au  contraire  , je  me  chargerois  de 
la  haine  de  ce  péché,  fi  perfonne  ne  vous  diloit , qu  il 
eft  neceffaire  de  vous  reconcilier  à Dieu.  Il  lui  propole 
enfuite  les  exemples  des  princes , qui  ont  fait  péniten- 
ce : principalement  de  David  : puis  il  ajoute  : Vous 
elles  homme,  il  vous  eft  arrivé  une  tentation,  turmon- 
tez  là  Le  péché  ne  s’efface  que  par  les  larmes:  il  n y a 
ni  ange  ni  archange  , qui  puiffe  le  remettre  autrement  : 
le  Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu  a ceux  qui  lonc 
pénitence.  Je  vous  confeille , je  vous  prie , je  vous  exhor- 
te je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  aiez  eu 
dans  les’combats,  quelque  loüange  que  vous  mentiez 
dans  tout  le  relie,  la  bonté  a toujours  ete  le  comble  de 
vos  vertus.  Le  démon  vous  a envié  cet  avantage  , lur- 
montez-le,  tandis  que  vous  avez  encore  dequoi  le  taire. 
N’ajoûcez  pas  à vôcre  péché  celui  de  vous  attribuer  ce 
que  plufieurs  fe  font  attribuez  a leur  prqudice.  Je  noie 
offrir  le  facrifice  , fi  vous  voulez  y affilier.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  permis  apres  le  fang  d'un  feul  innocent  ré- 
pandu le  fera-t'il  après  le  fang  de  plufieurs!  Ne  ferois- 
je  pas  bien  a.fe  d'avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  prin- 
ce en  me  conformant  à vôtre  volonté  fi  la  chofe  e 
permettent  ! La  fimple  ora.fon  eft  un  facrifice  : elle 
attire  le  pardon  en  montrant  de  1 humilité,  au  lieu  que 
l'offrande  attireroit  l’indignation  , en  marquant  du  mé- 
pris Il  finit  ainfi:  Je  vous  aime , ie  vous  chéris , )e  prie 
pour  vous.  Si  vous  le  croïez  , rendez-vous  , & recon- 
noiffez  la  vérité  de  mes  paroles  : Si  vous  ne  le  cro.ez 
pas  , ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  a Dieu  la 

^ S Ambroife  étant  retourné  à Milan, refufa  a 1 empe- 

reur Theodofe  l'entrée  de  leglife.  Comme  1 empereur 
repreientoit  que  David  avoir  commis  un  adultéré 
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un  homicide  : S.  Ambroife  lui  répondit  au  ! il  tôt  : Puis  An.  39o. 
c]ue  vous  avez  imite  fa  faute,  imitez  fa  penitence.  L’em- 
pereur le  fournit,  & s’abffiint  d’entrer  dans  1 ’églife  pen- 
dant huit  mois.  1 

La  fefte  de  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue,  il  demeu-  TheoA‘  y-  W- 
roir  enferme  dans  fon  palais,  verfant  des  larmes.  Ruf- 
fînle  maître  des  offices,  & le  plus  familier  de  fes  cour- 
tilans  lui  en  demanda  la  caufe.  L’empereur  redoublant 
les  pleurs  & fes  fanglots  , lui  dit  : Je  pleure,  quand  je  ’ 
comidere  que  le  temple  de  Dieu  eil  ouvert  aux  efclaves 
& aux  mendians,  tandis  qu’il  m’eft  fermé,  & le  ciel  par 
conséquent.  Ruffin  dit  : Je  courrai,  fî  vous  voulez  à 
1 eveque  & je  le  prierai  tant , que  je  lui  perfuaderai  de 
vous  abloudre.  Vous  ne  le  perfuaderez  pas  , dit  l em. 
pereur  ; je  connois  la  juftice  de  fa  ce n fure  ; & le  refpeét 
de  la  puiffiance  impériale,  ne  lui  fera  rien  faire  contre  la 
loi  de  Dieu,  C’eft  que  l’empereur  bien  inflruit  favoit 
qu  i!  nétoit  permis  dabfoudre  les  pécheurs  , qu’aprés 
qu  ils  avoient  fait  la  penitence  canonique.  Ruffin  infifta 
& promit  de  perfuader  S.  Ambroife.  Allez  donc  vîre  * 
dit  1 empereur;  & fe  flattant  de  l’efperance  que  Ruffin 
lui  avoir  donnée  , il  le  fuivit  peu  de  tems  après.  S Am- 
broife  volant  Ruffin  lui  dit  , qu’il  y avoir  de  l’impru- 
dence, de  vouloir  foutenir  ce  maflacre  , dont  il  avoit 
été  1 auteur  par  fes  mauvais  confeils.  Comme  Ruffin  le 
prioit  , lui  dilant  que  1 empereur  venoit,  S.  Ambroife 
enflamme  de  fon  zele , lui  dit  : Je  vous  avertis  Ruffin  que 
je  lempecherai  d’entrer  dans  le  veftibule  facré:  mais  s’il 
veut  changer  fa  puifTance  en  tyrannie  , je  me  laiffierai 
egorger  avec  joie.  Ruffin  aïant  oui  ce  difcours,  l’envoïa 
dire  à 1 empereur  , & lui  confeilla  de  demeurer  dans  le 
palais.  L’empereur  receut  l’avis  au  milieu  de  la  place 
& dit . J irai , je  recevrai  1 affront  que  je  mérité. 
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Eftant  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  facre  , il  n entra  pas 
dans  leglife:  mais  il  alla  trouver  l’évêque  qui  étoit  atfis 
dans  la  laie  d'andiance  , & il  le  pria  de  lui  donner  l'ab- 
folmion.  S.  Ambroife  dit  , qu'il  s elevoic  contre  Dieu- 
même  , & qu’il  fouloit  aux  pieds  fes  loix.  Je  les  rel- 
peéte , dit  l’empereur  ^ & je  ne  veux  point  entrer  con- 
tre les  réglés  dans  le  veftibule  facre:  mais  je  vous  prie 
de  me  délivrer  de  ces  liens  -,  & de  ne  me  pas  fermer  la 
porte  , que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui  font 
penitence.  S.  Ambroife  lui  dit  : Quelle  penitence  avez- 
vous  donc  faite  après  un  tel  péché?  Ceft  à vous , dit 
l’empereur , à m’aprendre  ce  que  je  dois  faire.  S.  Am- 
broife lui  ordonna  de  faire  penitence  publique  : car 
encore  qu’il  fe  fût  abftenu  d entrer  dans  l’églifc  , il  n’a- 
voit  point  encore  pratiqué  la  penitence  reguliere  : il 
lui  demanda  de  plus  une  loi  qui  fufpendît  les  executions 
de  mort  pendant  trente  jours.  L’empereur  accepta  l une 
& l’autre  condition:  il  fit  écrire  la  loi,&  y foufcrivit  de 
fa  main  ; il  fe  fournit  à la  penitence  publique.  Auili- 
tôt  faint  Ambroife  leva  l’excommunication  , & lui  per- 
Ami>r. de  oh. The-  mk  rentrée  deleglïfe.  Toutefois  Empereur  ne  fit  pas  fa 
od-s*z  priere  debout  ou  à genoux  -,  mais  aiant  ôte  tous  les  or- 

nemens  impériaux , qu’il  ne  reprit  point  pendant  tout 
le  tems  de  fa  penitence  : il  demeura  prolterne  lur  le 
„ , , pave , difant  ces  paroles  de  David  : Mon  arae  eft  atta- 

chée  à la  terre  , donnez-moi  la  vie  félon  vôtre  parole. 
En  difant  cela  , il  s’arrachoit  les  cheveux  , fe  frappoit 
le  front , & arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes  , demandant 
mifericorde  : le  peuple  le  voïant  ainfi  humilié , prioit  & 
Amhr.  de  oh.  Th.  pleuroit  avec  lui  -,  & il  conferva  la  douleur  de  ce  peche 
An.\.  «vit.  touC  |e  rcrte  de  fa  vie.  Nous  avons  une  loi  qui  porte  le 
i.  «Vc-  Th.  de  nom  de  Theodofè , & qui  ordonne  de  tenir  en  fufpens 
^ le  fort  des  condamnez  pendant  trente  jours.  Mais  elle 
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porte  aufïi  le  nom  de  Gracien  & eft  dattée  du  quinziéme 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  d’Antoi- 
ne & de  Syagrius  , c efKà-dire  du  dix-huitiéme  d’Aoiîc 

381.  Ainfi  ce  n eft  point  celle  qui  fut  Faite  en  cette  oc- 
cafion. 

Saint  Ambroife  s’appliquoit  foigneufement  à l’admi-  x x 1 r- 
niftration  de  la  penitence,  a l’égard  de  toutes  fortes  de  pénitence  en  Qc- 
perfonnes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur  de  fa  cidcnt' 
vie:  Toutes  les  fois  que  quelqu’un  lui  avoit  confefïe  Ces  * i9i 
pechez  , pour  recevoir  la  penitence  : il  répandoit  tant 
de  larmes  qu’il  obligeoit  le  penitent  à pleurer  • car  il 
fembloit  être  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des 
crimes  qu’on  lui  avoit  confefïez  , qu  a Dieu  feift  : laif- 
fant  un  bon  exemple  aux  évêques  fuivans,  d’être  plutôt 
interceffeurs  devant  Dieu  qu’accufateurs  devant  les 
hommes.  On  voit  dans  ce  témoignagne  de  Paulin  la  con- 
fefîion  fecrette  des  pechez  , faite  au  pafteur  , pour  par- 
venir a la  penitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
minières  ordinaires  en  occident.  Caron  n’avoit  recours 
a ce  remede  que  pour  les  grands  pechez,  qui  n’étoient 
pas  frequens  entre  les  Chrétiens.  Cette  difeipline  s’ob-  s«  7 , 
lervoit  principalement  à Rome.  Il  y avoit  un  lieu  mar- 
qué pour  les  penitens , ou  après  la  célébration  desmyf- 
teres , aufqucls  ils  ne  participoient  point , ils  fe  proffer- 
noient  a terre  avec  larmes  &c  gemiffemens  j & tout  le 
peuple  les  fecondoit , par  des  pleurs  & des  cris  fembla- 
bles.  Enfuite  l’évêque  s’étant  relevé , relevoit  auffi  les 
penitens , faifoit  fur  eux  les  prières  convenables  , & les 
renvoioit.  Chacun  accompliffoit  en  fon  particulier  fa 
penitence:  jeûnant,  sabflenant  du  bain,  & de  la  nour- 
riture ordinaire,,  ou  pratiquant  d’autres  aufteritez  , fe-  • 
on  qu  elles  lui  avoient  été  preferites.  Il  attendoit  le 
tems  marqué  par  1 evêque  ôc  alors  aïant  achevé  fa 
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An.  ;qo.  pénitence , il  recevoit  l'abfolution  de  fon  péché , & ren- 
croit  dans  l’atfemblée  avec  tout  le  peuple.  Tel  étoit  u- 
fage  de  Rome  jufques  au  tems  de  l’hiftorien  Sozomene, 
vers  le  milieu  ducinquiéme  fiecle.  On  vit  à Rome  un 
ocLe.P't iV  exemple  illuftre  de  penitence  , à peu  prés  dans  le  tems 
sup.  uv.  xviti.  de  celle  de  Theodoie  , en  la  perlonne  de  lainte  Fabiole, 

”•  comme  il  a été  dit. 

La  même  difeipline  s’obfervoit  dans  1 eglne  d ntrique, 
comme  il  paroît  par  deux  canons  d’un  concile  tenu  à 
Carthao-e , par  l’évêque  Genethiius,  avec  plufieurs  évê- 
App.  conclu  p • ques  de  diverfes  provinces , fous  le  conkilat  de  1 empe- 

l8l?-  . reur  Valentinien  & de  Neoterius,  le  teizieme  des ca  en- 

4.  des  d^ Juillet  , c’eft-à-dire  le  fixiéme  Juin  390.  Nu- 
r.  3-  midius  évêque  de  Maxule  , demanda  que  fuivanc  1 or- 
donnance des  conciles  precedens  , il  tut  défendu  aux 
prêtres  de  faire  le  crème,  de  réconcilier  publiquement 
les  penitens , & de  confacrer  les  filles  -,  ce  qui  fut  ordon- 
né. Mais  Genethiius  ajouta  : Si  quelqu’un  le  trouve  en 
f 4*  péril  & demande  à être  réconcilié  aux  divins  autels  : en 
cas  que  l’évêque  foit  abfent  , le  prêtre  doit  le  contu  - 
ter  & reconcilier  ainfi  par  fon  ordre  , celui  qui  eit  en 
péril*.  Ce  que  tout  le  concile  approuva.  L évêque  etoit 
donc  le  miniftre  ordinaire  de  la  penitence  , & le  pretre 
feulement  en  fon  abfence , en  cas  de  neceffite  & par 
fon  ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  de  dii- 
cipline  , la  plupart  pour  empêcher  les  entreprîtes  des 
prêtres  fur  les  évêques  , & des  évêques  fur  leurs  contré- 
es , res.  On  y renouvella  la  loi  de  la  continence  impolee 
aux  trois  premiers  degrez  du  clergé  , l evêque  , le  pre- 
tre & le  diacre  : comme  étant  d infiitution  apottolique. 

,. On  défendit  aux  prêtres  fous  peine  de  dépofition  , de 
celebrer  le  faint  tacrifice  dans  une  maiion  ; ou  en  quel- 
que lieu  que  ce  toit , fans  ordre  de  l’évêque.  Si  un  pre- 
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tre  excommunie  par  Ton  évêque  , au  lieu  de  fe  plaindre  A N.  îqo" 
aux  eveques  voiftns , tient  des  affemblées  à part  &c  offre 
fe  faim  facnfîce;  il  fera  dépofé,  anathematifé  & chafte 
loin  de  la  ville.  On  voit  encore  ici  la  différence  de  l’ex- 
communication paffagere  , pour  corriger  le  pecheur,  & 
de  anathème.  Il  eft  défendu  à aucun  évêque  , prêtre 
ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommuniez 
pour  leurs  crimes  ; & qui , au  lieu  de  fe  foûmettre  au  * 
jugement  de  leur  évêque  , vont  fe  pourvoir  à la  cour 
ou  devant  les  juges  feculiers  , ou  d’autres  juges  eccle* 
iiaftiques.  Celui  qui  eft  prévenu  de  crime  n’eft  point 
admis  a accufer  un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les  an-  ! T 
demies  réglés  , un  évêque  accufé  doit  être  jugé  au 
moins  par  douze  évêques  , un  prêtre  par  fix  , un  diacre 
par  trois  , compris  levêque  propre.  L’execution  de  ce 
canon  netoit  pas  difficile,  à caufe  de  la  multitude  des 
eveques  & même  des  conciles.  Il  eft  défendu  à aucun 

cvêque  d entreprendre  fur  le  dioccfe  de  fon  voifin  On  - - 
ne  doit  point  donner  d eveques  aux  diocefes  qui  n’en  ont  * J- 

jamais  eu  : fi  ce  n’eft  que  le  peuple  fidèle  foit  multiplié 
& Je  defire  : alors  <5n  pourra  établir  un  nouvel  évêque 
par  la  volonté  de  celui  dont  le  diocefe  dépend.  Aucun 
cvêque  ne  doit  entreprendre  d'en  ordonner  un  autre 
en  quelque  nombreux  concile  que  ce  foit  , fans  l’ordre 
par  écrit  du  primat  de  la  province  ; & avec  cet  ordre 
trois  eveques  fuffifent  en  cas  de  neceflîté.  ’ 


En  Orient  la  difeipiine  de  la  pénitence  étoit  un  peu 
differente.  Car  il  y avoir  en  chaque  églilë  un  prê 
tre  pemtentier  , fur  lequel  levêque  fe  déchargeoit  de 
examen  des  penitens.  On  en  raportoit  l'origine  à 
lerene  de  Novatien,  qui  ne  vouloir  point  accorder  de 
pemtence apres  le  baptême;  & on  difoit  qu’aprés  fa  con- 
damnation  , on  avoit  ajouté  ce  prêtre  au  catalogue  du 
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clergé.  Les  heretiques  mêmes  avoient  fuivi  cette  réglé  , 
excepté  les  Novatiens.  La  fonétion  du  penitentier  étoit 
donc  , de  recevoir  les  confelfions  de  ceux  qui  etoient 
tombez  depuis  leur  baptême.  C’eft  pourquoi  on  le  choi- 
fjfloit  d'une  probité  , d'un  fecret  & d'une  prudence 
tu.  c.it.  (inp-uliere.  Il  prefcrivoit  à chacun  félon  fon  peche  la  pé- 
nitence qu’il  devoir  faire,  ôc  le  renvoïoit  pour  l’accom- 
plir en  fon  particulier.  . 

A Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  prêtre  penitentier,  & lui  confeffa  en  détailles 
pechez  quelle  avoit  commis  depuis  Ion  baptême.  Le 
prêtre  ldi  ordonna  de  jeûner  ôc  de  prier  continuellement. 
Comme  à cette  occafion  , elle  féjournoic  long-  tems 
dans  1 eglife  elle  fe  laiflfa  corrompre  par  un  Diacre  qui 
abufa  d’elle.  Elle  déclara  ce  péché,  qui  caula  un  grand 
fcandale  dans  le  peuple  , &-une  grande  indignation 
contre  les  ecclefiaitiques  : à caufe  de  la  honte  qui  en 
revenoit  à toute  1 eglife.  L'évêque  Nedaire  fut  emba- 
rafle  de  ce  qu'il  dévoie  faire  en  cette  occafion.  11  de- 
pofa  le  diacre  : & par  le  confeil  d’un  prêtre  nomme 
Eudemon  natif  d'Alexandrie  , il  ôta*  le  prêtre  peniten- 
tier ; & laifla  à la  liberté  de  chacun  de  participer  aux 
myfteres , félonie  mouvement  de  fa  confcience.  C elt 
ainfi  que  l'hiftorien  Socrate  raporte  la  chofe  , qu  il  dit 
avoir  apprife  de  la  propre  bouche  d’Eudemon  ; & ajoute 
qu'il  lui  dit  : Si  vôtre  confeil  a été  utile  a 1 eglife  ou 
non  , Dieu  le  fait  : mais  je  vois  que  vous  avez  donne 
occafion  aux  fideles  de  ne  point  fe  reprendre  les  uns 
les  autres  : contre  le  precepte  de  l’apôtre  , qui  dit  : 
tph.v.  h.  Ne  participez  point  aux  œuvres  înfrudueules  des  te- 
nebres  : mais  reprenez-les  plûtôt.  Ces  paroles  de  So- 
crate ne  peuvent  s’appliquer  qu’à  la  confellion  publique 
de  quelques  pechez  , que  le  prêtre  penitentier  pouvoir 
1 1 ordonner 
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ordonner,  félon  qu’il  le  jugeoic  à propos , & qu’il  don-  A N.  399. 
noie  occasion  aux  fideles  de  reprendre  Ôc  corriger  les 
pécheurs. 

La  plupart  des  e'gîifes  d’Orient  fuivirenr  l’exemple 
de  C.  P.  ôc  fuprimerent  le  prêtre  penitentier.  C’eft  à-dire 
qu  elles  revinrent  a 1 ancien  ufage  confervé  en  Occident: 
que  1 eveque  prit  foin  par  lui-même  de  la  penitence  pu- 
blique , fans  que  les  pécheurs  fuffent  obligez  de  s’a- 
drefler  a un  certain  prêtre.  Ilsdemeurerent  dans  l’ancien-  °rig  hcm' in 
ne  liberté  , marquée  par  Origene , de  choifir  leur  mede-  ^ ^ 

cin  fpirituel , & de  confefTer  même  en  public  quelques- 
uns  de  leurs  pechez  , s ils  le  jugeoient  à propos  : ou  de 
s aprocher  des  faints  myfteres  , fans  avoir  recours  à la 
penitence  , s’ils  jugeoient  en  leur  confcience  quelle 
ne  leur  fut  pas  necefiaire , comme  nous  en  ufons  encore. 

Au  refte  on  verra  fuffifamment  dans  la  fuite  de  cette 
hiltoire,  que  la  fupreflion  du  prêtre  penitentiern’a  don- 
ne aucune  atteinte  , ni  a la  confefîion  fecrette  toujours 
necefiaire  pour  l’adminiflrarion  de  la  penitence  ; ni  à 
la  penitence  publique  , toûjours  pratiquée  en  certains 
cas , même  dans  l’églifè  de  C.  P. 

Sozomene  femble  fuppofer  que  la  perfonne  qui  caufa  x x 1 v. 
ce  fcandale  étoit  une  diaconefTe.  Car  il  efiime  que  S 

ce  fut  l’occafion  de  la  loi  que  fit  Theodofe  , pourl’hon-  i“vu.,l6. 
neur  ôc  la  réputation  de  l’églife  , par  laquelle  il  défend  £\7-  c • Tht  de 
de  choifii  poui  diaconefïes  des  femmes  moins  âgées  u fcm.  y.  9 10, 
que  de  fonçante  ans , fuivant  le  precepte  de  l’apôtre. 

Il  veut  au fii  qu  elles  aient  des  enfans  : qu  elles  leur  de- 
mandent un  curateur , s ils  en  ont  encore  befoin  : qu  elles 
laifient  a d autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles, 

& ne  joüifient  que  des  revenus,  dont  elles  puifient  dif. 
poler  librement.  Il  leur  defend  d’aliener  leurs  joiaux  ôc 
leurs  autres  meubles  précieux  : ni.d’infiituer  heritier 
Tome  IV.  Eeee 
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l’églife  ou  aucun  clerc  : ni  de  leur  rien  laiffer  par  legs , 
par  fideicommis , ou  par  aucune  dermere  volonté  , à 
peine  de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  1 egli- 
ie  les  femmes  c|ui  fe  coupoient  les  cheveux  , fous  pré- 
texte de  religion  , à peine  aux  evêques  qui  le  permet- 
troient  detre  dépofez.  C’eft  l’execution  d’un  canon  du 
concile  de  Gangre.  Cette  loi  eff  adreffée  a Tatien  prefet 
du  prétoire  d’Orient,  ôc  dattée  du  onzième  des  calen- 
des de  Juillet  à Milan  ,♦  fous  le  quatrième  confulat  de 
Valentinien  avec  Neoterius^  c eft-à-dire  du  vingMime- 
me  de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le  vingt- troifié- 
me  d’Août , elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre 
loi  qui  permet  aux  diaconeffes  de  donner  entre  virs  aux 
clercs , ou  à leglife  , leurs  efclaves  ôc  tous  les  autres 

meubles , même  leurs  joïaux. 

Theodofe  fit  dans  le  même  tems  une  loi  contre  les 
' moines,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de- 
ferts , & d'habiter  les  folitudes.  Elle  eft  dattée  du  troifié- 
me  de  Septembre  la  même  annee  390.  ôc  adreffee  au 
même  Tatien  prefet  du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  fait 
croire  qu  elle  regarde  principalement  les  moines  d E- 
gypte  ôc  de  Syrie  : qui  lous  pretexte  de  zele  , venoient 
dans  les  villes  importuner  les  juges  , en  demandant  la 
grâce  des  criminels,  jufques  a exciter  des  feditions  -,  & 
faifoient  une  guerre  ouverte  aux  païens  , en  abatant  les 
idoles  ôc  les  temples.  Nous  avons  vu  comme  Theodofe 
s’en  plaignoit  à S.  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua  cette 
loi  environ  vingt  mois  après , étant  revenu  a C.  P.  par 
une  autre  loi  du  dix  feptiéme  d’ Avril  391.  adrefTéeau  me- 
me Tatien  : par  laquelle  il  attribue  la  défenfe  precedente 
à la  vexation  des  juges,  ôc  permet  aux  moines  d entrer 
librement  dans  les  villes.  L’empereur  Theodofe  aïanc 
paffé  prés  de  trois  ans  en  Italie,  y laifla  le  jeune  Valen- 
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tinien  , 8c  retourna  avec  Ton  fils  Honorius  à C.  P.  où 
il  rentra  le  dixième  de  Novembre  fous  le  conlulat  de 
Tatien  & de  Symmaque  , c’eft-à-dire  l’an  391. 

Entre  les  moines  vagabons  qui  troubloient  alors  l’O- 
rient , on  peut  compter  les  heretiques  Maffaliens , qui 
faifoient  profefiion  de  renoncer  au  monde , quoiqu’en 
effet  ils  ne  fuffent  pas  tous  moines.  On  les  nommoit  en 
fyriaque  Mafïalins  ou  Melfalins , en  grec  Euchytes , c’eft- 
à dire  prians,  parce  qu’ils  faifoient  confifter  dans  la  priè- 
re feule  l’effence  de  la  religion.  On  les  nommoit  aulfi  en 
fyriaque  Abin  8c  Paanin  , c’eft-à-dire  pervers.  Il  y eneut 
de  deux  fortes  : les  plus  anciens  étoient  païens , & n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les 
Juifs.  Quoiqu’ils  reconnurent  plufieurs  dieux  , ils  n’en 
adoroient  qu’un,  qu’ils  nommoient  Tout-puifîant  : on 
croit  avec  vrai-femblance  , que  ce  font  les  mêmes  que 
d autres  appellent  Hypfifiaires  ou  adorateurs  du  Très- 
haut.  Leurs  oratoires  éroient  des  bâtimens  vaftes  , & dé- 
couverts en  forme  de  places  publiques.  Ils  s’y  affem- 
bloienr  le  foir  8c  le  matin  -,  & à la  lumière  de  plufieurs 
lampes , chantaient  certains  cantiques  à la  loiiange  de 
Dieu.  D ou  on  les  appella  auffi  en  grec  Euphemites. 
Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  plufieurs  5 parce 
qu’ils  corrompoient  la  vérité  , 8c  imitoient  les  ufages  de 
1 églife  fans  être  Chrétiens.  Les  Euphemites  prirent  les 
corps  de  ceux  d entre-eux  que  l’on  avoit  fait  mourir  , 8c 
les  enterrerent  en  des  lieux  où  ils  s’affemblerent  pour 
prier  : d ou  ils  prirent  le  nom  de  Martyriens.  Quelques- 
uns  confiderant  la  grandeur  8c  la  puiffance  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes , s’adrefïoient  à lui,  l’ado- 
roient  8c  le  prioient  pour  l’appailer  : d’où  leur  vint  le 
nom  de  Saraniens.  Tels  éroient  les  Madaîiens  païens. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens  , commea- 
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cerent  vers  le  régné  de  Confiantes,  mais  leur  origine 
étoit  incercaine.  Ils  venoient  de  Mefopotamie , & il  y en 
avoir  à Antioche  , lorfque  faint  Epiphane  e'crivoit  fon 
traité  des  herefies  , c elt-a-dire  en  376-,  Il  attribue  leur 
erreur  à l’excettive  fimplicité  de  quelques-uns  , qui 
avoient  pris  trop  à la  lettre  le  precepte  de  J.  C.  de  re- 
noncer à tout  pour  le  fuivre , vendre  Ion  bien  & le  don- 
ner aux  pauvres.  Ils  quittoient  tout  en  effet:  mais  en- 
fuite  ils  menoient  une  vie  oifive  & vagabonde,  deman- 
doient  l’aumône  , & vivoient  pelle  mefle  hommes  & 
femmes  jufques  à coucher  ainfi  dans  les  rues  pendant 
lettré.  Ils  ne  pratiquoient  point  le  jeûue , mais  ils  man- 
geoient  dés  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  , & mê- 
TW  iv.  hiJl.  me  devant  le  jour  , félon  que  l’appetit  les  prenoit.  Ils 
c.  fi.  rejettoient  le  travail  des  mains  comme  mauvais,  abu- 

fant  de  cette  parole  de  J.  C.Travaillez , non  pour  la  nour- 
l0-  VI-17'  ricure  qui  périt,  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie 
Mtr.  80.  ».  4-  ^ternelle.  S.  Epiphane  combat  principalement  cette  er- 
reur touchant  le  travail.  Il  montre  les  inconveniens  de 
la  mendicité,  & les  lâches  çomplaifances  où  elle  enga- 
ge envers  les  riches  : même  envers  ceux  dont  les  biens 
font  mal  acquis.  Il  raporte  les  préceptes  de  1 apôtre  , & 
la  pratique  des  moines , particulièrement  d Egypte,  qui 
accordoient  fi  bien  le  travail  avec  la  priere  : & iUjoûte 
l’exemple  des  prêtres  &z  des  evëques.  Car  bien  qu  ils  cul- 
lent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les  peuples  qu  ils  in- 
flruifoient , & qui  de  leurs  jufles  travaux  leur  dévoient 
les  prémices  & les  oblations:  toutefois  ils  en  ufoientfo- 
brement.  La  plupart , dit-il , quoique  non  pas  tous , imi- 
tant l’apôtre  S.  Paul  , exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier  : qu’ils  trouvent  convenables  à leur  dignité,  Ôc 
à leur  application  continuelle  au  gouvernement  de  i é- 
glife  , alin  qu’aprés  la  parole  & i’inftruétion  , ils  aient 
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encore  la  joie  en  leur  confcience  , de  fatisfaire  à leurs 
befoins  , par  le  travail  de  leurs  mains  • ôc  de  donner 
aux  pauvres  ce  qui  leur  refte  , tant  des  oblations  , que 
de  leur  travail  : ce  qu’ils  font  par  un  excès  de  zele  en- 
vers Dieu  , ôc  de  charité'  pour  le  prochain.  C’eff  le  té- 
moignage que  rend  S.  Epiphane  à la  plus  grande  par- 
tie des  évêques  ôc  des  prêtres  de  fon  tems. 

Les  Maffàliens  difoient , que  chaque  homme  avoit 
un  démon  qui  le  fuivoit  depuis  fa  naifîance  , ôc  qui  le 
pouffoit  aux  mauvaifes  aélions  : que  le  feul  moïen  de 
le  chaffer  de  lame  , étoit  la  priere;  ôc  quelle  arrachoic 
avec  lui  la  racine  du  péché.  Pour  les  facremens  , ils  les 
regardoient  comme  des  chofes  indifférentes  : l’eucha- 
riftie,  félon  eux,  ne  faifoit  ni  bien  ni  mal;  le  baptême 
retranchoit  les  pechez,  comme  un  rafoir,  fins  en  ôter 
la  racine.  Ils  difoient  que  l’on  rejettoit  ce  démon  fami- 
lier , en  fe  mouchant  ôc  en  crachant;  ôc  que  quand 
l’homme  étoit  ainfi  purifié,  on  voïoit  fortir  de  fa  bou- 
che une  truie  avec  fes  petits  cochons,  ôc  on  y voïoit  en- 
trer un  feu  qui  ne  brûloir  point  : au  moins  quelques- 
uns  leur  attribuoient  cette  fable.  Ils  prenoient  à la  let- 
tre le  precepte  de  prier  continuellement  , ôc  en  pouf- 
foient  la  pratique  jufques  à un  excès  incroïable.  Ils  dor- 
moient  la  plus  grande  partie  du  jour:  enfuite  ils  difoient 
qu’ils  avoient  eu  des  révélations  ; ôc  faifoient  des  pré- 
dirions , dont  l’évenement  montroit  la  fauffeté.  Ils  fe 
vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fainte  Trinité, 
ôc  de  recevoir  le  S.  Efprit  d’une  maniéré  vifible  ôc  fcn- 
fible.  Audi  avoient  ils  des  tranfports  dans  la  priere  , 
qui  leur  faifoient  faire  des  aétions  extravagantes.  Ils  s’é- 
lançoient  tout  d un  coup  , difant  qu’ils  fautoient  par- 
deffus  les  démons:  ôc  difoient  qu’ils  tiroient  contre  eux, 
en  faifant  avec  les  doigts  le  gelte  d’un  homme  qui  tire 
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de  l’arc  : ils  faifoient  plufieurs  autres  folies  femblables 
qui  leur  attirèrent  le  nom  d Antoufiaffes.  Quand  on 
demandoit  a quelqu  un  d eux  , s il  etoit  patriarche  ou. 
prophète  , ou  ange  , ou  J.  C.  meme  , il  diioit  hardi- 
ment qu’oiii.  En  un  mot  ils  crcioient  que  la  fcience  & 
la  vertu  des  hommes  pouvoir  arriver  , non  feulement  1 
la  rtffemblance  , mais  a 1 égalité  de  Dieu  : enfoite  que 
ceux  qui  croient  parvenus  au  comble  de  la  perfection  , 
ne  pouvoient  plus  pecher 3 pas  meme  de  penfee  ou  par 
ignorance.  Ils  ne  le  leparoient  point  de  la  communion 
cfes  fidèles  • mais  cachoient  foigneufement  leur  herehe, 
jufques à lanier  impudemment, & 1 anathematifer  quand 
ils  étoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  feCte  etoient 
Adelphius , qui  n étoit  ni  moine  ni  cleic  , mais  pur  laï- 
que : Sabbas  , qui  portoit  l’habit  de  moine  , & s etoit 
fait  eunuque  -,  & le  nom  lui  en  etoit  demeure  : un  au- 
tre Sabbas  : Euftathe  le  venerable  , Dadoes  , Hermas, 
Simeon  j & quelques  autres. 

xxvi.  Flavien  évêque  d Antioche  aïant  appris  qu  ils  de- 

acs^Mnnlrens.  meuroient  à Edefle  , &:  qu  ils  répandoient  leur  venin 
Tï;:d- IV' hiJl-  dans  le  voifinage  , y envoïa  une  troupe  de  moines  qui 
utr./*b. iv.  r.  n.  j£s  amenerent  à Antioche  j & comme  ils  nioient  leur 
herefie  , il  les  convainquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux  qui  les 
accufoient , etoient  des  calomniateurs  & les  témoins  des 
menteurs-,  & appellant  doucement  Adelphius  qui  étoit 
très-vieux , il  le  fit  affeoir  auprès  de  lui , & lui  dit  : Nous 
qui  avons  long-tems  vécu  , nous  connoiffons  mieux  la 
nature  de  l’homme,  & les  artifices  des  démons, & nous 
fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la  grâce.  Ces 
jeunes  gens  qui  n ont  point  examine  tout  cela  , ne  peu- 
vent fupporter  les  difeours  fpirituels.  Dites-moi  donc 
comment  vous  expliquez  que  lciprit  malin  le  retire 
& que  le  faim  Elpnt  fe  communique.  Adelphius  flacrc 
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par  ce  difcours , dit  que  le  baptême  n’écoit  d’aucune  uti- 
lité': qu’il  n’y  avoir  que  la  priere,  qui  chaffât  le  démon 
familier  , que  chacun  recevoit  en  naiffant  avec  la  nature 
du  premier  pere.  Que  quand  ce  démon  étoit  chafle  par 
la  priere,  le  S.  Efprit  venoit , & montroit  fa  prefence  fen- 
fiblement  6c  vif  blement  : en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  pallions , & lame  de  l’inclination  au  mal  : 
en  forte  qu’il  n ’étoit  plus  befoin  ni  de  jeûne  pourabatrc 
le  corps,  ni  d’inftruétion  pour  regler  l’efprir.  Que  celui 
qui  étoit  en  cet  état,  voïoit  clairement  l’avenir,  & con- 
remploit  la  fainte  Trinité  avec  les  yeux.  Alors  Fîavien 
dit  a Adelphius  ces  paroles  de  1 écriture  : Malheureux 
vieillard,,  tu  es  convaincu  parta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  concile  avec  trois  évêques , qui  appa-  pa«.  coi 
remment  fe  rencontrèrent  à Antioche  , 6c  jufques  à 
trente  prêtres  6c  diacres.  Les  trois  évêques  furent  Byze 
de  Seleucie  , Maruthas  de  Sopharene  vers  la  Mefopora- 
mie , 6c  Samus , dont  on  ne  fait  pas  le  fi ege.  Bien  qu’A- 
delphius  témoignât  fe  repentir  6c  renoncer  à Ion  here- 
fie  , le  concile  ne  lai  fia.  pas  de  le  condamner  avec  (es 
complices  ; 6c  on  les  convainquit  enfuite  du  peu  de  fi n- 
ceri'té  de  leur  abjuration.  Car  on  découvrit  qu’ils  com- 
muniquoient  par  écrit  avec  ceux  qu’ils  avoient  condam- 
nez comme  Maffaliens , 6c  reconnoiffoient  être  dans 
les  mêmes  fentimens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fi- 
dèles de  la  province  d’Ofroëne  où  étoit  EdefTe  , pour 
les  informer  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  : 6c  il  y marquoit , 
que  les  heretiques  avoient  été  abattus  6c  anathematifez. 

Les  évêques  d’Ofroëne  remercièrent  Flavien , 6c  approu- 
vèrent fa  conduite  ; tourefois  il  ne  laifla  pas  de  demeu- 
rer un  grand  nombre  de  Maffaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chaffez,  fe  retirèrent  en  Pamphy  - Fhct.  il-iè . 
lie.  Mais  S.  Amphiloque  évêque  dlcone  en  Lycaonie  , 
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voif  ne  de  cette  province  , en  délivra  le  pais  , & afïem- 
bla  contre  eux  un  concile  àSide  métropole  de  la  Pam- 
phy lie  , où  vingt-cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui. 

Ils  écrivirent  a S.  Flavien  d Antioche  une  lettre  finodale, 
pour  l’informer  de  ce  qui  s etoit  pâlie.  Dans  les  actes  de 
ce  concile , S.  Amphiloque  avoir  fait  inferer  les  propres 
paroles  des  heretiques  , qui  montroient  clairement  la 
différence  de  leur  doctrine.  Letoïus  évêque  de  Melitine 
en  Arménie  , écrivit  à faint  Flavien  , pour  s’informer 
des  Maffaliens  -,  & apprit  comme  ils  avoient  été  condam- 
Theod.  IV.  hifi.  nez  en  concile.  Surquoi  Letoïus  animé  de  zele,  & voiant 
pluheurs  monafteres  infeétez  de  cette  erreur , les  brûla 
& chafla  les  heretiques.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  pro- 
tedion  auprès  d’un  autre  évêque  d Arménie  , à qui  S. 
Flavien  fut  obligé  de  s’en  plaindre, 
xxvn.  Le  fchifme  d’Antioche  duroit  toujours.  L éveque 
:he.  Concile  de  Paulin  mourut  vers  l’an  389-  mais  le  peuple  de  fon  parti 

C3Pouc‘  • ne  voulut  pas  pour  cela  reconnoitre  Flavien  : ils  avoient 

*j.  un  autre  évêque,  fçavoir  le  prêtre  Evagre  ami  de  faint 
Hier.  ckr.  an.  175.  jerôme  ^ £js  de  Pompéien  , d’une  famille  illuftre  a An- 

Thted-  " 6 15‘  tioche.  Paulin  feul  l’avoit  établi  dés  fon  vivant , violant 
en  cela  plufieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  à un  évê- 
que d’ordonner  Ion  fucceffeur  : tous  les  éveques  de  la 
province  dévoient  être  appeliez  a 1 ordination,  & trois 
au  moins  dévoient  y afhlfer.  Les  Occidentaux  ne  laiffe- 
rent  pas  de  reconnoître  Evagre  pour  eveque  d Antio- 
che , & de  communiquer  avec  lui,  comme  ils  avoient 
Elit  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  tou- 
jours à Flavien  qu’il  avoit  viole  Ion  ferment  : prétendant 
qu’étant  prêtre,  il  avoit  juré  avec  les  autres , de  ne  point 
donner  de  fucceffeur  à Melecc  pendant  la  vie  de  Paulin. 
Ainfi  de  part  & d'autre  , chacun  s’appuioit  plus  (ur  les 

défauts  de  1 ordination  de  fon  compétiteur , que  fur  ta 

régularité 
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régularité  de  la  Tienne.  Il  fe  tint  un  concile  de  Capoüe  lhiL  ”* 
en  Italie  , où  on  accorda  la  communion  à tous  ceux 
qui  profeffoient  la  foi  catholique  *,&  quant  au  différend 
d’Evagre  & de  Flavien , on  en  renvoïa  l’examen  a Théo- 
phile d’Alexandrie  & aux  évêques  d’Egypte  : parce  qu  ils 
ne  paroifloient  point  préoccupez  , n’aïant  embrafïe  la 
communion  d’aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoïa  le  jugement  ünùi  *t’ 
de  Bonofe  évêque  de  Sardique  aux  évêques  voifins  , v.not.ine . 
principalement  à ceux  de  Macedoine , avec  Anyfïus  de  * Amb.  de  inflit . 
Theffalonique  leur  métropolitain.  Bonofe  attaquoit  Merc.  agin. 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  , f* 
prétendant  qu’elle  avoit  eu  d’autres  enfans  après  la 
naiffance  de  J.  C.  dont  ilnioit  même  la  divinité  comme  s"^  w,4°* 
Photin,  en  forte  que  les  Photiniens  furent  depuis  nom- 
mez Bonofiaques.  Les  évêques  de  Macedoine  voulu-  Gmnad.  atal.  c . 
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rent  renvoier  aux  eveques  d Italie  le  jugement  de  Bo- 
nofe. Mais  ceux-ci  leur  répondirent  : Puis  que  le  con- 
cile de  Capoüe  vous  a donnez  pour  juges,  nous  ne  le 
pouvons  plus  eftre  : c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  con- 
cile. On  voit  ici  un  exemple  de  la  déference  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères,  & de  leur  crainte  d’entre- 
prendre les  uns  fur  les  autres  } & cet  exemple  eft  d’au- 
tant plus  remarquable,  que  quelques-uns  même  entre  Uoijte» coiiea.  r. 
les  Romains , attribuent  au  pape  Sirice  cette  lettre  des  /»**<■•  *•  «. 

évêques  d’Italie.  Anyfius  de  Theffalonique  & les  autres 
évêques  de  Macedoine,  jugèrent  enfin  lacaufe  de  Bo- 
nofe -,  & refolurent  que  l’on  recevroit  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  par  attentat,  apres  avoir  été  interdit  de  fes 
fondions.  Les  évêques  de  Macedoine  firent  ce  decret 
contre  les  réglés,  par  la  neceffité  du  tems  : de  peur  que 
-Tes  clercs  demeurant  avec  Bonofe  , n’augmentaffent  le 
fcandale. 

Tome  IV. 
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Evagre  preffoit  l’execution  du  concile  de  Capoüe  * 
mais  Fiavien  n’y  vouloit  point  fatisfaire,  ni  fefoûmet- 
tre  au  jugement  des  évêques  d’Egypte:  au  contraire  il 
recommençoit  à prefenter  des  requeftes  à l’empereur  , 
de  en  obtenoit  des  relcrits.  Théophile  d’Alexandrie  en 
écrivit  à S.  Ambroife,  qui  lui  répondit  en  ces  termes 
Evagre  n’a  pas  fujet  de  prelTer,  &c  Fiavien  a fujet  de  crain- 
dre; c’eft- pourquoi  il  évite  le  jugement.  Qu’ils  pardon- 
nent à nôtre  jufle  douleur  : tout  le  monde  eft  agité  à 
caufe  d’eux;  & toutefois  ils  ne  compatirent  pointa  nô- 
tre affliélion,  & ne  prennent  point  un  parti  conforme  à 
la  paix  de  J.  C.  Et  enfuite  : On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques  , ils  quitteront  les  faints  autels  pour  palier  les 
mers  : ceux  à qui  leur  pauvreté  n etoit  point  à charge  , 
feront  réduits  à la  fentir,  ou  à ôter  lesfecours  aux  autres 
pauvres.  Cependant  Fiavien  feul  le  croit  affranchi  des 
loix  : ni  les  ordres  de  l’empereur  , ni  l’affemblée  des 
évêques  ne  le  peuvent  obliger  à le  prefenter.  Nous  ne 
donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  à nôtre  frere  Eva- 
gre : car  nous  voïons  avec  peine  , que  chacun  s’ap- 
puie fur  le  défaut  de  l’ordination  de  fon  compétiteur  , 
plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  fienne.  Et  enfuite  : Il 
faut  donc  que  vous  prelîiez  encore  nôtre  frere  Fiavien: 
afin  que  s’il  continue  dans  fon  refus,  nous  conlervions 
la  paix  avec  tous  , fuivant  le  concile  de  Capoüe  , fans 
que  la  fuite  de  l'une  des  parties  rende  fon  decret  inu- 
tile. Au  refie  nous  croïons  que  vous  devez  faire  part  de 
ceci  à nôtre  faint  frere  l’évêque  de  Rome  : parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  vôtre  jugement  ne  foit  tel, 
qu’il  ne  puilfe  le  defaprouver  -,  & c’elt  le  moien  d’éta- 
blir une  paix  folide  , fi  nous  fommes  tous  d accord  de 
ce  que  vous  aurez  décidé.  » 

1‘  Le  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  la  condui- 
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te  de  Flavien.  Vous  abatez,  difoit-il,  les  tyrans  qui  s’é- 
lèvent contre  vous  , 8c  non  pas  ceux  qui  attaquent  les 
loix  de  J.  C.  Theodofe  incontinent  apres  fon  retour 
à C.  P.  en  Novembre  391.  y avoit  déjà  fait  venir  Flavien, 
8c  lui  avoit  ordonne'  d aller  à Rome  -f  voulant  fatisfaire 
aux  inftancesdu  pape  & des  autres  évêques  d’Occident, 
qui  les  prefloient  de  faire  ceffer  le  fchilme  d’Antioche. 
Flavien  s’excufa  pour  lors  fur  l’hiver  , 8c  s’en  retourna 
chez  lui,  promettant  d’y  aller  au  printems  prochain. 
Sur  les  nouvelles  inftances  du  pape  , l’empereur  man- 
da encore  Flavien , & le  prefla  de  partir  pour  aller  à 
Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  : Si  l’on  m’accu- 
fe  d errer  dans  la  foi  ou  de  mener  une  vie  indigne  du 
facerdoce , je  ne  veux  point  d’autres  juges  que  mes  accu- 
fateurs  : s’il  ne  s’agit  que  de  mon  fiege  8c  d’une  difpute 
de  préféance,  je  ne  me  défendrai  pas,  & je  cederay  la 
première  place  à qui  la  voudra  prendre.  L’empereur 
touché  de  cette  generofité  , le  renvoïa  gouverner  fon 
églife.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après  3 & Flavien 
fit  en  forte  que  l’on  n’en  mît  plus  d’autre  à fa  place  : mais 
ceux  quiavoient  de  l’averfion  pour  Flavien  continuèrent 
de  tenir  à part  leurs  aflembîées. 

L’évêque  Théophile  s’appliquoit  cependant  à détrui- 
re l’idolâtrie  en  Egypte  , ou  elle  étoit  fi  enracinée.  Il  y 
avoit  à Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  telle- 
ment négligé,  qu’il  ne  reftoit  d’entier  que  les  murail- 
les. Théophile  jugea  à propos  de  le  demander  à l’em- 
pereur Theodofe,  pour  augmenter  le  nombre  deségli- 
fes,  à proportion  de  l’accroifTement  du  peuple  fidelle. 
L’aïant  obtenu  , il  commença  à le  faire  nettoïer  8c 
en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux  foûterrains  8c  fecrets, 
que  les  païens  nommoient  en  grec  Adyta, , 8c  qu’ils  effci- 
moienc  facrez  j on  trouva  des  figures  infâmes  que  les 
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grecs  nommoient  Ph&lUous  , & d autres  feulement  ridi- 
cules , que  Théophile  fît  exprès  montrer  en  public  & 
promener  par  la  ville,  pour  faire  honte  aux  païens  de 
leurs  myfteres.  Ils  ne  le  purent  fouffrir.  Les  philofophes 
en  furent  offenfez  : le  peuple  entra  en  fureur  ; & non 
content  des  cris  féditieux  , ils  en  vinrent  aux  mains,  & 
prirent  les  armes.  Plufieurs  combats  furent  livrez  dans 
les  rues  , & il  en  demeuroit  fur  la  place  de  part  & d’au- 
tre : mais  les  Chrétiens,  quoi  que  plus  forts,  étoient  re- 
tenus par  la  modeftiede  la  religion  -y  & les  païens  apres 
en  avoir  tué  plufieurs , fe  retiroient  au  temple  de  Sera- 
pis , comme  à leur  fortereffe.  Ils  en  fortoient  tout  d un 
coup,  & y traînant  les  Chrétiens  qu’ils  pouvoient  fur- 
prendre,  ils  les  forçoientà  facrifîerfur  les  autels  y s’ils 
le  refufoient , ils  leur  faifoient  fouffrir  les  tourmens  les 
plus  cruels,  les  crucifïoient,  leur  caffoient  les  jam- 
bes , & les  jettoient  dans  des  caves , bâties  exprès , 
pour  être  les  égouts  du  fang  des  vidâmes  & des  au- 
tres immondices , qui  étoient  les  fuites  des  facrifices 
fanglans. 

D abord  les  païens  commettoient  ces  violences  avec 
crainte  : enfuite  ils  s'enhardirent  ; & enfin  n’aïant  plus 
rien  à ménager,  ils  agirent  en  defefperez  , & fe  con- 
ferverent  quelque  tems  dans  ce  temple,  vivant  de  pil- 
lage. Ils  choifirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi- 
losophe de  nom  & d’habit.  Il  étoit  venu  de  Cilicie , pour 
fe  confacrer  au  culte  de  Serapis,  &:  s’établit  à Alexan- 
drie comme  dpéteurdç  la  religion  des  païens.  Il  affem- 
bloit  par  tout  ceux  qu’il  rencontroit,  leur  enfeignoic 
leurs  anciennes  loix,  & promettoit  un  bonheur  merv 
veilleux  à ceux  qui  les  obferveroient  exactement.  Il  avoit 
tous  les  avantages  delà  nature:  la  taille  grande  & belle, 
lç  vifage  beau,  il  étoit  dans  la  fprçe  de  ion  âge,  affable. 
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de  bonne  converfation,  éloquent  ; tout  propre  à per- 
fiiader  la  multitude  , qui  le  regardoit  comme  un  per- 
fonage  divin. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  feditieux  s étoient  can-  Ruf-  «■  *#■*•** 
tonnez , étoit  bâti  fur  une  terraile  élevée  de  main  d’hom- 
me 5 à la  hauteur  de  cent  degrez  & plus , de  forme  car- 
rée & ipatieufe  de  tous  cotez.  Tout  le  deflous  étoit  voûté 
& partagé  en  divers  offices  , qui  avoient  des  commu- 
nications fecrettes,  & de  grands  jours  par  en  haut.  Au 
deflus,  les  extrcmitez  de  la  terraffie  étoient  occupez  de 
falles,  de  chambres  & de  bâtimens  élevez,  pour  loger 
les  officiers  du  temple,  & les  particuliers  qui  fe  puri- 
fioient.  Il  y àvoit  enfuite  des  galeries  , qui  formoiçnc 
une  cour  quarrée  , au  milieu  de  laquelle  étoit  le  temple, 
grand  & magnifique,  bâti  de  marbre  & foûtenu  de  co- 
lomnes  precieufes.  En  dedans,  les  murailles  du  temple 
étoient  revêtues  de  lames  de  cuivre,  fous  lefquelîes  on 
difoit  qu’il  y en  avoit  d’argent,  & encore  au  deflous  des 
lames  d’or , pour  conferver  toujours  le  métail  le  plus  pré- 
cieux. L idole  de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  gran- 
deur, que  de  fes  deux  mains  étendues  elle  touchoit  aux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d’un  homme 
venerable , avec  de  la  barbe  & de  grands  cheveux , com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles  : mais  il  étoit  accom 
pagné  d’une  autre  figure  monftrueufe,  ou  myfierieufe, 
d’un  animal  à trois  telles  : dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  & reprefentoit  un  lion;  à cofté  droit  fortoit  la 
telle  d’un  chien  doux  & flatteur,  à côté  gauche  celle 
d’un  loup  raviffiant  ; & un  dragon  enveloppant  ces  trois 
animaux  par  fes  replis  venoit  pofer  fa  telle  fur  la  main 
droite  de  Serapis.  Il  portoit  fur  la  telle  unboifleau,  qui 
faifoit  croire  à quelques-uns  que  c’étoit  le  patriarche 
Jofeph,  à qui  les  Egyptiens  fuperllitieux  avoient  ren- 
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du  des  honneurs  divins,  pour  l’abondance  qu’il  leur 
avoit  procurée.  Car  on  ne  favoit  pas  bien  quel  Dieu  cette 
idole  reprelentoit , ni  d où  elle  étoit  vernie.  La  matiè- 
re étoit  niellée:  on  diloit  qu’il  y étoit  entré  toutes  for- 
tes de  métaux , de  pierres  précieufes  ôe  de  bois.  Elle  étoit 
peinte  de  couleur  bleüe , que  le  tems  avoit  rendu 
noire.  Le  temple  avoit  une  très  petite  feneftre , telle- 
ment placée,  que  le  raïon  du  foleil  y entrant , donnoit 
fur  la  bouche  de  Serapis , & cela  précilement  au  jour, 
que  l’on  avoit  coutume  d’apporter  lidole  du  foleil,  pour 
vifiter  Serapis  : en  forte  que  le  foleil  fembloit  le  lalüer 
par  un  baifer  à la  veiie  de  tout  le  peuple.  Onracontoit 
encore  d’autres  artifices  emploïez  en  ce  tems  pour 
tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  eft  certain  , eft  qu’ils  te- 
noient  Alexandrie  pour  une  ville  fainte,  àcaufe  de  Se- 
rapis , & qu’elle  n’avoit  point  d’idole  plus  relpeétée. 

Evagre  étoit  alors  prefet  d’Egypte,  & le  comte  Ro- 
main commandoit  les  troupes.  Aïant  appris  la  (édition, 
ils  accoururent  au  temple  de  Serapis , & demandèrent 
aux  païens  , qui  les  rendoit  fi  hardis,  & ce  que  vou- 
loit  dire  cette  alfemblée  & ce  fang  des  citoïens  répan- 
du autour  des  autels.  Les  féditieux  aïant  fermé  les  en- 
trées , ne  répondirent  que  par  des  cris  & des  voix  con- 
fufes.  En  vain  on  leur  fit  reprefenter  la  puilfance  Ro- 
maine, & le  châtiment  qu’ils  dévoient  craindre.  La 
fituation  du  lieu  qu’ils  avoient  encore  fortifié,  ne  per- 
mettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu’à  force  ou- 
verte ; & avant  que  de  le  faire,  les  officiers  en  écrivi- 
rent à l’empereur.  Les  léditieux  étoient  encouragez  par 
leur  defefpoir , & par  les  exhortations  d’Olympe.  Il  leur 
d i foit  qu’il  falloir  plutôt  mourir,  que  d’abandonner  les 
loix  de  leurs  peres.  Et  comme  il  les  voïoit  confternez 
par  le  renversement  de  leurs  idoles  : il  leur  difoit  que 
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ce  n ‘étoit  qu’une  matière  perifTable  , & des  images  fu- 
jettes  à s’evanoiiir  : mais  que  de  certaines  vertus  y avoient 
habité,  &s’étoient  envolées  au  ciel.  Il  avoit  même  pré- 
dit à fes  amis , que  Serapis  quitteront  bien-tôt  Ton  temple. 

L’empereur Theodofe  aïanc  appris  ce  qui  s’étoitpafifé  xxix. 
à Alexandrie,  témoigna  qu’il  eftimoit  heureux  les  Chré-  rempicdes^apï 
tiens  tuez  en  cette occafion,  comme aïans  receu  la  cou- 
ronne du  martyre;  & l’églife  les  honore  encore  comme  Martyr'  Rcm- 
tels  le  dix-feptiéme  de  Mars.  Il  voulut  qu’on  pardon- 
nât à ceux  qui  les  avoient  mis  à mort  : tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fupplices,  que  pour 
attirer  les  meurtriers  au  Chrifiianifme.  Mais  il  ordonna 
d’abattre  les  temples  d’Alexandrie,  comme  lescaufesde 
la  fédition.  L’évêque  Théophile  qui  avoit  follicité  cet 
ordre , prit  foin  de  le  faire  executer , avec  les  Magiftrats  viupatr.  fi 
Evagre  & Romain;  & il  fit  venir  des  moines  à Alexan-  ”1'*' 
drie  , pour  l’aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  de  Ruf  ». 
l’empereur  étant  venue,  tout  le  peuple  s’afiembla,  Chré- 
tiens & païens,  comme  aïant  fait  trêves  pour  quelque 
tems.  Si  tôt  qu’on  eut  leu  le  commencement  de  la  let- 
tre, où  la  vaine  fuperftirion  des  païens  étoit  condam- 
née, les  Chrétiens  firent  un  grand  cri , & les  païens  fu- 
rent faifis  de  fraïeur  : chacun  cherchoit  à fe  cacher,  du  s#rr  r , l6t 
moins  en  fe  méfiant  dans  la  foule  des  Chrétiens.  Plu- 
fieurs  quittèrent  Alexandrie  , & s’enfuirent  en  divers 
lieux  : entre- autres  deux  grammairiens , qui  enfeignerent 
depuis  à C.  P.  dont  l’un  nommé  Helladius  eifoit  prê- 
tre de  Jupiter , &c  le  vantoit  d avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  fedirion  : 1 autre  nommé  Ammonius  étoit  prê- 
tre du  fïnge  que  les  Egyptiens  adoroient.  Ceux  qui  ff*.  VII.  ^ 
gardoient  le  temple  de  Serapis  l’abandonnèrent.  Olimpe 
lui  meme  s enfuit.  On  dit  que  la  nuit  precedente , il  en- 
tendit chanter  Alléluia  dans  le  temple  : mais  ne  voïant 
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perfone  , & trouvant  les  portes  fermées  , avec  un  pro- 
fond filence  , hors  cette  feule  voix , il  connut  le  prefage 
iortit  iècrettement  du  temple,  & aïant  trouvé  un  vaif- 
feau  , il  paiTa  en  Italie.  Peut-être  avoir  il  inventé  ce 

prodige,  pour  colorer  la  fuite.  . 

tuf.  u. tj.  Les  païens  avoient  répandu  une  opinion  , que  li  la 
main  d'un  homme  touchoit  l’idole  de  Serapis,  la  terre 
s’abîmeroit  auffi  tôt,  le  ciel  tomberoit , & le  monde 
reviendroit  à l'ancien  cahos.  Cette  prévention  retint  un 
peu  le  peuple  , après  laleéture  durefcritde  l'empereur: 
im  ..  e.  ».  mais  un  foldat  par  l'ordre  de  l'évêque  Théophile  , prit 
une  cognée  & l'enfonça  de  toute  la  force  dans  la  mâ- 
choire de  Serapis.  Tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri , 
Chrétiens  & païens;  ils  fe  ralfurerent,  le  loldat  redou- 
bla les  coups  fur  le  genou  de  l'idole  ; elle  tomba  & fut 
mile  en  pièces.  Comme  on  abatit  la  telle , il  en  form  une 
o-rande  quantité  de  rats  : on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperfez  de  l'idole,  & on  les  mit  au  feu  pièce 
à piece  ; le  tronc  qui  étoit  relié,  fut  brûle  dans  lam- 
phiteâtre.  Ainfi  finit  Serapis  en  prefence  de  les  ado- 
rateurs  , qui  s en  moquèrent  eux-memes. 

Après  1 idole,  on  attaqua  le  temple,  & on  le  démolit 
iniques  aux  fondemens:  c'elU-dire  jufquesacette  mal- 
fe  folide  , fur  laquelle  il  étoit  bâti,  & qui  n etoit  pas  fa- 
cile à détruire , àcaufe  de  la  grandeur  énorme  des  pier- 
SArr.  v.  e.  i7-  rcs.  Ce  ne  fut  donc  plus  quun  monceau  de  ruines  On  y 
nu  trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres  : & des 
Chrétiens  quiconnoifloient  les  hyeroglyphesdes  Egyp- 
tiens,c  eft  à-dire  lecriture  qu’ils  tenoient  pour  lacree,  de- 
couvroient  quecette  figure  fignifioit  chez  eux  la  vie  futu- 
re. Ce  fut  uneoccafion  à plufieurs  païens  d’embrafier  le 
Chriftianifme  : d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienne 
tradition,  que  leur  religion  prendroit  fin  quand  cette 
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figure  de  la  croix  paroîtroit.  Delà  vint  que  les  facrifica-  ^ 

teurs  & les  miniftres  des  temples  fe  convertiflfoient  les 
premiers , comme  les  mieux  inflruits.  Chaque  maifon 
d Alexandrie  avoic  des  bul/tes  de  Serapis  contre  les  mu- 
railles, aux  portes,  aux  fenêtres:  on  les  ôta  tous,  fans 
qu  il  en  demeurât  même  de  marque , ni  d’aucune  autre 
idole  , & on  peignit  à la  place  la  figure  de  la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l’accroilTe-  lhid  3°- 
ment  du  Nil,  que  les  païens  attribuoient  à Serapis; 

& l’empereur  Julien  l’y  avoit  fait  reporter.  Les  païens 
difoient  donc,  qu’il  n’y  auroit  plus  d’inondation  : mais  ***,. 
elle  fut  plus  grande  , quelle  n’avoit  été  de  mémoire 
d’homme.  On  remit  cette  mefure  dans  leglife  , où 
Conllantin  l’avoit  déjà  fait  porter.  Quand  Theodofe 
aprit  ce  qui  s etoit  pâlie  a Alexandrie,  particulièrement 
à l’occafion  de  la  mefure  du  Nil , il  leva  les  mains  au 
ciel  , & dit  tranlporté  de  joie  : Je  vous  rends  grâces , 

Jésus  de  ce  qu’une  fi^ncienne  erreur  eft  abolie  , fans 
que  cette  grande  ville  foit  renverfée.  Quelques  an- 
nées après  , le  Nil  monta  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  Les  So*cm'  vu'c' l0r 
païens  s’en  prenoient  à la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite  " 
de  lui  facrifier  fuivant  leur  ancienne  coutume.  Le  gou- 
verneur les  voïant  prêts  à la  fedition  , en  informa  l’em- 
pereur , qui  répondit:  Il  faut  preferer  la  religion  aux 
eaux  du  Nil , & à l’abondance  quelles  produisent  : que 
ce  fleuve  ne  coule  jamais  , s il  faut  pour  1 attirer  des 
enchantemens  & des  facrifices  fanglans.  Peu  de  rems 
apres  le  Nil  déborda  tellement  , qu  il  montoit  encore 
après  être  arrivé  à la  mefure  la  plus  haute.  Alors  on 
craignit  qu  Alexandrie  ne  fut  inondee  •,  & les  païens 
s’écrièrent  dans  les  théâtres  , que  le  Nil  étoitfi  vieux, 
qu  il  ne  pouvoir  plus  retenir  fes  eaux.  Plufieurs  fe 
convertirent  à cette  occafion. 

Tome  IF, 
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jjif.c.it.  i7-  as.  La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoiee  , on  y 
bâtit  deux  églifes , dans  l'une  defquelles  l'on  mit  les 
reliques  de  S.  Jean  Baptifte  , qui  avoient  été  apportées 
à S.  Athanafe  , du  tems  de  l'empereur  Julien  , environ 
Su}.  I.  vi.  ».  10.  trente  ans  auparavant.  Un  lavant  homme  nommé  So- 
phrone  compofa  un  livre  confiderable  de  la  delfruétion 
de  Serapis  : comme  témoigne  S.  Jerome  , dont  il  avoir 
traduit  en  grec  plufieurs  ouvrages.  Et  c eh;  par  lui  que 
S.  Jerome  finit  fon  catalogue  des  écrivains  ecclefialti- 
ques , compole  comme  il  témoigne  la  quatorzième  an- 
née de  Theodofe  , qui  eft  1 an  391.  ^ 

xxx.  Après  la  chute  de  Serapis , il  n’y  eut  pius  de  temple 
ni  d'idole  qui  put  tenir  , non  feulement  a Alexandrie, 
mais  dans  tout  le  relie  de  l'Egypte.  Cnaqüe  eveque  en 
procura  la  deftruûion  , dans  les  villes  à les  bourgs  , 
dans  la  campagne  , fur  les  bords  du  Nil , juiques  dans 
R,<f. it. c.  14.  ]es  deferts.  En  ruinant  les  temples  d Alexandrie  , on 
découvrit  les  cruels  myfteres  de  Mithra  : on  trouva 
dans  les  lieux  fecrets,  qu  ils  appelaient  Adytes,  des  têtes 
d’enfans coupées,  avec  les  levres  dorées  , comme  a des 
victimes  -,  & des  peintures  qui  reprefentoient  diveries 
morts  inhumaines.  Car  ils  égorgeoient  des  enfans  par- 
ticulièrement des  petites  filles,  pour  regarder  dans  leurs 
s»er.  v.  *.  éi.  entrailles.  A la  veue  de  ces  horreurs , les  païens  lurpris 
& confus  fe  convertitfoient  en  foule. 

On  découvrit  aufli  les  artifices  dont  ufoient  les  prê- 
tres des  faux  dieux,  pour  abufer  les  peuples.  Il  y avoir 
rw.*.c.  des  idoles  de  bois  ou  d’airain,  qui  étoient  creules  & 
adofiées  contre  des  murs,  dans  leiquels  on  avoir  prati- 
qué des  pafTages  fecrets.  Les  prêtes  y montoient  par  des 
conduits  fpûtcrrains,  entroient  dans  les  idoles , & les 
faifoient  parler  comme  ils  vouloient.  Un  pretre  de  Sa- 
" “1S'  purne  nommé  Tyran  , abtifi;  ainfi  de  plufieurs  femmes 
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dles  principaux  de  la  ville  : il  difoit  au  mari,  que  Saturne 
avoit  ordonne'  que  fa  femme  vînt  paffer  la  nuit  dans  le 
temple.  Le  mari  ravi  de  l’honneur  que  le  dieu  luifai- 
loit , envoïoit  fa  femme  parée  de  fes  plus  beaux  orne- 
inens , 8c  chargée  d offrandes.  On  1 enfermoit  dans  le 
temple  devant  tout  le  monde  : Tyran  donnoit  les  clefs 
des  portes  8c  fe  retiroit.  Mais  pendant  la  nuit , il  venoic 
par  fous  terre  , 8c  entroit  dans  l’idole.  Le  temple  étoic 
éclairé,  8c  la  femme  attentive  à fapriere  ne  voiant  per- 
fonne  8c  entendant  tout  d’un  coup  une  voix  fortir  de  l’i- 
dole , étoic  remplie  d’une  crainte  mêlée  de  joie.  Après 
que  Tyran  , fous  le  nom  de  Saturne  , lui  avoit  dit  ce 
qu  il  jugeoit  a propos,  pour  l’étonner  davantage  ou  la 
difpofer  à le  fatisfaire  : il  éteignoit  fubitement  toutes 
les  lumières,  en  tirant  des  linges  dilpofezpour  cet  effet. 

Il  defcendoit  alors  , & faifoit  ce  qu’il  lui  plaifoit  à la  fa- 
veur des  tenebres.  Apres  qu  il  eut  ainfi  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-tems , une  plus  fage  que  les  autres 
eut  horreur  de  cette  aétion  : écoutant  plus  attentive- 
ment , elle  reconnut  la  voix  de  Tyran , retourna  chez- 
elle,  8c  découvrit  la  fraude  à Ion  mari.  Celui-ci  fe  ren- 
dit accufateur.  T yran  fut  mis  à la  queftion  , 8c  convain- 
cu par  fa  propre  confefhon  : qui  couvric  d’infamie  plu- 
fieurs  familles  d Alexandrie , en  découvrant  tant  d’adul- 
teres , 8c  rendant  incertaine  la  naiffance  de  tant  d’en- 
fans.  Ces  crimes  publiez  contribuèrent  beaucoup  au 
renverfement  des  idoles  8c  des  temples. 

Théophile  fît  fondre  les  idoles  de  métail , pour  en  Socr'  v‘  lé- 
faire  des  chaudières  , 8c  d’autres  vafès  à l’ufage  de  l'é- 
glife  d Alexandrie  : car  1 empereur  lui  avoit  donné  ces 
idoles , pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pre-  inÆJej: 
texte  aux  païens , de  dire  que  l’évêque  avoit  excité  cette  P 4 
guerre  par  interefL  II  relerva  une  feule  idole  des  plus 
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An  t>"  ridicules  ; on  croit  que  c etoit  celle  du  linge  , & il  l’a  fit 
expoferen  public:  afin,  difoit-il , qu  à 1 avenir  les  païens 
ne  puiffent  mer  qu  ils  ont  adoie  de  tels  dieux.  On  ra- 
CIr.  porte  la  dellrudion  des  temples  & des  idoles  d'Egypte 

38^.  ^ pan  5g9>  où  elle  peut  avoir  commence  : mais  elle  con- 

tinua deux  ou  trois  ans  , comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofe  , adreffée  aux  mêmes  officiers  qui  y furent 
emploïez,  le  prefet  Evagre  & le  comte  Romain  , datée 
à Aquilée* du  quinziéme  des  calendes  de  Juillet , ious  le 
confulat  de  Tatien  & de  Symmaque  : c’eft-à-dire  ledix- 
feptiéme  de  Juin  391.  Elle  porte  défenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  facrifier  , de  tourner  autour  des  temples  -,  ôc 
même  de  les  vifiter  & de  rendre  aucun  cuire  aux  dieux. 
Le  juge  qui  pendant  qu’il  eft  en  charge , fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes,  efl  condamne  a quinze  livres  pelant 
d’or-,  & fes  officiers  à autant.  C’eft  que  plufieurs  magi- 
ftrats  étoient  encore  païens.  Mais  malgré  le  zele  de  Theo- 
dofe , il  refia  des  temples  fameux  en  plufieurs  villes  d O- 
rient'  par  la  refiflance  des  peuples , comme  en  Arabie  , 
à Petra  & à Areopolis  l’ancienne  capitale  des  Moabites  : 
enPalefline,  à Raphia  & à Gaze,  où  toutes  fois  le  tem- 

pie  de  Marnas  demeura  fermé. 

La  ville  de  Canope  étoit  une  des  plus  fameules  d E- 
Arnm.  ixn.  c.  u.  p-y pte,(ituée  dans  une  ifle  à douze  milles  ou  quatre  lieues 
d’Alexandrie  , à une  des  embouchures  du  Nil , en  lieu 
fain  & délicieux.  Il  y avoit  plufieurs  temples , un  grand 
concours  d’étrangers  ; il  s’y  commettoit  une  infinité  de 
crimes,  & fous  pretexte  d’y  enfeignerles  lettres facer- 
dotales  des  Egyptiens  , on  y tenoit  prefque  publique- 
£,,nJtp  f.  ment  école  de  magie.  Un  fophifte  nommé  Antonin  & 
7»*  ' fa  mere  Sofipatre,  s’y  étoient  diflinguez  peu  auparavant: 

mais  Antonin  cachoit  fon  art , par  la  crainte  de  1 empe- 
reur. On  diloit , qu’il  avoir  prédit  ce  renverlement  des 
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temples,  & la  ruine  même  de  Serapis  : &■  cetre  prédiction 
étoit  fi  fameufe  chez  les  païens , qu’elle  donna  fujet  de- 
puis à S.  Auguftin  d’écrire  le  livre  de  la  divination  des 
démons.  Le  dieu  particulier  de  Canope  , étoit  une  ido- 
le ridicule  , compolée  d’un  gros  ventre  avec  une  telle 
deflus , & des  pieds  au  deflous:  fans  bras  ni  jambes , ni 
autres  parties.  On  en  conçoit  cette  hilloire.  Les  Chai-  *«/. 
déens  portoient  par  tout  le  feu  qu’ils  adoroient , & le 
vantoient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux.  Car  il  n’y 
avoir  point  d’idole  qui  pût  lui  refiler  , fans  être  brûlée, 
fondue  ou  calcinée.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands 
vailfeaux  de  terre  , percez  de  plufieurs  petits  trous  par 
delTous  9 pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil.  Le  prêtre 
de  Canope  en  prit  un , qu’il  enduifit  de  cire  par  delîbus, 
le  remplit  d’eau,  coupa  la  telle  d’une  vieille  flatuë  , & 
l’attacha  proprement  deflus.  Les  Chaldéens  y aïant  ap- 
pliqué leur  feu  ; la  cire  fe  fondit,  l’eau  éteignit  le  feu, 

& Canope  demeura  victorieux. 

Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  cavernes  de-  x > 
Itinées  aux  fuperltirions  criminelles  , furent  ruinez  par  CalR*°"; 
les  foins  de  Théophile  : on  bâtit  à la  place  des  églifes&  Rl-f  e- 
des  monalteres  , on  y mit  des  reliques  & des  images 
des  faines.  Voici  comme  en  parle  le  fophilte  Eunapius, 
un  des  plus  zelez  partifans  de  l’idolâtrie.  Après  avoir 
déploré  la  ruine  du  temple  de  Serapis,  & comparé  l’é- 
vêque Théophile  à Eurymedon  roi  des  géants  , qui 
attaquèrent  les  dieux  , il  ajoûte  : Enfuite  on  introduit  i„  awt-n. 
dans  les  lieux  facrez  , ceux  que  l’on  appelle  Moines  : 
qui  fous  laparence  d’hommes  , mènent  une  vie  de 
pourceaux.  Eunapius  traite  ainfi  les  moines  , â caufe  de 
leur  pauvreté  , & de  ce  qu’ils  s’abiüenoient  des  bains  : 
au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  baignoient  jufques 
a trois  fois  par  jour,  & s’oignoient  d’huiles  odonferen- 
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tes.  Car  au  reftc,  rien  nétoit  plus  fobre  que  ces  moines; 
Il  marque  qu’ils  étoient  vêtus  de  noir,  & ajoûce  : On 
établit  ces  moines  même  à Canope  : & on  engagea  les 
hommes  à iervir , au  lieu  des  dieux,  les  plus  milera- 
bles  efclaves.  Car  aïant  rafTemblé  les  telles  de  ceux  qui 
avoientété  executez  enjuftice  pour  leurs  crimes:  ils  les 
reconnoifloient  pour  les  dieux  , fe  profternoient  de- 
vant eux,  & croïoient  devenir  meilleurs, en  le  loüillant 
à leurs  tombeaux.  On  appelloit  martyrs  & diacres  , & 
médiateurs  envers  les  dieux  , ceux  qui  après  avoir  vécu 
dans  une  miferable  fervitude  , ètoient  morts  ious  les 
coups  de  fouets,  & dont  les  images  port  oie  ne  encore 
les  marques  de  leurs  fuplices  -,  & toutefois  la  terre  por- 
te de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d’Eunapius.  On  y voie 
la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux  que 
l’on  vouloit confacrer  à Dieu,  & dy  loger  des  moines 
pour  les  garder.  On  y voit  les  faints  particulièrement 
les  martyrs  , reconnus  pour  les  intercefieurs  envers 
Dieu  : & tellement  honorez  , que  ces  honeurs  paroil- 
foienf  divins  aux  païens  : qui  n en  voioienc  que  1 exté- 
rieur. Il  paroît  que  l’on  fe  profternoit  à leurs  tombeaux: 
que  l’on  croïoit  fe  fanftifier  en  les  vifitant  : enfin  que 
l’on  gardoit  leurs  images,  &c  qu  elles  portoienc  les  mar- 
ques de  leurs  fouffrances,  / t • 1 

Le  plus  fameux  monaftere  de  Canope  etoit  celui  de 

TpJhtnc.cîl  Metanée  , ceft-à-dire  en  grec,  de  la  penitence  : on  y 
tt  t llu  obfervoit  la  réglé  de  S.  Pacome  , comme  à Tabenne  : & 
vu* s.  Pack.  c. J3.  q conferVa  le  droit  d’afile  attribue  a ce  lieu  par  les 
païens.  C’eft  à peu  prés  le  tems  de  la  mort  de  S.  Pa- 
come. Deux  jours  auparavant , il  aflembla  tous  les  rre- 
res  • apres  leur  avoir  donné  quelques  inftruétions 
pour  leur  conduite  : il  leur  nomma  Petrone,  1 un  d en- 
tre eux  , comme  le  plus  digne  de  lui  fucceder.  Ain  l 
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il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du  mois  Egyptien 
Pachon  , c eifià-dire  de  May  : jour  auquel  l’églife  ho- 
nore fa  mémoire.  Ses  difciples  firent  Tes  funérailles  fé- 
lon la  coutume  , ils  pafierent  la  nuit  auprès  du  corps  , 
chantant  despfeaumes  & des  hymnes  j & le  lendemain 
1 enfevelirent  dans  la  montagne.  S.  Petroneétoit  mala- 
de au  monaftere  de  Chinobofque  j & S.  Pacome  l’avoit 
envoie  quérir.  Cetoit  un  homme  d une  grande  foi  , 
humble  dans  fa  conduite,  réglé  dans  fes  mœurs  , d’une 
prudence  & d une  diferetion  parfaite  j maisiimanquoit 
de  fante.  Il  vint  a Tabenne  encore  malade  ; &:  apres  avoir 
gouverne  peu  de  jours  la  communauté,  il  mourut,  & lai  fi 
là  pour  fuccefieur  un  faine  homme  nommé  Orfiefius. 

L idolâtrie  n’étoit  pas  moins  attaquée  en  Occident, 
-quoiqu’elle  y eût  de  pluspuifians  défenfeurs.  Theodofe 
étant  encore  en  Italie,  fit  conjointement  avec  le  jeune 
Valentinien  deux  loix  , qui  regardoient  l’Occident  où 
il  le  laifibit  : la  première  adrefiee  à Albin  prefet  de 
Rome,  &dattée  de  Milan  le  vingt-feptiéme  de  Février 
391.  portant  défenfes  à toutes  perfonnes  d immoler  des 
vic5hmes,de  vifiter  les  temples  , & d’adorer  des  idoles. 
Les  juges  font  nommément  compris  dans  la  défenfe  : 
fous  peine  de  quinze  livres  d’or,  & autant  contre  leurs 
officiers , s’ils  ne  les  dénoncent.  L’autre  loi  dattée  de 
Concordia  l’onzième  de  May  391.  & adrefiee  à Flavien 
prefet  du  prétoire  d Illyrie  ôc  d’Italie, eft contre  lesapo- 
ifats,  qui  profanoient  leur  baptême  en  devenant  païens: 
cette  loi  défend  qu  ils  foient  receus  pour  témoins , ni 
qu  ils  puifient  faire  te  fia  ment,  ou  recevoir  quelque  cho- 
fe  du  tefiament  d un  autre.  C efi-à-dire  qu  elle  les  dé- 
claroit  infâmes,  & lelon  le  terme  latin  inteftables.  Elle 
les  prive  aufii  de  toute  dignité,  loit  quelle  vienne  de 
leur  naifiànce , ou  qu  elle  lçur  ait  été  conférée  depuis  ; 
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& leur  ôte  coûte  elperance  d etre  rétablis  en  leur  pre- 
mier état  , quelque  repentir  qu’ils  témoignent.  . f 
Apres  le  départ  de  Theodolè  , Valentinien  , qui  n a- 
voic  encore  que  vingt  ans , ne  fe  trouva  pas  allez  fore 
pour  refifter  à la  puiffance  des  païens.  Il  y en  avoir  en- 
core plufieurs  à Rome  dans  le  fenat , entre-autres  le  fa- 
meux Symmaque  conful  la  même  année  391.  Mais  le 
plus  puitfant  de  tous  étoit  le  comte  Arbogaife.  Il  etoit 
Franc  de  nation  , homme  de  coeur , grand  capitaine  , 
defintereffé  : mais  feroce,  hardi,  ambitieux.  L empereur 
Gratien  lavoir  emploie  avec  Bauton  -,  il  étoit  devenu 
2-eneral  des  armées  de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure 
part  à la  défaite  de  Maxime  , dont  il  tua  le  fils  Vidtor 
& fit  la  paix  avec  les  Francs  en  389.  Depuis  ce  tems  il 
fut  tout  puifTant  auprès  de  Valentinien  : il  lui  par  01c 
avec  une  entière  liberté  , & difpofoit  de  plufieurs  cho- 
fes  même  malgré  lui  : parce  qu’il  étoit  maître  des  trou- 
p es*.  Il  donnoit  à des  Francs  toutes  les  charges  militai- 
su'pi-.Aiex.creg.  res  & les  civiles  à des  gens  de  fa  faélion:  aucun  om- 
t,,  m.  l».*  ckr5de  la  CQur  n*cût  eXecuter  les  ordres  de  l’empe- 
reur, fans  l’aprobation  d’Arbogafte.  Le  jeune  prince 
ne  pouvoir  fouffrir  ce  joug  : il  écrivoit  continuellement 
à Theodofe , fe  plaignant  des  mépris  d Arbogalle  ; & 
le  conjurant  de  venir  promptement  à fon  fecours  , li- 
non qu’il  iroit  le  trouver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde , hormis  des 
Ruff.  ^ Juftine  fa  mere  étoic  morte  quelques  années 

auparavant  j & les  mauvaifes  imprefïions  qu  il  avoitre- 
rhiioft.  n.f.  1.  eues  d’elle,  étoient  effacées  par  les  înlfrucfions  & es 
Ti  d\°6V£nt'  exemples  de  Theodofe.  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gra- 
vité & favoit  fe  vaincre  lui-même.  On  l’accufoit  d ar- 
me/les  jeux  du  cirque,  & de  s’occuper  aux  combats  des 
belles;  il  s’en  corrigea  fi  bien  , qu’il  ne  falloir  pas  ce  e- 
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lebrer  ces  jeux  5 même  aux  jours  folemneîs , ôc  quil  fît  A N. 
tuer  toutes  les  belles  en  même  tems.  On  trouvoit  qu  il 
mangeoit  de  trop  bonne  heure:  il  fe  mit  à jeûner  fou- 
ventj  (ans  cefïer  de  tenir  fa  table  , ôc  d’y  recevoir  fes 
comtes , comme  la  bien-feance  le  demandoit.  Il  apric 
qu  il  y avoit  à Rome  une  comediene  , qui  par  là  beauté, 
fefaifoit  aimer  éperduëment  de  la  jeune  noblefîè:  Il 
donna  ordre  quelle  vint  a la  cour.  Celui  qui  étoit  char- 
gé de  1 ordre , fe  laiffacorrompre  par  argent , ôc  revint 
fans  rien  faire.  Valentinien  voulut  être  obéi,  ôc  en  en- 
voia  un  autre  : mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la 
vit  ni  en  public  , ni  en  particulier,  ôc  larenvoïa,  le  con- 
tentant d avoir  montré  1 exemple  aux  jeunes  gens.  Tou- 
tefois il  n etoit  point  encore  marié. 

Il  ecoutoit  les  affaires  dans  fon  confiffoire  , ôc  fouvent  ”• 
redreffoit  les  vieillards,  qui  doutoient,  ou  qui  avoient 
trop  d égard  pour  quelque  perfonne,  H aimoit  tendre-  ».  37- 
ment  fes  fceurs  ; neanmoins  aïant  pris  connoillance 
d une  affaire  , ou  il  s agiffoit  de  quelque  héritage,  que 
leur  mere  leur  avoit  laide  , ôc  que  fon  prétendoit  apar- 
tenir  à un  orfelin  : il  renvoïa  l’affaire  au  juge  public  • 
ôc  en  particulier  , il  perfuada  à fes  fceurs,  de  fe  defilfer  »• 
de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes  nobles  & riches 
étans  accufez  de  crimes  d’état  : il  fit  différer  le  juge- 
ment , a caufe  des  faints  jours  qui  fe  rencontroient  : 
enfuite  il  déclara  1 accufation  calomnieufe  -y  ôc  voulut 
•que  1 accufe  fe  défendit  en  liberté,  jufques  à ce  que  le 
prefet  1 eut  juge.  Ainfi  perfonne  ne  craignit  fous  fon 
régné  ces  fortes  d accufations.  Il  ne  fouffrit  point  que 
Ion  imposât  rien  de  nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne  „.xïî 
peuvent,  difoit-il , aquiterles  anciennes  charges,  com- 
ment en  porteront-ils  de  nouvelles  ? ôc  toutesfois  il 
avoit  trouvé  le  trefor  épuifé.  Tel  étoit  Valentinien 
Tome  J K H h h h 
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chéri  des  Romains  & refpectc  des  barbares. 

Il  e'toic  en  Gaule  quand  le  fenat  de  Rome  députa 
vers  lui  pour  lui  demander  encore  une  fois  le  rétablif- 
femenc  des  privilèges,  que  Ion  frere  Gratien  avoir  ôtez 
aux  temples  des  idoles.  Mais  il  le  refufa  ablolumenr  , 
quelque  inftance  que  fiffenc  les  païens  qui  l'environ- 
noient.  Il  aprit  vers  le  même  tems , que  du  cote  de 
l’Illyrie  les  Barbares  menaçoient  les  Alpes.  Il  voulut  donc 
quitter  les  Gaules,  pour  fecourir  l'Italie  , & donna  les 
ordres  neceffaires  pour  arriver  à Milan.  Le  ieul  bruit  de 
fa  marche  fit  retirer  les  barbares,  tant  ils  le  refpeéloient. 
Ils  rendirent  même  les  captifs , s'excufant  qu’ils  n'avoient 
pas  fçu  qu'ils  fuffent  Italiens.  S.  Ambroile  avoit  promis 
au  prefet  & aux  autres Magiftrats , d'aller  trouver  1 em- 
pereur pour  le  prier  de  fecourir  l'Italie  : mais  ils  arreita , 
fçachant  que  l'empereur  venoit  de  lui-même.  Valenti- 
nien qui  etoit  encore  à Vienne,  lui  envoia  un  lilen- 
tiaire’:  c e'toit  un  officier  de  fa  chambre  ; & lui  écrivit 
de  le  venir  trouver  en  diligence  , voulant  qu'il  fut  cau- 
tion de  fa  bonne  foi  , envers  le  comte  Arbogafte  : car 
ce  comte  avoit  beaucoup  de  refpeét  & d anntie  pour 
S.  Ambroife.  Pour  le  preflêr,  il  ajoutoit  qu’il  vouloir  être 
...  baptifé  de  fa  main  , avant  que  de  palier  en  Italie.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  eut  en  Gaule  des  prélats  d une  grande 
fainteté , comme  S.  Martin,  S.  Viétrice  de  Rouen , S.  Del- 
fin  de  Bourdeaux  : mais  il  avoit  une  confiance  particu- 
lière en  S.  Ambroife  , & le  regardoit  comme  Ion  pere. 
Depuis  qu’il  eut  envoie  .vers  lui,  il  fut  dansune  conti- 
nuelle impatience.  Le  filentiaire  etoit  parti  le  foir  ; & 
dés  le  matin  du  troifiéme  jour,  il  demandoit  s il  etoit 
, revenu  i mais  ce  jourfut  le  dernier  de  Valentinien.  Car 
„.  après  le  dîner,  comme  il  étoit  feula  Vienne  , le  jouant 
fur  le  bord  du  Rône  dans  l’enceinte  de  ion  palais,  & 
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que  Tes  gensétoient  allez  dîner,  Arbogafte  le  fît  écran-  A N.  391. 
gler  par  quelques-uns  de  Tes  gardes  : quienfuiteîe  pen- 
dirent avec  fon  mouchoir  , pour  faire  croire  qu’il  s’é- 
toit  tué  lui  même.  Ce  jour  étoit  le  famedy  quinziéme  Epiph.  de  fond. 
de  May  , veille  de  la  pentecôte  , fous  le  confulat  de  *’ 18 
1 empereur  Arcade  , pour  la  fécondé  fois , & de  Rufîîn , 
c eft-a-dire  l’an  391.  Valentinien  n avoit  gueres  que 
vingt  ans  quand  il  fut  tué  , & en  avoit  régné  dix- 
fept. 

Arbogafte  ne  pouvant  lui-même  prendre  le  titre  Socr  v f t 
d empereur , a caufe  de  fa  naiffance  , le  donna  à un 
nommé  Eugene  : qui  étoit  homme  de  lettres,  8c  après 
avoir  enfeigne  la  grammaire  8c  la  retorique,  étoit  de- 
venu fecretaire  de  1 empereur,  8c  avoit  acquis  de  l’efli- 
me  par  fon  favoir  8c  fon  éloquence.  Il  favorifoit  les 
païens , 8c  donnoit  grande  créance  aux  prédirions  des 
arufpices  8c  des  aftrologues.  C’étoit proprement  Arbo- 
gafle  quiregnoit  fous  fon  nom.  On  fît  les  funérailles  E,lph' ihid' 
de  Valentinien  le  lendemain  de  fa  mort,  jour  delapen-  J)eobtt-Valn-1(- 
tecôte  ; 8c  on  emporta  le  corps  à Milan  , pour  y être 
inhumé.  S.  Ambroife  aprit  en  chemin  cette  trille  nou-  Ep.  jj.  ad  Theod. 
velle  qui  le  fît  retourner  fur  fès  pas.;  8c  aïant  reçû  les 
ordres  de  Theodofe  touchant  la  fepulture  de  Valenti- 
nien , il  le  fît  mettre  dans  un  tombeau  de  porphyre  , 
auprès  de  celui  de  Gratien , 8c  prononça  fon  oraifon 
funebre  , en  prefence  de  fès  deux  fœurs  Jufta  8c  Grata: 
la  troifiéme  étoit  l’imperatrice  Galla  femme  de  Theo- 
dofè.  Juffa  8c  Grata  demeurèrent  vierges.  Dans  ce  dif- 
cours,  S.  Ambroife  déplore  la  mort  de  Valentinien,  avec 
la  tendreffe  d un  pere ; & confole  ainfi  les  foeurs  de  ce 
qu  il  n avoit  pas  receu  le  baptême:  Dites-moi  quelle  nm  JI# 
autre  choie  dépend  de  nous,  que  de  vouloir  ou  de  de- 
mander ? Il  y avoit  long,  teins  qu’il  fouhaîtoit  d être 
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baptifé  ■ & c’eft  la  principale  raifon  pour  laquelle  il 
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m’avoit  mandé.  Accordez  donc , Seigneur  , a V°rre 
fervireur  Valentinien  la  grâce  qu  il  a defirée  , qu  il  a 
demandée  en  pleine  fanté.  S’il  avoir  différé  écanc  acta- 
qué  de  maladie,  il  ne  feroit  pas  entièrement  exclus  de 
vôtre  miféricorde  , parce  qu’il  auroitplûtôc  manque  de 
tems  que  de  bonne  volonté.  Et  un  peu  apres:  Si  ce 
qui  vous  touche,  eft  que  les  myfteres  n’ont  pas  eteio- 
lemnellement  celebrez  : les  martyrs  ne  doivent  donc 
pas  être  couronnez  , s’ils  ne  font  que  catecumenes. 
S'ils  font  lavez  par  leur  fang,  ce  prince  a ete  lave  par 
fa  pieté.  Il  prie  Dieu  enfuite,  que  ce  prince  ne  toit  pas 
feparé  de  fon  pere  Valentinien  & de  Ion  frere  Gratien: 
puis  il  ajoute:  Donnez- moi  les  faints  myfteres,  deman- 
dons fon  repos  avec  une  tendre  affeeftion  faifons  nos 
oblations  pour  cette  chere  ame.  Par  ou  1 on  voit  qu  il 
prononça  ce  difeours  avant  la  célébration  du  laint  la- 
crifice  comme  on  fait  encore  en  ces  occaüonsj  & il 
promet  de  l’offrir  toute  fa  vie , pour  les  deux  freres  Gra- 
tien & Valentinien. 

Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Valentinien, 
à, «guerre,  quand  il  receut  une  ambaffade  de  la  parc  d'Eugene, 
....  , . nui  lui  offrait  la  paix  , s'il  vouloit  le  reconnoitie  pour 

zn  ■ collègue.  On  ne  parloit  point  d’Arbogatfe  , & d n y 

avoir  point  de  lettres  de  fa  part  : feulement  quelques 
évêques  qui  étoient  de  cette  ambaffade , témoignèrent 
qu’il  étoit  innocent  delà  mort  de  Valentinien.  Theo- 
dofe apres  avoir  retenu  quelques  tems  les  ambafladeurs 

d'Eugene  , les  renvoia  avec  des  preféns  & des  paroles 
honêtes , & ne  lailfa  pas  de  fe  préparer  a la  guerre  , 
apres  qu'ils  furent  partis  : ne  voïant  ni  honneur  ni  teu- 
rccé  à traiter  avec  des  traîtres , & laifler  impunie  la  mort 
du  jeune  prince  Ion  beau-frere.  Entre  les  préparatifs  de 
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cette  guerre,  il  y eutplufieurs  aétes  de  religion.  Théo-  A N.  391. 
dofe  envoïa  Etitrope  eunuque  de  Ton  palais,  &c  homme 
•de  confiance  vers  le  fameux  anacorete  S.  Jean  d’Egypre 
avec  ordre  de  l’amener  , s’il  e'toit  pofhble;  finon  de  le 
confulter  fur  cette  guerre  ; & favoir  fi  Theodofe  dévoie 
marcher  contre  Eugene  , ou  attendre  qu’il  vint  à lui. 
L’empereur  s’étoit  fi  bien  trouve'  d’avoir  confulte'  ce 
faint  homme  fur  la  guerre  contre  Maxime , qu’il  y avoir  Suï-  n l%- 
une  entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient  il  s’edoit  applique'  com-  Ruf  u.  c.  :9, 
me  au  commencement  de  (on  régné,  à rendre  les  égli- 
fes  aux  Catholiques  ; & fans  exiger  rigoureufement  la  Socr- v*  c‘ 10- 
punition  du  pafie , il  (e  contentoit  doter  les  obftacles 
a la  pre'dication  de  la  vérité.  Il  edoit  de  facile  accez  aux 
evêques  , traitoit  familièrement  avec  eux , prévenoit 
leurs  demandes,  & faifoit  de  grandes  liberalitez  , pour 
la  conftruétion,  &:  l’ornement  des  égîifes.  Mais  afin  aue  L-  u c • Th ■ de 

1,  , I A j r o J 1 1-  • ■]  r 1 h: s qui  ad  eedef. 

I on  n abusat  pas  du  relpect  de  la  religion  , il  ht  cette  ««/#*. 
année  392.  le  cinquième  de  Mars  line  loi  qui  défend  ^xn,  ' c‘  T 
aux  juges  d’alleguer  pour  pretexte  , qu’un  criminel 
leur  ait  été  arraché  par  les  clercs  ^ & une  autre  le  dix- 
huitième  d’Qétobre,  portant  que  ceux  qui  fe  réfugient 
dans  les  égîifes,  pour  éviter  le  payement  de  leurs  dettes, 
en  doivent  être  tirez  ; à moins  que  les  évêques  ne  veu- 
lent (e  charger  de  païerpour  eux.  Ce  que  S.  Augufiin  Arg  ^ l6:.  ai. 
pratiqua  depuis  étant  évêque.  Le  huitième  de  Novem-  h ie 

bre  de  la  même  année  391.  il  fit  une  loi  contre  les  païens,  re- 
portant défenfe  à toute  perfonne,  en  quelque  lieu  que 
cefoit,  d’immoler  des  vidâmes  aux  idoles  : d’offrir  du 
vin  ou  de  l’encens  aux  dieux  Penates  ou  au  Genie  , d al- 
lumer des  lampes,  ou  fufpendre  des  feftons  en  leur 
honneur  Celui  qui  aura  immolé  des  animaux  ou  con- 
fulté  leurs  entrailles,  fera  traité  comme  criminel  de  leze- 
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A N.  ’9i.  majefté.  Si  l’on  a offert  de  l’encens  aux  idoles,  ou  atta- 
ché des  rubans  à un  arbre  , ou  dreffé  des  autels  de  ga- 
zon, la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura  exercé 
cette  fuperftition,  fera  confifquée.  Si  quelqu’un  facrifie 
dans'  les  temples  publics  j ou  dans  l’heritage  d’autrui , 
il  paiera  vingt-cinq  livres  d’or  d’amende  : le  proprie- 
taire fera  puni  de  même , s’il  eft  complice.  Les  juges  des 
villes  feront  punis , s’ils  ne  dénoncent  les  coupables  • & 
lesmagiftrats,  qui  n’auront  pas  procédé  fur  leur  dénon- 
ciation , paieront  trente  livres  d’or  , & leurs  officiers 
autant.  Cette  loi  eft  adreflée  à Ruffin,  prefet  du  pré- 
toire d’Orient,  & alors  conful  * ôc  l’on  croit  qu’il  y 
eut  grande  part  : auffi  fut-il  bien  odieux  aux  païens  , 
comme  on  voit  dans  Claudien  & dans  Zofime. 
r , Quelques  mois  auparavant , & le  quinziéme  de  Juin 
bxr.  de  la  même  année  391.  Theodofe  ht  une  loi  s par  la- 

quelle il  condamne  à dix  livres  d’or  par  tête  les  héré- 
tiques , qui  auront  ordonné  des  clercs  ou  reçu  l’ordina- 
tion ; le  lieu  ou  elle  aura  ete  faite  fera  confifque.  Si  le 
proprietaire  l’a  ignoré  , le  locataire  de  condition  libre 
paiera  dix  livres  d’or  ; s’il  eft  de  race  fervile,  il  fera  fra- 
dekisqùfup.  pé  à coups  de  bâton  & banni.  Environ  un  mois  après  & 
ni.g.c  Th.  j£  huitième  d’Aouft,  il  fît  une  autre  loi  adreffiée  à 
Potamius  Prefet  d’Egypte  , portant  peine  de  banniffe- 
ment  contre  ceux  qui  oferoient  troubler  le  peuple , en 
L 1.&  r.  au.  difputant  de  la  foi  catholique  : nonobftant  la  défenfe 
qu’il  en  avoit  déjà  faite  par  deux  autres  loix. 

XY  xv.  Les  heretiques  fe  ruïnoient  eux- mêmes  par  leurs  di- 
Divifion  eim-c ies  vi(]ons.  Dorothée  & Marin  , tous  deux  évêques  des 

; j*  Ariens  à C.  P.  tenoient  leurs  affemblées  à part  : s étant 

socr  v.  c.  i*.  broiiillez  fur  la  queftion  : Si  Dieu  pouvoit  être  nom- 

Scz-  v:r. c.  17.  me  pere  avant  l’exiftence  du  fils.  Les  Gots  fe  joignirent 

Thcea.  hir.  /.,b.  à Marin , avec  Selinas  leur  evêque  fuccefleur  dUlfîlas: 
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ce  qui  fie  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  lesnommoit 
aufiï  Pfatyriens,  à caufe  d’un  nommé  Theoétifte  , qui 
vendoic  certaine  efpece  de  gâteaux.  Ils fe  diviferent  enco- 
re en  deux.  Agapius  ordonné  évêque  d’Ephefe  par 
Marin,  fitunele&e,qui  fut  nommée  des  Curtiens  ou  Pi- 
theciens  : à caufe  d’un  petit  boffu  nommé  Curtius,  a fiez 
femblable  à un  finge,  Plufieurs  ecclefiaftiques  Ariens 
choquez  de  ce  s divifions , fe  réunirent  à l’églife.  Les  socr.  v.c.  i4; 
Eunomiens  fe  diviferent  aufïi  fur  des  queftions  de  mots  : 
les  uns  fuivant  un  nommé  Theophrone  , qui  avoit  fort 
étudié  la  logique  d’Ariftote  : les  autres  un  nommé  Euty- 
chius.  Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême,  8c  bapti- 
foient  non  au  nom  de  la  fai n te  Trinité , mais  gn  la  mort 
de  J.  C.  Les  Macédoniens  furent  divifez  entre  les  fec- 
tateurs  du  prêtre  Eutrope  8c  de  Cartere  qui  tenoient 
des  afiemblées  fe  parées. 

Il  y eut  aufiï  (chilme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif  l’id ■ c ix. 
nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  feéte,  8c  fut  Sw' VI1,  c' I% 
ordonné  prêtre  par  Martien  , qui  étoit  alors  leur  évê- 
que à C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  & auftere-, 
mais  il  confervoit  toûjours  quelque  attachement  au  Ju- 
daïfme  , 8c  defiroit  d etre  évêque.  Il  commença  à tenir 
des  afiemblées  fous  divers  prétextes  : Martien  fe  repen- 
tit de  l’avoir  ordonné  , 8c  difoit  : Il  auroit  mieux  valu 
mettre  mes  mains  fur  des  épines,  que  les  impofer  fur  fa 
tête.  Enfin,  il  tint  un  concile  des  évêques  de  fa  feéle 
à Sangaré  , ville  marchande  prés  d’HelenopleenBithy- 
nie,  où  Sabbatius  fut  mandé  : on  l’interrogea  fur  la 
caufe  de  fon  mécontentement.  Il  dit  que  l’on  n’obfer- 
voit  pas  le  decret  du  concile  de  Pare  touchant  la  pâque. 

Pare  étoit  un  village  de  Phrygie,  où  quelques  évêques 
Novatiens  s’étoientafiemblez  fous  l’empereur  Valens 
8c  pour  fe  difiinguer  davantage  des  Catholiques , avoienc 
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ordonné  que  Ton  fuivroit  le  calcul  des  Juifs , pour  1 ob- 
servation du  jour  de  la  pâque,  excepté  quel  on  la  cele- 
breroit  toujours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangaré 
pour  orer  tout  pretexte  à Sabbatius , déclara,  que  cha- 
cun celebreroit  la  pâque  tel  jour  quil  voudrok  : pour- 
vu qu’il  ne  fe  Séparât  point  de  la  communion  des  au- 
rres.  Ce  decret  des  Novatiens  écoit  contraire  au  decret 
de  Nicée,  & à leurs  propres  principes  j puis  qu  ils  ne 
s’étoient  Séparez  de  l'égide,  que  fous  pretexte  de  con- 
Server  la  d’ifcipline. 

x.rxvi.  On  peut  au  & compter  les  Aeriens  entre  les  branches 
K.rcfc  acs  Ac-  l'Arian-iSme  , quoi  qu’ils  n’eu  (Sent  point  d opinions 
i ph-tarr»  particulieées  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  fut  Aërius 

ami  d’Euifathe  de  Sebafte,  avec  qui  il  avoir  pratiqué  la 
vie  afcedque.  Il  defiroit  lepifeopat  * & volant  qu  Eu- 
flathe  y étoic  arrivé  plutôt  que  lui  , il  en  couçût  une 
fa  ri  eut  e jaïoufie.  Euftarhe  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’appai  fer, 
il  l’ordonna  prêtre,  & lui  donna  la  conduite  de  Ion 
hôpital:  & comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui  , 
il  lui  parla,  & emploïa  les  carefies  & les  menaces,  mais 
il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  l'hôpital,  & attira  une 
grande  multitude  d hommes  & de  femmes.  Comme  on 
les  cbaffoit  par  toutdes  églifes,  des  villes  & des  villages, 
ils  s’affembloienu  dans  les  bois  , dans  les  cavernes , en 
pleine  campagne  , jufques  a être  quelquefois  couverts 
de  neige.  Aërius  vivoit  encore  du  tems  que  S.  Epipha1- 
ne  écrivoit  fon  traite  des  herefies,  vers  Lan  376.  Mais 
Kir.  ' fa  fede  dura  quelque  temsj  & S.  Auguftin  écrivant 
du  même  fujet  vers  l’an  418-  les  nomme  comme  1 u b 11— 
dans.  Aërius  étoit  tout  à fait  Arien,,  maisfes  dogmes 
particuliers  (e  reduifoient  principalement  à trois.  Qu  il 
n’y  a aucune  différence  entre  l’évêque  & le  pretre  : 
■qu’il  dl  inutile  de  prier  pour  les  morts  j qu’il  eft  inutile 
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de  jeûner  ôc  d’obferver  les  feftes,  même  la  pâque: 
traitant  tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S.  Epiphane 
de  Ton  côté  traite  cette  herefe  d’infenfée  , & la  réfuté 
pi incipalement  par  la  tradition  ôc  le  confentement  de 
toutes  les  églifes.  Il  montre  la  différence  de  levêque  ôc 
du  prêtre  , en  ce  que  levêque  engendre  des  peres  à 
1 egliie  , par  1 ordination  ; ôc  le  prêtre  lui  engendre  feu- 
lement des  enfans  , par  le  baptême.  Car  le  prêtre  n’a 
point  le  droit  d impofer  les  mains.  Et  comme  Aërius 
abufoit  des  pafTages  , ou  S.  Paul  femble  prendre  indif- 
féremment les  noms  d 'évêque  ôc  de  prêtre  : S.  Epipha- 
ne^foutient  que  dans  les  commencemens  de  I*églife 3 les 
apôtres  établiffoient  tantôt  des  évêques  ôc  des  diacres 
fans  prêtres  , tantôt  des  prêtres  avec  des  diacres  fans 
eveques , félon  la  difpoftion  des  lieux  ôc  la  capacité  des 
perfonnes. 

‘ E n Afrique,  S.  Auguftin  continuoitde  combatre  for-  xxxvrr. 
tement  les  heretiques,  particulièrement  les  Manichéens,  AugX.de  faine 
qui  fe  ruinoient  aufli  par  leurs  divifions.  Au  retour  d’L 
talie  il  arriva  à Carthage  avec  fon  ami  Alypius,  & lo-  „„  , l8 
gea  chez  un  nommé  Innocent , autrefois  avocat  dans 
le  tribunal  du  vicaire  de  la  prefedïure , ôc  vivant  avec 
toute  fa  maifon  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit  été 
long-tems  traite  par  les  médecins  pour  plufeurs  fu 
fuies  , & ils  lui  avoient  fait  quantité  d’incifons  : mais 
un  f nus  plus  profond  leur  avoit  échapé-  ôc  aïant  man- 
qué de  1 ouvrir  , ils  pretendoient  le  guérir  par  des  re- 
ndes extérieurs.  Après  bien  du  tems  , ils  avoiierent 
qu  il  en  faloit  revenir  a 1 incif  on  , de  1 avis  d un  excel- 
lent chirurgien  d Alexandrie.  Le  malade  craignoit  cette 
operation,  comme  une  mort  certaine  : toute'  la  maifon 
étoit  dans  une  affli&ion  extrême.  Il  étoit  vif  té  tous  les 
jours  par  de  faints  perlonages , Saturnin  évêque  d’Ufale 
Tome  JK  Hü 
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Gelofus  prêcre , les  diacres  de  1 eglife  de  Carthage  , & 
entre-autres  Aurelius  qui  en  fut  depuis  evêque.  Il  les 
pria  de  venir  le  lendemain  l’affilier  à la  mort.  Ils  le  con- 
folerent  & l’exhorterent  à fe  confier  en  Dieu , & le  lou- 
mettre  à fa  volonté.  Enfuite  ils  fe  mirent  à prier  a ge- 
noux félon  la  coutume  , & profternez  à terre.  Inno- 
cent s'y  jetta  d'un  grand  coup  , & commença  a prier 
avec  tant  de  larmes  & de  fanglots , & a faire  des  efforts 
fi  violens  , qu'il  fembloit  preft  à expirer.  Ils  le  levèrent 
& fe  retirèrent , apres  avoir  reçu  la  benediébon  de  1 et 
vêque.  Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  en- 
trèrent , on  mit  le  malade  fur  (on  lit , on  ôta  les  banda- 
ges on  découvrit  la  partie  affligée  ; le  chirurgien  armé 
de  fes  inftrumens,  cherchoit  l'endroit  où  il  devoir  cou- 
per  : il  examine  avec  les  yeux , il  fonde  avec  les  mains, 
il  trouve  une  cicatrice  très  folide,  & le  mal  entièrement 
guéri.  S.  Auguftin  qui  e'toit  prefent , racontoit  depuis 
ce  miracle  , comme  un  des  plus  mamfeftes  de  fon  tems-, 
pour  montrer  que  ces  merveilles  n’avoient  pas  cefle 
dans  1 eglife.  A fon  retour  en  Afrique  , il  fe  retira  che* 
lui  à la  campagne,  avec  quelques-uns  de  fes  amis  qui 
fervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeura  environ  trois 
rcjfd.  c.  3 ans  ^dégagé  tous  les  foins  temporels , vivant  a Dieu  , 
dans  les  jeûnes,  les  prières  &:  les  bonnes  œuvres  : mé- 
ditant fa  loi  jour  & nuit  -,  inftruifant  les  autres  par  les 
difeours  & par  fes  livres , de  ce  que  Dieu  lui  découvrent 
dans  la  méditation  ou  dans  la  priere.  Il  écrivit  alors  les 
i.  Rein#  c.  io.  (]eux  [ivres  de  la  Genefe , contre  les  Manichéens  : pouf 
les  combatre  plus  ouvertement , & d’un  fhle  plus  fim* 

pie  qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  a réfuter  leurs  calom- 
nies contre  l’ancien  teftament  : en  répondant  aux  ob- 
jections qu’ils  propofoient  contre  le  commencement 
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de  la  Genefe.  Il  fixait  à l’endroit  où  Adam  fut  chaffé  du  A N.  391. 
paradis  terreftre.  Il  compofa  dans  ce  même  tems  le  li-  Ibid.  u.  * 
vre  du  maître  , qui  eft  un  dialogue  avec  fon  fils  Adeo- 
dat  : où  il  examine  curieufement  l’ufage  de  la  parole  j 
& prouve  qu’il  n y a point  d’autre  maître  qui  nous  eq- 
feigne,  que  la  vetite  éternelle  qui  eft  J.  C.  Saint  Au-  Cenf.  K.ee. 
guftin  prend  Dieu  à témoin  dans  les  confeflions  , que 
toutes  les  penfées  qu’il  attribue  à fon  fils  dans  cet  ou* 
vrage  , étoient  effectivement  de  lui  , quoi  qu’il  n’eût 
que  leize  ans;  & dir  qu  il  a veu  des  effets  plus  merveil* 
leux  de  fon  efprit  , en  forte  qu’il  en  étoit  épouvanté: 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  de  tems  après.  Le  dernier  fruit  * I3’ 

de  fa.  retraite,  fut  le  livre  de  la  vraie  religion  : où  après 
avoir  montré  quelle  ne  fe  trouve  ni  chez  les  païens,  ni 
dans  aucune  fecte  hors  de  l’églife  catholique  : il  expli- 
que l’hiftoire  de  la  conduite  de  Diteu  pour  le- falut  des 
hommes  ; &c  réfuté  l’erreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  principes.  Il  traite  des  deux  moïens  par  lefquels 
Dieu  conduit  les  hommes  , l’autorité  &laraifon:  des 
trois  principaux  vices  que  l’on  doit  éviter  pour  s’éle* 
ver  à Dieu  , l’amour  du  plaifir  , l’orgueil  & la  curiofi- 
té:  enfin  il  conclud  que  la  vraie  religion  confifte  àado- 
rer  un  feul  Dieu  , Pere  , Fils  & S.  Efprit.  C’eft  un  des 
plus  excellens  ouvrages  de  S.  Auguftin,  & pour  les  pen- 
fees  & pour  le  ftile. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  fa  retraite  prés  de  wYuglL 
Tagafte:  il  y avoir  un  agent  de  l’empereur  à Hippone, 
ville  maritime  du  voifinage  , qui  étant  déjà  de  fes  amis  Aug  Jcrm ■ ur. 
defira  le  voir  , & entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa 
bouche.  Il  étoit  déjà  Chrétien:  mais  S.  Auguftin  efpe- 
roit  le  gagner  a Dieu  entièrement , pour  demeurer  avec 
lui  dans  fon  monaftere.  Il  vint  donc  à Hippone  pour  le 
defir  du  falut  de  cet  homme,  mais  il  ne  lui  perfuada  pas  tojpd.  c . 4. 
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" alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit  évêque  d’Hippone: 
comme  il  parloir  un  jour  a Ton  peuple  de  la  necefflte 
où  il  Te  trouvoir  a ordonner  un  pretre  pour  ion  eglile  , 
eux  qui  connoiiToient  déjà  la  vertu  ôc  la  doctrine  de 
S.  Auguftin , mirent  la  main  fur  lui , Sc  le  prefenterent 
pour  être  ordonné.  Car  il  etoit  prefent  au  milieu  d eux, 
ne  fe  doutant  de  rien  ^ & il  evitoit  feulement  de  fe  ren- 
contrer dans  les  eglifes  qui  manquoient  d eveque  , crai- 
gnant qu’on  ne  le  choisit  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
d’Hippone  s étant  donc  faifi  de  lui  , le  prefentaà  levê- 
que  Valere  , le  priant  tout  d’une  voix  avec  beaucoup 
d’emprelfement  & de  cris  , de  1 ordonner  pretre.  S.  Au- 
guftin fondoit  en  larmes  : quelques-uns  les  interpre- 
foient , comme  s’il  eût  été  affligé  de  n’êcre  que  prêtre, 
& lui  difoient  pour  le  confoler  : il  eft  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place  , mais  la  prêtrife  aproche 
de  l’épifcopat.  Lui  cependant  pleuroit  par  la  confidera- 
tion  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans  le  gou- 
vernement de  l’eglife  : ou  les  pretres  avoient  alors  gran- 
de part.  Enfin  le  defir  du  peuple  fut  accompli , & S. 
Auguftin  ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de 

l’an  391. 

Il  conferva  toujours  l’amour  de  la  retraite,  & voulue 
^ vivre  a Hippone  dans  un  monaftere , comme  il  avoit  fait 

^ Tao-afte.  L evêque  Valere  lâchant  fon  deffein  , lui 
donna  un  jardin  de  l’églife  , où  il  commença  à raffem- 
bler  des  ferviteurs  de  Dieu,  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  fon  petit  patrimoine  , & l’avoit  donné  aux 
pauvres  : en  forte  qu’il  n’aporta  à Hippone  que  1 habit 
dont  il  étoit  vêtu.  Ils  vivoient  apparemment  de  leur 
travail,  tk  obfervoient  la  réglé  établie  fous  les  apôtres, 
c’clt-à-dire  que  perfonne  n’avoit  rien  en  propre  : tout 
ii.  étoit  commun,  on  diftribuoit  a chacun  lelon  fon  be- 
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foin.  Cependant  Valere  rendoit  grâces  à Dieu  , d’avoir  A N.  591, 
exauce  les  prières.  Car  il  lui  avoic  fouvent  demandé  un 
homme,  qui  pût  édifier  leglife  par  Tes  inftrucftions  : 
connoiffiant  ce  qui  lui  manquoit , parce  qu’il  étoit  Grec 
nce , n’avoit  pas  allez  d’ufage  de  la  languè 
latine  , ni  pour  la  parole,  ni  pour  la  leélure.  Il  donna 
donc  a S.  Auguftin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  en  ' V1 
fa  prefence,  contre  l’ufage  de  leglife  d’Afrique  , ouïes 
évêques  feuls  avoient  accoutumé  de  prêcher.  Auffi  quel- 
ques évêques  le  trouvoient  mauvais.  Mais  Valere  fai 
chant  qu  il  fuivoit  l’ufage  des  Orientaux  ôc  des  égiifes 
orientales , & cherchant  l’utilité  de  leglife  , ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  de  ces  difcours. 

Saint  Auguftin  ne  fe  rendit  pas  d’abord  à cet  ordre  AH,.hx\,a. r4 
de  fon  eveque  ; il  lui  demanda  du  tems  pour  s’inftruire 
encore  , & lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vous  prie  de 
confiderer  avant  toutes  chofes  , qu’il  n’y  a rien  dans  la 
vie  , principalement  en  ce  tems  , de  plus  facile  & de 
plus  agréable  que  la  fonction  d’évêque  , de  prêtre  ou: 
de  diacre,  fi  on  la  fait  par  maniéré  d’acquit , & en  fe 
rendant  compîaifant  : mais  que  rien  n’elf  devant  Dieu 
plus  miferable  , plus  injufte  & plus  condamnable.  Au 
contraire , rien  n’eft  plus  difficile , plus  laborieux  & plus 
dangereux  que  ces  emplois  - &rien  plus  heureux  devant 
Dieu  , fi  on  y fert  cle  la  maniéré  qu’il  l’ordonne.  Je  ne 
l'ai  pas  aprife  dans  ma  jeunefté;  & quand  je  commen- 
çons à l’aprendre  , on  m’a  fait  violence  pour  me  mer- 
ti  c a la  fécondé  place.  Je  croi  que  Dieu  m’a  voulu  • •* 

châtier , de  ce  que  j’olois  reprendre  les  fautes  des  autres: 

j ai  bien  reconnu  depuis  ma  témérité.  Que  fi  je  n’ai 
vu  ce  qui  me  manquoit  , que  pour  ne  pouvoir  plus 
1 acquérir  : vous  voulez  donc  mon  pere  que  jeperiffie.' 

Gu  eft  votre  charité  pour  moi  & pour  leglife?  Il  coru 

lui  iij 
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clud  , en  lui  demandant  un  peu  de  tems  comme  juf- 
quà  pâque  , poi*r  s’inftruire  par  la  le&ure  & par  la 
prière  : non  pas  des  chofes  neceflaires  au  falut , car  il 
avoué  qu'il  les  fait  y mais  de  la  maniéré  de  les  enlei- 
gaçr  , fatis  chercher  fon  utilité  , mais  uniquement  le 
falut  des  autres.  Il  commença  enfuite  de  prêcher  & avec 
un  tel  fuccez  , que  d’autres  évêques  fuivirent  l’exemple 
de  Valere  , & firent  prêcher  des  prêtres. 

Il  continuoit  cependant  d’écrire  contre  les  Mani- 
chéens i & ce  fut  au  commencement  de  fa  prêtnfe 
qu’il  écrivit  le  livre  de  l’utilité  de  la  foi  , a un  ami 
nommé  Honorât , qu’il  avoit  autrefois  attiré  lui-mê- 
me dans  cette  erreur,  & qui  étoit  principalement  re- 
tenu par  les  promeffes  magnifiques  des  Manicneens  j de 
ne  rien  enfeigner  qui  ne  fut  évident  par  la  raifon  , fe 
moquant  de  1 églife  catholique  , qui  ordonne  de  croire. 
S.  Auguftin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de 
la  foi,  pour  préparer  aux  myfteres  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  capables  de  les  entendre  , & défend  particu- 
lièrement 1 ancien  teftament , contre  les  calomnies  des 
Manichéens.  Il  y définit  ainh  l’heretique  : Celui  qui  par 
quelque  interet  temporel,  principalement  de  gloire  & 
de  primauté  , produit  ou  embraffe  des  opinions  fauft 
fes  & nouvelles.  Il  y montre  la  différence  de  la  foi  & 
de  la  crédulité  téméraire  j la  neceflité  de  la  foi  humaine 
dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  ; & les.raifons  foli- 
des  de  fuivre  l’autorité  de  J.  C.  & de  l’églife  catholi- 
que. S.  Auguftin  écrivit  enluite  le  livre  des  deux  âmes, 
que  les  Manichéens  difoient  être  dans  chaque  homme, 
l’une  bonne  l’autre  mauvaife.  La  bonne  étoit  une  par- 
tie de  Dieu  : la  mauvaife  étoit  de  la  nation  des  tene- 
bres.  Dieu  ne  l’avoit  point  faite,  mais  elle  étoit  éter- 
nelle comme  lui  : propre  à la  chair  ôc  caufe  de  tous  les 
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maux  de  1 homme , comme  la  bonne  afne  de  tous  les 
biens. 

Il  y avoit  à Hippone  un  grand  nombre  de  Mani- 
chéens, conduit  par  un  prêtre  de  cette  feéfe  nommé 
Fortunat,  qui  y demeuroit  depuis  long-tems , & s'y 
plaifoit  à caufe  de  ceux  qu’il  avoit  feduits.  Les  citoïens 
d’Hippone  , 6c  les  étrangers  tant  Catholiques  que  Do- 
natilfes  , allèrent  trouver  S.  Auguffin  , & le  prièrent 
d’entrer  en  conférence  avec  lui.  S.  Auguffin  ne  le  refuft 
pas  , pourvu  que  Fortunat  y confentît.  Il  avoit  connu 
S.  Auguffin  a Carthage , lors  quil  étoit  encore  Mani- 
chéen , 6c  craignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il 
fut  tellement  preffé , principalement  par  ceux  de  fa 
feéle  , qu’il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  le  j&ur  6c  lé 
lieu  j il  y eut  un  grand  concours  de  perforihes  curieules, 
&c  une  grand  foule  de  peuple  : la  difpute  fut  écrite  en 
notes , 6c  nous  en  avons  les  adtes  datez  du  cinquième 
des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  d’ Arcade 
6c  de  Ruffin:  c’eff  à dire  le  vingt-feptiéme  d’Août  39^ 
dans  les  bains  de  Soflius  , lieu  propre  pour  éviter  la 
chaleur.  S.  Auguffin  ouvrit  ainfi  la  difpute  : Je  tiens 
maintenant  pour  erreur  , ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  defire  lavoir  de  vous  qui  elfes  prefent^ 
fi  j’en  juge  bien.  J’elfime  entre-autres  , que  c’elf  une 
très  grande  erreur  de  croire  , que  Dieu  tout  puiffant , 
en  qui  elt  toute  nôtre  efperance,  puifïe  en  quelqu’une 
de  les  parties  etre  altéré  , ou  foiiille  , ou<  co'rrompu.  Je 
fai  que  votre  hcrefie  le  loucient,  non  pas  en  ces  mêmes 
termes  , car  vous  dites  aulh  que  Dieu  elf  inaltérable  6c 
incomparable.  Mais  vous  dites  qu’une  certaine  nation 
des  tenebics  self  revoltee  contre  Dieu  j 6c  que  volant 
la  ruine  qui  menaçoic  fon  roiaume , fi  rien  ne  refilfoità 
cette  nation  : il  a envoie  une  vertu  , dont  le  mélange 


A N.  39 1 

xxxrx* 

Conférence  avec 
Fortunat. 
Première  journée 

Fojfîd.  c.  £. 


Ap.  Aug.  te.  S. 


6i4  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  le  mai  & la  nation  des  tenebres  a forme  le  monde. 
Delà  vient,  que  les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la  pei- 
ne ôc  la  fervitude  , s’égarent  & fe  corrompent  : enfor- 
te  qu  elles  ont  eu  beloin  d un  libérateur , qui  les  délivrât 
de  l’erreur  du  mélangé  , de  la  iervitude.  C eft  ce  que 
je  n’eftime  pas  permis  de  croire  , que  Dieu- tout  puif- 
fanc  ait  craint  quelque  nation  oppoièe  , ou  qu  il  ait  été 
contraint  par  neceffité  , à nous  précipiter  dans  les  mi- 
feres.  Fortunat  répondit  : Je  fai  que  vous  avez  ete  des 
nôtres  , voila  les  principaux  articles  de  notre  foi  : mais 
il  s’agit  de  nôtre  maniéré  de  vie  , & des  calomnies  dont 
on  nouscharge.  Déclarez- donc  devant  les  gens  de  bien 
qui  font  prefens  , fi  ce  dont  on  nous  accule  eft  vrai  ou 
faux.  Avez-vous  affifté  à la  priere.  S.  Auguftin  dit  : Oüi, 
j’y  ai  affifté.  Mais  il  y a différence  entre  la  queftion  de 
la  foi  & celle  des  mœurs.  Ma  propofttion  regarde  la  foi. 
Si  les  affiftans  aiment  mieux  que  nous  parlions  des 
mœurs  , je  ne  le  refufe  pas.  Fortunat  dit  je  veux  d abord 
me  juftifier  dans  vos  efprits  , par  le  témoignage  d un 
homme  digne  de  foi.  S.  Auguftin  dit:  pour  vos  mœurs, 
vos  éleus  peuvent  en  être  bien  inftruits.  V ous  favez  que 
je  n’ai  été  chez  vous  qu’auditeur.  Ainfi  quoi  que  j aie  af- 
fifté à vôtre  priere  : il  n y a que  Dieu  & vous  qui  puiffe 
favoir,  fi  vous  en  avez  quelqu’autre  entre  vous.  Dans 
çelle  où  j’ai  affifté  , je  n’ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La 
feule  chofe  que  j’ai  remarquée  contraire  a la  foi  que  j ai 
aprife  depuis  , c’eft  que  vous  faites  vos  prières  contre 
le  foleil.  Quiconque  vous  objedte  quelque  choie,  tou- 
chant les  mœurs  , doit  s’adreffer  à vos  eleus.  Ce  que  j ai 
receu  de  vous  , eft  la  foi  que  je  condamne  aujour- 
d’hui , qu’on  me  réponde  à ce  que  j ai  propofé. 

Fortunat  dit:  Nous  foûtenons  aufli  que  Dieu  tft  incor- 
ruptible . lumineux  , inacceflible-,  incomprehtnhble , 
r impaffible 
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impafïible  : habitant  une  lumière  éternelle  & qui  lui  eft  An. 
propre  j qu’il  ne  produit  rien  de  lui  qui  foie  corruptible, 
ni  les  tenebres,  ni  les  démons , ni  fatan  ; & que  l’on  ne 
peut  trouver  dans  Ton  roïaume  rien  qui  lui  Toit  con- 
traire. Qu’il  a envoie  un  Sauveur  lemblable  à lui  : que 
le  verbe  né  dés  1a.  création  du  monde  , eil  venuenfuite 
parmi  les  hommes  ; & a choifi  des  âmes  dignes  de  lui, 
ïanétifîées  par  fè s commandemens  celeftes  , imbues  de 
foi  & de  railon  : qui  fous  fa  conduite  doivent  retourner 
d’ici  au  roïaume  de  Dieu,  fuivant  fa  fainte  promeffe. 

S.  Auguftin  dit  : Ces  âmes  qui  viennent,  comme  vous 
confeffez,  de  la  mort  à la  vie  par  J.  C.  quelle  caufe  les 
a précipitées  dans  la  mort?  Fortunat  dit  : Répondez- 
moi , je  vous  prie , s’il  y a autre  chofe  que  Dieu,  S.  Au- 
guftin dit  : Vous-même  répondez  , s’il  vous  plaît,  quelle 
caufê  a livré  ces  âmes  à la  mort.  Comme  Fortunat  con-  ».  7. 
tinuoitde  chicaner,  S.  Augultin  dit:  Nous  ne  devons 
pas  amuièr  cette  grande  affemblée,  en  paffant  d’une 
queftion  à l’autre.  Nous  convenons  tous  deux  que  Dieu 
eft  incorruptible,  d'où  je  conclus  ainfi:  Si  Dieu  ne  pou- 
voit  rienfouffnr  de  la  nation  des  tenebres  , il  nous  a 
envoïez  ici  fans  caufe  : s’il  pouvoir  foufFrir  , il  n’eft  pas 
incorruptible.  Fortunat  répondit , que  J.  C.  a foufferr. 

S.  Auguftin  répliqua  : Il  a foulfert  dans  la  nature  hu- 
maine, qu’il  a priié  pour  nôtre  falut:ce  qui  ne  conclud 
rien  pour  la  nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  répondre  , demanda  : Lame  eft-  *• 
elle  de  Dieu  ou  non  ? S.  Auguftin  dit  : Je  veux  bien  dire 
ce  que  vous  me  demandez  -,  fouvenez  vous  feuiement,  ».u. 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  à mes  queftions  , 

& que  je  répons  aux  vôtres.  Autre  chofe  eft  Dieu  , au- 
tre chofe  lame.  Dieu  eft  impaffible  & incorruptible  : 
nous  voïons  que  lame  eft  pechereffe,  malheureufe  &c 
Tome  . Kkkk 
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fujette  à changement.  Si  elle  eft  la  fubftance  de  Dieu, 
la  fubftance  de  Dieu  eft  corruptible  & fujette  à l’erreur: 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire.  Vous  dites  donc  , reprit 
Fortunat,  que  lame  n’eft  pas  de  Dieu,  tant  quelle  eft 
».  ».  fujette  au  péché  & à l’erreur.  S.  Auguftin  répondit:  J’ai 
dit  que  lame  n’eft  pas  la  fubftance  de  Dieu  , mais  que 
Dieu  en  eft  l’auteur.  Autre  chofe  eft  celui  qui  a fait  , 
autre  chofe  ce  qu’il  fait.  Son  ouvrage  ne  peut  lui  être 
égal.  Fortunat  dit  : Puifque  vous  dites , que  lame  eft 
faite , & qu’il  n’y  a rien  hors  de  Dieu  : je  demande  , où 
il  a pris  la  fubftance  de  lame?  S.  Auguftin  dit:  Souve- 
nez-vous , que  vous  avoüez  comme  moi  que  Dieu  eft 
tout  puiffant.  Or  il  ne  leferoit  pas  s’il  avoit  befoin  de' 
».  ij.  matière  , pour  faire  ce  qu’il  veut  : Aulfi  cro'ïons-nous , 
qu’il  a tout  fait  de  rien.  Fortunat  objeéta  la  contrariété 
qui  paroît  dans  le  monde , entre  les  tenebres , la  lu- 
».  14.  miere , la  vérité  & le  menfonge , la  mort  & la  vie , lame 

& le  corps  : d’où  il  conclud:  qu’il  y a deux  fubftances 
dans  le  monde  , l’une  du  corps,  l’autre  de  Dieu.  S.  Au- 
guftin dit  : Cescontrarietez  qui  vous  frapent,  viennent 
de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a tout  fait  bon,  mais  il  n’a 
point  fait  le  péché  , qui  eft  le  feul  mal  : ou  plutôt  il  y a 
deux  maux , le  péché  & la  peine  du  péché.  Le  péché  n’a- 
partient  point  à Dieu  : la  peine  vient  de  lui,  parce  qu  il 
eft  jufte.  Car  il  a donné  le  libre  arbitre  à l’ame  raifon- 
nable,  qui  eft  dans  l’homme  : afin  que  nous  puilfions 
mériter  étant  bons  par  volonté  , non  par  neceffité.  Il 
avoit  tout  fournis  à cette  ame  , pourveu  qu  elle  fe  fou- 
rnit elle-même  à lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas,  tout  ce 
qui  lui  auroit  du  être  fournis , devoit  tournera  fa  peine. 

Eufuite  Fortunat  aïant  rapporté  un  grand  paifage  de 
S.  Paul , S.  Auguftin  en  prit  occafion  de  le  preffer  ainfi 
zph.  11.  *- 17*  fur  le  libre  arbitre  : L ame  a qui  Dieu  promet  le  pardon 
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de  Tes  pechez , fi  elle  en  fait  penitence , pourroit  lui  re- 
pondre ainfi  fuivant  vôtre  creance.  Qu  ai-je  mérité  ? 
Pourq  uoi  m’avez-vous  chafie  de  vôtre  roïaume  , afin 
de  combattre  contre  je  ne  fai  quelle  nation  ? Vous  fa- 
vez  la  necefiité  qui  m’a  preffé,  & que  je  n’ai  point  eu 
de  liberté.  Pourquoi  m’imputez-- vous  les  blefiures  , 
dont  vous  êtes  la  caule  ? Si  je  fuis  une  partie  de  vous- 
même  , je  ne  devois  rien  foufFrir  dans  cette  nation  de 
tenebres.  Mais  puis  qu  elle  ne  pouvoit  être  corrigée 
que  par  ma  corruption  : comment  dit-on  que  je  luis 
une  partie  de  vous,  ou  que  vous  êtes  incorruptible 
ou  que  vous  n’êtes  pas  cruel , de  m’avoir  fait  fouifrir 
pour  vôtre  roïaume,  à qui  cette  nation  de  tenebres 
ne  pouvoit  nuire  ? & comme  on  continuoit  d’examiner 
des  palPages  de  S.  Paul , quoique  l’on  fût  convenu  de 
difcuter  par  raifon  , la  créance  des  deux  principes  : les 
alïiltans  firent  du  bruit,  chacun  commença  à parler  de 
fon  côté  ; jufques  à ce  que  Fortunat  dit  : que  la  parole 
de  Dieu  avoit  été  liée  dans  la  nation  des  tenebres.  Ce 
qui  aïant  fait  horreur  aux  afliftans , on  fe  fepara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint 
que  Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal:  & S.  Auguftin 
infifta  fur  le  libre  arbitre , fans  lequel  il  n’y  auroit  ni 
punition  jufte,  ni  mérité.  Surquoi  Fortunat  dit:  Si  Dieu 
donnoit  la  licence  de  pecher:  que  vous  appeliez  libre 
arbitre , il  confentiroit  à mon  péché , & en  feroit  l’auteur , 
ou  ne  fachant  pas  ce  que  je  devrois  être  , il  feroit  mal 
de  me  produire  indigne  de  lui.  Et  enfuite  : Nous  péchons 
malgré  nous,  contrains  par  une  puifTance  contraire  & 
ennemie  ; autrement  s’il  n’y  a que  lame  feule  mife  dans 
le  corps  , à qui  Dieu,  comme  vous  dites  , a donné  le 
libre  arbitre,  elle  ne  fe  rendroit  pas  fujette  au  péché. 
S.  Auguftin répondit  : qu’encore que  toutce  que  Dieu  a 
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fait  foie  bon  , Ton  ouvrage  ne  peut  être  auftî  bon  que 
lui  : car  il  feroit  injufte  & impertinent  de  croire  , que 
la  créature  Toit  égale  au  créateur.  Puis  il  infiftafur  le  paf- 
fage  de  lapôtre  , que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  U 
cupidité  ; & venant  à la  prétendue  nation  des  tenebres, 
il  dit  : Si  c’eft  elle  feule  qui  peche  , elle  feule  doit  être 
punie  , & non  pas  1 ame.  Car  fi  1 ame  efteontrainte  de 
niai  faire  , n eft-il  pas  contre  la  railon  , que  la  nation  de 
tenebres  peche  , & que  j’en  fade  penitence  * quelle  pe- 
che , & qu’on  m’en  accorde  le  pardon. 

Fortunat  allégua  les  pafTages  de  S.  Paul,  qui  marquent 
&c-  en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  1 efprit  : a quoi 
S.  Auguftin  répondit  : Le  premier  homme  a eu  le  libre 
arbitre  , en  forte  que  rien  ne  refiftoit  à fa  volonté  , s il 
eût  voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  : Mais 
depuis  qu’il  a péché  par  fa  volonté  libre , nous  qui  def- 
cendons  de  lui  , avons  été  précipitez  dans  làneceflite. 
Chacun  peut  reconnoître  en  foi-même  , qu  avant  que 
d’avoir  contracté  une  habitude  , nous  fommes  libres  : 
mais  quand  par  cette  liberté  nous  avons,  fait  quelque 
chofe , la  douceur  pernicieufe  &.  le  plaihr  de  le  faire, 
nous  engage  de  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus 
vaincre  l’habitude  , que  nous  avons  formée  nous-mémesj 
&z  c’eft  cette  habitude  formée  dans  la  chair  , qui  com- 
bat contre  l ame.  C eft  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon  ar- 
bre ou  le  mauvais  : pour  montrer  que  dans  ces  deux 
arbres  , il  marque  le  libre  arbitre  > & non  deux  natures 
differentes,  il  dit  : Ou  faites  le  bon  arbre  , ou  faites  le 
mauvais  arbre.  Qui  peut  faire  la  nature  ? 

Il  revint  enfuite  à fa  première  queftion -,  & preffa For- 
tunat de  dire  , pourquoi  Dieu  a qui  tienne  peut  nuire, 
nous  a envoiez  ici  contre  la  nation  de  tenebres.  Il  ré- 
pondit par  ce  paffage  de  1 apôtre  • Le  vaie  de  terre 
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dit-il  à l’ouvrier:  Pourquoi  m’as-tu  fais  ainfï  ? il  dit  An.  392, 
d’abord  qu’il  y avoit  nccelïïté  : puis  il  foûtint  que  Dieu 
avoir  envoie  lame  volontairement.  S.  Auguftin  fît  lire  ».  is. 
fes  paroles  precedentes,  pour  montrer  la  contradiction: 
car  on  écrivoit  à mefure  qu’ils  parloient.  Enfin  comme  „ „ „ , 

'1  1 rC  • a • 1 / 1 >5* 

il  le  prelioit  toujours  de  repondre  , pourquoi  Dieu,  à 
qui  rien  ne  peut  nuire  , a envoie  ici  l ame  dans  la  mi- 
fere  , il  fut  réduit  à répondre:  Que  dois-je  donc  dire  ? 

Je  lai,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n’avez  rien  à dire  : ôc 
que  quand  j’étois  difciple  des  vôtres,  je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  à répondre  fur  cette  queftion  ; & c’efi:  par  où 
Dieu  m’a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  fi  vous  avoüez 
que  vous  n’avez  rien  à répondre,  j’expliquerai  la  foi  ca- 
tholique, en  cas  quelles  alfiftans  le  trouvent  bon.  For- 
tunat  dit  : Sans  préjudice  de  ma  déclaration  , je  vous 
dirai  que  j’examinerai  vos  objections  avec  mes  Supé- 
rieurs ; & s’ils  ne  me  répondent  pas  bien  , ce  fera  à moi 
a confîderer,  fi  je  dois  chercher  ce  que  vous  offrez  de 
me  faire  voir,  car  je  veux  aulfi  làuver  mon  ame.  S.  Au- 
guftin  dit  : Dieu  foit  loüé.  Ainfî  finit  la  conférence. 

Elle  fit  voir  à tous  ceux  qui  avoient  grande  opinion  de  t.  c. 
Fortunat , lafoibleffe  de  fa  lecte  qu’il  avoit  fi  mal  foù- 
tenuë  i & il  en  eut  tant  de  confufion , qu  il  fe  retira  en- 
fuite  de  la  ville  d Hippone,  & n’y  revint  plus  : mais  il 
ne  le  convertit  pas. 

Aurelius,  auparavant  diacre  de  l’églife  de  Carthage,  Lettré  s.ïnt 
venoit  d’en  être  fait  évêque  après  Genethlius  ; & tous  ^sguftintoàu^' 
les  gens  de  bien  avoient  conçu  une  grande  efperance  , les  *gaPcs- 
que  Dieu  fe  ferviroit  de  lui  , pour  remedier  aux  maux 
des  églifes  d Afrique.  Il  écoit  déjà  lié  d’amitié  avec  S.  Au- 
gultin  , & il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  fecours 
de  fes  prières  & de  fes  conleils.  S.  Augufîin  lui  fit  ré_ 
ponfe,  le  remerciant  au  nom  d Alypius  , & tous  ceux  W*  «• al-  H- 
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A N.  391.  qui  vivoient  avec  lui  en  communauté  , de l'amitié  qu’il 
leur  témoignoit.  Puis  entrant  en  matière  , il  1 exhorte 
à corriger  l abus  qui  s etoit  introduit  en  Afrique  , dans 
les  feftins  que  l’on  faifoit  en  l’honneur  des  martyrs  : 
non  feulement  les  feftes , mais  tous  les  jours , & dans 
leséglifes  mêmes.  Il  lui  propofe  1 exemple  de  1 Italie, 
& de  la  plupart  des  églifes  de  deçà  la  mer  , où  ces  de- 
fordres  netoient  point  : foit  parce  qu’ils  n’y  avoient  ja- 
mais été  , foit  parce  que  1 application  des  évêques  les 
avoit  abolis.  Ce  mal  eft  h grand,  ajoute-t-il,  qu  il  ne 
peut  être  guéri , que  par  1 autorité  d un  concile  : ou  fi 
une  églife  doit  commencer  , c’eft  celle  de  Carthage. 
Mais  il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on  n ote  pas 
* j ces  abus  durement  ni  d’une  maniéré  imperieufe  : c eft 
plutôt  en  enfeignant  qu’en  commandant  ; plutôt  en 
avertifïant  qu  en  menaçant.  Car  c eft  ainfi  qu  il  faut 
agir  avec  la  multitude  ; & ufer  de  leverite  contre  les 
pechez  des  particuliers.  Que  fi  nous  faifons  quelques 
menaces , que  ce  foit  avec  douleur  : propofant  la  ven- 
geance future  par  les  écritures , afin  que  ce  ne  foit  pas 
nous  & nôtre  puiffance,  mais  Dieu  que  Ion  craigne 
dans  nôtre  difcours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  touchez 
les  premiers  j & ils  gagneront  le  refte  de  la  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  yvrogneries  ôc 
ces  feftins  diffolus  qui  fe  font  dans  les  cimetières , font 
regardez  par  le  peuple  groffier  & ignorant , non  feule- 
ment comme  les  honneurs  des  martyrs  , mais  encore 
comme  le  foulagement  des  morts  : je  crois  que  1 on 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner,  fi  en  les  dé- 
fendant par  l’autorité  des  écritures  , on  prend  foin  en 
même  tems , que  l’on  ne  fafie  point  trop  de  depenfe 
aux  offrandes  qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts: 
car  l’on  doit  croire  qu  elles  leurs  font  véritablement 
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en  demandent.  Ces  offrandes  fur  les  fepultures , font  ^N* 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie.  r</*‘  l*‘  ,s* 

Le  refte  de  la  lettre  de  faint  Auguftin  à Aurelius , con- 
tient des  avis  tres-fages  8c  tres-modeftes  , touchant  la 
maniéré  deconferver  1 humilité  au  milieu  des  honneurs 
& des  louanges  , fans  préjudice  de  l’autorité.  Aurelius 
fuivit  Je  confèil  de  S.  Auguffin  & affembla  à Hippone  t».  ».  c«nt.  p. 
un  concile  general  de  toute  1 Afrique  , ou  furent  faits  l 8°’ 
pluheurs  canons  qui  fervirent  de  modèle  aux  conciles 
fuivans.  On  en  compte  jufques  à quarante-un,  dont  le  cenc.cmbag. 
trente- unierne  défend  à l’évêque  8c  aux  clercs  de  man- 
ger  dans  1 eglife  finon  par  necefïîté  en  pattant  : 8c  or-  Co *fr.  c.  4». 
donne  d empêcher  auffi  le  peuple  de  faire  de  tels  repas, 
autant  qu  il  fera  pofïible.  Ce  concile  fît  aütti  un  decret, 
touchant  la  réunion  des  Donatiftes , en  ces  termes  : 

Dans  les  concilesprecedens , il  a été  ordonne'  que  nous  r.  nsi.  p. 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  fon  rang  du  clergé, 
mais  au  nombre  des  laïques , en  veùe  du  falut,  quil  ne 
faut  refufer  aperfonne.  Toutefois  à caufe  du  befoin  de 
clercs,  qui  eft  tel  dans  l’églife  d’Afrique  que  quelques 
lieux  font  entièrement  abandonnez  ; il  a été  refolu , que 
l’on  exceptera  de  cette  réglé , ceux  dont  on  fera  attiré 
qu  ils  n auront  point  rebaptife  : ou  qui  voudront  patter 
avec  leurs  peuples  a la  communion  de  l églife  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter,  que  le  bien  de  la  paix 
8c  le  facrifîce  de  la  charité  n efface  le  mal  qu’ils  ont  fait 
en  rebaptifant,  entraînez  par  l’autorité  de  leurs  ancê- 
tres. Mais  cette refolution  ne  fera  confirmée  , qu’aprés 
avoir  confulté  leglife  d’outremer.  Ce  concile  d’Hippo- 
ne  fut  tenu  dans  la  fale  du  confeil  de  la  bafilique  de  la 
paix  , fous  le  confulat  de  l’empereur  Theodofè  avec 
Abondantius,  c eft-a-dire  l’an  393.  le  huitième  d Octobre 
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Am  , , En  ce  concile  , S.  Auguftin  par  l’ordre  des  evêques,  fie 
ANj  393'  uri  difeours  de  la  foi  & du  lymbole  en  leur  prefence  : , 

“ donc  il  compofa  depuis  un  livre  , à la  priere  de  fes  amis. 
Aug.  1.  Retrait  c c.  un  de  k doftnne  Chrétienne.  Vers  ce  me- 

me tems , Alypius  fon  ami  incime  alla  à Jerufalem  , fie 
connoitfancs  avec  S.  Jerome  , lui  parla  de  S.  Auguitin, 

& commença  de  lier  l’amicié , qui  fur  depuis  encre- eux. 
Saine  Jerome  rravailioic  toujours  dans  la  recraice  de 
Ecrit^d^saint  Beihlehem,  à foûtenir  la  dodrine  de  1 églife.  La  qua- 
.outre  torziém£  année  de  Theodole , qui  étoic  l’an  391.  il  corn- 

pola  le  catalogue  des  écrivains  ecclefiaftiques  , a la 
priere  de  Dexter  prefec  du  prétoire.  Il  marque  qu  il  eit 
le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail  quoiqu  il  avoue 
que  l’hiftoire  d’Eufebe  lui  a beaucoup  fervi  • & il  en  fait 

voir  l'utilité,  contre  les  calomnies  de  Celfe,  de  Pophyre 
& de  Julien  : pour  montrer  combien  d hommes  iavans 
& éloquens  avoient  enfeigné  & ioûtenu  la  religion 
Chrétienne.  Il  commence  à S.  Pierre,  & finit  a lui- 
même  , faifanc  le  catalogue  de  lés  propres  ouvrages 
jufques  à cette  année  : les  dernier.?  qu  il  marqueront 
les  deux  livres  contre  Jovinien  & 1 apologie  à Pamma- 
que.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à la  priere  de  quel- 
ques fideles  de  Rome,  qui  lui  envoïerent  les  ouvra- 
ges de  cet  heretique  pour  y répondre  : car  nonob- 
ftant  fa  condamnation  , il  avoit  à Rome  des  fedateurs. 
S.  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres  , dont  le  premier  elt 
emploié  principalement  a montrer  1 excellence  u cc~ 
i.  r. 4. r.  xi,  libat.  La  fuivant  la  vehemence  de  fon  genie  , i re 
leve  tellement  la  virginité  au  delfus  du  mariage , & 
la  viduité  au  delfus  des  fécondés  noces , qu  il  lemble 
regarder  le  mariage  comme  un  mal,  plutôt  toléré  que 
permis  expreffement.  Quelques-uns  en  furent  cho- 
quez , fon  ami  Pamtnaque  l'en  avertie  ; & prit  fom  dç 
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retirer  autant  qu’il  pût  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
contre  Jovinien.  S.  Jerome  l’en  remercia , mais  il  l'a-  E?iji.Sz.ad  ram. 
vertit  quil  prenoit  une  peine  inutile  : qu’il  s’en  étoic 
répandu  plufieurs  exemplaires  en  Orient,  & qu’on  y en 
avoit  même  raporté  de  Rome.  Car,  dit-il , fi- tôt  que 
j’ai  écrit  quelque  chofe  , mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
manquent  pas  de  le  publier  : ainfi  ce  que  je  puis  faire  , 
c’eft  de  vous  envoïer  une  apologie  de  cet  ouvrage  • & 
il  la  lui  envoïa  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie  , il  releve  ôc  explique  tous  les  L,in  Jov%m  * j? 
endroits,  ou  il  lembloit  parler  du  mariage  avec  mépris. 

Comme  Jovinien  accuioit  les  Catholiques  d’être  Ma- 
nichéens : il  fait  remarquer  qu’il  a d’abord  condamné 
les  Marcionites  , les  Manichéens  & les  Encratites  qui 
rejettoient  le  mariage.:  qu’il  a reconnu  le  mariage  di- 
gne d’honneur  & fans  tache,  fuivant  l’écriture:  & qu’il 

i • r i r / j • * . Hebr.  xxir.  4. 

lui  a leuiement  prerere  la  continence  , comme  un  plus 
grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  mariage  pour  la  fource 
de  la  virginité,  qu’il  a aprouvé  les  fécondés  & les  troi- 
fiéme  noces  : qu’enfîn  il  faut  juger  des  exprelîions  qui 
paroilTent  dures , par  tout  le  relie  du  difeours.  Il  y re- 
marque , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  l’ouvrage  con-  c.  4.  apa.  m.  *, 
tre  Jovinien  que  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  ,n,Jrtn'  ■ 

, 1 1 r r . , , . Aïtl  c‘  *n,t' 

jugeoient  le  commerce  des  remmes  incompatible  avec 
le  fervice  de  l’autel.  Il  remarque  qu  à Rome  les  fîdeles 
même  mariez  communioient  tous  les  jours  , ôc  que 
quand  ils  ne  croïoient  pas  être  en  état  d’entrer  dans 
1 églife  j ils  ne  lailfoient  pas  de  prendre  le  corps  de  J.  C.  4, 
dans  leurs  maifons.  Il  fait  obferver  à fes  cenfeurs  la  dif- 
férence des  deux  maniérés  d’écrire  , pour  combattre 
une  erreur,  ou  fimplementpour  enfeigner.  Dans  le  pre- 
mier on  s étend  davantage  , & on  ne  découvre  pas  tou- 
jours fon  deffein.  L’auteur  eft  quelque  fois  obligé  de  par- 
Tome  J V.  L 1 1 1 
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1er,  non  félon  fa  penfée,  mais  félon  la  prévention  de 
fon  adverfaire.  il  en  donne  pour  exemple  les  plus  élo- 
quens  d’encre  les  païens  & d entre  les  Chrétiens  -,  & S. 
Paul  même,  donc  il  admire  leloquence  & l’artifice  pro- 
fond, fous  une  apparence  de  paroles  fimples  & groffie- 
res.  S.  Jerome  écrivit  aufiï  fur  cette  matière  à fon  ami 
Domnion,  contre  les  déclamations  d’un  certain  moi- 
ne , dont  il  témoigne  un  grand  mépris. 
xliii.  Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adverfaires  plus 
fauhueütion  dc  confiderables  : car  c’eft  le  tems  de  fon  grand  différend 
avec  Jean  évêque  de  Jerufalem , dont  1 origine  fut  telle. 
Paulinien  frere  de  S.  Jerome  demeuroit  avec  lui  dans 
le  monaftere  de  Bethlehem.  Ils  étoient  deux  prêtres 
Eptph.  ni  Joan.  dans  cette  communauté , S.  Jerome  & Vincent  ; mais 
*p'  ^ * 60 ' leur  humilité  étoit  telle,  qu’ils  ne  vouloient  point  offrir 
le  faint  facrifice.  Paulinien,  qui  etoit  juge  digne  du  facer- 
doce,  s’en  croïoit  lui-même  indigne  * & de  peur  d être 
ordonné , il  évitoit  foigneufemenc  la  rencontre  des  évê- 
iïer  sd  Tbeqh.  ques.  S.  Epiphane  leur  ami  avoit  fonde  un  monaftere 
V'  lv.  xm.  au  lieu  de  & naiflance  > en  Paleftine,  dans  le  diocefe  d’E- 
leuceropolis.  Comme  il  y etoit  , Paulinien  1 alla  voir 
avec  quelques  moines  pour  lui  donner  fatisfacftion  fur 
quelque  chagrin  qu  il  avoit  contre  eux.  S.  Epiphane 
crut  que  la  providence  le  lui  envoioit j & comme  on 
celebroit  l’office  dans  léglife  d’un  village  prés  de  fon 
monaftere  : il  fit  prendre  par  plufieurs  diacres  Pauli- 
nien , qui  ne  le  doutoit  de  rien;  ôc  leur  commanda  de 
lui  tenir  la  bouche  , de  peur  que  pour  fe  délivrer,  il  ne 
les  conjurât  au  nom  de  J.  C.  Ainfi  il  l’ordonna  diacre , 
malgré  fon  extrême  répugnance  , & les  proteftations 
qu’il  faifoit  de  fon  indignité:  il  1 obligea  a en  faire  les 
fonctions , s’éfforçant  de  le  perfùader  par  les  paflages  de 
lecriture  & par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Enfuite 
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comme  il  fervoit  au  faine  facrifîce , S.  Epiphane  l’ordon- 
na encore  prêtre  avec  la  même  peine  , en  lui  faifanc 
tenu*  la  bouche  : &empîoiales  mêmes  perfuafions,  pour 
1 obliger  à safïeoir  entre  les  prêtres.  Apres  cela  il  écri- 
vit aux  prêtres  8c  aux  autres  moines  de  cette  commu- 
nauté , les  reprenant  de  ce  qu’ils  ne  lui  en  avoient  pas 
écrit  : veu  qu’il  y avoit  plus  d’un  an , que  piufïeurs  s e- 
toient  plaints  à lui , de  n’avoir  perfonne  pour  celebrer 
chez  eux  les  faints  myfteres  ; 8c  que  tous  defîroient  l’or- 
dination de  Paulinien,  comme  tres-utile  au  monaftere. 

Paulinien  fuivit  S.  Epiphane  en  Chipre,  8c  lui  demeura 

fournis  , comme  étant  de  fon  clergé  : allant  feulement  hu,.  tf.  <u  ai 

quelquesfois  vifiter  fon  frere  en  Paîeftine.  Theo{L  c’  * 

Jean  de  Jerufalem  fut  extrêmement  irrité  de  cette 
ordination.  Il  s’en  plaignit  hautement , 8c  menaça  d’ea 
écrire  par  toute  la  terre.  Il  difoit  que  S.  Epiphane  n’a- 
voit  aucune  jurifdiétion  fur  Paulinien  , ni  dans  la  Païe- 
nne , qu’il  prétendoit  être  fa  province.  Il  difoit  encore 
que  Paulinien  étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre , quoi- 
qu  il  fût  âgé  de  trente  ans.  Il  ajoûtoit  quelques  repro- 
ches perfonels  contre  S.  Epiphane  : entre-autres  que  dans 
les  prières  du  faint  facrifîce , il  difoit  : Seigneur , accor- 
dez à Jean  de  croire  la  vérité,  comme  l’accufant  d’he- 
refie.  Il  eft  vrai  que  S.  Epiphane  accufoit  Jean  de  foû- 
tenir  les  erreurs  attribuées  à Origene*  8c  c’étoit  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu’on  ne 
lui  avoit  fait  ce  reproche,  que  depuis  qu’il  s étoit  plaint 
de  l’ordination  de  Paulinien  : mais  S.  Epiphane  8c  S. 

Jerome  n en  convenoient  pas  ; 8c  foûtenoient  au  con- 
traire, que  Jean  ne  s étoit  plaint  de  cette  ordination  , 
que  par  vengeance  , de  ce  qu’ils  reprenoient  fa  do- 
ctrine. 

S.  Epiphane  aïant  appris  les  plaintes  8c  les  menaces  L«t«  aj \iat 
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Epiphsne  à Jean  <Je  Jean  de  Jerufalem  : lui  écrivit  une  lettre , où  il  racon- 
%.Srtîrym60.  te  la  maniéré  dont  il  avoir  fait  cette  ordination , & dit  : 

Vous  deviez  m’en  favoir  gré,  Tachant  que  la  crainte  de 
Dieu  m’y  a obligé  : veû  principalement,  qu’il  n’y  a point 
de  diverfité  dans  le  facerdoce  de  Dieu  , lors  que  l’on 
pourvoit  à l’utilité  de  l’églife.  Car  encore  que  les  évê- 
ques aient  chacun  leurs  églifes , dont  ils  prenent  foin  , 

& qu’aucun  ne  doive  s’étendre  fur  les  bornes  d’autrui  : 
t#  Cor  x,  on  préféré  à tout  la  charité  fincere  de  J.  C.  Et  enfuite: 

O que  la  douceur  ôc  la  bonté  des  évêques  de  Chipre  eft 
vraie  ment  loiiabie  ; & que  notre  rufticite,  comme  vous 
la  nommeriez  eft  digne  de  la  mifericorde  de  Dieu  ! car 
plufieurs  évêques  de  nôtre  communion , ont  ordonne 
dans  nôtre  province  des  prêtres  que  nous  n’avions  pu 
prendre  j & nous  ont  envoie  des  diacres  & des  foudia- 
cres , que  nous  avons  receu  de  bon  cœur.  Et  moi  me- 
me j’ai  exhorté  l’évêque  Philon  d’heureufe  mémoire  , 
de  Theoprobe  , d’ordonner  des  prêtres  dans  les  eglifes 
de  Chipre, qui  étoient  proche  d’eux  & de  mon  diocefe, 
parce  qu  il  eft  étendu.  Pourquoi  donc  vous  tant  empor- 
ter , pour  une  œuvre  de  Dieu , qui  n a eu  pour  but  que 
l’édification  des  freres  ? il  répond  enluite  aux  repro- 
ches perfonels  ; & protefte  qu  il  n a jamis  parle  de  Jean 
dans  les  prières  publiques  , autrement  que  de  tous  les 
autres  , en  difant  : Seigneur  , confervez  celui  qui  prê- 
che la  vérité.  Ou  bien:  Accordez-lui , Seigneur,  qu  il 
prêche  la  parole  de  vérité  : difant  1 un  ou  1 autre  , félon 
l’occafion  & la  fuite  du  difeours  j ce  qui  montre  que 
dans  les  prières  ôn  n’ufoit  pas  encore  de  formules  in-, 

variables.  1 

Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d’Origene,  qu  il  prétend 
être  la  véritable  caufe  de  l’animofité  de  Jean  j & il  les 
raporte  à huit  chefs.  Le  premier,  que  le  Fils  de  Dieu 
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île  peut  voir  le  Pere  , ni  le  S.  Efprit  voir  le  Fils.  Le  fe-  S*P 
cond,  que  les  âmes  ont  été  des  anges  dans  le  ciel  -y  ôc 
que  pour  leurs  pechez,  elles  ont  été  envolées  ici  bas  Ôc 
emprifonées  dans  les  corps.  Le  troifiéme  , que  le  dia- 
ble rentrera  dans  fa  première  dignité  , ôc  régnera  dans 
ciel  avec  les  Saints.  Le  quatrième , que  les  tuniques 
de  peau  , dont  Dieu  revêtit  Adam  ôc  Eve  , font  leurs 
corps  , & qu’ils  étoient  incorporels  avant  le  péché.  Le 
cinquième  , que  nous  ne  reffufciterons  pas  dans  cette 
même  chair.  Le  fixiéme , que  le  paradis  terreftre  eft 
une  allégorie  du  ciel.  Le  feptie'me  , que  les  eaux  , que 
l’écriture  met  au-defïus  du  firmament , font  les  anges  ; 
ôc  celles  de  defious  les  démons.  Le  huitième  , que  par 
le  péché,  l’homme  a perdu  la  reflemblance  avec  Dieu. 

S.  Epiphane  exhorte  Jean  de  Jerufalem  à renoncer  à 
toutes  ces  erreurs , dont  il  accufe  auffi  le  prêtre  Rufiin 
d’Aquilée  ôc  Pallade  de  Galatie. 

A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  : De  plus,  j’ai 
oüi  dire  , que  quelques-uns  murmuroient  contre  moi  , 
de  ce  que  lors  que  nous  allions  au  faint  lieu  nommé 
Bethel , pour  y celebrer  la  colleéte  avec  vous  : étant  ar- 
rivé au  village  d’Anablatha,  ôc  aiant  veu  en  pafîant  une 
lampe  allumée  : je  demandai  quel  lieu  c’étoit  -,  j’apris 
que  c’étoit  une  églife  , ôc  j’y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à la  porte  de  cette  églife , oùétoit 
peinte  une  image , comme  de  J.  C.  ou  de  quelque  faint 
Car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  ce  quelle  repre- 
lentoit.  Aiant  donc  veu  l’image  d’un  homme,  expo- 
fée  dans  l’églife  de  J.  C.  contre  l’autorité  de  l’écriture: 
je  déchirai  le  rideau  , ôc  je  confeillai  à ceux  qui  gar- 
doient  ce  lieu  ,d’en  enveloper  plutôt  le  corps  mort  de 
quelque  pauvre  , pour  l’enterrer.  Ils  murmurèrent  , ôc 
dirent  : S’il  vouloit  déchirer  ce  rideau , il  en  devoit  don- 
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ner  un  autre.  Ce  qu’aïanc  oüi , je  promis  d’en  donner 
un.  Je  l’envoie  maintenant  , tel  que  je  l’ai  pu  trouver; 
& je  vous  prie  d’ordonner  aux  prêtres  du  lieu  de  le  re- 
cevoir-, & de  leur  défendre  d’expofer  à l’avenir  dans  lé- 
glife  des  rideaux  de  la  forte  , qui  font  contre  notre  re- 
ligion : car  il  eft  digne  de  vous  d ôter  ce  fcandale.  Si 
cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S.  Epipha- 
ne  ; il  faut  avouer , qu’il  étoit  en  ce  point  plus  ferupu- 
leux  que  les  autres  évêques.  Car  1 ufage  des  peintures 
dans  les  égliles,  étoit  receu  en  Orient  & en  Occident  t 
comme  il  paroît  par  S.  Grégoire  de  Nyfte,  par  Pruden- 
ce & par  S.  Paulin  , écrivant  dans  le  même  tems.  Et 
il  eft  fait  mention  d’une  peinture  femblable  fiir  un  ri- 
deau , expofé  dans  une  eglife  : au  livre  des  miracles  de 
S.  Eftiene  , compofé  par  ordre  d’Evodius  évêque  d’U- 
zale  ami  de  S.  Auguftin.  Toutefois  les  ufages  deségli- 
fes  pouvoient  être  differens  en  ce  point  ; & le  grand 
nombre  des  Juifs , qui  habitoient  en  Paleftine,  pouvoient 
obliger  à ufer  des  images  avec  plus  de  retenue , pour 
ne  les  pas  feandalifer  fans  neceftité. 

Saint  Epiphane  envoïa  cette  lettre  à Jean  de  Jeru- 
falem  par  un  de  fes  clercs  , 6c  le  prefla  d y repondre. 
Cependant  les  exemplaires  s’en  répandirent  en  Pale- 
ftine. Eufebe  de  Cremone  qui  etoit  dans  le  monaftere 
de  S.  Jerome , entendant  loüer  cette  lettre  à tout  le  mon- 
de , le  pria  de  la  traduire , car  il  ne  favoit  point  le  grec; 
& pour  le  fatisfaire  , S.  Jerome  fit  venir  un  écrivain  en 
notes,  & diCta  promptement  cette  traduction  : qu  il 
pria  Eufebe  de  garder  par  devers  lui , & ne  la  pas  pu- 
blier. Elle  parut  toutefois  depuis , & nous  n avons  plus 
la  lettre  de  S.  Epiphane , que  dans  cette  verfion.  Au  lieu 
d’y  répondre  , Jean  de  Jerufalem  écrivit  une  apologie, 
qu’il  adrefta  à Théophile  d Alexandrie  , mais  qui  en 


Livre  dix-neuvie’me.  £39 
effet  etoit  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques  ; & il  u*' 
l’envoïa  en  Occident,  & en  plufieurs  autres  provinces. 

Les  exemplaires  s en  répandirent  à Rome , aufli  bien 
que  de  la  lettre  de  S.  Epiphane  : ce  qui  obligea  Pam- 
machius  d écrire  à S.  Jerome,  pour  le  prier  d’expliquer 
lecat  de  la  queftion , & de  faire  connoître  à tout  le  mon- 
de la  vérité.  S.  Jerome  y fatisfitpar  une  grande  lettre  à 
Pammachius  écrite  l’an  393. comme  il  paroîtpar  l’éclipfe 
du  foîeil,  dont  elle  fait  mention  j & il  y avoir  déjà  trois 
ans  que  duroit  le  différend  , à commencer  depuis  que 
S.  Epiphane  étant  a Jerufaîem  , avoir  acculé  Jean  de 
fuivre  les  erreurs  d’Origene;  ce  que  S.  Jerome  racon- 
te ainli , adreffant  la  parole  à Jean. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions  ici  , f 4; 
& nous  favons  tout.  Quand  le  pape  Epiphane  parloic 
dans  vôtre  églifecontre  Origene  , & vous  attaquoit  fous 
fon  nom  : vous  & vôtre  troupe  faifîez  affez  voir  par  vô- 
tre contenance  & vos  mines  dédaigneufes , que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N’envoïâtes-vous  pas 
devant  le  fepulcre  du  Seigneur  vôtre  archidiacre  , lui 
dire  qu’il  ceflat  de  parler  ainfi  ? Quel  évêque  a jamais 
ainh  traité  fon  prêtre  devant  le  peuple  ? & quand  vous 
marchiez  du  lieu  de  la  refurre&ion  à celui  de  la  croix; 

& qu’une  foule  de  peuple  de  tout  âge  & de  toutfexe, 
accouroit  à lui , lui  prefentant  des  enfans  , lui  baifant 
les  pieds,  arrachant  la  frange  de  Ion  manteau  : en  forte 
<]ue  vous  ne  pouviez  avancer , & aviez  même  de  la  peine 
a vous  foutenir  : 1 envie  de  la  gloire  du  faint  vieillard  , 
vous  lit  crier  & lui  dire  en  face  , qu  il  s arrêtoit  tout  ex- 
près. Souvenez-vous,  je  vous  prie  de  ce  jour-là,  quand 
Je  peuple  s arrêta  jufques  a une  heure  apres  midi,  dans 
la  feule  efperance  d'entendre  Epiphane.  Vous  parlâtes 
comme  un  furieux  contre  les  Antropomorphites  , qui 
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par  unegroftiere  (implicite  croientque  Dieu  a les  mem- 
bres que  lecriture  lui  attribué.  Vous  tourniez  les  mains, 
les  yeux,  tout  le  corps  contre  le  faint  vieillard  , voulant 
le  rendre  fufped  de  cette  impertinente  herefie.  Quand 
vous  eûtes  celle  de  parler  , il  le  leva  pour  montrer  qu’il 
vouloit  dire  quelque  chofe , ôc  aiant  Falué  1 aftemblee  de 
la  voix  & de  la  main  , il  dit  : Tout  ce  que  mon  confrère 
a dit  contre  les  Antropomorphites  eft  bon  & conforme 
à la  foi,  & je  les  condamne  aufti  : mais  comme  nous 
condamnons'Tcette  herefie  , il  eft  jufte  que  nous  con- 
damnions aufti  la  mauvaîfe  dodrine  d Origene. 

Quels  éclats  de  rire  , quels  cris  s’élevèrent  ! je  croi 
que  vous  vous  en  fouvenez.  Il  raconte  enfuite , comme 
Jean  de  Jehifalem  fit  encore  en  la  prefence  de  S.  Epi- 
phane  un  grand  fermon,  où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l ’églife  , de  la  trinité  , de  l’incarnation,  de  la  croix  : 
des  enfers , de  la  nature  des  anges , de  1 état  des  âmes , 
de  la  refurredion.  Il  pretendoit  ne  l’avoir  fait  que  par 
occafion  : mais  S.  Jerome  foûtenoit  que  c étoit  pour  fe 
juftifier  fur  la  dodrine  d’Origene.  Quoiqu  il  en  (oit , il 
raporte  ainfi  l’origine  de  la  querelle  , pour  montrer 
quelle  étoit  plus  ancienne  que  l’ordination  de  Pauli- 

nien.  „ 

Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jerufalem  , S.  Jerome 

fe  plaint  , qu’étant  accufé  des  erreurs  d’Origene  par 
tant  de  moines  en  Paleftine  , & par  un  évêque  dune 
aufti  grande  autorité  que  S.Epiphane  , il  ne  s en  jul  i- 
fie  point  nettement.  Je  neveux  point,  dit-il  , que  Ion 
foufïre  patiemment  le  foupçon  d herefie.  Puis  venant 
au  détail,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été  obje- 
dez  , il  n’en  a touchez  que  trois  , fans  même  répondre 
précisément , & n’a  point  parlé  des  autres.  S.  Jerome 

s’étend  fur  tous  ces  points  ôc  (ur  toutes  les  eneursd  Ori- 
gene 
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gene  & les  réfuté  amplement.  En  parlant  du  fymbo-  A n.  393. 
le  , il  marque  quon  l’avoit  receudes  apôtres , & qu’on  c <,  h fin. 
le  faifoit  apprendre  par  cœur  fans  l’écrire.  Jean  attribuoit  A , 

a Théophile  l’inlpeélion  lur  toutes  les  églifes,  & prin- 
cipalement fur  celle  de  Jerufaîem.  A quoi  S.  Jerome  ré- 
pond a infi  : Vous  qui  prétendez  fuivre  les  canons  de 
Nicée,  répondez-moi  quel  rapport  a la  Paleftine  avec 
l’évêque  d Alexandrie  ? Si  je  ne  me  trompe  , il  y eftor-  c*».  Nh.6.& 7: 
donné  que  Cefarée  foit  métropole  de  la  Paleftine,  & suf.tiv.xi.*. ta. 
Antioche  de  tout  1 Orient.  V ous  deviez  donc  vous  adref- 
fer  a 1 évêque  de  Cefarée  , fachant  que  nous  fommes 
dans  la  communion  , après  avoir  rejette  la  vôtre  j ou  fi 
vous  vouliez  chercher  un  juge  éloigné,  il  faloit  plutôt 
écrire  à Antioche.  Enfuite  il  fe  plaint  du  prêtre  Ifldore, 
un  des  quatre  grands  freres  , que  Théophile  avoir  en- 
voie à Jerufaîem,  & par  qui  Jean  avoir  envoie  fon  apo- 
logie. S.  Jerome  foûtient  qu’Ifidore  étoit  lui  même  luf- 
peél  d Origenifme  , & ajoute  : Etant  venu  ici  comme 
député  de  Théophile  , il  na  point  voulu  rendre  les 
lettres  , dont  il  étoit  chargé  pour  nous , parce  que 
1 évêque  de  Jerufaîem  lui  avoir  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  : ainli  il  s’eft  montré  partial , lui  qui 
difoit  être  envoie  pour  faire  la  paix.  Deux  mois  avant 
la  venue  d Iftdore  , le  comte  Archelaus  s’étoit  rendu 
médiateur  entre  levêque  Jean  & les  moines,  & ils 
avoient  demande  que  la  foi  fût  mile  pour  fondement 
de  1 accord.  On  avoit  pris  le  lieu  &c  le  jour  prés  de  la 
paque j Jean  avoit  promis  de  venir:  une  grande  trou- 
pe de  moines  s y etoit  rendue:  levêque  manda  tout 
d un  coup  qu  il  étoit  obligé  d alïifter  une  dame  ma- 
lade , & qu  il  ne  pouvoir  venir  ce  jour-là.  Quoique 
les  moines  cruffent  qu  il  les  joüoit , ils  ne  laiflerent 
pas  d attendre.  Archelaus  lui  écrivit,  & l’avertit  qu’il 
Tome  JF.  M m m m 
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demeureroit  le  lendemain,  & jufques  au  troifiéme  jour 
s’il  vouloir  venir:  mais  levêque  Jean  ne  vint  point. 
Jean  accufoic  S.  Jerome  & les  autres  moines  de  dé- 
chirer leglife  , à quoi  S.  Jerome  lui  répond  : Nous  dé- 
chirons leglife  , nous  qui  vers  la  pentecôte , il  y a quel- 
ques mois,  quand  le  foleil  fut  obfcurci  , ôc  que  tout  le 
monde  crut  avec  fraïeur,  que  le  juge  alloit  venir,  pre- 
fentâmes  à vos  prêtres  quarante  perfonnes  d âge  & de 
fexe  different,  pour  être  baptifez?  Cependant  il  y avoit 
cinq  prêtres  dans  le  monaft ere , qui  avoient  droit  de  bap- 
tifer  : mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pût  vous  cho- 
quer , ôc  vous  donner  prétexte  de  ne  pas  vous  expliquer 
fur  la* foi.  Ne  déchirez-vous  pas  plutôt  leglife,  vous  qui 
avez  défendu  à vos  prêtres  à Bethléhem  de  donner  le 
baptême  à pâques  à nos  competens  ; que  nous  avons 
envoïez  à Diofpolisà  levêque  Denis  confefTeur  pour 
les  baptifer  > 

Saint  Jerome  écrivit  aufli  a Théophile  d Alexandrie, 
pour  répondre  aune  lettre,  par  laquelle  il  les  exhortoic 
à lapaix.  Il  défend  1 ordination  de  fon  frere  Paulinien, 
en  ce  qu’elle  avoit  été  faite  dans  le  monaftere  de  S.  Epi- 
phane  au  territoire  d’Eleutheropolis&non  d Elia,  ceft 
a-dire  de  Jerufalemi  & que  Paulinien  netoit  point  trop 
jeune,  puis  qu’il  avoit  trente  ans.  Qu’ils  choififfent,ajoû- 
te-t’il  : fi  nous  fommes  bons , qu  ils  nous  laiffent  en  paix: 
fi  nous  fommes  méchans,  pourquoi  cherchent-ils  no- 
tre communion  ? Il  a demande  depuis  peu , & obtenu 
qu  on  nous  envoïât  en  exil  ; & plut  a Dieu  qu  il  eut  pu 
l’executer.  Leglife  a été  fondée  par  ceux  qui  ont  répan- 
du leur  fang  , & fouffert  des  affronts.  C eft  ce  que  S.  Je- 
rome écrivit  fur  le  différend  avec  Jean  de  Jerufalem.  On 
l’accufa  de  n avoir  pas  traduit  fîdellement  la  lettre  de 
S.  Epiphane  à Jean  j &pour  s’en  juftifier , décrivit  une 
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lettre  à Pammachius , où  il  montre  que  la  meilleure  ma- 
niéré de  traduire,  eft  de  bien  exprimer  le  fens,  & non 
pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n écrivit  cette  let- 
tre que  deux  ans  apres. 

Ruffin&  Pallade,  que  S.  Epiphane  marque  comme  les  xlvi. 
principaux  Origenifles,  étoient  alors  en  Paleftine.  RufEn  Vo,age * Pelade 
y vmcavec  Melanie  dés  l’an  373.  comme  il  a été  marqué , aier  eP- 
& y demeura  vingt  cinq  ans.  Il  avoitété  ami  intime  de  Su/>- Hv.  xm.n.6. 
S.  Jerome,  mais  l’attachement  à Origene  lesdivifaj  &il  pM.uuf.c.  us. 
fut  depuis  ce  tems.ci  fon  plus  grand  adverfaire.  Pal-  Puii.u»f.pr«f.é, 
lade  étoit  de  Galâtie  : à l’âge  de  vingt  ans , il  vint  à Ale-  tnn' 
xandrie,  fous  le  fécond  conlulat  de  Theodofe,  c’eftà- 
dire  fan  388.  Il  tomba  d’abord  entre  les  mains  du  prê-  suf.Uv.xn.ff. j*. 
tre  Ifidore,  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante  & dix  ans,  & 
en  vécut  encore  quinze  julques  en  403.  C’eft  le  même 
Ifidore,  dont  S.  Jerome  fe  plaint.  Ifidore  mit  Pallade  fous  UuJ.c  t 
la  conduite  d’un  anacorete  nommé  Dorothée  , qui  vi- 
voit  depuis  foixante  ans  dans  une  caverne  prés  d Alexan- 
drie j & qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
lui  , pour  apprendre  à dompter  fes  pallions.  Pallade 
aïant  vécu  deux  ans  & demi  avec  ce  vieillard  , tomba 
malade  & le  quitta , pour  mener  une  vie  moins  auftere. 

Il  vifita  les  moines  du  mont  de  Nitrie  , & y palfa  une  t . 

année.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le  defert  de  Celles , & y fi  10> 

converfa  trois  ans  avec  S.  Macaire  d’Alexandrie,  qui  y 
failoit  la  fonéfion  de  prêtre.  Il  y fît  connoiffance  avec  . 

•c  1 r,  0 r . J , Pofw.  f.  7iï.  A. 

Evagre  de  ront,  & avec  cinq  autres  moines  etrangers. 

Le  defert  des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade:  mais  il  fît  quelques  volages  pen- 
dant ce  tems.  Il  vifita  le  monaftere  de  Scetis,  & con- 
fulta  un  ancien  moine  nommé  Pachon  : il  paffa  en  Pa-  L(SI^  ( 

Jeftine  , & demeura  à Bethlehem  avec  un  moine  nommé 
Poffidonius,  & au  mont  des  Olives  avec  le  prêtre  In- 
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A N.  393.  nocent.  S.  Epiphane  fait  entendre  que  Pallade  étoit 
en  Paleftine  , lors  que  lui-même  écrivoit  à Jean  de 
Jerufalem,  c’eft  à-dire  en  382.. 

Evagre  de  Pont  lous  la  conduite  duquel  Pallade  s’é- 
toic  mis , pafioit  aufii  pour  grand  feétateur  d’Origene. 
Il  fut  ordonné  leéteur  par  S.  Bafile , & diacre  par  S.  Gre- 
i*ii.  uuf.  c . s 6.  goirede  Nylfe.  Etant  venu  à Jerufalem  , il  y trouva  l’an- 
cienne Melanie  3 &c  par  Ion  confeil , il  prit  l’habit  mo- 
naftique  vers  l’an  384.  Il  paffa  enfuiteen  Egypte,  & de- 
meura au  mont  de  Nicrie  & dans  les  Celles.  Il  y mena 
une  vie  trés-auftere  3 & comme  il  écrivoit  bien  & vite , 
il  s’occupoit  à tranfcrire  des  livres  pour  fubfifter,  & fe 
rendit  trés-favant.  Il  mourut  dans  (a  folitude  , âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  On  le  croit  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  des  peres , qui  commence  par  l’hiftoire  de 
S.  Jean  d’Egypte,  où  il  parle  prefque  toûjours  comme 
f.  17.  r ofw.  p.  témoin  oculaire.  On  attribué  à Ruffin  la  traduction  la- 
A79-  tinedecet  ouvrage,  & l’éloge  d’Evagre  même  qui  s’y 

trouve  inféré.  Il  eft  certain  qu’Evagre  avec  Pallade , Al- 
bin , Ammonius , & trois  autres  moines , fept  en  tout , al- 
viuF.hb.n.c.i.  ]erent  vojr  le  fameux  S.  Jean  d’Egypte  en  venant  de  Jeru- 
mii.iwf.  falem,  & qu’ils  apprirent  de  lui  la  victoire  de  l’empereur 
Theodofe  fur  le  tyran  Eugene  , le  même  jour  que  la 
nouvelle  en  fut  apportée  à Alexandrie  3 quoique  le  mo- 
naftere  de  S.  Jean  fût  prés  de  Lycus  ou  Lycopolis  en 
Thebaide  à plusieurs  journées  de  diftance. 

Eutrope  que  l’empereur  avoit  envoie  à S.  Jean  d’E- 
gypte ne  put  lui  perluader  de  quitterfa  lolitude  3 mais 
il  prédit  , que  l’empereur  feroir  victorieux  dans  cette 
guerre,  non  pas  toutefois  fans  efifufion  de  lang,  com- 
me dans  la  guerre  contre  Maxime  : qu’il  feroit  mourir 
le  tyran  , & qu’aprés  fa  victoire  , il  mourroit  lui- même 
rhiioji.  xi.  c.  i.  en  Italie , biffant  à fon  fils  l’empire  d’Occident , Eutro- 
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pe  aïant  rapporté  cette  réponfe,  l’empereur  continua  An.  394. 
de  fe  préparera  la  guerre,  moins  par  les  armes , que  Id  r.  f}m 
par  les  œuvres  de  pieté,  par  les  jeûnes,  les  prières,  les 
veilles.  Il  vifitoit  avec  les  évêques  & le  peuple  tous  les 
lieux  d’oraifon  : il  fe  profternoit  devant  les  tombeaux 
des  martyrs  & des  apôtres  , implorant  leur  interceffion, 
comme  le  fecours  le  plus  fïdelle.  Il  fît  auffi  plufieurs  L-  n-c.Th.4* 
loixpour  le  fouîagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tributs  ’ 
queTatien  prefet  du  prétoire  avoitimpofez  3 & ordon-  l.  n.  c.rh.d* 
na  que  tous  les  biens  de  ceux  qu’il  avoir  fait  profcrire  hn,tr^cr‘ 
leur  feroient  rendus , ou  à leurs  plus  proches  parens.  Il  L.  3.  de  Sa!g,  r„ 
défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hoftes,  ni  18  '*• 1C-  demg. 
de  le  faire  païer  en  argent  ce  qui  devoir  leur  être  four.  L 5 
ni  en  efpece.  Il  reprima  le  zele  indifcret  de  ceux  qui 
fous  pretexte  de  religion  ,entreprenoient  depiller  & de 
ruiner  les  fynagogues  des  Juifs.  Enfin,  il  fit  une  ordon-  L 7.c.t %jiqu\s 
nance  , pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  nié- 
dire  de  lui  ou  de  fon  gouvernement , ne  fufient  pour- 
fuivis  comme  criminels  de  leze-majefté.  Si  ceft  par  le- 
gereté , dit  fa  loi , il  faut  le  méprifer  : fi  c’efi:  par  folie  , 
on  doit  en  avoir  pitié  : fi  c’efi  par  malice  , il  faut  le  par- 
donner. C’efi:-  pourquoi  nous  voulons  que  la  chofe  nous 
foit  renvoiée  en  fon  entier:  pour  juger,  fuivani  la  qua- 
lité des  perfonneS,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui- 
vre.  Toutes  ces  loix  font  dattées  de  C.  P.  fous  le  confu- 
lat  de  Theodofe  & d’Abondantius , ceft  à dire  en  393. 

Theodofe  y paffa  tout  le  refie  de  l’année,  & le  com- 
mencement de  l’année  fuivante  : fe  préparant  à la  guerre 
pendant  tout  l’hiver. 

Eugene  s’y  preparoit  de  fon  côté-,  mais  bien  diffé- 
remment : car  comme  il  étoit  foûtenu  par  les  païens  , 
il  leur  donnoit  toute  liberté.  On  failoit  à P^ome  quan-  „ - 

• > \ r ■ r ’ r I R/rjr.  n.Ttf.  33. 

tue  de  lacrinces , on  repandoit  le  fang  des  viéfimes  , 
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on  regardoit  leurs  entrailles , & on  y trouvoit  d’heu- 
reux prefages,  fur  lefquels  on  promettoit  à Eugene  une 
vidoire  affurée.  Flavien  prefet  du  prétoire  & ami  de 
Symmaque  , qui  pafloit  pour  grand  politique  , & pour 
fort  habile  en  cette  fcience  de  divination , etoit  le  plus 
empreffé  à pratiquer  ces  fu perditions , & le  plus  hardi 
j.  à faire  des  promeffes  magnifiques.  Eugene  s étant  ren- 
du maître  des  pafifages  des  Alpes  Julienes,  fou  (frit  que 
l’on  y mît  des  idoles  de  Jupiter,  & fa  principale  enlei- 
gne  portoit  celle  d’Hercule.  Il  accorda  aux  païens  ce 
que  Valentinien  le  jeune  leur  avoit  refufé  deux  fois  : 
le  rétabliflfement  de  1 autel  de  la  victoire  a Rome  , &c  la 
reftitution  du  revenu  de  leurs  temples  : il  1 avoir  re- 
fufé aufli  deux  fois , mais  il  fe  rendit  à la  troifiéme.  Saint 
Ambroife  voïant  Eugene  ainfi  livre  aux  païens , ne  fît 
point  de  réponfe  à une  lettre,  quil  lui  avoir  écrite  dés 
le  commencement  cte  fon  régné  : mais  il  ne  laifla  pas 
enfuite  de  lui  écrire  , & de  le  prier  pour  ceux  qui  étoient 
en  péril.  Montrant  ainfi  d’un  côté  qu  il  étoit  incapa- 
ble de  flatter  , même  au  péril  de  fa  vie  ; & de  1 autre 
qu’il  (avoir  honorer  la  puiffance , quand  la  charité  le 
demandoit.  Enfuite  apprenant  qu’Eugene  venoit  en 
diligence  à Milan  , il  en  fortit  & fe  retira  à Boulogne. 
Il  écrivit  toutefois  a Eugene  une  lettre  , ou  il  lui  rend 
compte  de  fa  retraite  ; & reprefente  comment  il  s eft 
oppofé  aux  demandes  des  païens  aupies  de  Valenti- 
nien & de  Theodofe  même  : il  réfuté  la  mauvaise  ex- 
cufe  , dont  Eugene  fe  fervoit  , en  diiant  qu  il  n avoit 
pas  rendu  ces  biens  «aux  temples,  mais  qu  il  les  avoic 
donnez  à des  gens  à qui  il  avoit  obligation  ; ceft-a- 
dire  à Arbogafle  & à Flavien.  Vôtre  puiffance  eft  gran- 
de , dit  S.  Ambroife  : mais  confiderez  celle  de  Dieu, 
qui  voit  tout  êe  qui  connoit  le  fonds  de  votre  cclui  • 
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vous  ne  pouvez  fouffrir  qu’on  vous  trompe  , & vous 
voulez  cacher  quelque  chofe  à- Dieu  ? Comment  fe- 
rez-vous vos  offrandes  à J.  C.  comment  les  prêtres  pour- 
ront-ils les  diftribuer?  On  vous  imputera  tout  ce  que 
feront  les  païens.  La  menace  de  S.  Ambroife  fut  exé- 
cutée : l’églife  de  Milan  refufa  les  offrandes  d’Eugene, 
& ne  voulut  pas  même  l’admettre  aux  prières.  Ce  qui 
irrita  tellement  Arbogafle  & Flavien  , qu’en  fortant  de 
Milan , ils  promirent  que  quand  ils  reviendroient  vi- 
ctorieux , ils  feroient  une  écurie  de  la  bafilique , & obli- 
geroient  le  clergé  à porter  les  armes. 

Au  fortir  de  Milan,  S.  Ambroife  alla  à Boulogne  où 
il  étoit  invité , pour  affilier  à la  tranflation  des  faints 
martyrs  Vital  & Agricola  , qui  venoienc  d’y  être  trou- 
vez. Ces  martyrs  avoient  fouffert  enfemble  : Vital  étoit 
efclave  d Agricola  , on  exécuta  le  premier  pour  épou- 
vanter fon  maître,  qui  étoit  de  mœurs  très  douces,  & 
aimé  des  perfecuteurs  mêmes  : mais  votant  qu’il  ne  fe 
rendoit  point  , ils  le  crucifièrent.  On  les  enterra  avec 
les  Juifs  5 de  les  Chrétiens  ne  connoiffoient  point  qu’ils  y 
fuffent  : mais  les  martyrs  le  revelerent  à levêque  de  la 
même  églife.  On  chercha  leurs  corps , & on  les  enleva 
au  milieu  d’une  grande  foule  de  Chrétiens  & de  Juifs  : 
on  trouva  plufieurs  clous  qui  marquoient  la  multitude 
des  bleffures  que  S.  Agricola  avoir  receuës  : on  re- 
cueillit au fîi  du  fàng  & du  bois  de  la  croix.  Les  corps 
faints  furent  mis  fous  l’autel  de  la  Bafilique,  avec  une 
grande  joie  de  tout  le  peuple  : & les  démons  tourmen- 
tez à la  prefence  des  martyrs,  publièrent  leurs  mérités. 
S.  Ambroife  donc  étant  invité  à cette  fefte  , fe  rendit 
à Boulogne,  affilia  à la  tranflation,  de  emporta  quel- 
ques parties  des  reliques  ; c ’eft-à  dire  des  clous  & du 
bois  de  la  croix  : car  on  ne  partageoit  pas  encore  les 
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i.uit.c.n.  * corps.  Il  n’étoic  pas  même  ordinaire  de  les  transférer. 
Jcpulchr.  viol.  Il  y a une  loi  de  Theodofe  de  l'année  386.  qui  défend 
Paul,  n 2.7.  tranfporter  un  corps  humain  d un  lieu  à un  autre^ 

ni  de  vendre  ou  acheter  un  martyr  : permettant  feule- 
ment de  faire  tel  édifice  que  l’on  voudra  pour  honorer 
AuZ.  Je  opéré  fcn  fepulcre.  C’eft  qu’il  y avoit  dés  lors  de  faux  moines, 
n*:h.  c.  18.  couroient  les  provinces  avec  de  prétendues  reliques. 

De  Boulogne  S.  Ambroife  alla  jufques  à Fayence,  & 
y demeura  quelques  jours:  pendant  lefquels , il  fut  in- 
vité par  les  Florentins  d’aller  en  T ofcane  , ce  qu  il  fit  j & 
porta  à Florence  les  reliques  de  S.  Vital,  qu’il  avoit  de- 
zxhort.  wrZ.  e.  i.  ftinées  pour  d’autres.  Il  les  plaça  fous  1 autel  d une  egli- 
fc  qu’il  y dédia , & que  1 on  nomma  la  Bafilique  Ambro- 
fienne.  Une  fainte  veuve  nommée  Juliene  1 avoit  fait 
bâtir,  ôc  elle  avoit  trois  filles , qui  fe  confacrerent  à 
Dieu  : c’eft  pourquoi  le  fermon  que  S.  Ambroife  fit  à 
cette  dédicacé  , porte  le  titre  d’exhortation  à la  virgini- 
té : étant  principalement  emploïé  à l’inftru&ion  de  ces 
filles.  Il  demeuroit  à Florence  dans  la  maifon  d un  ci- 
toïen  tres-confi4erable , nomme  Decence  & Chrétien, 
dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfophius , étoit 
tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faint  évêque  le  guérit , 
en  priant  fouvent  pour  lui,  & lui  impofant  les  mains: 
mais  quelques  jours  apres  1 enfant  mourut  fubitement. 
Sa  mere  qui  étoit  trés-pieufe  1 apporta  du  haut  delà  mai- 
fon dans  un  appartement  bas  où  logeoit  S.  Ambroife, 
& le  coucha  fur  fon  lit  , pendant  qu  il  étoit  dehors. 
S.  Ambroife  étant  de  retour  , & trouvant  cet  enfant 
mort  couché  fur  fon  lit,  fut  touche  de  la  foi  de  la  mere; 
& imitant  Elifée , il  fe  coucha  fur  le  corps , & obtint  par 
fes  prières  qu’il  reffufcitât.  Il  le  rendit  vivant  à la  mere, 
& compofa  depuis  un  petit  livre  , qu’il  adrefla  à cet 
enfant  : afin  qu  il  apprit  un  jour  en  le  lifant , ce  que 
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fon  âge  ne  lui  permettait  pas  encore  d’entendre.  Nous 
n’avons  plus  cet  ouvrage,  mais  nous  favons  qu’il  n’v  fai- 
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loit  point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  a Milan  , 
quand  il  feut  qu’Eugene  en  étoit  parti  , pour  marcher 
contre  Theodole.  Ainfî  il  rentra  vers  le  commence-*  0*^'  et>" ÉI' 
ment  d Août  394.  & y attendit  l’empereur  , avec  une 
grande  confiance  , que  Dieu  lui  donneroit  la  vidoire. 

Theodole  aïant  paiïe  tout  l'hyver  â fe  préparer  à la  viaoire dcXThco- 
guerre,  & perdu  Galla  fa  première  femme  , qui  mou-  Az°£  iib^.P.777 
rut  en  couche:  laiffa  à C.  P.  fes  deux  fils  Arcade  & 

Honorius , avec  Ruffin  prefet  du  prétoire  , pour  gou- 
verner les  affaires  d Orient.  Il  avoit  donne  a Honorius 
le  titre  d Auguffe  le  dixiéme  Janvier  393.  Il  partit  de 
C P.  au  printems  de  l’année  fuivante  394.  fous  leconfu-  s 
lat  d’Arcade  pour  la  troifiéme  fois,  & d’Honorius  pour 
la  fécondé.  Au  forcir  de  C.  P.  il  s’arrêta  à l’Hebdomon  , rw.*,o.^y: 
dans  1 eghfe  qu’il  avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Jean  mn‘ 
Baptifte:  à qui  il  recommanda  l’heureux  fuccés  de  fes  s«'Vh.m4. 
armes,  l’invoquant  â fon  fecours.  Ce  heuétoit  nommé  s^vn., 
Hebdom'm  parce  qu  il  étoit  à fept  mille  de  C.  P.  On  dit  chr'  FaA  an’9T- 
que  Theodofe  y apporta  le  chef  de  S.  JeamBaptifte  , 
l’aïant  trouvé  à un  village  prés  de  Calcédoine  : ou  il 
avoir  été  apporté  du  rems  de  Valens  , & étoit  gardé 
par  un  prêtre  nommé  Vincent , & une  vierge  nommée 
Matrone,  tous  deux  de  la  fede  des  Macédoniens.  Ma- 
trone demeura  dans  fon  erreur  , mais  Vincent  fe  con- 
vertit, ëc  lui  vie  l’empereur  à C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie,  força  le  paffage  des 
Alpes  , & trouva  toute  l’armée  d’Eugene  rafïemblée 
dans  la  pleine  près  d Aquilée.  Il  fit  avancer  d’abord  les 
barbares  auxiliaires  commandez  par  Gainas  : qui  après 
un  combat  fort  difputé  ne  purent  foûtenir  l’effort  des 
ennemis  commandez  par  Arbogaftc.  Dix  mille  Gorhs 
Tome  IV.  Nnnn 


An.  394. 


Thwd.  v.  r.  14. 


650  Histoire  Ecclesiastique. 
y périrent  j &Bacurius  prince  Ibere,  qui  fervoit  depuis 
long-tems  les  Romains , & s* croit  diftingué  par  fa  ver- 
tu & fa  pieté  , fut  tué  en  combattant  vaillamment.  La 
nuit  fepara  les  armées,  & Eugene  fe  croïant  victorieux, 
diftribua  des  recompenfes,  & renvoia  fes  troupes  man- 
ger & fe  repofer  : Cependant  il  fit  border  les  pacages 
des  montagnes,  pour  enfermer  Theodofe  & empecher 
fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armée  de  Théo  dote  lui 
confeilloient  de  fe  retirer,  & de  remettre  à 1 année  fui- 
vante  la  décifion  de  cette  guerre  : mais  il  dit  qu  il 
ne  pouvoit  fouffrir  que  la  croix  qui  marchoit  a la  te  lie 
de  fes  légions  reculât  devant  1 idole  d Hercule  qu  Eu- 
gene failoit  porter.  Ainfi  quoiqu’il  lui  reliât  fort  peu 
de  troupes  & encore  découragées,  ilrefolut  de  demeu- 
rer. Il  fe  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le  haut  de  la 
montagne  où  il  campoit  -,  & là  fans  prendre  de  nour- 
riture ni  de  repos , il  pafTa  la  nuit  en  prières  profterne 
fur  la  terre  qu’il  arrofoit  de  fes  larmes.  Accable  de  fa- 
tigue, il  s’endormit  vers  le  chant  du  coq  ; & crut  voir 
deux  hommes  vêtus  de  blanc  , montez  fur  des  chevaux 
blancs , qui  l’exhortoient  à prendre  courage  , à armer 
les  troupes  au  point  du  jour  , & les  ranger  en  bataille: 
car  ils  difoient  être  envoies  à fon  fecours  , & que  1 un 
d’eux  étoit  Jean  1 ’évangelifte  , l’autre  Philippe  l’apô- 
tre. L’empereur  après  cette  vifion , redoubla  la  ferveur 
de  fes  prières.  Un  foldat  aïant  veu  la  même  choie  le 
dit  à fon  capitaine  , qui  le  mena  au  tribun  , & le  tri- 
bun au  general , qui  le  vint  dire  a 1 empereur,  croiant 
lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L empereur  dit  : Ce 
n’eft  pas  pour  moi  que  ce  foldat  a eu  cette  viiion , je 
fuis  a (Te  z afleuré  de  la  viétoire  : mais  afin  que  j’aïe  un 
témoin  de  ce  que  Dieu  m’a  fait  voir  le  premier.  Mar- 
chons donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faints , re- 
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gardons  leur  puiffance,  & non  pas  le  nombre  de  nos  ad-  A N.  394. 
verfaires.  Aïant  ainfi  encouragé  fes  troupes,  il  defcen- 
dit  de  la  montagne  , & muni  du  figne  de  la  croix , il 
marcha  contre  les  ennemis.  Sez  m f 

Alors  il  commença  à s’apercevoir  du  péril  ou  il  étoit:  0rt>S'  vn*f-  v- 
voïant  les  troupes  d’Eugene  poftées  derrière  lui  fur  une 
hauteur  , pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com- 
bat. Mais  le  comte  Arbetion  qui  les  commandoit  , 
touché  durefpeét  de  l’empereur,  fe  rangea  de  Ton  parti j 
& plusieurs  autres  à Ton  exemple  , apres  que  le  com- 
bat fut  commencé  , envoïerent  offrir  leur  fervice  à 
Theodofe  , pourveu  qu’il  leur  confervât  un  rang  ho- 
norable. Il  leur  accorda  ce  qu’ils  defiroient , & leur  pro- 
mit par  écrit  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les 
defüez  & l’embaras  du  bagage  retardoit  fa  marche  , * mhr' de  oh'  Th' 
voïant  l’ennemi  qui  s avançoic  pour  en  profiter  , il 
mit  pied  à terre , & marchant  feul  à la  tefte  de  fes  trou- 
pes , il  dit  : Où  eft  le  Dieu  de  Theodofe  ? & par  cette 
parole  , il  encouragea  tous  les  fiens.  Eugene  le  voïant 
defeendre  fit  avancer  fes  troupes  , & fe  tenant  fur  une 
hauteur  , il  dit  que  Theodofe  cherchoit  à mourir,  & 
commanda  qu’on  le  lui  amenât  vivant  & enchaîné. 

Mais  quand  on  vint  à tirer  , il  fe  leva  un  vent  très  vio- 
lent qui  fouffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d’Eugene. 

Ilrepouffoit  leurs  traits  contre  eux-mêmes  : Il  les  aveu- 
gloit  par  la  poufliere  , qu’il  leur  jettoit  dans  les  yeux  : 
il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus , ou  les  leur  poufToic 
contre  le  vifage  , & les  forçoit  de  rompre  leurs  rangs. 

Les  troupes  de  Theodofe  n’en  fentoient  aucune  incom- 
modité: au  contraire  , ce  vent  les  aidoit  , & poufioit  c/w.àJO  anf. 
leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poète  Clau-  hener- 
dien , quoique  païen,  a reconnu  lui-même , que  le  ciel 
combatit  pour  Theodofe  en  cette  rencontre.  Les  trou- 
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pes  d’Eugne  perdant  courage  ,une  partie  prit  la  fuite, 
les  autres  mirent  bas  les  armes  , ôc  demandèrent  grâ- 
ce à Thcodofe:  qui  la  leur  accorda  volontiers  , & com- 
manda qu’on  lui  amenât  Eugène. 

Celui  ci  voïant  accourir  fes  gens  fur  la  hauteur  ou 
il  étoit  demeuré  , demanda  s’ils  lui  amenoient  Theo- 
dofe  : Nous  venons , dirent-ils  , vous  prendre  vous  mê- 
me ; ôc  auffi-tôt  ils  l'amenerent  à Theodofe  dépoüillé 
des  ornemens  impériaux  , ôc  les  maires  liees  derrière  le 
dos.  Theodofe  lui  reprocha  la  mort  de  V alenuinien , fon 
ufurpation  , l’injuftice  de  cette  guerre  , ôc  fa  confiance 
en  l’idole  d’Hercule.  Eugene  profterné  aux  pieds  de 
Theodofe  , lui  demandoit  lâchement  la  vie  3 quand  les 
foldats  par  fon  ordre  lui  coupèrent  la  tefte  , la  mirent 
au  bout  d’une  pique , & la  portèrent  par  tout  fon  camp. 
A cette  veuë  tout  le  refte  des  troupes  fe  rendit,  ôc  les 
vaincus  demeurèrent  parfaitement  réünis  aux  victo- 
rieux. Arbogafte  n’efperant  point  de  pardon  s’enfuit 
dans  les  montagnes  les  plus  inaccefhbles  : & voïant 
qu’on  le  cherchoit  par  tout , il  fe  perça  de  deux  épées  , 
ôc  mourut  ainfi  deux  jours  après  la  bataille  : qui  fut 

5’  donnée  le  fixiéme  de  Septembre,  fous  le  troifiémecon- 
fulat  d’Arcadius  , ôc  le  fécond  d’Honorius,  c’eft-à-dire 
l’an  394. 

M.  On  dit  qu’en  même  tems  un  poffede  fortant  de  1 e- 
gljfe  de  l’Hebdomon  prés  de  C.  P.  fut  enleve  en  1 air  , 
8c  commença  à dire  des  injures  a S.  Jean  Baptilte  , lui 
reprochant  fa  tête  coupée  ôc  criant  : Tu  me  furmontes, 
ôc  tu  furprends  mes  troupes.  Les  afliftans  curieux  d ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  guerre  , écrivirent  le  jour  , 
Ôc  quelque  tems  après  , ils  apprirent  , que  c’étoit  Je 
jour  même  de  la  bataille  , par  la  relation  de  ceux  qui 

.f.ie  y avoient  été.  Theodofe  fit  abatre  ies  idoles  de  Jupiter , 
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que  Ton  avoir  mifesfur  les  Alpes  ; & comme  quelques- 
uns  des  fienslui  dirent,  qu’ils  recevroienc  volontiers  les 
coups  de  leurs  foudres,  qui  étoient  d’or,  il  les  leur  don- 
na libéralement. 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles  CIemLe-nce 
Eugene  & Arbogafte  , & pardonna  à tout  le  refie.  Les  TheoS?” 
enfans  de  fes  ennemis  s étant  réfugiez  dans  l’églife  , 
il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans 
la  religion  Chrétienne  : loin  de  leur  ôter  leurs  biens , 
il  leur  donna  des  charges  j & ne  permit  apres  la  victoi- 
re aucune  vengeance  particulière.  Il  écrivit  à S.  Am-  Ambr.ep. 
broife,  croiant  qu  il  fe  fût  éloigné  par  la  mauvaife  opi- 
nion qu’il  avoir  de  fes  affaires  , comme  fî  Dieu  l’eût 
abandonne  : mais  fes  lettres  le  trouvèrent  à Milan  , où 
il  s’étoit  rendu  dés  le  commencement  d’Août.  L em- 


pereur lui  recommandoit,  de  rendre  grâces  à Dieu  pour 
fa  victoire  : S.  Ambroife  porta  la  lettre  à l’égîife  , la  mit 
fur  l’autel,  & la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facrifîce  : 
afin  que  la  foi  de  l’empereur  parlât  par  fa  bouche  , & 
que  fa  lettre  fervît  d’offrande.  Par  fa  réponfe,  il  le  prie 
de  pardonner  aux  coupables  , principalement  à ceux 
qui  n’avoient  point  failli  auparavant.  Il  lui  écrivit  un 
peu  après  par  un  de  fes  diacres  nommé  Félix  , que  l’on 
croit  être  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Boulogne;  & 
par  cette  lettre  , il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui 
s étoient  réfugiez  a l’églife.  L empereur  envola  Jean  p<tulvita- 
notaire  & tribun,  depuis  préfet  du  prétoire  , pour  les 
mettre  en  feurete  ; & S.  Ambroife  alla  trouver  1 empe-' 
reur  à Aquilée  & demanda  leur,  grâce , qu’il  obtint  fa- 
cilement. L empereur  fe  proflerna  même  â fes  pieds, 
reconnoiffant  qu  il  avoir  été  confervé  par  fes  mérités 
&c  par  fes  prières. 

Saint  Ambroife  revint  à Milan,  où  Theodofe  arriva 
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un  jour  apres  lui.  Il  s’abftint  de  la  participation  des 
facremens  , à caufe  des  ennemis  qui  avoient  été'  tuez 
dans  la  bataille  , quoiqu’en  une  guerre  très  jufte  ; 6c  il 
s’en  abftint , jufques  à ce  qu’il  en  eût  eu  témoignage 
de'la  grâce  divine  , par  l’arrivée  de  Tes  enfans.  S.  Am- 
broife  loue  6c  raporte  cette  conduite  de  Theodofe,  qu’il 
lui  avoit  peut-être  confeillée.  Par  ces  enfans  de  l'em- 
pereur qu’il  fit  venir  en  Italie,  il  faut  entendre  Hono- 
rius , 6c  peut  être  fa  foeur  Placidia  : car  Arcade  demeu- 
ra à C.  P.  Quand  il  furent  arrivez  , Theodofe  les  mit 
entre  les  mains  de  S.  Ambroife  , jugeant  qu’il  ne  leur 
pouvoir  donner  une  meilleure  protection.  Comme  il 
favoit  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre  , fuivant  la 
prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte  -,  il  partagea  l’empire  à 
les  enfans.  Il  laiffa  à Arcade  l’Orient  , dont  lui-même 
e'toit  en  pofiefiion  depuis  long-tems  ; 6c  Ruffin  pour 
lui  aider  à le  conduire.  Il  donna  à Honorius  1 Occident, 
c’eft-à-dire  l’Italie  , l’Efpagne  , la  Gaule  , l’Afrique  , 6c 
l’Illyrie  occidentale^  6c  pour  gouverner  pendant  fon 
bas  âge  , Stilicon  à qui  il  avoit  fait  épouler  une  de  les 
nieces.  Pendant  que  Theodofe  étoit  en  Italie,  il  exhor- 
ta les  fenateurs  Romains  à quitter  leurs  anciennes  fu- 
perftitions , 6c  embrafier  la  foi  chrétienne,  qui  délivre 
de  tous  les  pechez.  Ils  répondirent,  qu’ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  ceremonies  , avec  lefquelles  leur  ville 
avoit  été  fondée  , 6c  fubfiftoit  depuis  douze  cens  ans  , 
pour  embrafier  une  religion  ou  on  leur  propofoit  de 
croire  fans  raifonner  ; 6c  que  s’ils  confentoient  à ce  chan- 
gement , ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Aiors 
Theodofe  leur  déclara  , que  le  trefor public  étoit  trop 
chargé  de  la  dépenfe  des  facrifices  6c  des  autres  cere- 
monies j 6c  qu’il  jugeoit  cet  argent  mieux  emploie  à 
l’entretien  de  fes  troupes.  Les  fenateurs  perfifierent  , 
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mais  inutilement.  Ainfi  les  facrifîces  ceflferent , les  ce-  A a.  5*4, 
remonies  profanes  furent  négligées  : on  chaiïa  les  prê-  ' 
très  & les  prêtreffes  des  idoles  ; & tout  les  temples  de- 
meurèrent abandonnez.  C’eft  Zozime  qui  le  raporte, 
comme  la  caufe  de  la  ruine  de  Rome. 

, Pans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie  , les  iWn^ 
évêques  d’Occident  firent  encore  une  tentative  contre 
Flavien  d Antioche  : le  plaignant  que  1 empereur  ne 
faifoit  point  ceffer  la  tyrannie  de  cet  évêque.  Dites 
répondit  Theodofe  , de  quel  efpece  de  tyrannie  vous 
l'acculez.  Je  fuis  Flavien  , je  me  charge  de  plaider  fa 
caufe.  Et  comme  ils  repondirent  qu  ils  ne  pouvoient 
plaider  contre  l’empereur  ; il  les  exhorta  à travailler  ’ 
déformais  à la  réünion  des  églifes  , & à éteindre  les  ani- 
mofitez  & les  contentions  inutiles.  Les  évêques  d’Oc- 
cident  cederent  à cet  avis  de  Theodofe,  &il  ne  paroît 
pas  qu’ils  aient  depuis  emploie  contre  Flavien  l’autorité 
impériale.  Il  avoit  pour  lui  l’Orient , l’Afie  le  Pont 
la  Thrace  & l’Ulyrie. 

Il  afîifta  cette  même  année  à un  concile  de  C.  P.  donc  condkdec.p. 
l’occafion  fut  telle.  Ruffin  préfet  du  prétoire  , qui  gou-  ,7* 

vernoit  alors  l’Orient,  fit  bâtir  un  palais  & une  grande 
églife  dans  un  bourg  prés  de  Calcédoine  , nommé  le 
Chefne , à qui  on  donna  depuis , à caufe  de  lui , le  nom 
de  Ruffinien.  L 'églife  fut  nommée  en  Grec  Apofloleion , 
parce  qu’elle  étoit  bâtie  à l’honeur  de  S.  Pierre  & S.  Paul- 
& Ruffin  y mit  des  moines  qui  y fervirent  de  clergé. 

Pour  celebrer  la  dédicacé  de  cette  églife,  il  affiembla 
pîufîeurs  eveques  de  diverfes  provinces  , & grand  nom-  Rwv.  />•  547. 
bre  de  moines.  Il  y appella  en  particulier  Evagre  de 
Pont  ; & il  Phonoroit  tellement  qu'à  fon  baptême  qui 
fe  fît  en  cette  dédicacé  , il  voulut  être  levé  des  fonds 
de  fa  main.  Ainfî  1 on  voit  que  les  adultes  avoient  des 
parrains , auffi  bien  que  les  enfans. 
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An  394  On  croit  donc  que  ce  fut  àl’occafion  de  cette  dedi- 

_ „ cace  , que  fe  tint  un  concile  à C.  P.  dont  il  nous  refte 

T»n>.  i.cohc  p ilfi  5 1 / ,,  , 

une  feance  datée  du  troifiéme  des  calendes  d Octobre, 
fous  le  troifiéme  confulat  d’Arcadius  ôc  le  fécond  d Ho- 
norius  , c’eft  à-dire  du  vingt-neuvième  de  Septembre 
394.  Outre  les  dix-neuf  évêques  , dont  on  y trouve  les 
noms  , il  efb  marqué  qu’il  y en  avoit  plufieurs  autres. 
Neétarius  de  C.  P.  eft  le  premier,  puis  Théophile  d’Ale- 
xandrie j Flavien  d’Antioche  , Pallade  de  Cefarée  en 
Cappadoce  , ou  plutôt  Hellade  fucceffeur  de  S.  Baf  le  ; 
Gelafe  de  Cefarée  en  Paleftine  , Grégoire  de  N y (Te  , 
Amphiloque  d’Icone,  Paul  d’Heraclée  , Arabien  d An- 
cyre  , Ammon  d’Andrinople  , Phalerius  de  Tarfe,  Lu- 
cinus  , d’Hierapolis  , Elpidius  de  Laodicée.  C’étoient 
tous  métropolitains  de  diverfes  provinces  d’Orient , ex- 
cepté S.  Grégoire  de  Nyffe  {impie  évêque  , mais  trés- 
venerable  pour  fon  âge  & Ton  mérité  perionel  j outre 
qu’il  avoit  été  marqué  comme  le  principal  évêque  du 
Pont , avec  qui  on  devroit  communiquer,  afin  de  paffer 
pour  catholique  , fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  tren- 

Snp.liv.  ix.  ».  17.  r 5 J ^ / f\ 

neme  de  Juillet  381.  On  trouve  auili  entre  ces  eveques 
Théodore  de  Mopfuefte,  reconnu  par  confequent  pour 
catholique.  Il  eft  à remarquer  que  Neébire  de  C.  P pre- 
fidaà  ce  concile  avant  les  évêques  d’Alexandrie  & d An- 
tioche. Le  lieu  où  fe  tenoit  ce  concile , étoit  le  baptiftere 
de  leglife  de  C.  P.  qui  de  voit  par  confequent  être  grand. 
Car  outre  les  évêques  , tout  le  clergé  y afliftoit. 

On  y jugea  le  différend  de  deux  évêques  , Agapius 
èc  Bagadius , qui  fe  dilputoient  le  fiege  de  Boffre  , mé- 
tropole de  l’Arabie.  Ils  étoient  prefens  & debout , comme 
parties  ; & il  fut  prouvé  que  la  dépof  tion  de  Bagadius  a- 
voit  été  faite  par  deux  évêques  feulement, & en  fon  abfen* 
ce.  Surquoi  Arabien  évêque  d’Ancyrepria  le  concile  de 

décider 


Livre  dixneuvie’me. 

décider  en  general,  fi  une  dépofirionpouvoit  être  faite 
par  deux  évêques , fi  on  pouvoir  dépofeî  un  abfent. 

Théophile  dit  : qu’afîn  de  pourvoira  l’avenir  , il  éroit 
d’avis  que  trois  évêques  ne  lùffifent  pas  pour  la  déposi- 
tion : mais  que  tous  les  comprovinciaux  y doivent  af- 
filier , s il  eft  poftible  , & que  l’accufé  doit  être  pre- 
fent.  Ne&aire  approuva  cet  avis , commeconforme  aux 
canons  apoftoliques , & il  fut  luivi  par  Flavien  & par 
tous  les  autres.  Ainh  il  fut  décidé,  que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  fuffifant  pour  l’ordination , ne  l’eft 
pas  pour  la  dépofition. 

Depuis  ce  concile,  il  n eft  plus  parlé  de  S.  Grégoire  lu. 
de  Nyfte , dontlamemoire  eft  demeurée  venerable  dans  Krc  "nom>c 
1 églifè , à caufe  de  fa  vertu , & de  fes  écrits  , & de  S.  Bafile  d « N/flc.  rcs°uc 
fon  frere.  Leglife  greque  l’honore  le  dixiéme  de  Janvier,  ***. 

& leglife  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  voit  plus  MmyaU 
rien  de  S.  Amphiloque,  dont  leglife  honore  la  mémoi- 
re le  vingt- troiftéme  de  Novembre.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  témoigné  qu’il  gueriftoit  les  maladies  parles  priè- 
res & par  1 oblation  du  faint  facrifice.  Il  laiftà  plufieurs  carm 
écrits,  fort  eftimezde  l’antiquité,  mais  dont  il  ne  nous 
refte  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyfte  , nous  avons  une  rom.  i.  c<mc.  * 
épîcre  canonique  , écrite  en  fa  vieïlleftè  à Letoïus  évê-  '77f' 
que  de  Melitine  en  Arménie,  qu’il  nomme  fon  fils  Spi- 
rituel. Elle  femble  faire  partie  d une  lettre  pafcale  y ôc 
les  réglés  de  pénitence  qu  il  y donne  , font  plus  rigou- 
reufes  que  celles  de  S.  Bafile  fon  frere  j quoique  fon- 
dées tout  de  meme  fur  la  tradition  des  anciens  : ce  qui 
montre  la  différence  de  ces  traditions,  même  dans  les 
eghfes  voifines.  Pour  1 apoftafie  la  penitence  eft  de 
toute  lavie  : le  penitent  fera  toujours  exclus  des  prières 
publiques  y mais  il  priera  en  particulier  , & ne  recevra 
Tome  J K Oooo 
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la  communion  qu  a la  mort.  S’il  a apoltafié  par  foiblelTe 
& à force  de  tourmens  : il  ne  fera  que  la  penitence  de 
a,  la  fornication  , ceft-à-dire  de  neuf  ans.  Ceux  qui  cher- 
chent les  enchanteurs  & les  devins , (i  c elf  par  mépris 
formé  de  la  religion  , font  traitez  comme  apolfats:  mais 
fïc’eft  par  foiblelTe  & par  petitelTe  d’efprit,  ils  font  trai- 
tez comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 
c.y  Pour  la  (impie  fornication,  il  y a neuf  ans  de  péni- 

tence , trois  ans  entièrement  exclus  de  la  priere,  trois 
ans  auditeur , trois  ans  proif erne.  Pour  1 adultéré,  le 
double  dans  les  mêmes  états , c eft-à-dire  dik  huit  ans: 
les  pechez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  1 adul- 
SHp.  uv.  xy ii.  tere.  Selon  S.  Bafile  , la  penitence  de  fornication  n’elf 
Et'.aiAmph  c».  que  de  quatre  ans,  & celle  de  l’adultere  de  quinze  ans. 

, 80.  * 58.  Grès-  pour  l’homicide  volontaire  , S.  Grégoire  marque  trois 
* fois  neuf  ans  , c’elt  à dire  vingt-iept  : neuf  ans  en  cha- 

cundestrois  degrez  , dont  le  premier  elf  l’entiere  exclu- 
fion  de  leglile  , le  fécond  celui  d’auditeur , le  troifié- 
me  de  proiferné  dans  la  priere  : pour  l’homicide  invo- 
lontaire comme  pour  la  fornication  , c eil-a-direneuf 
,6.  57.  ans.  S.  Bafile  met  dix  ans  pour  l’homicide  involontaire. 
M.  S.  Grégoire  met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de  l’ho- 
micide: pour  (impie  larcin,  il  ne  marque  point  le  tems 
de  la  penitence  , mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des 
iph.  iv.  18.  aumônes-,  & veut. que  celui  quin  arien  , y fatis faite  par 
Ion  travail  corporel,  fuivant  le  precepte  de  1 apôtre.  Il 
s’étonne  que  la  tradition  des  peres  n ait  pas  prelcrit  des 
peines  plus  feveres , pour  reprimer  1 avarice  ; & loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur,  il  admire  leur  indulgence 
fur  plufieurs  articles.  En  general,  il  veut  que  celui  qui 
vient  confellerfon  peche,  foit  traite  plus  doucement , 
que  celui  qui  en  elf  accule,  & convaincu  malgré  lui: 
& que  luivant  la  ferveur  du  penitent , leveque  puilfe 
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abréger  le  rems  de  la  penitence.  Mais  il  marque  , que 
celui  à qui  on  a accorde  la  communion , le  croïant  preft 
a mourir , doic  s’il  revient  en  fanté  accomplir  ce  qui 
lui  manquoic. 

Ce  fut  en  ce  tems-îa  que  S.  Auguftin  encore  prê,  inr. 
tre,  commença  à écrire  contre  les  Donatiftes.  ils  se-  ^“*7. 
toicnt  tellement  multipliez  en  Afrique,  qu’ils  y avoienc 
plus  de  quatre  cens  évêques  * &c  leglife  catholique  y i.  Retra3> 
paroiil oit  accablée  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
ouvrage  contre  eux  , fut  un  cantique  en  rimes  accro- 
fticnes , fuivant  1 ordre  de  1 alphabet , pour  aider  la  mé- 
moire. S.  Auguftin  le  fit  dun  ftile  très  fimpîe  , & n’y 
s oblerva  point  la  mefure  des  latins,  de  peur  d être  obli- 
ge d’y  mettre  quelque  mot  hors  de  l’ufage  vulgaire  : 
car  il  compola  ce  cantique  pour  Imftruéhon  du  plus 
bas  peuple^  ce  qui  fait  voir  qu  encore  que  la  langue 
Punique  fût  encore  en  ufage  dans  cette  partie  d’Afri- 
que, il  y avoir  peu  de  gens  qui  n’entendifiént  le  latin. 

Dans  ce  cantique  S.  Auguftin  marque  fommairement 
nftoire  du  fchifme  des  Donatiftes  , & les  raifons  les 
plus  fenfibles  pour  les  réfuter.  Il  n’oublie  pas  de  leur  re- 
procher les  Circoncellions  & les  autres  méchans , qu’ils 
foudroient  entre  eux.  Il  écrivit  aufti  pendant  fa  prêtrife  Retra3  c 2 , 
un  autre  ouvrage , que  nous  n’avons  plus , contre  la  let- 
tre de  Donat  , iecond  évêque  Donatifte  de  Carthage. 

Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux  par  leurs 
divifions  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti  que 
l’on  nommoit  fimplement  les  Donatiftes  , il  y avoir  c,. 

plufieurs  autres  focietez  peu  nombreufes,  dont  chacun  Det>*P-  1-  *■  6- 
croïoit  feul  avoir  le  vrai  baptême  ‘ & être  la  vraie 
eghfe.  Entre  ces  petits fchifmes des  Donatiftes,  en  con  l0, 

noit  les  Claudianiftes,  les  Urbaniftes  qui  étoienr  dans  un  ^Tô.C  Iv' 
petit  coin  de  la  Numidie  , les  Rogatiftes  a Cartenne  c on»  u». 
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dans  la  Mauritanie  Cefarienne  : dont  le  chef  fut  un 
certain  Rogat  qui  avoit  fait  fchifme , il  y avoit  environ 
trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus , c’eff  à- 
dire  vers  l’an  371.  ils  furent  perfecutez  par  les  autres  Do- 
natiftes,  à qui  pour  ce  fujet  , ils  donnèrent  le  nom  de 
Firmiens.  Mais  le  grand  fcandale  fut  le  fchifme  desMa- 
ximianiftes. 

Apres  la  mort  de  Parmenien  , fucceffeur  de  Donat , 
les  Donatiftes  élurent  Primien  pour  évêque  de  Car- 
thage : mais  enfuite  le  diacre  Maximien  aïant  été  con- 
damné &:  excommunié  par  Primien,  alla  trouver  les 
évêques  voifins  j •&  fit  un  parti  contre  lui  , l’accufant 
principalement  de  recevoir  à fa  communion  des  per- 
fonnes  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à tous  les 
évêques  de  leur  parti , & les  prièrent  de  venir  prompte- 
ment pour  reprimer  les  entreprifes  de  Primien.  Ils  s’af- 
femblerent  donc  à Carthage  au  nombre  de  quarante- 
trois  : mais  Primien  ne  voulut  pas  paroître  devant  euxj 
& ils  fe  contentèrent  d’ordonner  , quil  pourroit  fejuf- 
tifier  dans  un  concile  plus  nombreux  , qu’ils  dévoient 
tenir  enfuite.  Ils  s affemblerent  en  effet  a Cabarfulli 
dans  la  province  Bizacene.au  nombre  de  plus  de  cent  ; 
& Primien  n’y  aiant  pas  non  plus  comparu, ils  le  con- 
damnèrent comme  convaincu  de  plufieurs  crimes  : 
d’avoir  donné  des  fucceffeurs  à des  évêques  vivans  : 
d’avoir  receu  des  coupables  a la  communion  : d avoir 
engagé  des  prêtres  à une  conjuration  contre  Maximien 
& conrre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait  jetter  le  prê- 
tre Forcunat  dans  un  cloaque  , parce  qu  il  avoit  bap- 
tifé  des  malades  : d’avoir  refufé  la  communion  au  prê- 
tre Demetrius , pour  le  contraindre  à abdiquer  fonfils: 
d’avoir  fait  maltraiter  les  anciens  dans  leglife  * parce 
qu’ils  t louvoient  mauvais  qu  il  admit  les  Claudiamiles 
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à la  communion.  A quoi  les  évêques  de  ce  concile  A N.  394, 
ajourèrent:  De  ne  s’être  point  prefenté  devant  nous  pour 
être  oüi,  6c  d’avoir  ferme'  les  portes  des  bafîliques  avec 
le  peuple  6c  avec  des  officiers  pour  nous  empêcher 
d’entrer  : davoir  rejette  injurieufement  les  députez  • 
que  nous  lui  avons  envoie. 

Pour  ces  crimes  & quelques  autres  qu’ils  expriment, 
outre  ceux  qu’ils  difent , que  la  pudeur  les  empêche 
d’exprimer;  ils  condamnent  Primien,  6c  avertiffient  tous 
les  évêques,  les  clercs  6c  les  peuples  d’éviter  fa  com- 
munion : leur  donnant  toutefois  un  tems  de  fix  mois 
pour  fe  déclarer;  favoir  depuis  le  vingt-quatrième  de 
Juin,  jour  auquel  ils  rendoient  cette  lentence  , jufques 
au  vingt  cinquième  de  Décembre.  On  croit  que  c’étoit 

I an  393.  Ils  écrivirent  cette  condamnation  dans  une 
lettre  circulaire,  qu’ils  nommoient  TraEtoria, , lignée  de 
plulîeurs  d'entre-eux,  jufques  au  nombre  de  cinquante- 
trois.  Aiant  ainfi  condamnée  depofé  Primien,  ils  éleu- 

rentà  fa  place  Maximien  pour  évêque  de  Carthage, ce  c™t  111 
même  diacre  que  Primien  avoic  condamné  ; 6c  il  fut 
ordonné  par  douze  évêques,  qui  lui  impoferent  les  C“lUttm  A 
mains  , en  prefence  du  clergé  de  Carthage.  Primien  cem£  °nfc‘ 
vofant  fon  adverlaire  foûtenu  par  plulîeurs  évêques  de  Deunit-^ccl-c-i’ 
la  province  proconlulaire  , de  la  Bizacene  6c  de  celle 
de  Tripoli  : s’appuïa  de  ceux  de  Mauritanie  6c  de  Nu- 
midie , outre  ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient 
dans  fon  parti  : car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux. 

II  alfembla  donc  à Bagaïa  en  Numidie  un  concile  de 
trois  cens  dix  évêques  , le  huitième  des  calendes  de 

Mai  , fous  le  troifîéme  confulat  d’Arcadius  , & le  fe-  . , 

conci  d Honorius  , ceft-a-dire  lan  394.  le  vingt-qua-  ”• 11* 
triéme  d Avril.  Dans  ce  concile  Primien  ne  fe  tenant 
point  pour  condamné,  futaffis  au  fécond  rang  au  nom- 
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bre  des  juges.  On  condamna  Maximien  abfcnt,  & Eme- 
ritus  évêque  de  Cefarée  en  Mauritanie , dufta  la  fen- 
tence  en  ces  termes.  Comme  par  la  volonté  de  Dieu 
tout-puiftant  & de  Ton  Chrift  , nous  tenions  le  concile 
dans  la  cité  de  Bagaia,  il  a plu  au  S.  Efprit  qui  eft  en 
nous , d’aftiirer  une  paix  perpétuelle  , ôc  de  retrancher 
les  fchifmes  facrileges.  Et  enluite  : Maximien  rival  de 
la  foi  , adultéré  de  la  vérité  , ennemi  de  l’égliie  nôtre 
mere  , miniftre  de  Coré  , Dathan  ôc  Abiron,  a été  jette 
du  fein  de  la  paix  par  la  foudre  de  nôtre  fentence.  Le 
refte  eft  du  même  ftile.  Ils  condamnèrent  nommément 
les  douze  évêques  qui  avoient  ordonné  Maximien  , 
ôc  en  general  tous  les  clercs  de  l’églile  de  Carthage,  qui 
avoient  alfifté  à fon  ordination.  Mais  quant  aux 
évêques , quine  lui  avoient  point  impofé  les  mains,  ils 
leur  donnèrent  un  delai  de  huit  mois  pour  fe  réünir  à 
eux } c’eft-  à-  dire  jufques  au  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre : apres  ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables  , ôc  de- 
meureront condamnez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  fa  prêtrife  que  faine 
Auguft in  fit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de  No- 
ie , par  l’entremile  de  S.  Alypius , qui  venoit  d’être  fait 
évêque  de  Tagafte  fa  patrie.  S.  Alypius  avoit  connu 
S.  Paulin  à Milan,  lors  qu’il  y fut  baprifé  , c ’eft-à  dire 
en  387.  Aiant  appris  fa  converfion , il  lui  envoia  vers 
l’an  394.  cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Ma- 
nichéens. C’étoit  apparemment  les  livres  des  mœurs  de 
l’églile , du  libre  arbitre  , de  la  vrai  religion  , de  l’utili- 
té de  la  foi  ôc  des  deux  âmes.  S.  Paulin  en  remercia 
S.  Alypius  , ôc  le  pria  en  même-tems  de  lui  écrire  l’hi- 
ftoire  de  fa  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  autre 
pour  S.  Auguftin  , ou  il  témoigne  être  charmé  de  les 
ouvrages , ôc  fe  recommande  à les  prières  : il  leur  en- 
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voïe  a l’un  ôc  à l’autre  un  pain  comme  eulogie  , c’efl 
a-dire  benediélion.  L une  ôc  l’autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulin  , & de  Therafia  ou  Therefe  fa  femme,  qui 
avoit  quitte  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à’Aly- 
pius,  S.  Paulin  fe  recommande  aux  freres,  qui  font 
dans  les  églifes  ôc  les  monafteres  à Carthage , à 
Thagalle  , à Hippone  ôc  en  d’autres  lieux  : ce  qui 
marque  comme  la  vie  monaftique  étoit  déjà  étendue 
dans  1 Afrique.  S.  Auguftin  répondant  à cetre  lettre  , a«s. 
dit  entre-autres  choies  : Ne  vous  lailfez  pas  tant  enle- 
ver à ce  que  la  vérité  dit  de  moi , que  vous  ne  falliez 
attention  à ce  que  je  dis  moi  même.  De  peur  qu’en 
prenant  trop  avidemment  la  bonne  nourriture  que  je 
lers  aux  autres  , après  l’avoir  receuë  moi- même,  vous 
ne  p en  liez  pas  à prier  pour  les  pechez  que  je  commets. 

Et  enluite  : Il  ell  vrai,  qui  le  peut  nier  ? celui  qui  a re- 
ceu  de  plus  grands  dons  de  Dieu  , ell  meilleur  , que 
celui  qui  en  areceu  moins  : mais  il  vaut  mieux  rendre 
grâces  a Dieu  d’un  don  médiocre  , que  de  vouloir  être 
loiié  d un  plus  grand.  Il  promet  enfuite  la  vie  d’A- 
lypius  , que  ce  S.  évêque  n’avoit  pu  fe  reloudreà  écri- 
re lui-même  , ôc  comme  il  lui  envoioit  cette  lettre  par 
Romanien  fon  ancien  ami  : il  lui  recommande  Licen- 
nus  fils  de  Romanien.  Il  ne  pouvoit'-encore  détacher 
ce  jeune  homme  des  biens  fenfibles  & des  efperances  ' 
du  fiée  le  ; ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes 
pour  Ion  lalut:  comme  on  voit  dans  la  lettre  qu’il  lui  ep.  « 
écrivit  a lui. même  peu  auparavant.  S.  Paulin  éroit  bien 
digne  de  ! amitié  de  S.  Augullin  5 fa  famille  étoit  des 
plus  il  lu  lires  de  Rome:  il  avoit  de  grands  biens  en  -, 
Aquitaine,  ôc  étoit  ne  a Bordeaux  : caries  nobles  Ro-  ^ 
mains  avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces  & 
y léjournoient  quelquefois.  Paulin  qui  fe  trouve  aulfi 
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nommé  Pontius  & Meropius,  fut  fort  inftruit  dans  les 
lettres  humaines  par  le  fameux  Aufone,  cjui  cultiva  tou- 
jours fon  amitié  ; & il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
Aujon . 10,  init.  polis  de  fon  fiecle , pour  la  profe  & pour  les  vers.  Il  par- 
vint à de  grandes  charges,  & jufqu’auconfulat,  quoi- 
que fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  fartes:  fa  Fem- 
me avoit  des  richetfes  proportionnées  aux  fiennes,  & il 
ne  manquoit  à leur  profperité  temporelle,  que  des  en- 
fans.  Apres  en  avoir  long  tems  fouhaité  , il  leur  na- 
quit un  fils  comme  ils  étoient  à Complute  en  Efpagne; 
Paul.  }c'ém  i;  fnb  mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  ; & ils  le  firent 
f**'  enterrer  auprès  des  Martyrs.  En  cet  état  ils  refolurenc 

après  y avoir  long-tems  penfé  , de  renoncer  au  mon- 
de , & de  fe  donner  entièrement  à Dieu  : la  femme  loin 
d’y  refifter,  y encouragea  fon  mari.  Il  fut  baptife'  par 
S.  Delfin  évêque  de  Bordeaux  à lage  d’environ  trente- 
huit  ans  l’an  391.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  de  lage  de 
S.  Auguftin , & né  vers  354.  Comme  il  avoit  différé  fon 
baptême  , jufques  à fon  entière  converfion  ^ il  embrafïa 
aufïi-tôt  la  vie  monaftique  , & fe  retira  en  Efpagne  avec 
fon  époufe  , qu’il  ne  regarda  plus  que  comme  la  fceur. 
La  retraite  dun  homme  fi  illuftre  fit  grand  bruit  dans 
le  monde  : plufieurs  le  blâmèrent,  & entre  autres  fon 
ami  Aufone  , q»i  lui  reprocha  de  le  laifler  gouverner 
par  fa  femme,  & d’être  devenu  atrabilaire  : mais  faine 
Paulin  feut  bien  lui  répondre,  & en  vers  comme  Aufone 
lui  écrivoit. 

Vigilance  prêtre  de  l’églife  de  Barcelone  allant  a 
Jerufalem  : S.  Paulin  le  chargea  d'une  lettre  pour  S.  Je- 
rome , où  il  le  confultoit  fur  la  maniéré  dont  il  devoit 
vivre  dans  fa  retraite-,  & le  felicitoit  du  bonheur  qu’il 
avoit  de  vivre  dans  les  faints  lieux.  Il  lui  envoïoit  en 
même  tems  un  difeours,  qu’il  avoit  fait  à la  priere 

d’un 
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d’un  de  fes  amis  pour  la  défenfe  de  l'empereur  Théo- 
doie  contre  la  calomnie  des  païens  j mais  il  ne  lavoic  ad t£V7 Gennai' 
pas  publie.  Vigilance  fe  trouva  enPaleftine,  dans  le 
tems  du  tremblement  de  terre,  que  l'on  croit  être  ***•"*• 
lun  de  ceux  qui  precederent  la  mort  de  Theodofe  ‘h 
vers  la  fin  de  1 annee  394.  S.  Jerome  répondit  à S.  Pau 
lin  , & lui  dit  entre-autres  chofes  : Ne  croïez  pas  que 
nen  manque  a vôtre  foi , par  ce  vous  n'avez  pas 
yeujerufalem  : ni  que  j'en  fois  meilleur  pour  demeurer 
a Bethlehem.  La  différence  des  lieux  qui  convient  à 
votre  deffein  , c eft  de  quitter  les  villes  & demeurer 
a la  campagne.  Jerufalem  eft  une  grande  ville  qui  a 
un  conleil  public,  une  cour,  des  officiers , des  comé- 
diens des  bouffons  , des  courtifanes,  tout  ce  qui  eft 
dans  les  autres  villes:  une  grande  foule  de  peuple  &un 
concours  continuel  de  tous  les  pais  du  monde  ’Ainfi 
Vous  y trouveriez  tout  ce  que  vous  Riiez  ailleurs 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  clericature  .s 
& de  la  vie  monaftique:  Si  vous  voulez  , dit  il  exer- 
cer  la  fondion  de  prêtre  ou  d'évêque  , vivez  d’ans  les 
villes  & les  bourgades  , & travaillez  à vôtre  falut  en 
procurant  celui  des  autres.  Mais  fi  vous  voulez  méri- 
ter le  nom  de  moine  que  vous  portez,  c'eft-àdire  de 
ioutaire  : que  faites-vous  dans  les  villes , qui  font  les 
habitations  de  la  multitude;  Chacun  a fes  modèles  • 
les  eveques  & les  prçftres  doivent  imiter  les  apôtres 
& les  hommes  aportoliques  : nos  chefs  font  les  Pauls , 
les  Antoines  les  Hilarions;  & pour  remonter  à lecri- 
ture,  t ie,  & les  enfans  des  prophètes  & les  Recabites. 

Je  vous  pile  donc,  parce  que  vous  êtes  attaché  à vô- 
tre lainte  fœur,  & que  vous  n'êtes  pas  entièrement  li- 
bre  : fmez  les  affemblées  , les,repas  & les  devoirs  de 

civilité.  Ne  mangez  que  le  foir  , & des  choies  viles 
Tome  J K Pppp 
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des  herbes , des  legumes  : vous  avez  les  livres  contre 
Jovinien,  où  il  eft  traité  au  long  du  mépris  de  la  bonne 
chere.  Que  l’écriture  fainte  Toit  toujours  entre  vos  mains. 

Il  faut  prier  fouvent  & veiller  fouvent.  Diftribuez  vos 
aumônes  par  vous  même.  Ne  vous  chargez  point  de 
diftribuer  celles  des  autres  : & faites  les  vôtres  avec 
choix  & diferetion  : comme  n’étant  plus  que  le  difpen- 

fateur  de  vos  biens.  . , . 

Il  lotie  enfuite  fon  difeours  pour  Theodofe,  qui  etoit 
un  panégyrique , pour  montrer  qu’il  avoit  vaincu  les 
tirans  par  fa  foi  , plus  que  par  fes  armes  -,  & qu  il  avoit 
accordé  la  fouveraine  puifïance  avec  l’humilité  chré- 
tienne. S.  Jerome  jugeoit  ce  difeours  fenfé  , agréable  & 
compoféfuivant  toutes  les  réglés  de  1 art.  Il  exhorte  faint 
Paulin  à cultiver  ce  talent  qu  il  a pour  1 éloquence  , & 
à fe  nourrir  de  la  ledure  de  l’écriture  fainte  & des  au- 
teurs ecclefiaftiques , dont  il  fait  la  critique  en  paffanc. 
Vers  le  même  tems  , S.  Jerome  fut  aufïi  confulté  par 
Furia , dame  Romaine  de  la  première  noblefTe  , defeen- 
due  des  Canailles  & alliée  de  fainte  Paule.  Elle  éroit 
veuve  jeune  & fans  enfans,  & demandoit  des  avis , 
pour  fe  conduire  en  cet  état.  S.  Jerome  léxhorte  a y 
demeurer  nonobftant  les  inftances  de  (on  pereLetus, 
& de  fes  domeftiques  qui  la  preffoient  de  le  remarier. 
Il  lui  reprefente  les  inconveniens  des  fécondes  noces  j 
ôc  lui  confeille  de  s’abftenir  du  vin  , & non  feulement 
de  la  chair,  mais  de  la  plupart  des  legumes  j de  s ap- 
pliquer à la  leéture  , à la  prière  , à l’aumône,  Ôc  vivrè 
dans  une  très-grande  retraite  : il  la  renvoie  aulfi  aux 
livres  contre  Jovinien  , écrits  deux  ans  auparavant. 

Corëime  S.  Paulin  étoit  à Barcelbne  $ & y alîiftoit  a 
RetraUdeCünt  l’office  de  Péglife  le  jour  de  Noël,  le  peuple  animé  de 
1 aulm£/>.  io.  zele  , fe  jetcà  lur  lui  tout  d’un  coup  , le  prefenta  a 1 e- 


Livre  dix-neuvie’me,  667 
vêque  Lampius  & (obligea  d<?  le  confacrer  prêtre.  S^inç 
Paulin  ne  le  voulut  point  fo uffrir  j parce  qu’il  ne  fon- 
geoit  qu  a fa  retraite  & à l’oblcurité  de  la  vie  mona- 
llique.  Il  avoit  refolu  depuis  long-tems  de  palier  fa 
vie  à Noie  en  Italie,  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix. 

II  ne  fe  lai/Ta  donc  ordonner  qu’à  la  charge  qu’il  ne  * 
leroit  point  attache  a leglife  de  Barcelone  j mais  feu-  Sever-Ut^% 
lemenc  au  facerdoce  en  general  : & c'eft  un  des  pre- 
iniers  exemples  d une  ordination  libre , fans  engagement 
a aucune  églife.  Il  femble  auffi  qu’il  fut  d’abord  ordonné 
pretre,  fans  palfer  par  les  ordres  inferieurs  • car  il  prend 
Dieu  à témoin  , que  loin  de  méprifer  le  rano-  de  prê- 
tre, il  eue  fouhaité  de  commencer  à fervir leglife  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  s’attacher  plus  parfai- 
tement à Dieu,  S.  Paulin  acheva  de  fe  décharger  de 
tous  fes  biens,  les  difiribuant  aux  pauvres.  Il  ouvrit  fes  > 

greniers  & les  celliers  à tous  venans.  Non  content  des 
pauvres  de  fon  voifinage , il  les  appelloit  de  toutes 
parts  pour  les  nourrir  & les  vêtir.  Il  racheta  une  infi- 
nité de  captifs , des  pauvres  debiteurs  réduits  à Tef. 
clavage  faute  d’avoir  de  quoi  païer  , & païa  les  dettes 
de  plufieurs  autres  invivables.  Aïant  ainfi  donné  or- 
dre  a les  affaires , il  vint  en  Italie , & paffa  à Milan , où  ^ 

S.  Ambroife  voulut  le  retenir  & le  mettre  dans  Ion  cler- 
gé: enforte  qu’il  fut  compté  pour  preftre  de  Milan, 
quelque  part  qu’il  fe  trouvâr.  S.  Paulin  n’y  confenric 
pas  : il  continua  Ion  voïage,  &c  vint  à Rome,  où  il  fut 
mieux  receu  du  peuple  que  du  clergé  : dont  une  par- 
tie, & le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir  de  com- 
merce avec  lui.  S.  Paulin  céda  à l’envie  &c  fe  retira  : 
mais  ecrivanr  a fon  ami  Severe  , il  ne  put  s’empêcher 
de  sen  plaindre.  Peut-être  le  pape  trouvoir  mauvais  ep. u.s.ed Sev. 
que  S.  1 aulin  eut  ete  ordonné  prêtre  étant  néophyte 
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& {impie  laïque  contre  les  réglés  , dont  lui-meme  re- 
commande 1 obfervation  dans  une  de  les  lettres.  Mais 
la  violence  qu  on  avoit  faite  à S.  Paulin  le  pouvoir  bien 
exeufer. 

Il  fe  retira  enfin  a Noie  , & y pafTa  le  relie  de  fes 
jours,  comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans  11  y fut  dé- 
terminé par  la  dévotion  pour  le  martyrS.  Félix,  donc 
les  miracles  attiroient  un  grand  concours  de  peuple  de 
toutes  les  parties  de  1 Italie.  S.  Paulin  en  avoit  une  conoif- 
fance  particulière  , à caul'e  des  terres  de  fon  patrimoine 
voifines deNole.  Ainfidés  fajeuneffe , il  regardas.  Félix 
comme  fon  patron  & fon  protecteur  y & la  dévotion 
qu'il  eut  pour  lui , ne  contribua  pas  peu  a la  conver- 
sion. Il  fe  retira  donc  auprès  deleglife,  où  repofoient 
fes  reliques  , dans  une  agréable  fituation  , a cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Noie  , & y vécut  avec  lainte  Therefe 
fon  époufe  , d’un  petto  héritage  qu’il  s’écoit  refervé. 
Il  fe  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  églife  ^ il 
en  nettoïoit  les  portes  le  matin  , & il  y veif  oit  la  nuit; 
& tous  les  ans  il  falloir  un  poeme  à Ion  honneur , qu  il 
publioit  le  jour  de  la  fefte  quatorzième  de  Janvier.  Il 
nous  en  reite  dix  , dont  le  premier  elt  compole,  lors 
qu’il  étoit  encore  en  Elpagne  , le  difpofint  à revenir 
en  Italie  ; le  fécond,  la  première  année  qu  il  y fut  éta- 
bli : mais  il  en  avoit  bien  fait  davantage  , puis  qu’il  y 
demeura  environ  trente  cinq  ans.  Dans  cette  retraite, 
S Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  fe  lervant  de  vaifTelle 
de  bois  &:  de  terre  : portant  un  habit  grofïier  & négligé, 
jeûnant,  priant:  pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
monalfique. 

• ' Saint  Ambroife  aïant  appris  fa  retraite,  en  écrivit 
à S.  Sabin  évêque  de  Plaifance  fon  ami,  prévoïant  1 in- 
dignation des  gens  du.  monde , pour  un  tel  change» 
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ment.  Ils  trouveront,  dit- il , infuporcable  qu'un  hom-  A N.  zgç. 
me  de  cerre  naiffance , d un  fi  beau  naturel , fi  éloquent, 
quicte  le  fenat  & laide  éteindre  fa  famille.  Eux  qui  ra- 
ient leurs  têtçs  6c  leurs  foucils,  quand  ils  fe  conlacrenc 
a lus  , traiteront  d aélion  indigne  qu’un  Chrétien  chan- 
ge d habit  par  zele  de  religion. 

L empereur  Theodofe  retournoit  à C.  P.  au  com-  Lvm 

mencement  de  1 année  393-,  lors  qu  il  fut  attaqué  d une  Mort  de  remPeJ 

hidropihe  mortelle  , caulée  par  les  fatigues  de  la  der-  2T 

niere  guerre.  Dés  qu’il  le  fentit  malade,  il- *fè  fouvinc 

delà  prophétie  de  S Jean  d’Egypte  * 6c  perluadé  qu’il 

nen  releveroit  pas,  il  s’appliqua  jufquesà  la  fin  à regler 

les  affaires  de  Pétât  dont  il  prévoïoit  les  defordres  après 

la  mort.  Il  recommanda  les  enfans  à Stilicon  , qui  avoit  c/  , 

cpoule  Serene  la  niece  , 6c  relolut  même  le  mariao-e  de  Hooor'  Thlod°\\ 

Marie  leur  fille  avec  Honorius  : il  les  exhorta  en&par- 

tageantfes  états,  àconlerver  tous  deux  également  le  zele 

pour  la  religion,  comme  le  foütiende  l’empire.  N’aïanc 

plus  rien  à ordonner  pour  les  enfans  , il  ne  fit  fon  tef- 

cament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  le  A 

pardon  a ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui,  n' +' s% 

6c  dont  les  lettres  n avoient  pu  encore  être  expédiées: 
il  confirma  aulîi  la  décharge  d’une  imposition  qu'il  avoit 
promile  j & non  content  dé  charger  les  enfans  de  l’exe- 
cucion  de  ces  deux  points  , il  en  laifTa  une  loi  toute 
drellee  : les  derniers  loins  furent  pour  l’état  des  églifes 
Il  mourut  à Milan  le  dix  feptie'me  de  Janvier  , fous'  w.  T. , 

Je  confulat  d Olybrius  & de  Probin,  c’efl  à dire  l'an 

37f  apres  avoir  régné  feize  ans,  & en  avoir  vécu  foi- 
Xante. 

Saint  Ambroile  fit  fon  orailon  funebre  dans  l’églile 
au  lervice  du  quarantième  jour,  en  prefence  de  l’em- 
pereur Honorius.  Il  y marque  que  les  uns  obfervoient  *... 
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le  troifiéme  & le trentième  jour  du  décès,  les  autres 
le  feptiéme  & le  quarantième  : ce  que  l’on  trouve  con- 
firme  d'ailleurs  dans  l’antiquité  ecclefiaftique.  Il  attri- 
bue à la  foideTheodofe  Tes  vi&oires,  particulièrement 
la  derniere  contre  Eugene;  & exhorte  les  foldats  à gar- 
der une  fidelité  inviolable  à fesenfans:  confiderant  non 
la  foiblelfe  de  leur  âge , mais  les  obligations  qu’ils  ont  au 
p@re.  llreleve  particulièrement  faclemence,  dont  tant 
de  rebelles  venoient  de  fentir  l’effet  * & fa  penitence  , 
dont  il  eft  fi  fidele  témoin  : il  fe  promet  qu’il  fera 
auprès  de  Dieu  un  puilfant  protecteur , pour  la  jeunelfe 
de  fes  enfans.  Enluite  le  corps  de  Theodofe  qui  avoit 
été  embaumé  fuc  tranfporté  à C.  P.  & receu  par  l em- 
pereur Arcade,  qui  l’enterra  dans  le  tombeau  des  em- 
pereurs le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l’empereurTheodofe  que  tous  les  auteurs 
Chrétiens  , & même  la  plupart  des  païens  ont  relevé 
par  de  très- grandes  loüanges.  Zofime  feul  lui  repro- 
che de  grands  défauts.  Il  l’accufe  d avoir  été  naturelle- 
ment mou  & voluptueux,  aimant  les  fefiins  , les  dan- 
feurs , & les  fpeétacles  du  cirque  & du  Théâtre  : en  lorte, 
dit-il,  que  j’admire  l’inégalité  de  les  moeurs.  Car  quand 
il  n’avoit  rien  de  fâcheux  qui  l’excitât,  il  le  laiffoit  aller 
à fon  tempérament  : mais  quand  quelque  choie  ètoic 
à craindre  pour  l’eftat  il  quittoit  les  délices  , retrouvoic 
fon  courage  & fa  valeur,  & foulfroit  volontiers  le  travail 
& la  fatigue.  Il  l’accufe  encore  d’avoir  aimé  l’argent 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa  table  , & à les  autres 
profufions , & d’avoir  vendu  les  gouvernemens  & les 
charges  : en  forte  que  l’on  voïoit  des  changeurs  & des 
perfonnes  viles,  porter  publiquement  les  marques  de 
la  magiftrature.  Il  reprend  la  multitude  & le  trop  grand 
pouvoir  de  fes  eunuques  j & il  faut  avoüer  que  la  for- 
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tune  excefïîve  d Eutrope  donne  quelque  couleur  à ce 
reproche. 

Mais  Symmaque  païen  comme  Zofime , 6c  mieux 
inftruit  que  lui,  comme  contemporain  , écrivant  à Fla- 
vien  fon  ami,  6c  lui  parlant  du  panégyrique  de  Theo- 
dofe,  que  lui-même  Symmaque  avoir  prononcé  pu- 
bliquement: reconnoît  qu’il  n’avoit  fait  qu’effleurer  la 
matière,  6c  loue  particulièrement  fon  defînterefiement; 
témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fufpeét  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  païens,  trés-zelez  pour  l’ido- 
lâtrie 6c  par  confequent  peu  difpofez  à flatter  Theo- 
dofe.  Le  fophifte  Themiftius,  dans  deux  de  fes  haran-  Them> ^ em%  i: 
gués , le  met  au  deflus  des  plus  grands  hommes  de  l’an-  ? 
tiquite:  enfin  Aurehus  Viétor  hiftorien  païen  en  parle  victor.epiji.infin . 
ainfi  : Theodofe  reflembloit  à Trajan,  par  les  qualitez 
de  l’efprit  & du  corps  , autant  que  Ton  peut  connoître 
par  les  écrits  des  anciens  6c  par  les  peintures.  Il  avoit 
comme  lui  la  taille  haute , le  corps  bien  proportionné: 
la  chevelure,  levifage  à peu  prés  de  même  : l’efprit  en- 
tièrement femblable  , doux,  complaifant,  populaire  ; 
ne  fe  croïant  diftingué  des  autres  , que  par  l’habit  : 
honnêteà  tout  lemonde,  mais  principalement  aux  gens 
de  bien.  Il  aimoit  lesefprits  finceres,  il  admiroit  les  fa- 
vans,  pourveu  qu’ils  ne  fuflent  point  malins  : ilfaifoit 
de  grands  prefens  6c  noblement  : il  aimoit  ceux  qu’il 
avoit  connus,  étant  fîmple  particulier;  &leurdonnoit 
des  honneurs  , de  1 argent  6c  d autres  grâces:  principa- 
lement a ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidelité  dans  fa 
difgrace,  foit  en  fa  perfonne,  foit  en  celle  de  fon  pere. 

Mais  il  avoit  tant  daverfion  des  défauts  de  Trajan  , 
c eft  a- dire  des  exces  de  vin  6c  de  la  paflion  de  triom- 
pher: qu’il  n a fait  la  guerre  que  quand  il  s’y  eft  trou- 
ve engagé  ; 6c  a défendu  par  une  loi  de  fe  faire  fervir 
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dans  les  feftins  par  des  perfonnes  trop  parées , & d’y 
faire  venir  des  Muficiennes.  Il  a chéri  la  pudeur  jufques 
à défendre  le  mariage  des  coufïnes , comme  ceux  des 
fœurs.  Il  etoit  médiocrement  inftruit  des  lettres  , ea 
comparaifon  des  plus  favans:mais  pénétrant  & curieux 
de  l*hiftoire  : dans  laquelle  il  ne  ceffoit  dedétefter  ceux 
où  il  voïoit  de  l’orgueil , de  la  cruauté  , de  la  tyranie, 
comme  Cinna,  Marius , Silla,  tous  les  ambitieux , mais 
fur  tout  les  perfides  &:  les  ingrats. 

Il  efi:  vrai  qu’il  fe  mettoit  en  colere  quand  il  en  avoir 
fujet,  mais  il  s’appaifoit  promptement,  & un  peu  de  re- 
tardement adouciffoit  fes  ordres,  quelquefois  feveres. 
Ce  quieft  d’une  vertu  rare,  c’eft  qu’il  fut  certainement 
meilleur,  apres  que  le  tems  eut  accru  fa  puifiance , ôc 
encore  plus  après  la  guerre  civile.  Il  s’appliqua  foigneu- 
fement  à la  police  des  vivres  j & le  tyran  ai'ant  levé  & 
confumé  de  grandes  fommes , il  les  rendit  à plufieurs 
de  fon  argent , au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren- 
doient  à peine  les  héritages , & encore  nuds  & dégradez. 

Quand  au  dedans  de  fa  cour  & de  fa  famille  , il  ho- 
nora fon  oncle  comme  un  pere  j il  traita  comme  fes 
enfans  ceux  de  fon  frere  & de  fa  faeurj  il  eut  pour  fes 
parens  &c  fes  alliez  une  affeétion  paternelle.  Il  favoit 
donner  un  repas  avec  politefle  & gaieté , & fans  profu- 
fion  : fa  converfation  étoit  proportionnée  aux  perfon-, 
nés,  à leurs  inclinations,  à leur  dignité,  mêlée  de  gra- 
vké  & d’agrément  : il  étoit  bon  pere  & bon  mari.  Il 
s’exerçoit  le  corps , fans  fe  paffionner  ni  fe  fatiguer  : prin- 
cipalement par  la  promenade  , pour  fe  relâcher  l’efprit 
quand  il  en  avoit  le  loifir,  & il  confervoit  lalanté  par 
la  fobrieté.  C’eft  le  portrait  qu’Aurelius  Viéfor  nous  a 
laiffé  de  Theodofe. 

Nous  avons  encore  une  des  loix  dont  il  fait  men- 
tion 
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tion  dans  cet  éloge  de  Theodofe , dattée  de  C.  P.  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juillet,  fous  le  conlulat  d Arca- 
de & de  Bauton,  c’eff  à-dire  le  vingt-quatrième  de  Juin 

portant  defenles  a toutes  perfonnes  d acheter,  d'in-  £-ro-  c.  Th.  & 
ffruire , ou  de  vendre  aucune  joüeufe  d inffrument , ou^w 
de  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpe&acles , ou  d’a- 
voir des  efcîaves  muficiens  de  profeffion.  C’étoit  un 
ancien  abus,  contre  lequel  les  peres  ont  fou  vent  dé- 
clamé. L’autre  loi  contre  les  mariages  des  coufins  ger-  v’  Goth°f-  *■ 
mains  ne  fe  trouve  plus  : mais  d’autres  auteurs  en  font 
mention,  & particulièrement  S.  Ambroife  à Parerne.  ^,ep.6o.„.t. 
Cetoit  un  des  plus  confiderables  entre  les  Romains  , 
qui  1 avoit  confulte , de  1 avis  de  fonévêque , fur  un  ma- 
riage qu’il  vouloir  faire  de  fon  fils  avec  fa  fille , c'eft-à- 
dire  de  1 oncle  avec  la  niece.  S. -Ambroife  le  détourné 
abfolument  de  ce  mariage  , comme  contraire  à la  loi 
divine  , & aux  loix  humaines  de  fon  tems. 


On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année 39o.  adref  * 

lee  au  vicaire  de  Rome  qui  condamne  au  feu  un  cri- 
me qui  ofFenfe  la  nature.  On  en  trouve  une  de  l’an  L z’  c,^c,^e 
389.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  eft  donné  à l’empereur 
par  codicile-,  recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par 
teffament  j Simmaque  releve  cette  loi  par  de  grands  ^ n- 1?. 
éloges.  & 

Les  confuls  de  cette  année  395.  font  remarquables  , lx. 
par  la  fplendeur  de  leur  famille , qui  devint  toute  chré- 
tienne.  C etoit  deux  freres  Olibrius  & Probin  • & Ja 
chofe  etoit  jufques-là  fans  exemple  que  deux  freres  euf- 
fent  ete  confuls  enfemble.  Leur  pere  Sextus  Anicius  Pe- 
tronius  Probus  , fut  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fon  x^' 
tems  par  fa  nobleffe  , fes  richefifes  & fes  dignitez  : fon  *'**  v*Uf' 
pere&  fon  aïeul  avoient  été  confuls , & il  le  fut  lui- 
même  avec  l’empereur  Gratien  l’an  37i.  Il  fut  d’abord 
Tome  /K.  Cfq  q q 
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suf.  Hv.  xvu.  proconful  d’Afrique,  puis  quatre  fois  préfet  du  pretoi- 
''  re , tantôt  des  Gaules , tantôt  d'Italie  ; & ce  fut  en  cette 

qualité  qu’il  donna  à S.  Ambroife  le  gouvernement  de 
Claud.  de  Ce».  l’Emilie  & de  la  Ligurgie.  Il  avoir  des  biens  immenfes  : 
olybr.  6 prob.  ^ terres  e'toient  re'panauës  par  toutes  les  provinces  de 

l’empire  , Tes  liberalitez  étoient  proportionnées  à Tes  ri- 
Ah  *».  chefles.  Il  étoic  Chrétien  , receut  le  baptême  à la^  fin 
w-  imt-  de  fa  vie,  comme  il  paroît  par  Ion  épitaphe:  ou  la 
femme  & fes  enfans  font  recommandez  a les  prières. 
On  lui  drelïa  un  tombeau  magnifique  au  Vatican  , au- 
près de  1 eglife  de  S.  Pierre  : le  cercüeii  étoit  de  marbre 
orné  de  fculptures,  qui  reprefentoient  J. C.  tenant  une 
croix  chargée  de  pierreries,  & accompagne  de  douze 
apôtres1-  & au  delfus  des  colombes  buvant  deux  a deux 
Paul  vit.  Ambr.  dans  des  vafes.  On  le  voit  encore  a Rome.  Sa  reputa- 
».  tion  étoit  fi  grande , que  deux  nobles  Perles  étant  venus 

en  Occident,  du  tems  de  l’empereur  Theodofe,  n’eu- 
rent de  la  curiofité  que  pour  voir  deux  perfonnes  : S.  Am- 
, 0 al  IM.  broife  à Milan  , & Probus  à Rome.  Sa  femme  fut  Proba 
Hier. ^ ep.  lo.  ad  palt0nia , illuftre  pas  fa  pieté,  à qui  S.  Auguftin  écrivit 
depuis  une  lettre  fameufe  touchant  1 orailon.  Elle  eut 
trois  fils,  Probin  Olybrius  conluls  de  cette  annee,  & 
Probus  conful  en  406.  Olybrius  epoufa  Juliene  , &c  la 
laifta  bien  tôt  veuve  avec  une  fille  nommee  Demetriade 
Tom.  6.  qui  demeura  vierge.  C’eft  a cette  Juliene  que  S.  Au- 
gultin  adrefta  le  livre  du  bien  de  la  viduité;  & a De- 
metriade, que  S.  Jerome  écrivit  un  traite  de  la  maniéré 
W de  conferver  la  virginité.  Telle  étoit  cette  illuftre  & 

fainte  famille. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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me.  532.  Différence  de  la  feparation 
de  communion  & de  1 anatheme. 

553.  , 

Ancorat  de  S.  Epiphane.  314. 

Ancyre.  Martyrs  fous  Julien.  28. 

Andragathius  fait  mourir  l’empereur  Gra- 
tien.  45^' 

Anemius  évêque  de  Sirmium.  353.  Af- 
filié au  concile  d’Aquilée  413 

Anges.  Culte  des  anges  défendu  par  le 
concile  de  Laodicée.  160. 

Sainte  Anne  mere  de  la  fainte  Vierge. 
324. 

Anometns.  Difcours  de  faint  Chryfofto- 
me  contre -eux.  , 55z- 

Anthime  évêque  de  Tyane  , oppdfe  à S. 

Bafile.  H8- 

Antidicomarianites , hérétiques.  313. 

Antioche.  Julien  y arrive,  34.  Lettre 
de  faint  Athanafe  & du  concile  d’A- 
lexandrie à l’églife  d’Antioche  60.  Ju- 


lien odieux  à Antioche.  84.  Antiochtf 
Chrétienne.  88.  Concile  d’Antioche, 
lous  Jovien.  118.  Sa  lettre  fynodale 
calomniée,  ibid.  Concile  de  cxlvi. 
Evêques  fous  Valens.  19 1.  Sa.  lettre 
aux  Occidentaux.  192.  Moines  prés 
d’Antioche.  267.  Concile  en  O&obre 
l’an  379.  p.  358.  Sédition  contre  Theo- 
dofe. j3 n Concile  contre  les  Meffa- 
liens.  591* 

Antiochtu  neveu  .de  S.  Eufebe  de  Samo- 
fate.  295.  Lui  fuccede.  35^.  Soufcrit 
au  concile  de  C.  P.  ^ 390. 

Antiphones.  Antienhes  ou  chants  à deux 
choeurs.  497* 

Antoine  martyr  fous  Julien.  28. 

Saint  Anyfius  évêque  de  Theffaloniquc. 
442! 

Aonés  auteur  de  la  vie  monaftiqne  en  la 
haute  Syrie.  167. 

S.  Aphraate  moine,  refifte  à Valens. 
*94-  .195- 

Apolltnaires  pere  fils.  Leurs  ouvra- 
ges. ü. 

Apollinaire  réfuté  par  S.  Athanafe.  185. 
Condamné  par  le  concile  de  Rome. 
3O9.  Ses  erreurs.  310.  Réfuté  par  Sv- 
Grégoire  de  Nazianze.  446.  & c 
Fefte  d’Apollon.  34.  Son  temple  à Da- 
phné. 7 6.  Brûlé  79* 

Saint  Apollonius,  moine  Egyptien , con- 
feffeur.  68. 

Apoftats  fous  Julien.  93-  Loix  contre 

eux.  455 ,5°7* 

Ac/uilée.  Concile  indiqué.  351.  Evêques 
illuftresde  ce  concile.  412.  Lettres  aux 
évêques  de  Gaule.  427.  A l’empereur 
Gratien.  428.  A Theodofe. /£//. 
Apronien  prefet  de  Rome  ennemi  des 
Chrétiens.  *• 

Arbitre.  Libre  arbitre.  Source  du  mal. 

• 617.  618*  • 

Arbogafiec omte  païen.  Sa  puiffance.  60 8. 

Sa  morr.  ^53* 

Arcade  déclaré  augufte  par  fon  pere.  454. 
Archelaus  comte  médiateur  entre  Jean  de 
Jerufalem  & les  moines.  641* 

Arianz.e  retraite  de  faint  Grégoire,  de 
Nazianze.  445* 
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Ariens.  Tour  le  monde  Arien  après  le  con 
cile  de  Rimini.  Comment.  54.  Ariens 
fe  plaignent  de  faint  Athanafe  à Jovien. 
120.  in.  Chaiïèz  de  Conftantinople. 
584.  Leurs  divifions.  £14. 

A rinthée  capitaine  fous  Valens.  338. 
Artem'ms  duc  d’Egypte  martyr.  4.7. 
Artemius  évêque  d’Embrun.  305. 

Saint  A fiole  évêque  de  Theftalonique. 
13  J.  Baptife  Theodofe.  372.  Aflïfte 
au  concile  de  Conftantinople.  396. 
Vilîtc  faint  Ambroife.  43  C,  Sa  mort. 
-441' 

Sainte  A {elle  3 vierge.  438.440. 

Ajfemblèes  des  hérétiques  défendues.  445. 
A Semblées  eeelefiaftiques  en  particu- 
lier défendues. 

Saint  Afierius  évêque  de  Petra  en  Ara- 
bie. 

Saint  Athanafe.  Son  retour  à Alexandrie. 
52.  Sa  conduite.  53.  Sa  lettre  à l’é- 
glife  d’Antioche.  60.  A Ruffinien.  Ci. 
A S.  Bafile.  ibid.  Sa  fuite  lous  Julien 
fur  le  Nil.  73.  Jovien  lui  écrit,  113. 
On  veut  le  chaiî'er  par  ordre  de  Va- 
lens. 148.  149.  Il  fe  cache  dans  un 
fepulchre.  149.  Eft  rappellé  150.  Sa 
lettre  aux  Africains.  182.  A Epiétete. 
183.  A Ammon.  iSC.  Confirme  l’or- 
dination irreguliere  de  faint  Sidéré. 
187.  Excommunie  le  gouverneur  de 
Lybie.  ibid.  Defend  faint  Bafile.  ibid. 
Sa  mort.  ZI2 

Athanafe  évêque  d’Ancyre.  167. 

Athènes  fuperftitieufe.  gg* 

Attale  preftre  Arien  au  concile  d’Aquilée! 
4x4. 

Auditeurs  dans  léglife.  Quels.  \^c. 
Saint  Augufiin.  Sa  nai (Tance  & fon 
éducation.  302.,  Il  dévient  Mani- 
chéen. 303.  Il  s’en  dégoûte,  y 05.  H 
va  a Milan,  30 6.  Il  goûte  faint  Am- 
broife. ibid.  II  s’adreffè  à S.  Simpli- 
cien.  y 10.  Sa  converfion.  51 1.  & fuiv. 

Sa  retraite.  3x3.  Ses  premiers  ou- 
vrages. 515.  5x6.  Son  baptême,  yitf. 

Sa  retraite  en  Afrique,  y iS.  Ses  li- 
vres de  la  Genefe  contre  les  Mani- 
chéens, ibid.  Son  livre  du  maître. 


C19.  De  la  vraie  religion,  ibid.  Il 
eft  ordonne  preftre.  Cio.  Son  mo- 
naftere  à Hippone.  ibid.  Il  prêche. 
*21.  Sa  lettre  à Valere.  ibid.  Son  li- 
vre de  l’utilité  de  la  foi.  C11.  Des 
deux  âmes.  ibid.  Sa  conférence  avec 
Fortunat  622.  623.  Sa  lettre  à Aure- 
üus  pour  abolir  les  Agapes.  Ci  9.  Ses 
premiers  écrits  contre  les  Donatiftes. 
6S9: 

Aitrelius  évêque  de  Lucifériens  à Ro- 
me. CiC. 

Aurelius  évêque  de  Carthage.  629. 

Aufone  maître  & ami  de  S.  Paulin.  664.. 

Autels  de  bois  en  Afrique.  C8.  229. 

Auxence  de  Milan.  Prévient  Valentinien 
contre  faint  Hilaire.  133.  Son  écrit 
captieux.  134.  137.  Condamné  à Ro- 
me- 180.  x8r. 

Auxence  le  Jeune  ou  Mercurien , évêque 
Arien  de  Milan.  491. 

B 

S-  XyAbylas.  Ses  reliques  raportéesde 
JD  Daphné  à Antioche.  77. 

Bagadius  prétendu  évêque  de  Boftre. 

6j(). 

Bagaia.  Les  Primianiftes  y tiennent  un 
concile. 

Baptême.  Réglé  du  concile  de  Laodicée. 
139.  Baptême  d’heretjques.  160.  Ne 
dépend  du  miniftre.  229.  Sentiment 
de  S.  Bafile.  284.  Réglés  du  pape  S. 
Sirice  fur  le  baptême.  469.  Ceremo- 
nies félon  faint  Ambroife.  317.  Selon 
faint  Cyrille.  y^. 

S.  Barfan  évêque  d’Edefle  relégué  par 
Valens.  204. 

S.  Rafle  d’Ancyre  martyr.  28. 

S.  Bafile  le  grand.  Sa  preftrife.  33.  S. 
Athanafe  lui  écrit.  61.  Reconcilié  avec 
Eufcbe  fon  évêque.  163.  Refifte  à 
l’empereur  Valens.  ibid.  Occupations 
pendant  fa  prêtrife.  iC y.  \CC.  Sa 
charité  pendant  la  famine.  1C6.  Il 
eft  élû  évêque  de  Cefarée.  174.  Sa 
conduite.  173.  Ecrit  à S.  Athanafe. 

17 6.  177.  Au  pape  S.  Damafc.  178. 

Qaqq 
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Défendu  par  S.  Athanafe.  187.  Sa 
retenue  en  parlant  du  S.  Efprit.  189. 
Calomnié,  ibid.  Lettres  aux  Occiden- 
taux par  Sabin.  191.  Trompé  par 
Euftathe  de  Sebafte.  237.  Chargé  d’é- 
tablir des  évêques  dans  l’Armenie. 
238.  Souffre  en  filence  les  calomnies 
d’Euftathe  de  Sebafte  240.  Sa  fer- 
meté devant  le  prefet  Modefte.  242. 
Il  reçoit  Valens  dans  fon  églife.  244. 
Guérit  fon  fils.  246.  Sauvé  de  l’exil 
par  miracle.  247.  Refifte  au  prefet 
Eufebe.  247.  *48.  Ecrit  aux  Occi- 
dentaux. 2j<>.  Ses  foins  pour  les  re- 
ligieufes.  271.  272.  Pour  fon  clergé. 
273.  &c.  Pour  les  pauvres.  278.  Son 
traité  du  faint  Efprit.  280.  Ses  èpîtres 
canoniques  à faint  Amphiloque.  283. 
Prend  foin  des  églifes  abandonnées. 
29 6.  Ecrit  pour  fa  défenfe  aux  évê- 
ques maritimes.  297-  298.  A Neo- 
cefarée.  298.  299.  Ecrit  à faint  Am- 
broifê.  304.  Malcontent  des  Occi- 
dentaux. 319.  320.  Ecrit  à S.  Epiphane. 
323.  Se  défend  contre  Eufthathe  de 
Sebafte.  330.  Sa  mort.  357. 

Bafile  ami  de  S.  Chryfoftome  évêque 
malgré  lui.  5+7» 

BaJJien  évêque  de  Lodi.  414. 

Bajfus  abbé  en  Syrie.  267. 

Benevole  quitte  fa  charge  pour  ne  pas 
dreffer  une  loi  pour  les  Ariens.  489. 
490. 

Bethelia  bourg  prés  de  Gaze.  166. 

Ste  Bibiane  martyre.  6j. 

Blefüla  veuve.  439. 

Bonofe  Sc  Maximilien  martyrs.  81, 

Bonofc  ami  de  faint  Jerome.  259. 

Bonofe  évêque  de  Sardique  heretique. 

Condamné.  393. 

Bofphore  évêque  de  Colonie  au  concile 
de  Conftantinople  390. 

Boflre  en  Arabie.  Lettre  de  Julien  aux 
Boftriens.  43. 

S.  Brètannion  ou  Vctranion  évêque  des 
Scythes.  162. 

Buferis  hérétique  confefTcur  ôc  converti. 
28. 

Byft  évêque  de  Sclcucie.  591. 


CAbarfuJfi.  Les  Maximianiftes  y 
tiennent  un  concile.  66 o. 

Calcide  en  Syrie  petfecutée.  207. 

Calligone  eunuque  menace  S.  Ambroifc. 
4S9. 

Callinique  en  Ofroëne.  Son  évêque  con- 
damné à rebâtir  une  finaguogue  brû- 
lée. ( ^i. 

Campenfes  nom  des  catholiques  d’An- 
tioche. 194*  J2-2* 

Candide  femme  de  Trajan.  338. 

Canope.  Son  idole.  605.  Monafteres  à 
Canope. 

Capoué.  Concile  fur  le  fchifme  d’An- 
tioche. 595* 

Cappadoce  divifée  en  deux  provinces. 

• 248»  f 

Carême  , comment  obfervé.  159.  317. 
Carie.  Concile.  148. 

Carina.  Martyr  fous  Julien.  28. 

Carres.  Julien  y facrifie.  93. 

Cartere  moine  de  Nazianze.  170. 
252. 

Cartere  maître  de  faint  Jean  Chryfo- 
ftome 54^* 

Carthage.  Concile  fous  Genethlius.  582. 
Caftulus  prêtre  Arien.  Délivré  de  péril 
par  faint  Ambroife.  483. 

Cajfifiac.  Lieu  de  la  retraite  de  S.  Au- 
guftin.  J1?* 

Catholique.  Do&rine  catholique  , en  quels 
païs  fous  Jovien.  115.  u6. 

Cenfures  generales  de  faint  Bafi le.  291. 
S.  Cefaire.  , frere  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  médecin  à la  cour  de  Con- 
ftantinople. 20.  Sa  confeffion  devant 
Julien.  21.  Sa  mort.  268. 

Cefarée  de  Cappadoce  odieufe  à Julien. 
28.  29. 

Cefaria.  S.  Bafile  lui  écrit  de  la  frequente 
commmunion.  *92* 

Cefarius  envoie  par  Thcodofe  à Antioche 
contre  la  fedirion.  536.  Retourne  à 
Conftantinople  54°* 

Chanoincjfes  ou  Canoniques  , nom  dere- 
ligicufcs.  17*’ 
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X_c  Chefine  ou  Rufinien , bourg  prés  de 
Calcédoine. 

Chrétiens  attaquez  par  Julien.  Leur  puif- 
fance.  S.  78.  m.  Les  nomme  Gali- 
ieens.  10.  Révoqué  leurs  privilèges. 
ibid.  Leur  défend  de  plaider , d’en- 
fèigner.  11.  Et  d’apprendre  les  lettres 
humaines,  ij.  Chrétiens  imitez  par 
Julien,  ibid.  19.  Quelle  joie  leur  con- 
vient. 113.  Leur  modération,  ni.  113. 
Chrétiens  foibles. 

Chromace  prêtre  d’Aquilée.  255,.  Ami 
de  faint  Jerôme.  4^. 

C hry fiant  e philofôphe  , appelle  par  Julien 
3.  Sa  modération.  4. 

Claudianifles  , efpecede  Donatiftes.  66 o. 
Cledone  prêtre  & moine  , ami  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze.  170.  2jz. 
Lettres  à lui  contre  Apollinaire.  44^* 
44 9- 

Clercs  de  faint  Bafîle,  pauvres,  travail- 
lai de  leurs  mains.  Zyi. 

Clercs  fujets  aux  charges  de  ville.  254! 
Leur  pureté.  27  G Leur  détache- 
ment. 277.  Clercs  hypocrites  & 
intereffez , blâmez  par  faint  Jerôme. 
473-, 

Sainteté  du  Clergé  félon  faint  Auguftin. 

569  • 


4°f;  Sédition  à Conftantinople , en 
i abfence  de  Thcodofe. 

Confiantes  évêque.  Saint  Ambroife3  lui 
écrit. 

Confiantes  évêque  d’Orange,  au  coL 
cile  d Aquilée.  x 

Confiantes  veut  reformer  les  Manichéens 
a Rome.  6 

Continence  des  Clercs  félon  le  pape  S. 
Sirice.  471.  Selon  le  concile  de  Car- 
thage. n 

Croix  adorée  par  les  Chrétiens.  \ 8. 
Bois  de  la  croix.  Sainte  Macrine. 
460.  Croix  entre  les  Hiéroglyphes 
d Egypte.  600 

Cunftos  populos.  Loi  célébré.  ,7°[ 

Curiales j qui  ils  étoient.  2,. 

Curtiens  ou  Pithéciens  , fetfe  d'Ariens 

Cynegius  chargé  d’abattre  l’idolâtrie. 
47S. 

fi  tyriUe  martyr  à Heliopolis. 

CynUe  le  vieux  évêque  de  Cefarée  en 
I aJeltine.  20S 

S Cyrille  de  Jerufalem  chafTé  plufieurs 
fois.  208.  209.  Affifte  au  concile  de 
Conftantinople.  39o  Sa  mort.  47f. 
Ses  catechefes.  ibid,  & 51S, 


Collyridiens  heretiques.  ^13. 

Componttion.  Livres  4e  la  Componction, 
de  faint  Chryfoftome. 

Conciles.  Leur  autorité.  401.  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  s’en  éloigne.  432. 

Concile  general  de  Conftantinople  l’an 
381.  Ses  caufes.  39o.  Ses  prefîdens , 
401.  Son  decret  fur  la  foi.  402.  Scs 
Canons.  403.  Sa  lettre  fynodale  à 
Theodofe.  407.  Second  concile  eu 
3S2.  p.  432.  Troifîéme  concile  en  383. 
p.  451.  Autre  Concile  en  394.  pag. 

. 6SS-  . 

Concordes  évêque  d’Arles.  | 305. 

Confiefifion  fecrette  des  pechez  , félon 
faint  Ambroife.  581.  Selon  Origene 

„ . ’ 

Conftantinople.  Conciles  de  C.  P.  y. 

Conciles.  Prérogative  accordée  à*  fon 
eveque  au  fécond  concile  general. 


D 

Agalaife  parle  hardiment  à Va- 
lentinien. 

S.  Damafe  Pape.  Ses  commencemensi 
M-5  Un  de  fes  diacres  maltraité  en 
Egypte.  2,5  S.  Bafile  fe  plaint  de  ce 
pape.  324.  S.  Damafe  écrit  à Paulin 
d Antioche.  242.  aux  Orientaux.  443. 
Sa  mort.  4 66.  Ses  dons  aux  églifes. 
467.  Ses  écrits  ibid. 

Dames  Romaines  difciples  de  faint  Tc- 
rôme.  J g 

Daphné,  bourg  prés  d’Antioche.  34’ 
76. 

Défenfor  eveque  oppofé  à S.  Martin  202 

Deference  des  évêques  dans  les  jugemens* 
59  J. 

S.  Delphin  évêque  de  Bordeaux  chiffe 
les  Prifcillianiftcs.  ,9  a, 
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Demttriade  vierge  Romaine.  674. 

Demetrius  ami  de  S.  Chryloftome.  551. 

Démophile  évêque  Arien  de  Conftantino- 
ple.  161. 

Dtmojlhéne  maître  d’hôtel  de  V alens.  245. 
Perfecute  les  catholiques  en  Cappa- 
doce.  327. 

Demi-ariens  députent  en  Occident  142. 
Leur  confeflîon  de  foi.  143. 

Denis  de  Diofpolis,  au  concile  de  Con- 
ftantinople.  390. 

Dèpojition  d’évêque  demande  un  plus 
grand  nombre  que  l’ordination.  657 

Diaconeftes.  Leur  rang.  156.  Loi  pour 
reftraindre  leurs  donations.  586. 

Dianée  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce. 
Sa  mort.  19. 

Didyrne  l’aveugle.  Ses  commencemens. 
161.  Apprend  par  révélation  la  mort  de 
Julien.  * \o6. 

Dimanche  , obfervation  de  ce  jour.  158. 

Diocefe  ou  Dioc&fis  404. 

Diodore  gouverne  léglife  d’Antioche. 
193.  Depuis  évêque  de  Tarfe  355. 
Affilié  au  concile  de  Conftanrino- 
ple.  390.  Maître  de  Paint  Chryfofto- 
me.  546. 

Diogene  , évêque  de  Genes.  414- 

Diofcore  un  des  quatre  grands  freres  évê- 
que d’Hermopole.  262. 

Dofteurs.  Autorité  des  anciens  do&eurs  de 
l églife  reconnue  même  par  les  héré- 
tiques. 452. 

S.  Dominas  moine  martyr.  93. 

Dominicus  homo  , nom  de  J.  C.  félon  les 
Apollinariftes.  446 

Domnin  évêque  de  Grenoble.  413. 

Donatifies  favorifez  par  Julien.  9.  Lui 
prefcntent  requête  66.  Leurs  violen- 
ces Sc  leurs  facrileges.  67.  Leurs  clercs 
convertis  , receus  dans  le  clergé.  631. 
Schifmes  particuliers  entre  - eux.  660. 

Dorothée  évêque  Arien  cha(Té  d’Antio- 
che. 394.  Se  brouille  avec  Marin.  614. 


Cebole.  Sa  foiblcrtè.  13. 

tclipfe  l’an  393.  caufe  de  pluficurs 


Egypte. 

îens. 


converfions  ibid. 

Ecritures.  Livres  canoniques.  158. 

Edefe.  Lettres  de  Julien  contre  les  Ariens 
d’Edertc.  9.  Cette  ville  refifte  à Va- 
lens  pour  la  foi.  209. 

Eglife  y n’a  befoin  de  puifiancc  tempo- 
relle. 136.  Eglife  dans  l’état  228.  Dif- 
cipline  de  l’églife  félon  Paint  Epiphane. 

3 ij.  316.  Eglife  prefque  toute  conferve 
la  doétrine  Catholique  fous  Valens. 
333.  Eglife  vacante  recommandée  à un 
évêque  voifin.  344- 

Eglife  Orientale.  Son  état.  4°4* 

Eglife.  Comment  ufe  de  fes  revenus.  497. 
Eglife  bâtie  par  S.  Bafile.  253. 

Perfecution  en  Egypte  fous  Va- 
lens. 

Eleuftus  évêque  de  Cyzique  , un  des 
Macédoniens.  73.  Charte  par  Julien. 
74.  Cede  à Valens  8c  s’en  repent. 
147- 

Elipidias  rcteur  Prifcillianifte.  375» 

Emeritus  évêque  Donatifte.  66 2. 

S.  Emilien  martyr  en  Méfié.  2 y. 

Sainte  Ernmelie  mere  de  Paint  Bafile. 

Sa  mort.  167. 

Empire  partagé  entre  Valentinien  & Va- 
lens. 131.  Entre  Gratien  Sc  Valentinicrf 
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efpric  vain.  99.  Ses  oeuvres  ibid.  Sa 
philofophie.  100.  Motifs  de  fon 
apoftafie.  ici.  Son  imprudence  à la 

■ guerre  des  Perfes.  102.  Sa  mort. 
103.  Ses  funérailles.  109.  Mis  au 
rang  des  Dieux.  ibid. 

Julien  comte  oncle  de  l’empereur.  79. 
Prophane  l’églile  d’Antioche.  80.81. 
Sa  mort.  84. 

S.  Julien  Sabas  19^.  Ses  miracles.  197. 
198.  La  mort  de  Julien  l’empereur  lui 
eft  revelée.  106. 

Julienne  veuve  à Florence.  638. 

Julienne  femme  d’Olybrius.  674. 

Jurifdittion  des  évêques  réglée  au  con- 
cile de  Conftantinople.  408. 

S.  Juft  évêque  de  Lion.  413. 

Jujtine  fcconde  femme  de  Valentinien. 
151.  Veut  mettre  un  évêque  Arien  à 
Sirmium.  353.  Perfecute  S.  Ambroife. 
482.  483  Lui  cede.  489. 

S.  fuventin  martyr.  48. 
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L^dbarum  Julien  en  ôte  la  croix.  81. 

Jovien  la  remet.  214. 

Lampadie  , diaconeffe  prés  fainte  Ma- 
crine.  360. 

Laodicée.  Concile-  J 66. 

Larnbfac/ue.  Concile  des  Demi-ariens. 
139. 

Laure  de  Pharan.  116. 

Sainte  Lea  veuve.  44-°* 

LeBure  dans  l’églife  félon  les  temps. 

• - 55b 

Leta  veuve  de  Toxatius.  440. 

Letoius  évêque  de  Melitine  en  Armé- 
nie chaffe  les  Meffaliens.  592.  Epître 
canonique  de  faint  Grégoire  de  Nyffe 
à lui.  657. 

Libanius  fophifte.  Ses  difeours  fur  la 
mort  de  Julien.  109.  Va  à C.  P.  prier 
pour  Antioche.  544.  Loue  Theo- 
dofe  & les  deux  commiffaires  Cefa- 
rius  & Hellebicus.  ibid. 

Libéré  pape  écrit  de  recevoir  ceux  qui 
éroient  tombez  à Rimini.  6i.  Il  reçoit 
les  députez  des  Orientaux  & leur  écrit 
144.  Sa  mort.  ibid. 

A/é^e-arbitre.  Livre  ac  faint  Auguftin. 

-571'  • • 3 

Licentius  fils  de  Romanien  , ami  de  S. 

Auguftin.  515. 

Lieux  faints  vifitez  du  temps  de  faint 
Jerome.  47  6. 

Limenius  évêque  de  Verceil.  4x4. 

Loix  de  Valentinien  pour  J’églife.  1 3 1. 
Contre  les  Donatiftes.  229.  Contre 
les  Manichéens,  ibid.  Pour  reprimer 
l’avarice  des  clercs.  473. 

Loix  de  Gratien  contre  les  heretiques 
308.  348.  349.  Pour  les  jugemens 
ecclefiaftiques.  35O. 

Loix  deTheodofe.  374.  408.  553.  566. 
Contre  les  heretiques.  454  453. 

Contre  les  apoftats.  453.  Contre  l’i- 
dolâtrie. 607.  613.  Pour  l’églife.  613. 
Loi  de  Valens  contre  les  moines.  30;. 
Loi  de  Valentinien  le  jeune  pour  per- 
mettre les  Affemblées  des  Ariens.  490. 
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Lucifer  de  Caillari.  8.  Il  va  à Antio- 
che. 53.  Ses  diacres  au  concile  d’Ale- 
lexandrie.  ibid.  Ordonne  Paulin, 
évêque  d’Antioche.  62.  Son  Ichif- 
me.  63. 

Lucifériens.  Origine  de  ce  nom.  . 6 5. 

Aflemblez  à Rome.  225. 

Lucius  prelfre  chef  des  Ariens  d’A- 
lexandrie. 53.  En  eft  fait  évêque. 
ibid.  Son  intrufion  violente.  214. 
Perfecute  les  moines  d’Egypte.  217. 
21S. 

Lucius  éveque  Arien  de  Samofate.  294. 
*?5- 

Lycie.  Difpofition  à fe  réünir  à l’églife 
dans  les  évêques  de  Lycie.  25)7. 
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S.  \ K Acaire  d’Egypte.  220. 

IYjL  S.  Macaire  d’Alexandrie,  ibid. 
Macaire  prêtre  Luciférien.  225. 

Macédoniens  heretiques.  Leur  commen- 
cement. 73.  Condamnent  les  Ariens 
ôc  les  Catholiques,  ibid.  Leur  re- 
quête à Jovien.  ntf.  117.  Réfutez 
par  faint  Gregpire  de  Nazianze.  36S. 
& f Au  concile  de  C.  P.  390.  Re- 
fufent  de  s’unir  aux  Catholiques.  40  z- 
Divifez  entre  eux.  6i$. 

S.  Macedonin  martyr.  25. 

S.  Macedonius  Crytophage  moine  Sy- 
rien. 267.  538. 

Macedonius  maître  des  offices.  Puni. 

457* 

Sainte  Macrine.  Sa  mort.  360.  Ses 
funérailles.  361. 

Macrobe  évêque  Donarifte  de  Rome. 
1L7' 

Mages  efpcce  d’infideles  en  Orient. 
314. 

Magiciens  recherchez  à Antioche.  199. 

A Rome.  201. 

Majume.  Ville  chrétienne.  41. 

Mal.  Deux  maux  : péché  Sc  peine  du 
péché.  616.  Caufe  du  mal.  6 27. 
Manichéens  Conftantius  veut  les  re- 
former a Rome.  567.  Reglement 
du  pape  Siricc  fur  les  Manichéens 


convertis.  572.  Leurs  divers  noms. 
410. 

Maùvia  reine  des  Sarrafins.  222. 
Mare  d’Arethufe.  Sa  confeffion.  37. 
Marc  Egyptien  auteur  des  Prifcillia- 
niftes.  37J- 

S.  Marcel  d’Apamée  ruine  le  temple  de 
Bellenius.  479.  Son  martyre.  481. 
Sainte  Marcelle  veuve.  438. 

Marcellin  & Fauftin  Luciièriens  fur- 
prennent  un  referit  de  Theodofe. 
481. • 

Ste  Marcelline  faem  de  faint  Ambroife, 

vierge.  342. 

Mariage  ou  milice.  Comment  péché 
pour  les  penitens.  469.  470. 

Mariage  des  religieux  condamné.  470. 
Défendu  entre  coufins  germains. 
*73- 

Marie.  Comment  doit  être  honorée. 
313-  3i4. 

Marin  évêquee  Arien.  614. 

Maris  éveque  de  Calcédoine.  Sa  fer- 
meté. 6. 

Marÿtoufiier  monaftere.  203. 

Martien  évêque  des  Novatiens  à Con- 
ftantinople.  6i$. 

S.  Martin  éîeu  évêque  de  Tours.  202. 
A la  cour  de  Valentinien.  203.  De- 
fa  bu  (e  d’un  faux  martyr.  204.  Ruine 
l’idolâtrie  205.  Ses  miracles.  106. 
Intercédé  pour  les  Prifcilliens  459. 
530.  Mange  à la  table  de  l’empereur 
Maxime-  527.  Servi  à table  par  l’im- 
perarrice.  ibid.  Communique  malgré 
lui  avec  les  Ithaciens.  530. 

Martyre  de  quatre-vingts  ecclefiaûi- 
ques  de  Conftantinople  brûlez.  16 4. 
Martyrius  médecin  de  Ne&aire  , re- 
fu fe  le  diaconat.  401. 

Martyrs  , Goths.  140. 

Martyrs  fous  Julien.  24-  & fui.  47. 
81.  Martyrs  à Heliopolis  de  Phéni- 
cie. 39.  A Gafe&  Alcalon.  ibid.  & 
fuiv.  A Rome.  65.  En  Gaule.  66. 
Culte  des  martyrs  , témoigné  par 
Julien.  S9.  97.  98.  Et  Eunapius. 
605.  606.  Leur  gloire.  110.  Leur 
intcrceffion  5c  leurs  miracles,  joo. 
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On  ne  vange  point  la  mort  des  mar- 
tyrs.  , ^ 599. 

Adaruthas  évêque  de  Sopharene,  591. 

Mafialiens  , heretiques.  587.  Leurs  er- 
reurs. Leur  condamnation.  589.591. 

Mat?onien  , ou  Latronien  3 Prifcilliani- 

^e*  ..  461. 

Mattarii  nom  de  Manichéens.  567. 

Maxime  philofophe  appelle  par  Julien. 
$•  Tourmenté  fous  Valens.  141. 
Puni  de  mort.  20  o. 

Maxime  le  Cynique.  Son  hittoirs.  3S0. 
Il  fe  fait  ordonner  évêque  de  C.  P. 
38a.  Il  en  efl  chaffé  383.  Son  ordi- 
nation déclarée  nulle.  391.  Concile 
d'Italie  qui  le  foûtient.  430.  Les  Oc- 
cidentaux l'abandonnent.  Ibid. 

Maxime  évêque  d’Emone.  414. 

Maxime  ufurpe  l’empire.  456.  Fait 
punir  de  mort  Prifcillien  6c  fes  com- 
plices. 460.  Ecrit  à Valentinien  par 
faint  Ambroife.  501.  Fait  mander 
faint  Martin  à fa  table.  517.  Paüe 
en  Italie.  554.  Sa  défaite  6c  fa  mort. 
560. 

/Maxime  évêque  de  Seleucie  , ami  de 
S.  Jean  Chryfoflome.  546. 

Maximien  diacre  Donatifte.  Fait  évêque 
contre  Primien.  661. 

Maximilien  6c  Bonofê  martyrs.  81. 

S.  Maximien  martyr.  48. 

Melanie  en  Egypte.  261.  Elle  affifleles 
confeffeurs.  16$.  Demeure  vingt-cinq 
ans  à Jerufalem.  265. 

Menalipe  martyr  fous  Julien.  28. 

S Melece  revient  à Antioche  fous  Ju- 
lien. 8.  Banni  pour  la  rroifiéme  fois. 
193.  Pourquoi  les  Occidentaux  éloi- 
gnez de  lui.  320.  Revient  après  la 
mort  de  Valens.  354.  Confent  de 
gouverner  avec  Paulin,  ibid.  Se  trou- 
ve au  concile  de  Conftantinople.  390. 
Y prefide.  391.  Honneur  que  lui  rend 
Theodofe.  ibid.  Sa  mort.  39 2.  Recon- 
nu Saint.  . 

S.  Mêlas  évêque  de  Rinocorure,  con- 
feffeur.  Son  humilité.  316.  317. 

Mendicité  , fes  inconveniens.  588. 

Mercnrin  ou  Auxence  le  jeune  évêque 
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Arien  de  Milan*  491. 

Metanée  monaftere  de  Canope.  606. 

Milan.  Evêques  avant  faint  Ambroife. 
49<n 

Miracles  au  tombeau  de  faint  Jean- 
Baptifte.  477. 

Mifopogon . Ecrit  de  Julien.  87. 

Mitbra.  Ses  cruels  myftercs.  602. 

Mitres  des  religieufes  en  Afrique.  67. 

68. 

Modefte  prefet  du  prétoire  interroge 
faint  Baffle  242.  Se  reconcilie  avec 
lui.  247. 

Mœurs  de  l’églife.  Ecrit  de  faint  Augu- 
ftin.  267. 

Moines  de  Nazianze.  170.  Moines  d’E- 
gypte perfecütez  par  Lucius.  317. 
Moines  perfecütez  par  Valens.  309. 
Aufteritez  prodigieufes  des  moines 
de  Nazianze.  252.  Leur  pauvreté, 
254.  Moines  auprès  de  faint  Bafile. 
271.  Sujets  aux  e barges  des  villes. 
254.  Moines  de  trois  fortes  , félon 
faint  Ephrem.  270.  Moines  en  Ef- 
pagne  dés  le  quatrième  fîecle.  470. 
Moines  viennent  au  fecours  d’An- 
tioche affligée.  537.  Combien  au- 
deffus  des  philofophes.  539.  Mal- 
traitez par  les  feculiers.  548.  Luer 
crédit,  ibid.  Moine  précepteur  d’un 
jeune  homme.  549.  Defcription 
des  moines  par  faint  Auguftin  5 68. 
Moines  dans  les  Villes.  539.  Loi 
contre  eux.  586.  Moines  en  Afri- 
que. 663. 

Mtife  moine  évêque  des  Sarrafîns. 
222. 

Mor.afleres  prés  des  Villes.  272, 

Vie  Monafticjue  défendue  par  S.  Chry- 
foftome. 548.  Si  elle  engigeoit  de 
fon  temps.  551.  Vie  monaftique  , fé- 
lon S.  Jerôme  differente  de  la  cle- 
ricature.  566; 

Sainte  Monique  mere  de  faint  Auguftin 
502.  Prie  pour  fa  convcrfîon.  504. 
Le  fuit  à Milan.  507.  Ses  vertus» 
ibid.  Convention  avec  faint  Au- 
guftin à Oitic.  521.  522.  Sa  mon 
522. 
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Montenfes , nom  de  Donatiftes  à Ro- 
me. 225- 

Morts.  Si  permis  aux  juges  Chrétiens  de 
condamner  à mort.  515. 

Morts.  Julien  défend  de  les  enterrer  de 
jour.  98. 

Multitude  doit  être  corrigée  douce- 
ment 630. 

Mufomus  de  Neocefarée,  fa  mort.  167. 

Myfitres.  Livre  de  S.  Ambroife.  517. 
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NEbridius  ami  de  S.  Auguftin  le 
fuit  à Milan.  508. 

Neüaire  éleu  évêque  de  Conftantino- 
pîe.  400-  Confulte  l’évêque  des  No - 
vatiens.  451.  Ofte  le  prêtre  peniten- 
tier  à C.  P.  584. 

Nepotien  neveu  d’Heliodore.  259. 
Neflabe  martyr  à Gaze.  40. 

Nefior  confelTeur  à Gaze.  41. 

S.  Nicetas  martyr  Goth.  232. 

Nil.  Sa  mefure  reportée  au  temple  de 
Serapis  3 8c  ôtée  fous  Theodofe. 
601. 

Nifible.  Julien  en  ôte  les  reliques  de  S. 
- Jacques.  94- 

Noce > des  Chrétiens  modeftes.  15  6. 
Noël.  Commencement  de  cette  fête  en 
Orient.  553. 

Novatiens  divifez  par  Sahbatius.  615. 
Nyfie.  Concile  d’Ariens  par  l’autorité 
de  Demoftcne.  3Z7. 
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OCcident  tout  catholique.  501. 

Offrandes  pour  les  morts.  631. 
Olybrius  confuf/cn  395.  673. 

Olympe  chef  des  feditieux  d’Alexan- 
drie. y 96. 

S.  Optât  évêque  de  Mileve<  Son  ou- 
vrage contre  les  Donatiftes.  116. 
Z27.  c. 

Optât  Gildonien  évêque  Donatifte. 
226. 

Optinie  d’Antioche  au  concile  de  Con- 
ftantinoplc.  390. 


S.  Or  abbé  zé'y. 

Orarinm.  iy8- 

Ordinations  d’évêques.  583.  Soin  que 
faint  Baille  en  prenoit.  173.  27 6. 
Réglés  du  concile  de  Laodicéc. 

'Si- 

Ordres  ecclcliaftiques  , félon  le  même 
concile.  157.  Ordres  des  prières  ec- 
cleliaftiques.  ibid. 

Ordres.  Interftices  } degrez  , & âge  , 
reglez  félon  le  pape  Sirice.  471. 
Orient , Son  état  fous  Theodofe.  404. 
408.  409. 

S.  Or  fie  fins  troiliéme  abbé  de  Tabenne. 
6 07. 

Otrèe  évêque  de  Melitine  en  Arménie. 
295.  Au  concile  de  Conftantinople. 
39°. 

Onfia.  Pourquoi  emploie  par  les  La- 
tins. 321. 

P 

S.  T)  Acome.  Son  eftime  pour  S.  Atha- 
J.  nafe.  123.  Sa  réglé,  ibid.  pre* 
miers  difciples.  124.  Ne  faifoit  point 
ordonner  fes  moines,  ibid.  Sa  dif- 
cretion.  125.  Fait  fonction  de  lec- 
teur. ibid.  Son  averlîon  pour  Origene. 
116.  Sa  fœur  abbelfe.  ibid.  Miracles 
de  faint  Pacôme  127.  Don  de  pro- 
phétie. 129.  Sa  mort.  ibid 

Paiffans , fortes  de  moine.  267. 

Palefline.  Etat  de  la  Paleftine  fousVa- 
lens.  254-  Moines  de  la  Paleftine. 
z66. 

Pallade  évêque  Arien.  351.  Au  con- 
cilie d’Aquilée.  38  1.  Condamné. 

427- 

Pallade  accufé  d’Origcnifme.  £43.  Ses 
commencemens  8c  les  voïages.  144. 
S.  Pambo  moine.  261. 

Panèade  , ftatuë  de  J.  C.  brifée.  44. 
Panfiophius  enfant  relfufcité  par  faint 
Ambroife.  648. 

Pape.  Témoignage  d’Amm.  Marcel- 
lin, fur  la  grandeur  des  papes.  146. 
Raillerie  de  Prétextât,  ibid.  Suc- 
cclîîon  des  Papes , félon  S.  Optât. 
227. 


Parc 
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Tare.  Concile  des  Novatiens.  6iy 

Paregoire  repris  par  S.  Bafile,  27 6. 

Tarmenien  évêque  Donatifte  de  Cartha- 
ge. 22  6.  160. 

ParoijSe  ou  paroicia.  4°4- 

S.  Paul  de  Conftantinople  , tranflation 
de  Tes  reliques.  412. 

Sainte  Vaille  veuve.  Sa  famille.  439. 
Son  voïage  en  Paleftine.  475.  En 
Egypte.  477.  Revient  à Bethléem. 
Ibid. 

Taule  la  jeune.  439. 

Paulin  prêtre  d’Antioche  , fes  députez 
au  concile  d’Alexandrie.  53.  Or- 
donné évêque  par  Lucifer.  6 2.  Sa 
confeffion  de  foi  à faint  Athanafe. 
119.  Reconnu  à Rome.  319.  Pour- 
quoi Rs  Orientaux  éloignez  de  lui 
321.  Refufe  l’accord  avec  faint  Me- 
lece.  3 5 j.  Soutenu  par  les  Occiden- 
taux- 436.  Vient  à Rome  ibid,  Sa 
mort.  592. 

Paulin  difciple  de  faint  Ephrem  , perver- 
ti. 358. 

Paulin  de  Noie.  Sescommencemens.  664,. 
Ami  de  faint  Auguftin  de  de  faint 
Jerome.  66 J.  Fait  le  panégyrique  de 
Theodolè.  666.  Ordonné  prêtre  667. 
Donne  fes  biens  aux  pauvres,  ibid. 
Mal  receu  à Rome.  ibid.  Sa  retraite 
à Noie.  668.  Loiié  par  faint  A m- 
broife.  666. 

Sainte  Pauline  fille  de  fainte  Paule.  439. 

Paulinien  frere  de  S.  Jerome.  47  4. 
Ordonné  prêtre  par  S.  Epiphane.  6 33. 

Pa'iens.  Julien  veut  les  reformer.  18. 
Abfurdité  de  leur  théologie.  112. 
Leurs  reproches  contre  les  Chré- 
tiens. 113.  Leurs  libertés  fous  Valens. 
1 99.  Sous  Valentinien.  201,  Inte- 
reflez  dans  leur  religion.  465. 

Péché  originel.  S.  Optât.  229. 

Pelage  de  Laodicée.  117.  Banni  pour  la 
foi.  207.  Au  concile  de  Conftanti- 
nople. 390. 

Pemenius  évêque  de  Satale.  238.  329. 

Pénitence.  Réglés  de  Laodicée  159.  Rè- 
gles de  faint  Bafile.  284.  285.  de  c. 
Cornaient  pratiquée  à Rome.  jSi. 

Tome  1 K. 


Evêque  en  étoit  le  miniftre  ordinal- 
naire.  582.  Canons  penitentiaux  de 
S.  Grégoire  de  Nyfte.  68y. 

Penitens  non  admis  aux  ordres.  471. 

Perfecution  en  Orient , fous  Valens.  2 $6. 

Pejjinonte  en  Galatie.  Martyrs  2 6. 

Petrone  fucceiïcur  de  S.  Pacôme.  606. 

S.  Philaflre  de  Breffe.  414. 

Philippe  abbé  de  Jeruialem.  2 66. 

S.  Pkilorome  confefleur  en  Galatie.  28. 

Philojophes  recherchés  comme  magi- 
ciens. ICO. 

Philojophes  , combien  audeftous  des 
moines.  255. 

Philofophie  de  Julien.  100. 

Photin  , loiié  par  Julien.  8. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie.  212.  Se  re- 
tire à Rome.  223. 

Pierre  de  Galatie  moine  en  Syrie.  267. 

S.  Pierre  évêque  de  Sebafte  au  concile 
de  C.  P.  390. 

Pitechiens , efpece  d’Ariens.  6 ij. 

Pontinien  ami  de  S.  Auguftin  donne  oc- 
cafion  à fa  converfion.  310.  yu. 

Prêtre  penitentier  aboli  à C.  P.  583.  de 
dans  l’Orient.  584. 

Priere  pour  les  morts.  S.  Ambroife.  630. 
TroifiémeJ  feptiéme  , trentième, 
quarantième  jours.  670, 

Primien  évêque  Donatifte.  660. 

Principia  vierge.  43 8. 

Prifcillianifies.  375.  Leurs  erreurs.  37 6. 
Condamnés  à Sarragofte.  377.  Re- 
jettés  par  faint  Damafe  de  faint  Am- 
broife. 379.  Soutenus  par  l’autorité 
de  l’empereur.  380. 

Prifcillien  herefiarque.  43S.  Puni  de 
mort.  460.  Honoré  comme  martyr 
par  les  fiens.  461. 

Prifcus  philofophe  appellé  par  Julien  3. 

Proba  Faltcnia.  674. 

Probin  conful  en  395.  p.  673. 

Probus , Anicius  Probus , noble  Romain 
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